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du  cardinal  de  Richelieu  sut  découvrir  dans 
le  Calvinisme,  et  dont  le  développement  va  me 
donner  occasion  de  faire  précéder  Thistoire 
des  révoltes  de  cette  Secte  par  un  aperçu  sur 
son  esprit  politique.  Eh!  s^il  entre  dans  mon  plan 
d^exaraîner  les  principes  religieux  et  dogma- 
tiques de  TEcole  calviniste ,  n^est  -  il  pas  aussi 
de  mon  devoir  ,  comme  historien ,  de  rappeler 
au  XIX*  siècle  quels  fui'ent  les  principes  poli- 
tiques de  cette  Hérésie ,  quelles  furent  les  ma- 
ximes de  licence  et  de  réb  ellion  quVlle  prêcha 
dès  son  berceau  ? 

Ma  is  je  ne  viens  point ,  quoi  quW  en  dise', 
je  ne  viens  point  réveiller  les  passions  politi- 
ques et  les  haines  relifjieuses  ;  je  ne  viens  point 
agiter  la  torche  des  guerres  civiles  ,  demander 
au  XIX*  siècle  une  autre  Saint  -  Barthélemi ,  et 
solliciter  une  nouvelle  révocation  de  Fédit  de 
Nantes  ;  je  ne  viens  point  susciter  les  peuples 
contre  les  peuples,  exiger  de  la  nation  un  holo- 
causte et  des  lois  que  la  religion  et  Thumanité 
réprouvent  :  je  viens ,  et  ce  n^est  point  un  char- 
bon ardent  que  je  vais  lancer  dans  ce  siècle 
d^indifférence  et  d'égoïsme ,  je  viens  dire  la  vé- 
rité. Jeune  écrivain,  je  réclame  Pindulgence  de 
mes  lecteurs  ;  historien  catholique ,  je  n'ai  d'au- 
tre but  que  celui  d"*éclairer  les  peuples  en  leur 
développant  cette  importante  vérité  :  le  Calvi- 
nisme f  toujours  factieux  à  la  cour ,   toujours 
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France  fat  celle  de  la  grandeur  de  la  monar- 
chie ? 

Pourraît-on  oublier  qu'elle  a  tout  bouleverse , 
depuis  nos  plus  belles,  nos  plus  saintes  institu* 
lions ,  jusqu'à  nos  monumens  les  plus  véné- 
râbles ,  et  qu'elle  n'a  su  élever  à  leur  place  que 
des  montagnes  de  ruines  et  de  cadavres  ? 

Pourrait-on ,  enfin ,  oublier  qu'à  deux  épo- 
ques funestes ,  1789  et  i83o ,  la  France  l'a  vue 
jacobine  et  libérale ,  et ,  toujours  selon  les  cir- 
constances, la  rivale  audacieuse  ou  la  courtisane 
rampante  des  Bourbons  :  rivale  audacieuse, 
lorsqu'elle  a  eu  des  armes  et  le  pouvoir  ;  cour- 
tisane rampante,  lorsqu'elle  n'a  eu  que  des 
fers(i)  ? 

Le  Protestantisme,  cette  révolution  religieuse 
dans  son  principe  et  par  son  objet ,  n'a  été  par 
le  fait  qu'une  révolution  politique  ,  dont  l'in- 
fluence a  bouleversé  tout  le  système  général  de 
l'Europe  et  détruit  les  rapports  de  tous  les  Etats 
entre  eux.  Leurs  auteurs  ne  connurent  point 


(i)  Les  calvinistes  de  France ,  pour  étayer  de  quelque 
prétexte  leur  trahison  en  i83o  ,  prétendent  que  pendant 
le  règne  des  Bourbons  ils  n*ont  cessé  de  gémir  sous  le 
joug  de  leur  domination  tyran  nique  ;  cependant  il  est 
certain  qu*ils  n^ont  jamais  eu  plus  de  liberté  pour  ren- 
seignement de  leur  doctrine.  Je  prouverai  cette  assertion 
dans  [le  dernier  volume  de  ïHinloire  du  Protestantisme. 
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tème  plus  que  par  conviction,  ils  entraînèrent 
après  eux  la  multitude  ignorante  ,  cette  confé- 
dération fut  alors  terrible. 

Des  révolutions ,  des  désastres  affreux  ,  des 
secousses  violentes ,  inévitables  résultats  de  mou- 
vemens  précipités ,  s^opèrent  et  ébranlent  Tu- 
nivers.  Pour  la  première  fois  ,  on  parle  au 
peuple  des  droits  de  Thomme  ,  et  d^une  préten- 
due souveraineté  dont  il  nV  jamais  joui  ;  on 
lui  rappelle  son  indépendance  et  sa  liberté  pri- 
mitives (i);  on  réveille,  on  excite  dans  son  cœur 
cette  haine  sourde  et  invétérée  qui  dérive  de 
rinégalité  des  conditions  (2)  :  comme  si  les  de- 


(1)  Sans  doute,  lorsqu'il  vivait  dans  Tétat  de  domes- 
ticité, et  encore  était-il  soumis  au  chef  de  famille;  car  , 
sous  la  république  de  Mo'ise ,  si  je  puis  donner  ce  nom  ù 
une  véritable  monarchie  absolue  selon  les  lois  divines ,  le 
peuple  de  Dieu  n'avait  point  cette  indépendance  et  cet  le 
liberté  que  quelques  intrigans  et  les  ignorans  vantent 
depub  trois  siècles. 

(2)  «  ËU'ange  bizarrerie  de  Thomme!  il  fait  la  route  de 
la  vie  au  milieu  de  tous  les  genres  d'inégalités  :  disparités 
de  beauté ,  d'esprit  et  de  talent  ;  disparités  de  lumières  , 
de  mémoire  et  de  prévoyance;  disparités  enfin  de  force 
et  de  santé  :  il  se  soumet,  il  se  résigne  au  moins  à  ces 
différences  réelles,  et  il  ne  veut  pas  supporter  la  supé- 
riorité la  plus  idéale,  celle  des  rangs  et  des  conditions  ; 
il  ne  le  veut  pas  ,  et ,  pour  la  détruire  ,  il  expose  l'orilrc 
public,  il  compromet  la  liberté,  il  ébranle  tous  les  fon- 
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naliques  ,  et  deux  siècles  et  demi  plus  tard  re- 
nouvelé par  des  scélérats  pour  mieux  cacher 
leur  atroce  tyrannie  ;  et  ce  malheureux  peuple, 
croyant  alors  que  la  révolte  est  légitime  ,  court 
en  aveugle  à  la  conquête  de  sa  souveraineté  que 
des  tyrans  lui  auraient  adroitement  ravie.  L'in- 
sensé !  il  ne  voyait  pas  Fabîme  où  ,  par  une  fa- 
tale erreur  ,  il  courait  s'engloutir  ! 

Mais ,  pour  mieux  réussir  dans  leurs  coupa- 
bles desseins  et  pour  masquer  plus  adroitement 
leur  fourberie  ,  ces  niveleurs  politiques  ne  tar- 
dèrent pas  à  bercer  les  adorateurs  de  Calvin 
d'un  songe  séditieux ,  d'une  chimère  impie  et 
sacrilège ,  puisée  dans  les  écrits  du  Maître  de  la 
Réforme.  Ils  leur  firent  espérer  le  règne  de 
Christ  (i),  qui,  d'après  les  principes  démocra- 
tiques des  indépendanSf  doit  anéantir  toute  la 
royauté  et  égaler  tous  les  hommes  :  <(  Tant  il  est 
vrai ,  dit  Bossuet  (2) ,  que  tout  se  tourne  en  ré- 
voltes et  en  pensées  séditieuses ,  quand  l'auto- 
rité de  la  religion  est  anéantie.  )>  Aussi  9  dès  le 
principe ,  la  Secte  fit  un  devoir  à  ses  partisans 


(1)  Cette  expression  est  tirée  des  écrits  de  Calvin.  On 
la  trouve  en  plusieurs  endroits  de  son  Institution  chré- 
tienne, 

(2)  Oraison Junebre  de  la  reine  d* Angleterre ,  Heiirietto 
de  France ,  fille  de  Henri  IV  et  femme  de  Charles  1*'. 
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son  trafic  sur  les  ruines  des  Puissances  qu^elle 
croit  avoir  déjà  abattues. 

Et  Ton  accuse  le  Calholicisme  d'être  intolé- 
rant (i),  parce  qu'il  a  repoussé  de  son  sein  FHé- 


(i)Il  est  des  hommes  assez  insensés ,  pour  ne  pas  dire 
«uUt  diose ,  qui  pi^ tendent  quen  fait  de  religion  il  ne 
dut  gêner  personne ,  et  qu*on  doit  laisser  chacun  croire 
et  vivi*e  à  sii  mode,  c'est-à-dire  tolérer  toutes  les  reli- 
(fions ,  et  se  contenter  d'adorer  Dieu  dans  llgnorance  de 
nos  esprits  et  la  simplicité  de  nos  cœurs  ,  sans  s'embar- 
rasser si  nos  voisins  l'adorent  bien  ou  mal;  car  chacun 
lie  ré|)ond  que  de  soi  :  les  diiïerentes  religions  nVtant 
que  différentes  langues  employées  à  rendre  hommage  au 
grand  Etre  qui  les  sait  toutes.  C'ost  Ainsi  que  «  sous  les 
noms  de  raison  et  de  tolérance  «  les  sofi-duant  philoso- 
phes du  XVlll*  siècle  penrertirenl  TespHt  de*  peuples,  et 
les  rendirent  absurdes  et  insouctans  «  à  R>rce  de  vouloir 
les  rendre  raisonnables  et  iniiilTervns. 

Tolérer  toutes  les  religions ,  c"esl  n*en  adœltre  aucune 
de  bonne  «  de  vraie  et  de  pnéfenble.  >L&is  nroxiQAitre 
seulement  1  authenticité  des  livres  de  TAncien  Teslircec: 
qpii  forment  la  b«»e  de  la  religion  chréùemie  «  c'est  aus^â 
reconnaître  la  certitude  et  la  divinité  de  celle-ci.  C«  li- 
vres contiennent  des  propheiies  qui  ont  «i  \tuT  »vvc»ra- 
pKswment  :  ceux  qui  les  ont  écrits  etùen:  «>>d*:  ir>pîr^ 
Ces  Ondes  annonçaient  un  Messàe  «  a  qm  ils  tic«:x«ùe£i 
les  cirftcières  <ie  la  divùàté  «  et  «oos  ces  caractères  si» 
tinment  en  JèstH^-Chrùt  :  J<stt»-ClirB«  ess  dooc  Dàfu  ? 
s^^l  cA  Ken  «  donc  la  fvlipon  qn^  a  éïab&e  «c  drrîzif  : 
donc  elle  est  |VNflar  nous  dTnne  nrfsire  «h&pùon  qne  U 
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d^avoir  causé  le  deuil  de  la  pairie ,  parce  qu^il 
n^a  point  voulu  se  montrer  apostat  et  factieux  ! 
Et  c^est  par  lui ,  dit-on ,  que  les  torches  funè- 
bres de  la  guerre  civile  ont  été  allumées  aux 
mains  d^une  populace  furibonde  et  hérétique  ! 
Arbitre  des  fureurs ,  c'est  encore  par  lui ,  cVst 
au  signal  qu^il  a  donné ,  que  le  sang  de  tant  de 
peuples  j  répandu  par  des  mains  qui  auraient 
dû  être  amies,  a  rougi  la  surface  du  globe  !  Cest 


le  Catholicisme  pouvait-il ,  devait-il  même  rester  dans 
rinaction  à  rapparitlon  de  Thérésie  de  Calvin  ? 

Certes,  il  ne  faut  jamais  propager  la  religion  par  la  voie 
des  armes ,  ni  violenter  les  consciences  par  de  sanglantes 
persécutions;  mais,  lorsque  le  scandale  est  manifeste, 
lorsque  des  hommes  profèrent  des  blasphèmes  horribles, 
autorisent  des  conspirations  contre  l'Etat  combinées 
avec  des  hérésies ,  et  qu'ils  fomentent  des  séditions,  sus- 
citent des  révoltes,  mettent  Tépée  dans  les  mains  du 
peuple ,  emploient  d'autres  moyens  de  cette  nature  et  ten- 
dant à  la  subversion  de  toute  espèce  d'ordre  et  de  gou- 
vernement ^  alors  ces  hommes  doivent  éti*e  punis ,  et  leur 
doctiîp  ^  ie  et  chassée  du  royaume.  Par  malheur ,  les 
punitions  ne  furent  le  plus  souvent  dirigées  que  contre 
des  hommes  grossiers  et  ignorans ,  coupables  sans  doute, 
mab  qu'il  fallait  savoir  pardonner,  car  le  fanatisme  d'un 
homme  est  toujours  en  raison  inverse  de  son  instruction  ; 
tandis  qu'il  importait  de  punir  très-sévèrement  les  chefs 
de  la  Secte ,  afin  d'enlever  aux  peuples  tous  les  moyens 
de  rébellion. 
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déjà  contre  toute  domination.  Le  Calkolicisme 
et  la  monarchie,  attaqués  sans  ménagement, 
trouvèrent  à  la  cour  les  Guise  pour  défenseurs, 
et  pour  ennemis  redoutables  Condé ,  Coligny  et 
tousles  seigneurs  jaloux  de  la  maison  de  Lorraine. 
Les  premiers  firent  de  généreux  efibrts  pour  sau- 
ver en  France  la  religion  et  TEtat  ;  car  ils  sa- 
vaient bien  que  la  chute  de  Tun  devait  entraîner 
la  raine  de  l'autre  ;  les  seconds,  au  contraire , 
mirent  tout  en  œuvre  pour  s'emparer  de  Fautorité 
souveraine ,  fût-ce  même  sur  les  débris  de  Tautel 
et  du  ti'ône. 

La  cause  du  Catholicisme  fut  assez  mal  dé- 
fendue ;  mais  la  monarchie ,  mieux  contenue 
par  ses  puissans  protecteurs ,  se  mit  à  poursui- 
vre la  Secte,  comme  coupable  de  révolte  et 
d'hérésie  ;  à  la  force  elle  opposa  la  force.  Les 
devoirs  du  peuple  envers  le  souverain  mé- 
connus et  rejetés,  elle  fit  valoir  les  droits  qu'elle 
tient  de  Dieu  ,  elle  oi*donna  l'exécution  des  lois 
civiles  du  royaume  ;  mais  les  conjurateurs  criè- 
rent d  la  tyrannie  f  comme  s'il  eût  fallu  inunoler 
les  droits  imprescriptibles  de  la  religion  et  des 
souverains  à  une  divinité  inconnue  qu'on  était 
convenu  d'appeler  Réforme^  et  dont  quelques 
hommes  ne  voulaient  le  triomphe  que  parce 
qu'elle  s'appelait  Rtfortne.  Les  souverains  pri- 
rent de  sages  mesures  pour  déjouer  les  projets 
infâmes  des  factieux  ,  et  mettre  ceux-ci  dans 
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Vîmpossibilité  de  bouleverser  la  vraie  reUgioa 

ec  les  lois  de  i^tat  ;  et ,  leur  enlevant  la  liberté 

qui  engendre  le  mal ,  ils  ne  leur  laissèrent  que 

celle  de  faire  le  bien  ;  mais  les  chefs  du  Parti 

rebelle  parlèrent  de  servitude  et  de  martjrre  , 

et  le  peuple  courut  aux  armes.  Des  amnisties  , 

des  ëdits  favorables  leur  furent  accordés  ;  mais 

cette  bonté  des  souverains  parut  être  de  la  fai«> 

blesse  ,  et  ils  n^en  devinrent  que  plus  audacieux» 

On  n^avait  d^abord  parlé  que  de  liberté  de  cons* 

àence  et  de  liberté  d'examen  ,  d'abus  dans  la 

discipline  de  TEglise  catholique  ;  mais  Ton  ne 

tarda  pas  à  prêcher  de  toutes  parts  la  révolte  des 

peuples  contre  les  rois  :  liberté,  égalité ,  deviur* 

rent  le   seul  cri  de  ralliement  de  cette  Hérésie. 

François  II  tenait  alors  le  sceptre  de  France. 

Aussi ,  n'était-ce  pas  le  moment  de  punir  avec 

sévérité  les  factieux  ?  Ils  employaient  le  fer  et  le 

feu ,  devait-on  espérer  de  les  vaincre  avec  la 

seule  arme-  du  ridicule  ? 

François  V^ ,  constamment  en  guerre  avec 
ses  voisins ,  n'eut  pas  assez  de  puissance  et  de 
loisir  pour  vaincre  entièrement  les  uns  ,  et  pré- 
server la  France  des  autres.  Aussi ,  durant  son 
r^ne  ,  les  huguenots  profitèrent  des  embarras 
da  gouvernement  pour  faire leursprédications  et 
former  leur  parti.  Ce  prince  s'était  flatté  de  pou- 
voir soumettre  les  rebelles  à  sa  puissance  ;  mais 
trop  faibles  encore  pour  vouloir  dominer ,  les 

2. 
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Hahrinislcs  furent  contenus  et  non  décourages. 
Henri  II ,  à  son  tour,  fit  plusieurs  tentatives 
pour  les  réprimer  ;  mais  ,  trop  inconstant  dans 
ses  projets  politiques  ,  il  se  permit  souvent  des 
variations  nuisibles  aux  affaires  de  TEtat  ;  et  la 
I  ^^7  P^^'^^  ^^^  batailles  de  Saint-Quentin  et  de  Gra- 
1558  ^^'^^^  9  livrées  à  Philippe  II ,  roi  d^Espagne  , 
lui  révéla  Taudace  du  nouveau  Parti ,  com- 
mandé par  les  princes  de  la  cour ,  et  lui  enleva 
Pespoir  de  le  soumettre  à  sa  loi. 

Sous  le  règne  de  François  II ,  qui  ne  fut 
qu^une  conspiration  ,  les  Guise  d^un  côté ,  le 
roi  de  Navarre  ,  Condé ,  Coligny  et  les  mécon- 
tens  de  Pautre ,  la  Faction  rebelle  prit  de  nou- 
velles forces  et  de  l'audace.  Elle  sut  tirer  de 
grands  avantages  de  la  politique  maladroite  et 
toujours  incertaine  de  Catherine  de  Médicis. 
Des  amnisties  ,  des  édits  favorables  lui  furent 
souvent  accordés;  mais ,  dit  Ancillon  (i),  dont 
le  témoignage  sur  cette  matière  ne  saurait  être 
suspect ,  «(  les  privilèges  et  les  avantages  accor- 
«  dés  aux  réformés  étaient  plutôt  une  arme  of- 
«  fensive  qu'un  bouclier  ;  incompatibles  avec 
a  Punité  de  PEtat ,  dans  la  main  des  chefs  habi- 
te les  et  ambitieux,  ils  pouvaient  devenir  dan- 


(i)  Tableau  des  révolutions  du  système  folitique  de  V Eu- 
rope y  imprimé  en  i8o6  ,  t.  VII ,  p.  ai. 
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«  gereus  ,  et  ils  le  devinrent.  )»  François  II ,  en 
mourant,  rendit  la  vie  au  prince  de  Condé ,  chef 
de  la  Secte ,  et  qui  devait  payer  de  sa  tête  sa 
participation  à  la  conjuration  d^Amboise. 

La  minorité  de  Charles  IX  multiplia  les  se- 
mences de  troubles  et  de  divisions  qui  avaient 
pris  naissance  sous  le  règne  précédent  ;  et  la  ré- 
volte parut  alors  tout  entière ,  et  Pcmbrasemcnt 
fut  universel  par  toute  la  France.  L^ambitieuse 
Catherine,  protégeant  tous  les  partis  et  n^en  ai- 
mant sincèrement  aucun  ,  les  opposant  les  uns 
aox  autres  comme  le  seul  moyen  de  régner  , 
monta  seule  sur  le  trône  de  France  ,   favorisée 
par  Charles  IX  ,  à  qui  elle  ne  laissa  que  le  scep  - 
trc  et  Fombre  du  pouvoir.  Cette  femme  ,  plus 
propre  à  Tintrigue  qu'au  maniement  des  aflaircs 
d'un  Etat ,  et  toujours  lasse  de  ce  qu^elle  faisait, 
agit  constamment  sans  principes  et  dans  la  seule 
vue  de  son  ambition.  Elle  nous  amena  la  Saint- 
Barthélemi  ;  et  cette  saignée  aiVreuse  ,  dont  les 
calvinistes  du  Béarn  avaient  eux-mêmes  donné  I56f^ 
Fcxemple ,  les  fit  tomber  dans   le  plus  grand 
abattement  qu'ils  eussent  encore  éprouvé ,  mais 
sans  leur  faire  renoncer  à  leurs  premières  vues 
de  domination.  C^estque  le  Calvinisme  avait 
déjà  de  profondes  racines  en  France.  Faible,  il 
setait  monti*é  martyr  aux  yeux  de  toutes  les  na- 
tions ,  et  on  le  vit   demander  humblement  la 
tolérance    religieuse  :   on  eut  dit   un   agneau 
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qui  bêle  en  cherchant  sa  mère  ;  mais  ,  devenu 
fort  et  puissant ,  ce  fut  un  lion  furieux  qui  , 
pour  briser  ses  fers ,  meurtrit ,  puis  déchira  la 
main  qui  le  tenait  enchaîné.  Hélait  humble  ,  et 
il  se  montra  £er  ;  il  paraissait  soumis  ,  et  il  se 
posa  en  maître  devant  le  trône  de  nos  rois ,  il 
osa  même  leur  dicter  des  lois,  (^est  que  déjà  le 
prince  commençait  à  être  dépossédé  de  son  au- 
torité. Quand  des  rebelles  et  des  factieux  parlent 
avec  audace  et  agissent  ouvertement,  leur  inso- 
lence annonce  qu'ils  ont  déjà  perdu  tout  respect 
pour  le  gouvernement. 

Henri  III  combattit  cette  Faction  avec  des 
avantages  partiels ,  mais  sans  aucun  succès  gé- 
néral ;  et  Henri  IV  se  vit  plus  d'une  fois  con- 
traint de  lui  obéir. 

Louis  XIII  lui  fît  la  guerre  ,  remporta  plu- 
sieurs victoires  ;  mais  il  semblait  n'être  donné 
qu'à  Louis-le-Grand  de  pouvoir  anéantir  le  Cal- 
vinisme ,  de  pouvoir  lui  arracher  cette  puis- 
sance ,  que  maintenant ,  dans  sa  faiblesse  ,  il  a 
changé  en  haine  contre  les  rois  et  les  catholi- 
ques. 

Cependant ,  après  deux  siècles  écoulés  au  mi- 
lieu de  troubles  et  de  dissensions  ,  l'Hérésie  ,  à 
moitié  vaincue  ,  ne  pouvant  abattre  la  monar- 
chie ,  ni  terrasser  le  Catholicisme,  ce  vigoureux 
athlète  ,  toujours  calme  ,  comme  un  guerrier 
menacé  par  un  rival  impuissant,  l'Hérésie  parut 
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Catiguëe  dVne  lutte  si  longue  et  si  acharnée  : 
elle  se  prit  à  dormir.  Mais  ,  dès  que  cette  Fao*» 
tion  ?it  surgir  les  soi-4lisant  philosophes  dti 
XVIII*  siècle ,  hommes  superbes,  vains  et  enflés 
de  leur  prétendu  mérite  ;  dès  qu^elle  entendit  les 
rudes  coups  qu^ils  partaient  contre  Taulel  et  le 
trône  ,  elle  en  tressaillit  de  joie  ;  et  croyant  voir 
en  eux  des  amis  dévoués  ,  elle  leur  demanda  à 
£dre  cause  commune  et  à  ne  former  qu^un  seul 
camp.  Louis  XV  était  alors  sur  le  trône  de 
France. 

Ce  monarque  prévoyait  déjà  les  malheurs  qui 
deraieot  un  jour  fondre  sur  sa  patrie  ,  mais  il 
ne  fit  rien  pour  les  prévenir.  Entièrement  livré 
aux  délices  d'une  cour  corrompue ,  il  craignait 
b  peine  ,  et  semblait  dire  à  la  Révolution  :  a  At- 
«  tendez  que  je  n^y  sois  plus.  »  Et ,  quoique  la 
prohibition  des  livres  qui  portaient  atteinte  à  la 
religion  dominante  fiit  sévèrement  maintenue  y 
et  le  séjour  du  royaume  interdite  leurs  auteurs^ 
les  progrès  de  la  Philosophie  ne  laissèrent  pas 
d^étre  très-rapides.  On  attaqua  sans  distinction 
toutes  les  puissances  de  la  terre ,  les  rois  et  leur 
autorité ,  les  ministres  et  leur  gouvernement , 
les  magistrats  et  les  lois  ,  les  prêtres  et  la  reli-* 
gion  ,  les  riches  et  la  propriété  ,  les  vivans  et 
les  morts  ;  on  essaya  de  rompre  tous  les  liens 
de  la  société ,  tous  les  rapports  des  hommes  en- 
tre eux  :  et  les  affections  de  rhunianilc  ,  cl  les 
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devoii'S  mutuels  des  époux  j  et  ceux  des  eafans 
envers  leurs  pères  et  mères,  et  l'attachement 
des  citoyens  envers  leur  patrie ,  et  la  fidélité  des 
sujets  aux  souverains  ,  tout  fut  travesti ,  tout 
fat  avili.  Désespérés  de  la  stérilité  de  leur  ima- 
gination ,  ces  misérables  philosophes  ,  ne  pou- 
vant détrôner  FËtcrnel ,  entreprirent  même  ,  le 
cœur  dévoré  de  rage  9  d^anéantir  Tespèce  hu- 
maine dans  le  sang  des  rois ,  des  prêtres  et  des 
nobles  ;  projet  infernal,  qui  ne  pouvait  entrer 
que  dans  des  esprits  aveuglés  par  l'envie ,  la 
haine  et  la  présomption. 

Ainsi  s^annonçait  Porgueilleuse  Philosophie 
du  XVIir  siècle  ;  celte  Philosophie ,  la  protec- 
trice des  convulsionnaires  et  Fassociée  dif  Jan- 
sénisme ;  cette  Philosophie  athée  ,  qui  nous  a 
prouvé  la  faiblesse  de  Fhomme  appuyé  sur  la 
seule  raison  ;  cette  Philosophie  de  démolition 
et  de  ruine ,  qui  a  faussé  toute  intelligence  et  pé- 
tri le  cerveau  des  hommes  de  ténèbres ,  d^idées 
incohérentes  ,  de  sophismes  et  de  préjugés  ab- 
surdes ;  cette  Philosophie  cynique ,  qui  a  prêché 
Krrélîgion  et  Fapostasie  religieuse  et  politique , 
dénaturé  tous  les  sentimens ,  flétri  et  desséché 
les  âmes  :  ainsi  s^annonçait  la  fille  et  Fassociée 
du  Calvinisme  (1). 

(1)  Jjô  démonlrcrai  en  son  lieu  la  ressemblance  qui 
existe  entre  la  doctrine  rcli{}ieusc  et  politique  des  prëten- 
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Le  Gilvinisme,  violent  et  audacieux  par  ca- 
ractère ,  se  voyant  appuyé  par  les  soi-disant 
philosophes  rangés  sous  ses  drapeaux  ,  et  par 
tout  ce  que  la  religion  et  la  monarchie  comp- 
taient dUndifférens  et  d^ennemis  sous  le  nom  de 
Jansénistes  y  leva  fièrement  la  tête  et  redoubla 
dlnsolence.  V Encyclopédie  ,  le  Contrat  social , 
le  Sysiéfne  dé  la  nature  ,  la  Contagion  sacrée  f 
V Essai  sur  les  préjugés  ,  le  Christianisme  dé^ 
voilé  y  etc. ,  etc. ,  parurent ,  et  la  Secte  se  réjouit 
d^  ▼oir  développés  ses  anciens  principes  de  dé- 
mocratie :  une  nouvelle  ère  commençait  déjà 
pour  elle.  Louis  XVI  était  roi. 

Dés  ce  moment  elle  intrigue  dans  les  cours , 
elle  s^agite  dans  son  repaire ,  elle  travaille  avec 
ardeur  à  la  conquête  des  droits  civils  qu^elle  n^a- 
vait  plus;  et ,  sur  ses  instances,  ce  roi  bon  et  gé- 
néreux ,  ce  roi  digne  d^un  meilleur  sort  et  d^une 
cour  digne  de  lui,  ce  roi  les  lui  accorde.  Mais  cette 
Faction  ingrate  ne  borne  point  son  ambition  à  un 
succès  si  grand  :  elle  veut  régner  ;  et  c^est  dans 
ce  but  que  de  nouveaux  pactes  Punissent  à  de 
redoutables  associations  secrètes  :  car  le  mé- 
chant irrité  n^en  connaît  pas  moins  sa  faiblesse. 

V Illuminisme  y  cet  émissaire  de  Penfer  ,   qui 


dus  sages  du  XVIir  siècle,  cl  celle  du  Protcstanlisme 
fnmcais. 
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dcv«iit  être  plus  tard  le  cruel  suppôt  de  Tanar- 
chie  ;  Vllluminisme  ,  qui ,  secondé  par  des  fa- 
natiques ,  forma  des  sociétés  de  bourreaux ,  fit 
de  la  dénonciation  un  devoir ,  un  art  de  la  persé- 
cution, et  de  la  dépopulation  un  système  ;  VIllu- 
minisme^  cet  ennemi  -  né  de  la  véritable  philo- 
sophie ,  de  la  civilisation  chrétienne ,  et  qui  tend 
à  Textinction  de  toutes  les  connaissances  hu- 
maines ;  Vllluminisme^  qui ,  tout  en  appelant  la 
liberté,  nous  charge  de  chaînes,  et ,  en  parlant 
de  lumières  ,  nous  replonge  dans  les  ténèbres  : 
Vllluminisnie  devient  sa  plus  puissante  colonne. 
Leur  but  est  le  même  :  plus  de  Catholicisme  , 
plus  de  royauté  ;  leur  haine  n'est  point  difle- 
rente:  guerre  aux  prêtres  ,  guerre  aux  rois;  et 
ils  conspirent  ensemble  à  Ruel  (i)  et  à  Passy^ 
sous   la  grand* maîtrise   de  Philippe- Egalité. 


(t)  Châlcaii  situé  près  de  Paris,  et  célèbre  dans  Iliis- 
toire  par  le  séjour  du  cardinal  de  Richelieu.  C'est  là  que 
se  tenaient  régulièrement  les  conciliabules  des  Ulummesy 
de  1780  à  1788.  Ces  révolutionnaires,  qui  ne  comptaient 
alors  que  108  initiés  sur  la  terre ,  avaient  droit  de  vie  ou 
de  moit  sur  tous  les  membres  de  la  Secte. 

11  ne  faut  pas  confondre  ces  illumines  ,  sectaires  de 
Swedemborg, appelés 3/ar/iwi>/tf*  en  France,  avec  les  illu- 
mines de  labbé  Pcrnctty,  à  Avignon ,  et  ceux  de  Spar- 
tacus-Weishaupt ,  en  Allemagne  :  lors  de  la  révolution 
française,  ilsfii*ent  cause  commune  entre  eux  et  avec  les 
francs-maçons  de  France.  Il  en  scra^  fait  mention  autre 

piU't. 
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Mais  ils  ne  savaient  pas ,  ces  insensés  ,  qu^îls 
poQTaient  bien  haïr  le  Catholidsnie  ,  haïr  la 
royauté ,  haïr  les  prêtres  ,  haïr  les  rois ,  haïr  le 
monde  entier ,  son  Créaleor  et  toutes  ses  lois  ; 
mais  que  pour  les  détruire  ,  mais  que  pour 

ETRAIf GLBR  LB  DERNIER  DES  ROIS  AYEC  LES  BOYAUX 

DU  DBRNisR  DES  PRÊTRES  ,  msis  que  pour 
vandaUser  Funivers ,  mais  que  pour  écraser 
L^iifFAMB ,  il  leur  eût  fallu  d^abord  couper  le  bras 
qui  les  soutient ,  il  leureàt  fallu  anéantir  Dieu. 
Tentative  eflPrajrante  !  Un  homme  peut  bien  périr 
Tictime  dHm  lâche  meurtrier  ,  mais  ni  les  poi- 
gnards du  régicide ,  ni  les  écrits  désolans  de  l^a- 
tiiee  ,  ni  le  langage  orgueilleux  de  Fincrédule  , 
ni  les  raisonnemens  de  la  Secte  matérialiste  du 
XVI1I«  siècle ,  ni  les  efforts  de  Funivers  conjuré, 
rien  d^humain  ne  peut  contre  un  principe 
émané  de  la  Vérité. 

Un  peu  de  temps  après  cette  union  mons- 
trueuse de  tous  les  ennemis  du  Christianisme , 
le  génie  de  la  destruction ,  indigné  de  n'être  qu^un 
agent  subalterne  dans  Funivers,  qu^il  méditait , 
depuis  des  siècles ,  de  gouverner  ou  de  détruire, 
sonne  Fheure  fatale  de  la  révolte.  Soudain  les 
passions  s'enflamment ,  le  fanatisme  de  la  li- 
berté se  réveille,  les  factions  secrètement  orga- 
nisées paraissent,  le  bruit  des  armes  se  fait 
entendre ,  tout  le  peuple  d^une  ville  est  soulevé 
pour  défendre  des  droits  qu'il  n'a  jamais  eus,  le 
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sang  ruisselle  par  torrens ,  et ,  semblable  aux 
oiseaux  de  proie  qui  tournoient  sur  un  champ 
de  carnage,  le  Calvinisme  parait  dans  Farène 
pour  mettre  au  grand  jour  ses  anciennes  idées 
d^indépendance  et  de  liberté.  Tel  un  incendie 
comprimé  éclate  avec  la  plus  terrible  explosion. 

Et ,  alors  vainqueur ,  nous  le  vîmes ,  ce  Parti, 
Fassocié  du  Jacobinisme  ,  suivre  les  progrès  de 
cette  funeste  révolution  ,  comme  pour  épier  et 
saisir  le  moment  favorable  de  dominer  ,  et  faire 
tous  ses  efforts  pour  nommer  de  ses  partisans 
à  Fasscmblée  canstUuante  eidansles  autres  corps 
de  FEtat. 

Nous  entendîmes  ses  députés  appeler  un  beau 

jour  ,    UN  JOUR  D^UN  HEUREUX  PRRSikGB  (l)  ,  CCttC 

borrible  époque ,  ce  jour  de  rébellion,  où  la  po- 


(i)  Ce  mot  fut  prononcé  parBailly,  maire  de  Paris , 
dans  son  discours  au  roi ,  au  sujet  des  journées  des  5  t-t 
6  octobre  1789.  (Voir  Discours  et  Mémoires  de  Bail! y ^ 
1. 1 ,  p.  4oa.  )  £n  ce  dernier  jour  et  pendant  la  mai*chedu 
roi  vers  Paris,  un  coup  de  fusil  fut  tiré  dans  un  des  car- 
i*osses  de  la  i^ioe.  Le  matin  de  cette  affreuse  journée  , 
rassemblée  consUluante  avait  déclaré  qu'iL  n'f.tait  pas  df 

SA  DIGNITÉ  D^ALLER  ,  TOUT  ENTlÈnE  ,  EJNVIRONNER    LE   ROI.  Lcs 

calvinistes  présens  à  rassemblée  n'osèrent  point  élever  la 
voix  contre  cette  décision  antinationale  et  contraire  aux 
lois  de  rhumanité  ,  et  il  ne  s'en  trouva  pas  un  sf^ul  (Pi m 
avis  opposé  :  luic  simple  députation  lui  fut  envoyée. 
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pulacc  armée  traîna  son  roi  captif  de  Versailles 
à  Paris ,  pour  Favoir  sous  sa  surveillance  (i), 
pour  ravoir  sous  la  main  au  moment  où  il  fau- 
drait rimmoler. 

Et ,  dans  le  délire  des  premières  faveurs  de  la 
uuETÉ,  nous  les  entendîmes,  ces  membres  d^une 
misérable  assemblée,  annoncer  leur  triomphe  à 
Tonivers  consterné  ,  proclamer  le  règne  épou- 
vantable d^une  prétendue  égalité,  et  professer  so- 
lenDcUement  que  Vùuurrection  est  le  plus  saini 
its  devoirs. 

Koos  le  vîmes  aider  à  renverser  le  trône  des 
Bourbons  ,  faire  tomber  et  briser  la  cou- 
nMue  de  Louis  XVI ,  la  fouler  aux  pieds  ,  pré- 
cipiter le  monarque  dans  un  cachot ,  et  siéger 
à  la  porte  de  la  prison  de  son  roi ,  comme  s^il 
se  fût  agi  du  plus  malhonnête  homme  de  la 
Chrétienté.  Et ,  nous  Pavions  déjà  vu  ,  un  lord 
fanatique  (2)  en  tète  ,  former ,  en  1778,  un  at- 
troupement redoutable ,  incendier  la  capitale 
d^Angleterre  et  décharger  sa  fureur  sur  les  ca- 
tholiques et  sur  leurs  églises.  Et ,  nous.Favions 
entendu  demander  à  grands  cris  et  obtenir  avec 


(1)  Mi£p[iet  9  HUtoirt  de  la  révolution  française ,  t.  I ,  à 
la  fin  du  chapitre  a*. 

(2) Lord  Gordon,  cîcossais,  chef  du  parti  républicain 
^  protecteur  des  Eglises  protestantes. 


30  HISTOIRE 

les  transports  d^une  joie  barbare  la  tête  de  Tin- 
fortuné  Charles  I"»". 

Nous  le  vîmes  élever  le  berceau  de  la  révolu- 
tion française ,  à  travers  le  sang  et  les  ruines  ; 
et,  pour  ainsi  dire,  adopter  et  légitimer  les 
monstres  à  figures  humaines  que  cette  fatale 
époque  mit  en  scène  :  Robespierre  et  Marat  (i) 
devinrent  ses  fils  ;  le  féroce  geôlier  de  Louis  XVII, 
Pinfôme  Simon ,  semblait  lui  devoir  le  jour. 

Nous  le  vimes  souiller  Tasile  de  nos  rois  ;  et , 
législateur-bourreau  ,  avide  du  sang  d^un  roi 
et  d^une  reine,  demander  leurs  têtes  avec  les  cris 
d^une  fureur  parricide. 

Nous  le  vimes  ,  un  pied  sur  un  cadavre,  un 
autre  dans  le  sang  ,  et  sur  la  tête  Temblème  de 
la  liberté  ,  lui ,  le  fauteur  de  tyrannie  ,  nous 
le  vimes  dominer  sur  la  France  couverte  d'^ua 
crêpe  ensanglanté,  et  se  faire  un  barbare  plaisir 
d^abattre  les  plus  beaux  monmnens  ,  pour  n^é- 
difier  à  leur  place  que  des  ruines  et  des  tom- 
beaux. 

Nous  le  vimes ,  avec  ses  associés ,  monter  sur 
les  débris  de  nos  temples  abattus  ,  et  là  élever 
des  autels  au  dieu  Marat  pour  y  célébrer,  au  dé- 
cadi ,  la  fête  du  régicide. 

Nous  le  vimes ,  dans  le  bas  Languedoc ,  dc- 


(i)  Cet  homme  était  calviniste. 
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libérer  le  crime  ,  le  commettre  de  sang-froid , 
ordonner  le  fratricide ,  et  répondre  par  des  éclats 
de  rire  aux  lamentations  déchirantes  de  ses  in- 
nombrables victimes. 

Nous  le  vîmes  former  des  clubs  (i)  ,  établir 
des  tribunaux,  et  poser  son  trône  sur  la  guillo- 
tine permanente. 

Nous  le  vîmes ,  fatigué  du  pouvoir ,  soutenir 
le  sabre  d^un  étranger  ,  soldat  heureux ,  et 
précipiter  dans  les  bras  de  ce  despote  ambitieux 


't)  L^înfluence  des  dubs  était  si  grande  ,  et  la  terreur 
qu'ils  Inspiraient  si  profonde ,  que  les  hommes  probes  de 
J'assemblée  nationale  furent  obligés  d  adopter  toutes  les 
mesures  furieuses  suggérées  par  le  mélange  monstrueux 
de  tous  les  états ,  de  tous  les  rangs  ^  de  toutes  les  nations , 
qu'on  appelait  Clubs,  et  dont  la  piupait  des  initiés  étaient 
membres  de  la  ConstUuante ,  de  la  Législative  et  de  la 
Conveniion,  Je  parlerai  en  son  lieu  de  ces  clubs  et  de 
leur  doctrine  révolutionnaire ,  fille  de  la  Réforme ,  et  fille 
de  Luther ,  moine  libertin  et  apostat.  Ce  moine  engen- 
dra le  Luthéranisme.  Le  Luthéranisme  engendra  l'Ana- 
baptisme  et  le  Sacramcntairanisme.  L'Anabaptisme  et  le 
Sacramentairanisme  engendrèrent  le  Calvinisme.  Le  Cal- 
vinisme engendra  Tlncrédulité.  L'Incrédulité  engendra 
la  Philosophie.  La  Philosophie  engendra  l'Irréligion  et  la 
Révolte.  L'Irréligion  et  la  Révolte ,  secondées  par  les  so- 
tiétét  secrhtesy  engendrèrent  la  Révoludon  de  1789,  de 
laquelle  sont  nées  ces  monstrueuses  associations  q[Ui 
fiirent  appelées  Clubs. 
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la  France  expiranle  clans  les  convulsions  de  Ta- 
narckie. 

1814  Vaincu ,  nous  le  vîmes  saluer  avec  celte  même 
France  Taugusle  race  des  Bourbons ,  se  jeter 
aux  pieds  de  la  fille  infortunée  du  roi-martyr , 
et  répéter  avec  ses  associés  le  serment  d'être 
fidèle  au  souverain. 

1816  Mais  ,  vainqueur  au  20  mars,  nous  le  vîmes 
traître  et  parjure ,  abandonner  lâchement  le  mo- 
narque légitime  ,  et  oublier ,  pour  la  centième 
fois  ,  que  lorsque  le  crime  attaque  le  trône  ,  il 
faut  mourir  et  ne  trahir  jamais. 

Vaincu  de  nouveau ,  nous  le  vîmes ,  royaliste, 
courtisan  et  libelliste  ,  entourer  le  trône  de  nos 
rois  bien-aimés ,  les  harceler  de  plaintes  contre 
les  catholiques  et  contre  les  royalistes  nimois  , 
leur  cacher  avec  soin  les  massacres  afireux  de 
1790  et  des  100  jours  ,  leur  passer  sous  silence 
les  traits  de  générosité  de  beaucoup  de  catholi- 
ques nimois,  sauvant,  en  i8i5,  au  péril  de 
leur  vie ,  des  familles  entières  de  calvinistes  , 
mais  leur  répéter  sans  cesse  les  représailles  d^une 
populace  justement  irritée  au  souvenir  de  tant 
de  crimes  et  à  la  vue  des  ennemis  de  nos  rois. 
Et  n^avions-nous  pas  vu  Calvin  ,  poursuivi  en 
France,  écrire  contre  les  intolérans,  et,  maître 
à  Genève,  faire  condamner  aux  flammes  ceux  qui 
.ne  professaient  pas  sa  doctrine  ? 

Nous   Tentendimes  publier  eflronténient   à 
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cette  époque  ,  que  f(  jamais  la  religion  catho- 
«  lique  n^avait  été  troublée  dans  son  exer^^ 
«  dce(i),  que  LES  jésuites,  ces  sigaires  du 


(i)  AnnaUs  protestantes,  p.  a ,  i4*  Cet  écrit,  sorti , 
seioo  toutes  les  apparences,  d*un  cerveau  féié  ou  maladei 
est  uo  chef-d'œuvre  précieux  de  faussetés ,  de  calomnies 
f t  d*ouUrages.  Il  fut  publié  au  commencement  de  la  res- 
tauration avec  un  dessein  visible  de  soutenir  les  efforts 
du  Jacobinisme  contre  la  religion  catholique.  Il  est  sans 
Dom  d'auteur  ;  moyen  ,  sinon  infaillible ,  du  moins  assez 
sâr,  pour  n'être  point  couvert  de  honte  en  public.  £t  il 
y  atout  lieu  de  croire  que  son  auteur  est  de  la  nature  des 
épûies  et  des  ronces  qui  piquent  et  égratigncnt^  parce 
«quelles  ne  peuvent  faire  autrement. 

Dans  cet  écrit,  les  calvinistes  se  sont  représentés  comme 
les  innocentes  victimes  des  royalistes  et  ans  fanatiques  ro» 
mains  (  c'est  le  nom  sous  lequel  on  distingue  les  catho* 
liques  )  :  et  poussé  par  un  saint  enthousiasme  en  faveur 
du  Calvinisme ,  fauteur  s'écrie  avec  fierté  que  le  nom  seul 
de  protestant  fait  leur  plus  grand  rloye.  A  lui  permis  d  y 
voir  un  éloge 


Mais  qu'a  fait  le  Protestantisme  français  ? 

Calvin  ,  ayant  entendu  dire  qu  il  existait  en  Allemagne 
un  Parti  ,  du  nom  de  luthe'rien  ,  qui  faisait  la  chasse  au 
pape  et  aux  prêtres ,  sous  le  prétexte  de  détruire  les  abus 
«ip  l'Eglise  romaine ,  Calvin  ,  à  son  tour,  proche ,  dog- 
matise ^  proteste,  conspire;  et  comme  le  fanatisme  reli- 
gieux ne  le    cède  en  rien  au  fanalismo  politi(|uc  ,  les 

m.  3 
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«    FANAÏIS3IE,    PRÊCHAIENT   alorS     L^SSASSINAT , 
<C    ET  DIRIGEAIENT  LES    POIGNARDS  ,   )>  et    quC   Ics 

calvinistes  étaient /i^^etru/^tf,  parce  qu^ils  ado- 


proUsians ,  ses  sectateurs ,  se  soulèvent  à  la  voix  de  leur 
maître  contre  toutes  les  Puissances  religieuses  et  polid- 
ques,  et  deviennent  en  peu  de  temps  de  forcenés  répu- 
blicains. Le  sang  des  prêtres  et  des  catholiques  est 
répandu  par  torrens;  les  rois  ont  à  soutenir  une  guerre 
d  extermination  ,  durantlaquelle  ils  condamnent  au  feu 
les  plus  mutins  d'entre  les  rebelles.  Cette  guerre  engen- 
dra des  héros ,  auxquels  on  donne  le  nom  de  martyrs 
proiêsfans;  et  ces  hommes  s'étaient  aussi  affublés  des  in- 
signes de  la  religion 

(  Voir  t.  II ,  p.  236  de  cette  Histoire ,  et  t.  III ,  p....) 

Encore  quelques  mots  sur  les  Annales  protestantes ,  et 
puis  nous  les  renverrons  à  la  poussière  et  aux  rats ,  qui 
en  feront  justice.  On  y  lit ,  page  44  •  «  Nous  nous  bor- 
«  nerons  à  remarquer  que  les  amis  de  la  tolérance  et  d£s 
«  lumières  (les  calvinistes)  nont  point  appelé  à  leur 
«  secours  les  armes  et  la  violence ,  qu*ils  n*ont  point  em- 

•  "ployé  la  guerre  pour  propager  la  religion  d'un  Dieu  de 
«  paix.  »  Voilà  ce  qui  s'appelle  mentir.  Et  quel  chrétien 
ne  voudrait  pas  que  les  calvinistes  eussent  été  et  fussent 
encore  les  amis  de  la  tolérance  et  des  lumières  P 

Mais  ,  pour  donner  une  idée  encore  plus  précise  du  ta- 
lent de  cet  écrivain  à  débiter  les  mensonges ,  je  me  con- 
tenterai de  citer  la  phrase  suivante  qui  se  trouve  page 
6i   du  même  libelle  :  •  En  France ,  les  calvinistes  subi- 

•  rent  les  persécutions  pendant  quarante  ans,  sans  cesser 
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raient  Dieu  d'une  autre  manière  que  les  eatho^ 
liques. 

JVouslevinaes^  enfin  ^  phiUppiste  et  révolu* 
tionnaire  en  i83o  :  il  était  alors  vainqueur. 

Et  maintenant,  ne  serait-il  pas  permis  de 
dire  que  les  principes  de  TEcole  calviniste  ten-- 
dent  à  nous  précipiter  rers  la  démocratie  par  la 
révolte  ?  Ne  serait-il  pas  permis  de  dire,  avec  un 
organe  de  la  presse  catholique  et  royaliste  (t), 
que  la  Faction  n^a  votilu  renverser  la  royauté 
légitime  ,  que  pour  substituer  le  Calvinisme  à 
la  religion  catholique  ,  afin  d'arriver  plus  sû- 
rement au  but  tant  désiré  ? 

Cependant  il  est  des  hommes  peu  éclairés  ou 
de  mauvaise  foi ,  qui  prétendent  que  la  Secte 
n'est  plus  aujourd'hui  la  même  :  erreur  ;  ce 
sont  les  circonstances  qui  ne  sont  plus  les  mê- 
mes, et  non  les  calvinistes.  Les  hommes  pris  in- 
dividuellement peuvent  ^^passer  du  mal  au  bien , 


•  d'être  des  sujets  soumis.  »  Je  renvoie  le  lecteur  à  toutes 
les  histoires  calvinbtes  et ,  entr*autres,  aux  Mémoires  de 
Sully;  il  connaîtra  de  quelle  soumission  les  huguenots  de 
France  sont  capables. 

(1)  La  Gazette  de  France  y  année  1828.  A  cette  époque 
^ifait  le  ministère  Martignac ,  qui  fit  condamner  ce  jour- 
nal pour  avoir  osé  proclamer  une  vérité  ;  et  tout  le  monde 

sait  que,  depuis,  cette  vérité  a  reçu  son  accomplissement. 

3. 
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du  vice  à  la  vertu  ,  de  Terreur  à  la  vérité  ;  mais, 
envisagés  collectivement ,  ces  hommes  demeu- 
rent toujours  les  mêmes.  Les  corps  civils  et  po- 
litiques ne  peuvent  jamais  changer  :  chez  eux 
le  changement  n^est  qu'une  modification  nou- 
velle du  même  esprit  constitutif.  De  même  les 
calvinistes  pris  individuellement  ont  pu  changer 
de  manière  d^être  et  dépenser ,  mais  la  Secte  en 
général  conserve  toujours  ses  vieux  principes  de 
démagogie  j  elle  ne  varie  que  dans  les  apparen- 
ces :  je  le  prouve. 


DE  L'ESPRIT  DU  CALVINISME. 


Itoctrlne  #e  CMyUi  traeluint'  le» 
soinrwncflieflui  clvlfti* 


Et  nunc ,  reges ,  intcliigite  ; 
erudimiui  ,  r[ui  judicatit 
lerram. 

Psalmus  11 ,  Y.  lo. 


Lorsque ,  sous  un  faux  prétexte  d^erreurs  et 
d*abus  dans  la  doctrine  de  FËglisc  catholique  , 
Luther  ,  armé  de  cet  emportement  que  le  vul- 
gaire appelle  zèle  j  eut  entrepris  de  réformer  le 
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Chrisdanisme  et  de  fonder  une  Secte  où  la  doc- 
trine de  FEvangile  serait  prêchée ,  disait-il  , 
dans  toute  sa  pureté ,  le  peuple  ,  attiré  par  Fa- 
mour  de  la  nouveauté  ,  se  rendit  en  foule  à  ses 
violentes  prédications  ;  et ,  soit  qu^il  trouvât  la 
nouvelle  religion  plus  conforme  à  ses  mauvais 
penchans  ,  soit  qu^il  voulut  se  donner  un  relief 
d'esprit  fort,  en  suivant  les  nombreux  exemples 
d^apostasie  que  ses  maîtres  et  ses  supérieurs  lui 
donnaient  chaque  jour,  soit  enfin  quMl  fi\t  assez 
aveuglé  pour  croire  sincèrement  que  la  doctrine 
de  Luther  n'é^t  autre  que  celle  de  Jésus-Christ 
rendue  à  sa  pureté  primitive ,  il  se  déclara ,  sans 
aucun  examen,  pour  TApostat  d^AUemagne  et 
embrassa  ouvertement  son  parti. 

Mais,  comme  toute  opinion  religieuse  qui 
n'émane  point  de  Dieu  ne  saurait  prospérer 
sans  le  concours  et  la  protection  des  grands  de 
l^tat  où  elle  est  prêchée ,  Luther  ne  tarda  pas  à 
s^apercevoir  quUl  lui  importait  sur  toutes  choses 
de  s^assurer  de  Festime  et  de  Fattachement  des 
princes  en  flattant  leur  ambition  et  leurs  intérêts 
privés ,  et  de  gagner  Faffection  du  peuple  en  lui 
faisant  entrevoir  un  avenir  plus  heureux,  à  la 
conquête  duquel  il  devait  lui-même  courir. 
Mais  cet  homme,  dont  on  ne  saurait  assez  flétrir 
la  mémoire  ,  cet  honmie  ignorait  sans  doute 
qu'un  peuple  sans  respect  pour  sa  religion ,  sans 
amour  pour  son  roi ,  ressemble  à  un  torrent  dont 
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luoins  à  redouter  qu^une  troupe  de  fanatiques 
pour  qui  le  crime  devient  un  devoir. 

Toutes  ces  dangereuses  nouveautés ,  et  beau-< 
coup  d'autres  encore  ,  flattèrent  les  seigneurs  et 
le  peuple.  Ceux-là ,  jaloux  de  la  puissance  de 
Charles -Quint,  et  surtout  envieux  des  grandes 
richesses  du  clergé  j  applaudirent  à  cette  doc- 
trine ,  et  ne  cherchèrent  quWe  occasion  favo- 
rable de  prendre  les  armes.  Ceux-ci  trouvèrent, 
au  contraire,  qu^on  n^allait  pas  assez  vite  en  be- 
sogne ;  et  comme  la  religion  entrait  pour  quel- 
que chose  dans  leur  haine  contre  le  pape  et 
contre  le  clergé,  ils  furent  tout  fanatisés  lorsque 
le  royaume  infernal  de  Muncer  fut  établi. 

Cet  autre  hérésiarque ,  non  moins  violent  que 
Luther,  et  comme  lui  inspiré  de  Dieu,  renchérit 
sur  les  idées  de  son  maître,  dont  il  ne  trouvait 
pas  la  doctrine  assez  parfaite ,  et  en  peu  de 
temps  embrasa  la  populace  d^un  ardent  enthou- 
siasme pour  sa  Nouveauté.  Son  plan  avait  été 
bientôt  arrêté  :  liberté  entière,  égalité  absolue  , 
partage  de  biens  ,  et  communauté  de  tout  (i)  ; 


(i)  Il  parait  que  cette  commuDauté  ne  s'étendait  pas 
Jusqu^aux  femmes  ;  car  Thistoire  ne  nous  dit  pas  si  les  1 7 
épouses  de  Muncer  furent  infidèles  à  leur  mari  tout  le 
temps  que  ce  dernier  les  admît  à  l'honneur  de  partager 
sa  couche.  1 7  femmes  pour  un  Envoyé  de  Dieul  Jean  de 
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voilà  pour  la  politique  :  c^esi  à  peu  près  le  Sainte 
Simonisme  actuel.  Quant  à  la  religion  ,  Muncer 
la  fondait  tout  entière  dans  ces  mots  de  Jésus- 
Christ  :  Cehd  qui  croira  y  et  qui  sera  baptisé , 
sera  sauvé  (i). 
«  Nous  sommes  tous  frères  ,  s^écriait  ce  No- 

<  vateur  enthousiaste  dans  une  assemblée  du 
«  peuple  ,  et  nous  n^avons  qu^un  Père  com- 
4  mun.  D^où  vient  donc  cette  distinction  de 
<i  rangs  et  de  biens  que  la  tyrannie  et  les  grands 

<  du  monde  ont  introduite  parmi  nous  ?  Pour- 
«  quoi  gémirions-nous  dans  la  pauvreté  et  se- 
u  rioDS— nous  accablés  de  maux,  tandis  qu^ils  na- 
^  geni  dans  les  délices  ?  NVvons-uous  pas  droit 
1  à  régalité  des  biens  qui ,  de  leur  nature ,  sont 
T  faits  pour  être  partagés  sans  distinction  entre 
t  tous  les  hommes  ?  Rendez-nous  ,  riches  du 
tt  siècle ,  avares  usurpateurs  ,  rendez-nous  les 


Lf'yde  j  successeur  et  disciple  de  Muncer ,  et  comme  lui 
Envoyé  de  Dieu  y  eut  «4  femmes.  Mais,  si  tous  les  émb- 
saires  célestes  de  Tépoque  en  avaient  eu  autant,  les 
hommes  qui  n*étaient  point  envoyés  de  Dieu  auraient  dû 
se  condamner  à  un  célibat  perpétuel  ;  et  cette  conduite 
D*était  point  charitable  de  la  part  des  chefs  de  la  Réforiiie. 
Il  parait  aussi  qu'en  les  envoyant  sur  la  terre  Dieu  leur 
ivait  Don^seulement  oixlonné  de  prêcher  TEvauf^iie ,  mais 
encore  leur  avait  presciût  de  peupler  le  monde. 

(()  St.  Marc,  ch.  XVI ,  v.  i6. 
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M  b|ens  que  vous  nous  retenez  injustement.  » 
Et  puis, pour  engager  les  peuples  à  la  révolte,  il 
leur  disait  :  «  Le  Tout-Puissant  attend  de  tous 
<c  les  peuples  qu^ils  détruisent  la  tyrannie  des 
«  magistrats,  qu'ils  redemandent  leur  liberté  les  . 
c(  armes  à  la  main ,  qu'ils  refusent  les  tributs  , 
c(  et  qu'ils  mettent  leurs  biens  en  commun.  C'est 
«  à  mes  pieds  qu'on  doit  les  apporter  ,  comme 
((  on  les  entassait  autrefois  aux  pieds  des  Apô- 
n  très.  » 

Avec  une  pareille  doctrine  le  fanatisme  des 
anabaptistes  devait  être  ardent  ;  et  il  le  fut. 
Aussi ,  les  crimes  de  cette  Secte  abominable  fu- 
rent portés  à  un  tel  excès,  que  le  sultan  Soli- 
man II ,  indigné  que  tant  de  cruautés  restassent 
impunies  ,  écrivit  à  la  reine  Elisabeth  de  Hon- 
grie ,  que  si  elle  continuait  à  souflFrir  dans  ses 
Etats  cette  Secte  infernale  ,  et  ne  rétablissait  la 
religion  de  ses  pères  dans  tous  ses  droits  ,  elle 
ne  s'attendît  plus  à  trouver  en  lui  qu'un  ennemi 
déclaré ,  au  lieu  d'un  constant  protecteur. 

Calvin ,  cet  autre  Envoyé  de  Dieu  ,  car  cette 
époque  privilégiée  ne  manquait  pas  d'émissaires 
célestes,  tous  chargés  d'une  mission  différente 
et  contradictoire  pour  réformer  l'Eglise  de  Jé- 
sus-Christ ,  Calvin  parut  peu  de  temps  après. 
La  route  était  tracée  ;  et  pour  réussir  à  son  gré , 
il  n'avait  qu'à  la  parcourir  avec  audace,  habi- 
leté et  en  chef  de  parti  ;  c'est  ce  qu'il  fit  :  la 
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France  ne  eonnait  que  trop  les  suites  funestes  de 
cette  misérable  apostasie.  La  doctrine  religieuse 
qu^il  devait  enseigner  fut  puisée,  avec  assez  de 
talent  pour  tromper  le  peuple  et  les  ignorans , 
dans  les  écrits  des  hérésiarques  qui,  à  diver- 
ses époques,  avaient  feit  le  malheur  de  la  société 
et  la  honte  de  lem*  siècle. 

Mais  un  des  plus  puissans  motifs  qui  Fem- 
pèchèreni  de  se  décider  sans  hésitation  ,  dans 
son  livre  de  Ylnsiitution  ehréHenne ,  touchant  la 
forme  de  gouvernement  civil  à  adopter ,  ce  fut 
W  haine  violente  qu^il  portait  aux  anabaptistes, 
ses  riraux ,  sectaires  furibonds  et  anarchistes  , 
gieos  ennemis  de  toute  autorité ,  et  dont  il  de- 
vait bientôt  imiter  les  fureurs.  Calvin ,  dans  sa 
fierté  de  chef  de  parti ,  se  serait  cru  déshonoré 
dVnseigner  une  doctrine  qu^il  désapprouvait 
dans  une  autre  Faction. 

Et  que  Ton  ne  donne  pas  d^autres  motifs  à  la 
haine  que  Torgueilleux  Calvin  portait  aux  sec- 
taires de  Muncer  et  de  Jean  de  Ley de,  que  le  dé- 
plais r  de  voir  les  anabaptistes  rendre  \e  saint  zèle 
pour  FEvangile  odieux  à  la  plupart  des  peuples 
et  aux  rois.  Ce|  misérable  apostat  put  bien  deve- 
nir un  ardent  réformateur  ;  mais ,  en  suivant  la 
même  route  ,  il  était  impossible  qu^il  devînt  un 
bon  chrétien,  un  sujet  fidèle.  Et  s'il  n'eût  délesté 
chez  les  anabaptistes  que  leur  barbare  cruauté 
et  leur  doctrine  extravagante ,  les  crimes  de  son 
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Parti  auraient-ils  surpassé  ceux  de  ces  malheu- 
reux fanatiques ,  et  sa  doctrine  eût-elle  été  tout 
au  moins  aussi  impie  et  aussi  révolutionnaire  ? 

Mais  cette  haine  que  Vjipôire  de  Genève  avait 
conçue  contre  la  Secte  de  Muncer ,  sa  rivale , 
était  si  forte ,  qu^elle  se  manifeste  dans  ses  actes 
comme  dans  ses  écrits ,  et  plus  particulière- 
ment encore  dans  le  XX*'  chapitre  du  livre  IV^ 
de  son  Institution.  Quelques  passages  tirés  de 
ce  fameux  ouvrage  serviront  de  preuves  à  mon 
assertion. 

Après  avoir  averti  ses  lecteurs  qu^il  va  leur 
parler  du  gouvernement  civil,  Calvin  ajoute  qu  il 
est  même  nécessaire  qu^il  en  parle  ,  «  et  surtout 
c(  parce  qu^aujourd'hui  il  y  a  des  gensforcenés  et 
«  barbares  qui  voudraient  renverser  toutespoli- 
(c  ces,  quoiqu'elles  soient  établies  de  Dicu(i).  >» 
Le  mot  d'anabaptiste  ne  se  trouve  pas,  il  est  vrai, 
dans  cette  phrase  ;  de  sorte  qu'on  pourrait  en 
conclure  que  Calvin  n'a  pas  entendu  les  désigner, 
lorsqu^il  a  parlé  de  <(  gens  forcenés  et  barbares , 
«  qui  voudraient  anéantir  toutes  polices  ;  »  mais 
de  quels  sectaires  voulait-il  donc  parier  ?... 

Dans  le  passage  suivant^  Calvin  semble  bien 
mieux  les  caractériser.  «Ces  hommes,  dit-il, 
«  ayant  entendu  parler  d'une  liberté  promise 


(i)  Institution chr^'timne  ,  livre  IV ,  ch.  xx ,  paragr.  i. 
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«  par  l'Evangile  ,  laquelle  ne  reconnaît  ni  rois , 
a  ni  maîtres ,  mais  Christ  seulement ,  ne  peu- 
a  rent  comprendre  quel  est  le  fruit  de  leur  li- 
€  berté ,  alors  qu^ils  voient  une  Puissance  élevée 
a  par-dessus  eux.  Cest  pourquoi  ils  ne  pensent 
a  pasqae  la  chose  puisse  aller,  si  tout  le  monde 
i  n^est  converti  en  une  nouvelle  forme  y  en  la- 
it quelle  il  n^y  ait  ni  jugements ,  ni  lois ,  ni  ma- 
4  gistrats,  ni  autres  choses  semblables  ,  par 
«  lesquelles  ils  estiment  leur  liberté  être  empé- 
«  chée  (i).  n  Mais ,  tout  en  reprochant  aux 
anabaptistes  la  folle  absurdité  de  leur  doctrine , 
ce  nouvel  Envoyé  de  Dieu  semble  reconnaître 
avec  eux  Texistence  de  cette  «c  liberté  promise 
«  par  FEvangile ,  laquelle  ne  reconnaît  ni  rois , 
«ni  maîtres,  mais  Christ  seulement  ;  »  car  41 
ne  les  accuse  que  de  Favoir  exagérée.  AusSI^, 
lliîstoire  nous  rapporte  que  les  minisires  et  les 
principaux  de  la  Secte  soulevaient  des  peuples 
au  nom  de  cette  Kberié  qui  n^est  autre  chose  que 
le  souverain  empire  de  Dieu ,  le  régne  de  Christ^ 
ainsi  que  nous  l'explique  Xjépôtre  du  Calvi- 
nisme. 

Et  plus  loin  encore ,  Calvin  appelle  les  ana« 
baptistes   «   des  fanatiques   qui  ne  cherchent 


(i)  Instiiuiion  chrétienne  j  livre  IV,  ch.  xx,  paragr,  i. 
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fc  qu^une  licence  débordée  (i);  n  il  les  accuse 
même  u  de  vouloir  que  les  hommes  vécussent 
<f  pèle  -  mêle  comme  les  rats  en  paille  (2).  »  Et 
sans  penser  qu^il  va  rendre  un  arrêt  de  mort 
contre  sa  propre  Secte ,  il  engage  les  rois  à  faire 
mie  guerre  d^extermination  à  tous  ceux  qui  se  ré- 
voltent contre  Tautorité  suprême  et  qui  prêchent 
la  sédition.  Ce  sont  des  brigands  ,  dit-il  (3), 
qu^il  faut  punir  pour  tels. 

Mais,  pour  mieux  combattre  la  Secte  des  ana- 
baptistes ,  Calvin  dit  en  plusieurs  endroits  et 
prouve  ,  ce  qui  lui  était  facile ,  par  divers  pas- 
sages de  TEcriture-Sainte,  que  a  Fautorité  des 
n  magislrats  vient  de  Dieu  ,  qui  fait  jugement 
«  au  milieu  d'eux  (4)  ;  que  les  magisit^ts  sont  les 
«  vicaires  et  les  lieutenans  de  Dieu  (5) ,  »  et  que 
par  conséquent  les  peuples  leur  doivent  obéis- 
sance. Il  soutient  aussi  et  que  de  vouloir  rejeter 
«  la  police ,  c^est  une  barbarie  inhumaine,  puis* 
<i  que  la  nécessité  n^en  est  pas  moindre  entre  les 


(i)  Instiiuiiem  chrétienne ,  livre  IV,  cb.  xx,  paragr.  2. 

(2)  Idem,  idem,  ici.,  pai-agr.  5. 
Cette  expression  ne  se  trouve  pas  dans  Tëdition  latine  de 
«  56i ,  il  y  a  seulement  :  qui  anarehiam  inducere  cuperent, 

(3)  Idem,  idem,         id.,    paragpr.11. 

(4)  Idem  y  idem,         id.,    paragr.  6. 

(5)  Idem  y  idem,         id.,     paragr.  6. 
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tf  hommes  que  du  pain  ,  de  IVau ,  du  soleil  et 
«c  de  Tair ,  et  la  dignilé  en  est  encore  beaucoup 
«  plus  grande  (i)  ;  »  et  puis  j  comme  pour  ins- 
pirer aux  souverains  la  haine  qu^il  porte  aux 
anabaptistes  ,  il  ajoute  :  <(  La  police  n^appar- 
a  tient  pas  seulement  à  ce  que  les  hommes  man- 
«  gent  et  boivent ,  et  soient  substantés  en  leur 

4  vie 9  mais  à  ce  qu^idolâtrie  ,  blas- 

«  phèmes  contre  le  nom  de  Dieu  et  contre  sa 
a  vërilé  ,  et  autres  scandales  de  la  religion,  ne 
«  soient  publiquement  mis  en  avant  et  semés 
«  entre  le  peuple  ;  à  ce  que  la  tranquillité  pu- 
«  bUqae  ne  soit  troublée  (2).  » 

Ces  paroles  indiscrètes  de  Calvin  devraient 
servir  à  jiistiiicr  la  conduite  des  rois  de  France 
à  1  égard  de  ses  partisans.  En  effet ,  le  Maître  de 
la  Réforme  et  ses  disciples  prêchent  la  révolte  et 
Texécutent  ;  ils  troublent  la  tranquillité  publi- 
que; ils  blasphèment  le  saint  nom  de  Dieu  ,  en 
soutenant  toutes  sortes  dMmpiétés  :  dans  cette 
circonstance  que  devaient  faire  les  souverains  ? 
les  punir  selon  toute  la  rigueur  des  lois.  Cest 
aussi  ce  qu'ils  firent  ;  car  «  la  police  n'appar- 
«  tient  pas  seulement  à  ce  que  les  hommes  man- 
"<  gent  et  boivent;»  mais  les  calvinistes  parlèrent 


(i)  InsiUuiion  chrétienne  ^  livre  IV,  cb.  xx  ,  paragr.  3. 
(2)  Idem  y  idem ,         id.,  id. 
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de  persécution  et  de  tyrannie.  Le  Pape  de  Ge- 
nève avait  dit  des  anabaptistes  :  Ce  sont  «  des 
<(  fanatiques  qui  ne  cherchcntqu^une  licence  dé- 
fi bordée  ;  )>  ce  sont  a  des  brigands  qu^il  faut 
c(  punir  pour  tels  ;  »  et  lorsque  ces  sectaires 
commirent  les  mêmes  atrocités  et  de  plus  gran- 
des encore  ,  ce  ne  fut  plus  le  fanatisme  qui  en- 
gendra leur  crime  ;  (  et  c^était  probablement 
TEsprit-Saint  qui  éclairait  les  huguenots ,  lors- 
que ,  à  Nismes ,  en  i567,  ils  massacrèrent,  à  la 
lueur  des  torches  que  tenaient  les  assassins  ^  plus 
de  trois  cents  prêtres  ou  catholiques  ,  et  en  je- 
tèrent une  bonne  partie  dans  le  puits  de  Févê- 
ché)  ;  ils  ne  furent  pas  même  des  briyands  quMl 
îaUail  punir  pour  tels  ,  des  gens  Jbrcenés  et  bar- 
bares ;  ce  ne  furent  que  des  héros  et  des  martyrs 
de  la  foi  chrétienne  y  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Peu  de  personnes  ignorent  que  Poltrot, 
Fassassin  de  Guise  ,  fut  canonisé  par  la  Ré- 
forme, et  que  son  nom  fut  inscrit  dans  le  mar- 
tyrologe de  Genève.  Le  misérable  !  il  ne  rou- 
gissait pas  de  se  dire  inspiré  de  Dieu  et  même 
son  Envoyé ,  alors  même  quVn  reprochant  aux 
anabaptistes  leurs  crimes  et  leur  doctrine  dange- 
reuse ,  il  approuvait  les  crimes  de  ses  propres 
partisans,  et  enseignait  une  doctrine  non  moins 
funeste  au  peuple  et  à  FEtat  ! 

Nous  venons  dVntcndre  avec  quelle  ardeur 
le  Réformateur  des  réformés  sVst  élevé  contre  la 
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Secte  abominable  des  anabaptistes  ;  écoutons 
maintenant  ce  qu^il  va  leur  apprendre  touchant 
Tadministration  politique  des  gouvernemens , 
et  puis  nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de 
décider  s'il  valait  bien  la  peine  de  déclamer 
avec  tant  de  fm'eur  et  d^emportement  contre  des 
sectaires,  dont  il  n^ambitionnait  la  ruine  que 
pour  le  bien  de  sa  propre  Réforme,  et  non  dans 
Fintérêt  de  la  religion  et  de  la  tranquillité  des 
empires. 

Calvin  commence  d^abord  par  leur  prouver 
que  c  toute  puissance  vient  de  Dieu  et  non  de  la 
«  perrersité  des  hommes  ;  »  mais ,  bientôt ,  mo- 
difiant tontes  ses  pensées  dans  la  crainte  de  pa- 
raître trop  monarchique ,  il  met  à  découvert  la 
haine  quHl  porte  aux  rois  ;  bien  plus,  il  fait  de 
la  révolte  un  devoir,  et  du  régicide  une  vertu. 
Et  nous  savons  que  ses  partisans ,  sectaires  aussi 
soumis  que  sujets  rebelles  ,  ne  tardèrent  p<is  à 
se  rendre  dignes  de  leur  maître  par  leur  docilité 
à  suivre  ses  instructions.  Etrange  contradiction 
de  principes  sociaux  !  funeste  abus  des  maximes 
de  l^vangUe  !  D^une  main ,  Calvin  semblait  in- 
diquer un  monument  admirable  par  sa  solidité, 
tandis  que  de  Tautre  il  essayait  d^en  saper  les 
fondemens.    Homme  insensé  !  l'édifice  que  tu 
cherchais  en  vain  à  ébranler  ne  pouvait-il  pas 
aussi  ^écraser  dans  sa  chute  ,  Oensovclir  sous 
ses  décombres  ?  Mais  ,  dans  ton  fol  orgueil, 

m.  4 
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que  t'importait  de  donner  ou   de  recevoir  la 
mort  ?.... 

Mais  ,  sans  trop  discourir  sur  la  malignité 
et  sur  Torgueil  de  cet  Envoyé  de  Dieu ,  j'entre 
en  matière  avec  lui.  «11  y  a,  dit-il  (i)  ,  trois 
«  parties  dans  le  gouvernement  civil  :  la  prê- 
te mière  est  le  magisiraty  qui  est  le  gardien*  et  le 
«  conservateur  des  lois  ;  la  seconde  est  la  I6i ,  se- 
tt  Ion  laquelle  domine  le  -magistrat;  la  troisième 
a  est  le  peuple,  qui  doit  être  gouverné  par  les  lois 
tt  et  obéir  au  magistrat.  » 

Après  cette  fausse  division  du  gouvernement 
civil ,  il  est  aisé  de  reconnaître  que  VAfôtre  de 
la  Réforme  a  Pintention  d'enseigner  la  souve- 
raineté du  peuple,  et  de  soutenir  qu'il  faut  au 
peuple  ce  des  magistrats  qui  le  tiennent  en  li- 
ft berté.»  Comme  si  pour  une  nation  sans  mœurs, 
sans  religion ,  sans  amour  de  la  patrie ,  la  li- 
berté devait  être  plus  qu'un  mot  ;  comme  si  un 
peuple  corrompu  ne  devait  pas  être  régi  par  une 
main  ferme  qui  l'empêche  de  devenir  la  victime 
de  ses  propres  fureurs  ,  qui  l'arrache  au  joug  de 
l'anarchie  ,  qui  retarde  sa  ruine. 

Il  est  vrai  de  dire  que  w  le  magistrat  est  le 
«  gardien  et  le  conservateur  des  lois  ;  »  mais  il 


(t)  InslUuiioti  chrétienne^  livre  IV  ^  cli.  xx  ,  )>ara^r.  3. 
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serait  faux  de  soutenir  qu^il  nVsl  que  le  gardien 
et  le  conservateur  des  lois  :  et  pour  bien  discu^ 
ter,  établissons  avec  les  Chéolc^iens  et  les  juris- 
consultes  deux  distinctions  dans  les  lois. 

Il  y  a  des  kûs  dwinea  qui  sont  ou  naturélle^^ 
Qapaniû>€8  ,  et  des  lois  humaines  qui  sont  ou 
twihêj  <Ki;Ctiï»fetf.  Les  premières  ont  pour  prin- 
cipe, pour  législateur,  notre  divin  Père.  Dès  le 
oommencement  elles  furent  imposées  à  Thom- 
ne ,  en  conséquence  de  la  nature ,  de  Torgani- 
sattionque  Dieu  lui  avait  volontairement  dounée; 
eic^est  par  elles  que  nous  sommes  tenus  d^obéir 
aux  lois  humaineê  :  car  de  notre  soumission  à  la 
puissance  légitime  d^nd  toujours  le  bonbeur 
de  la  société.  Les  secondes ,  au  contraire ,  n^ont 
d'autre  but  que  de  maintenir  l'ordre  et  la  tran- 
quillité publique ,  et  de  fixer  les  droits  respec- 
tifs des  sujets  de  chaque  Etat.  Car,  dit  un  écri- 
vain à  prétention  de  philosophe  (i) ,  «  comme  la 
oature  de  chaque  homme  le  porte  à  chercher  à 
loot  moment  son  bien-être  dans  la  satisfaction 
de  ses  passions  ou  de  ses  caprices  passagers , 
sans  aucun  égard  pour  ses  semblables ,  il  fallut 
une  force  qui  le  ramenât  à  son  devoir ,  l'obligeât 
des^y  conformer  et  lui  rappelât  ses  engage- 


(«)  Le  baron  d*Holbac,  Système  delà  nalurê, ch.  IX  9 
ibt.'^ Cemtagivnsaer^f  eh.  Xlll,  p.  i36, 137. 
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mens  ,  que  souvent  la  passion  pouvait  lui  faire 
oublier.  Cette  force  ,  cVst  la  loi.  » 

Le  souverain  ,  dans  son  royaume  ,  est  donc 
le  véritable ,  le  seul  gardien  et  conservateur  des 
lois  divines  ;  et  comme  elles  ne  prescrivent  rien 
de  contraire  au  bonheur  de  Fhomme  en  particu- 
lier et  de  la  société  en  général ,  chaque  chef  de 
famille  ,  chaque  chef  de  société  doit  veiller  avec 
soin  dans  sa  famille  ou  dans  son  Etat,  à  ce  qu^elles 
soient  religieusement  observées  par  tous  ses  en^ 
fans  ou  sujets  ;  et  Dieu,  en  ordonnant  aux  sou- 
verains d^exercer  la  justice  ,  leur  a  également 
prescrit  de  pratiquer  la  charité  ;  vertus  sans  le 
secours  desquelles  un  homme  ,  quel  qu^il  soit , 
ne  saurait  éviter  le  mal  et  faire  le  bien. 

En  ce  sens ,  Calvin  a  eu  raison  de  dire  que 
«  le  magistrat  est  le  gardien  et  le  conservateur 
«  des  lois.  )»  Mais ,  quelle  ne  serait  pas  son  igno- 
rance ou  sa  mauvaise  foi ,  s^il  prétendait  assu- 
jettir les  lois  humaines ,  cVst-à-dire  cette  puis- 
sance, cette  force  indispensable  pour  modérer 
les  passions  du  peuple  ,  s^il  prétendait ,  dis-je  , 
assujettir  les  lois  humaines  à  la  volonté  du  peu- 
ple, à  qui  Dieu  n^a  confié  aucune  autorité  su- 
prême ;  à  la  volonté  de  ce  même  peuple  que 
tous  les  écrivains  nous  représentent  ou  comme 
incapable  de  s^occuper  avec  attention,  prompti- 
tude et  sûreté^  des  affaires  d^un  Etat ,  ou  comme 
toujours  porté  à  ne  chercher  son  bien-être  que 
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dans  la  satisfaction  de  ses  passions  et  de  ses  ca- 
prices passagers  ?  Uœuvre  de  Dieu  serait  donc 
imparfaite  et  même  nuisible  à  Thomme ,  puis- 
que Pautorité  suprême  reposerait  précisément 
entre  les  mains  de  ceux  qui  seraient  le  plus  capa* 
blés  d^en  abuser.  Il  est  d^aillcurs  bien  évident  que 
dès  le  moment  où  une  loi  généra  un  ambitieux,  U 
se  fera  des  partisans  ,  et  en  demandera  à  main 
armée  la  révocation ,  comme  nécessaire  au 
bonheur  du  peuple;  car^  pour  étayer  leur  rébel- 
Uim,  les  fauteurs  de  révolte  n^ont  jamais  manqué 
dCinvoqaer  le  nom  de  la  patrie.  A  les  entendre , 
tous  les  rois  sont  des  tyrans ,  des  monstres  qu^il 
faut  chasser  de  la  société,  comme  ne  faisant  que 
le  malheur  de  leurs  semblables  quMls  tiennent 
dans  une  servitude  honteuse.  Lêurhistoirey  a  osé 
dire  un  évéque  apostat  (i)  ,  est  le  martyrologe 
des  nations* 

Et  puisque  Dieu  n^a  pas  plus  attendu  le  cou-- 
sentement  de  Thomme  pour  le  soumettre  à  Tau-* 


(i)  Gvégoke.  T&utês  Us  dynasties,  disait  encore  cet 
homme  ivre  de  fureui*  et  dlmpiété ,  scnil  des  races  déwh- 
rantes ,  ne  vivant  que  de  chair  humaine.  Les  rois  sont  dans 
Tordre  moral  ce  que  les  monstres  sont  dans  l'ordre  physique. 
Et  le»  idées  de  CalTÎn  touchant  les  ix>is  ne  le  cèdent  en 
rien  à  celles  de  Tévèquc  au  Loir-et-Cher  :  elies.soDt  aussi 
furibondes  et  aussi  sang^uinaires. 
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torité  civile  que  pour  le  destiner  à  b  société 
(vérité importante  que  nons  sommes  forcés d^ad- 
raettre,  en  considérant  la  natura  de  notre  cons- 
titution ),  il  est  absurde  de  supposer  que  le  peu- 
ple ait  reçu  de  Dieu  Tautorité  suprême ,  et  qu^il 
doive  présider  à  la  confection  des  lois ,  d^une 
autre  manière  que  par  des  doléances  ou  des 
remontrances. 

Le  moç^/ra/ ,  j^en  tends  toujours  désigner  par 
ce  mot  le  souverain ,  la  puissance  supérieure  , 
sans  acception  de  personnes  ,  qui  vient  de  Dieu^ 
et  je  suppose  pour  un  instant  que  Calvin  a  eu  la 
même  pensée  ,  le  moffistrai  n^est  donc  pas  seu- 
lement (c  le  gardien  et  le  conservateur  des  lois,» 
Il  est  de  plus  le  seul  législateur,  le  seul  homme 
autorisé  de  Dieu  pour  changer  ou  modifier  les 
lois  humaines  y  civiles  ou  fiscales ,  suivant  que 
le  bonheur  de  la  société  qu^il  régit ,  ou  la  ré- 
pression des  méchans  Texigent.  Le  nmgisirai  , 
seul,  fait  les  lois  humaines,  en  vertu  de  Tauto- 
rité  suprême  qu^il  tient  de  Dieu  ;  car  sa  puis- 
sance resterait  sans  effet  si  cette  même  autorité 
appartenait  en  propre  au  peuple ,  et  qu^il  pût  en 
disposer  à  son  gré.  Et,  dans  cetteh3rpothë8e,  que 
signifieraient  ces  mots  :  Toute  puissance  vient  de 
Dieu  ?  Le  roi  aurait  la  puissance  dWe  auto- 
rité suprême  qui  résiderait  dans  le  peuple  !  il 
serait  au  peuple  de  même  que  les  gouverneurs 
sont  au  roi  ! Ne  serait-ce  pas  là  un  principe 
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absurde ,  donl  ou  ne  Irouvcrait  nulle  part  Tap- 
plicalion  ? 

Mais  j  quoique  lo  magistrat  ou  le  souverain 
soit  le  seul  législateur  de  la  société ,  il  est  tenu  ^ 
à  son  tour  ,  de  se  soumettre  aux  lois  divims  , 
qui  lui  prescrivent  Tobservation  de  cette  loi 
sainte  ,  juste  et  éterneUe ,  laquelle  ordonne  à 
tout  hooime ,  sans  acception  de  personnes ,  de 
faire  aux  autres  ce  qu^il  veut  qu^on  lui  fasse. 

Avant  d^aller  plus  loin ,  disons  la  valeur  réelle 
du  mot  magistrat  employé  par  Calvin.  Si  ,  dis^ 
tinguant  le  magistrat  du  souverain ,  FHérésiar^ 
que  de  Noyon  n'a  voulu  désigner  que  roSicier 
par  lequel  le  souverain  exerce  la  suprême  auto- 
rité, et  sans  lequel  les  lois  seraient  inutiles , 
tant  par  Timpossibilité  où  se  trouverait  le  roi  de 
rendre  lui-même  la  justice  à  tout  son  peuple  , 
que  par  la  difficulté  où  se  trouverait  également 
celui-ci  d^accourir  aux  pieds  du  trône  de  son 
souverain  pour  Fobtenir  ,  il  serait  alors  vrai  de 
dire  que  «  le  magistrat  est  le  gardien  et  le  con- 
a  servateur  des  lois  ;  )>  car,  en  en  surveillant 
Texécution  ,  il  les  maintient ,  il  les  conserve 
dans  toute  leur  force  et  leur  pureté.  Mais  alors 
dans  le  gouvernement  civil  il  faut  reconnaître 
une  quatrième  partie  :  le  roi,  ou  souverain  ;  et  le 
roi  réunit  en  lui  ce  gouvernement  ou  ce  pou- 
voir ,  dont  il  est  Fàme  et  le  chef ,  non  en  vertu 
d^un  contrat  libre  fait  par  le   peuple,  mais  en 
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vertu ,  comme  je Tai  dit,  de  la  nature  de  Phom. 
me,  que  Dieu  a  destiné  à  la  société,  et  par  con- 
séquent à  Fobéissance  envers  un  supérieur,  puis- 
qu'il est  impossible  qu'une  société  existe  sans 
une  subordination.  Nous  aurons  donc  dans  le 
gouvernement  civil  les  quatre  parties  suivantes  : 
le  roi ,  la  loi ,  le  magistrat  et  le  peuple.  Le  roi 
d^abord  ,  comme  chef ,  législateur  et  seul  dépo- 
sitaire de  cette  puissance  qu'il  tient  de  Dieu  ;  le 
magistrat  après  la  loi ,  comme  ne  pouvant  exis- 
ter sans  elle  ;  et  puis  enfin  le  peuple  ,  comme 
soumis  au  magistrat  par  la  loi ,  à  la  loi  par  le 
roi ,  et  au  roi  par  la  crainte  de  Dieu. 

Cette  division  du  gouvernement  civil  est  juste^ 
d'où  vient  donc  que  Calvin  a  gardé  le  plus  pro- 
fond silence  sur  le  roi  ?  est-ce  qu'il  n'aurait 
compté  pour  rien  dans  la  société  cette  puissance 
Tenue  de  Dieu  ,  et  en  laquelle  l'Ecriture-Sainte 
nous  dit  que  le  Tout-Puissant  a  placé  l'auto- 
rité suprême  ?  ou  bien  est-ce  que ,  pour  lui , 
Vintérét  général  dMv^it  été  le  seul  roi ,  comme  le 
9alut  du  peuple  la  seule  suprême  loi  ? 

Mais ,  si ,  par  ce  mot  de  magistrat ,  Calvin  a 
réellement  voulu  désigner  le  souverain  ;  dans 
cette  hypothèse  ,  il  a  établi  la  souveraineté  du 
peuple  en  disant  que  a  le  magistrat  domine  se- 
lon la  loi ,  »  de  même  qu'il  l'a  établie  en  ne  fai- 
sant pas  mention  du  roi  dans  les  trois  divisions 
du  gouvernement  civil  ;  car  il  est  vrai  de  dire 
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que  Calvin  a  réellement  distingue  le  magistrat 
da  tourerain,  qu^il  nous  dit  être  le  simple  man- 
dataire du  peuple. 

Quant  à  la  seconde  partie  du  gouvememenl 
dvil,  <c  la  loi  selon  laquelle  domine  le  magietrai^  » 
on  7  trouve  le  même  principe  de  souveraineté 
du  peuple.  Si  parle  magisirat  il  faut  encore  en- 
tendre le  souverain ,  le  peuple ,  qui  est  alors 
censé  Ëdre  la  loi  et  la  déposer  entre  les  mains  de 
son  fnagUtnU  ou  souverain,  conserve  donc  Pau- 
torité  suprême,  dont  il  ne  fait  que  confier  la 
puissance  à  un  de  ses  membres  ;  par  conséquent 
tout  gouvernement  est  essentiellement  démocra- 
tique ,  et  le  pouvoir  monarchique  est  contraire 
à  la  loi  immuable  de  la  nature  ;  opinion  que  le 
républicain  le  plus  entêté  n^a  jamais  osé  sou- 
tenir. 

Mais,  dans  cette  hypothèse,  quel  sera  le  juge 
entre  le  magistrat  ou  souverain  et  le  peuple , 
lorsque  des  circonstances  exigeront  que  celuind 
sache  s^il  faut  révoquer  ou  ne  point  révoquer  le 
pouvoir  confié  au  chef?  Ce  ne  pourra  être  que 
chaque  particulier  ou  la  société  tout  entière. 
Dans  le  premier  cas  ,  les  séditions ,  les  révoltes 
et  les  crimes  de  lèse-majesté  ne  seront  point  pu* 
nissables ,  les  lois  étant  nulles  par  suite  du  mé- 
contentement du  peuple  souverain.  Mais,  dans 
le  second  cas  ,  il  sera  impossible  d^ob  tenir  le 
c(mcert  unanime  de  ses  membres  ;  on  ne  pourra 


58  HISTOIRE 

toul  au  pliis  obtenir  que  le  concours  de  la  ma- 
jeure partie,  que  des  factieux  auront  soulevée  : 
cVsl  ce  qui  est  arrive  pour  toutes  les  révolu- 
tions où  la  souveraineté  du  peuple  a  été  procla- 
mée. Et  ces  derniers  étant  coupables,  ceux  qui 
viendront  se  ranger  sous  leur  bannière  pourront- 
ils  être  innocens  ? 

Mais ,  au  contraire ,  si  par  le  magisifrU  Cal- 
vin a  bien  entendu  désigner  lofficier  que  le  sou- 
verain charge  de  Texécution  des  lois  ,  il  est  faux 
de  dire  quUl  domine  selon  la  loi ,  puisqu^il 
n^eûste  que  parce  qu^il  y  a  une  loi ,  et  en  vertu 
du  pouvoir  qu^il  a  reçu  de  son  roi,  dont  il  est 
le  mandataire. 

D^un  autre  côté ,  si  le  magistrat ,  l'officier  du 
roi,  domine  selon  la  loi,  mais  quelle  puissance 
fait  donc  la  loi?  Ce  ne  peut  être  la  loi  qui  se  fait 
elle-même  ,  et  qui  pousse  dans  la  société  ,  au 
gré  de  ses  besoins ,  comme  un  champignon  sous 
un  chêne  ;  et  c^est  encore  moins  le  magistral , 
puisque  Calvin  a  commencé  par  nous  dire  qu'il 
n^en  est  que  le  gardien  et  le  conservateur  :  c^est 
donc  le  peuple  qui,  en  vertu  de  sa  souveraineté, 
£aiit  la  loi  et  lui  obéit.  Mais,  puisque  nous  ne 
pouvons  échapper  à  cette  souveraineté  popu- 
laire, quelle  est  donc  cette  u  puissance  qui  vient 
«  de  Dieu ,  )>  et  de  laquelle  V^pàtre  de  Genève 
dit  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  reconnaître 
«  non^seulemcnt  reprouvent  raulorilc  de  leurs 
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«  supérieurs  ,  maïs  rejettent  Dieu  même  (i)?  î» 
Est-ce  que  le  Tout-Puissant  aurait  pi^héla  dé- 
mocratie i  toutes  les  nations  ?  Cependant  Moïse 
ne  dicta  à  ses  sujets  que  les  lois  qu^il  tenait  de 
Dieu ,  et  non  celles  qu^il  aurait  pu  tenir  des  ca- 
prices et  des  passions  de  son  peuple 

Je  borne  ici  mes  réflexions  sur  ce  passif  de 
VlnsMution  ehrétienne  de  Calvin  ,  et  je  poursuis 
ma  critique ,  en  cherchant  à  prouver  par  les  pa- 
roles de  cet  Hérésiarque  la  tendance  de  sa  doc- 
trine vers  la  démocratie. 

Dans  ses  trois  divisions  du  gouvernement  cî^ 
vil,  Calvin ,  mû  par  un  esprit  de  républicanisme 
et  par  une  haine  profonde  contre  les  rois  ,  sVst 
bien  gardé ,  comme  on  Ta  vu ,  d'y  comprendre 
la  puissance  royale  ,  sa  courageuse  adversaire  \ 
Tennemie  déclarée  des  hérétiques  ;  mais  comme 
il  ne  pouvait  méconnaître  Pexistence  des  mo- 
narchies, il  s'est  pris  à  déclamer  contre  elles  , 
afin  d'inspirer  à  ses  partisans  le  désir  de  les 
abattre ,  et  de  leur  fournir  des  prétextes  de  ré- 
volte. Cest  la  monarchie  ,  dit-il  (2),  «  qui  est 
«  la  moins  plaisante  aux  hommes  ;  )>  et  quoi- 
qu'il avoue  «  qu'elle  est  recommandée  singuliè- 
«  rement  par-dessus  toutes  les  autres  ,  »  il  ne 


(1)  Insiitutian  chrétienne  ,  livre  IV  ,  ch.  xx ,  parafer.  7. 
(a)  Idem^  idem,       id. ,        id. 
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laisse  pas  de  dire  <(  quVUe  emporte  avec  soi  une 
«  SERVITUDE  commune  de  tous  ,  excepté  celui 
<c  seul  au  plaisir  duquel  elle  assujettit  tous  les 
«  autres.  »  Et  puis  il  ajoute  :  a  Elle  n^a  jamais 
a  été  agréable  à  toutes  gens  d^excellent  et  haut 
a  esprit.  »  Voilà  comment ,  tout  en  reconnais  * 
sant  que  toute  puissance  vient  de  Dieu ,  Calvin 
sapait  les  fondemens  de  la  monarchie ,  parce 
qu^elle  ne  favorisait  point  ses  desseins  de  pré- 
tendue réforme  ;  et  voilà  comment  il  cherchait  à 
soulever  contre  elle  les  peuples  de  toutes  les  na- 
tions, en  les  représentant  en  servitude  sous  les 
rois,  qui,  dira-t-il  bien  tôt,  dégénèrent  toujours 
en  tyrans. 

Dans  un  autre  passage  où  il  est  parlé  des  trois 
espèces  de  régime  civil ,  le  Père  des  Gueux  de 
Hollande  s^élève  encore  contre  les  dominations 
monarchiques  et  prétend  «  qu^un  roi  aisément 
«  décline  en  tyran  (i).  »  Pour  un  ambitieux  ,  il 
est  vrai  ,  c^est  décliner  en  tyran  que  de  ne  pas 
agir  selon  sa  volonté  ;  et  il  ajoute  :  «Si  Ton  fait 
«  comparaison  des  trois  espèces  de  gouverne- 
ce  mentquej^ai  récitées,  on  verra  que  la  préémi- 
«  nence  de  ceux  qui  gouverneront  tenant  le  peu- 
a  pie  en  liberté ,  sera  plus  à  priser ,  non  point 
a  de  soi  ,  mais  parce  qu^il  n^advient  pas  sou- 
«  vent,  et  est  quasi  miracle  que  les  rois  se  mo- 

(i)  InstUuHon  ckreii^me ,  livre  IV  »  ch.  xx,  para(jr.  8>. 
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«  dèrent  si  bien  que  leur  volonté  ne  se  fourvoie 
c  jamais  d^équité  et  de  droiture.  » 

Quoique  Calvin  montre  dans  ce  passage  son 
aversion  pour  le  gouvernement  monarchique  ^ 
cependant  il  ne  paraît  pas  bien  disposé  à  opter 
pour  le  régime  aristocratique,  par  la  raison,  noot 
dit-il  (i)  ,  <c  que  lorsque  les  gens  d^apparence 
c  ont  la  supériorité ,  ils  conspirent  facilement 
<  i  élever  une  domination  inique,  d  La  démo- 
cratie pure  ne  lui  conviendrait  pas  ;  car ,  a  lor^  • 
«  que  le  populaire  a  autorité,  il  est  encore  beau** 
«  coup  plus  facile quWémeuve  sédition.»  C'est, 
du  reste,  le  seul  défaut  de  cette  dernière  forme 
de  gouvernement  qui,  arrangée  en  république 
fedérative ,  pourrait  très-bien  lui  plaire ,  ainsi 
qu'il  va  nous  le  démontrer. 

Mais  pour  en  venir  à  son  oligarchie  aristo- 
démocratiquc  ,  V Envoyé  de  Dieu  nous  avertit 
que  «  les  hommes  ont  un  vice  ou  défaut ,  )>  et 
cVst  ce  qui  «  est  cause  qiie  Fespèce  de  supério- 
«  rite  la  plus  tolérable  et  la  plus  sûre  est  que 
«  plusieurs  gouvernent ,  aidant  les  uns  aux  ai]'< 
«  très ,  et  s^averlissant  de  leur  office ,  et  que  si 
«  quelqu^un  s^élève  plus  haut  que  les  autres ,  il 
<r  Y  ait  des  censeurs  et  des  magistrats  qui  con-^ 
«  traignent  sa  passion  (a).  » 

(i)  Instiluiion  chrétienne^  livre  IV,  ch.  xx  ,  paragr.  8. 
(a)  Ideni^  idem ,       idem,       idem. 
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Mais  établir  des  cé/i^Mr^  à  la  puissance  royale 
n^esl-ce  pas  établir  nécessairement  la  souverai- 
neté populaire  ?  N^est-ce  pas  aussi  détruire  ce 
principe ,  si  clairement  enseigné  dans  rEyan- 
gilc ,  que  toute  puissance  vient  de  Dieu  ?  et 
quoiqu^il  soit  vrai  de  dire  que  les  rois  sont  les 
dépositaires  du  pouvoir  ,  et  non  les  propriétai- 
res 9  il  Eaïut  cependant  reconnaître  avec  FEcri- 
ture- Sainte  (1)  qu^ils  ne  doivent  en  rendre 
compte  qu^à  Dieu  ,  qui  les  a  nommés  les  pas-^ 
teurs  des  peuples,  qui  a  fixé  l'étendue  et  les  bor- 
nes de  la  puissance  humaine.  Et  dVilleurs  un 
gouvernement,  de  quelque  nature  qu^on  le  sup- 
pose, n^exista  jamab  et  ne  saurait  exister  sans 
une  puissance  absolue  ;  et  la  puissance  déposi- 
taire de  cette  autorité  ,  ce  n^est  ni  le  clergé,  ni 
la  noblesse,  ni  le  tiers-état ,  ni  ces  trois  corps 
réunis ,  ce  ne  peut  donc  être  que  la  puissance 
royale.  Un  monarque  père  est  absolu  selon  les 
lois,  un  despote  tyran  est  absolu  selon  ses  capri- 
ces. Mais,  depuis  plus  de  treize  cents  ans  que  la 
monarchie  française  existe,  combien  comptc- 
t-on  de  rois  absolus  selon  leurs  caprices  ? 

Après  avoir  demandé  rétablissement  de  cen- 
seurs et  de  magistrats  pour  contraindre  la  pas* 


(1)  S.  Paul  j  EpUrê  aux  Romains ,  chapUre  Xlil ,  v.  1 
et  suiv. 
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sion  de  ceux  qui  voudront  s^élcver  plus  haut 
que  les  autres ,  Calvin  ajoute  ,  pour  le  bien 
de  sa  république ,  que  les  magistrats  doivent 
faire  tous  leurs  efforts ,  afin  que  h  la  liberté  du 
«  peuple  ,  dont  ils  sont  les  protecteurs ,  ne  soit 
«  ni  violée ,  ni  diminuée.  »  «Mais,  dit-il (i)., 
<c  si  les  magistrats  sont  nonchalans  à  conserver 
«  la  liberté  du  peuple ,  ouqulls  souffrent qu^elle 
c  s^en  aille  en  décadence ,  ils  sont  perfides  dans 
«  leur  charge  et  traltrœ  à  la  patrie,  u  Avec  une 
pareille  doctrine  ^  le  peu]de  doit  se  révolter  tou- 
les  les  fois  que  des  ambitieux  lui  diront  qu^il 
n^a  plus  sa  liberté  ;  il  doit  >  prendre  les  armes 
contre  son  souverain  ,  le  mettre  même  à  mort , 
s'il  s^obstine  à  vouloir  s^élever  plus  haut  que  les 
autres  ;  et  les  magistrats  déclarés  <(  perfides  dans 
«  leur  charge  et  traîtres  à  la  patrie ,  m  parce 
quMls  n'auront  pas  prêché  la  révolte  ^  ne  devront 
pas  être  traités  plus  favorablement  que  le  roi  : 
Calvin  le  décide  ainsi. 

Et  nonnseulement  Y  Apôtre  de  Genève  souffle 
la  révolte  à  ses  sectaires  ^  mais  encore  pour  en- 
lever aux  rois  le  respect  et  Tamour  des  peuples, 
et  par  suite  leur  obéissance ,  il  pousse  même  la 
maiicejusqu^à  représenter  les  souverains  comme 
gens  couverts  de  toutes  sortes  de  crimes  ;  car , 


(i)  Insiitutian  chreUetme ,  livre  IV  9  ch.  xx ,  paragr.  81 
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dit-il (i),  «une  marque  de  dignité  ne  doit  point 
tf  couvrir  toutes  leurs  folies,  sottises  ou  cruautés, 
«  ou  complexions  méchantes  ou  vilaines  ;  a  et 
cette  haine  des  rois  lui  suggérant  de  nouvelles 
idées  pour  compléter  ce  tableau  de  leur  vie  pri- 
vée ,  (f  il  advient  le  plus  souvent ,  dit-il  avec 
«  autant  d'impudence  que  de  méchanceté  (2),que 
«  la  plupart  des  princes  s^éloignent  de  la  vraie 
<f  voie,  et  que  les  uns ,  n^ayant  nul  souci  de  faire 
<c  leur  devoir ,  s^endorment  en  leurs  plaisirs  et 
«  voluptés;  les  autres,  ayant  le  cœur  à  Fa  varice, 
«  mettent  en  vente  toutes  les  lois  ,  privilèges  , 
«  droits  et  jugemens  ;  les  autres  pillent  le  pau- 
n  vre  peuple ,  pour  fournir  à  leurs  prodigalités 
«  désordonnées  ;  les  autres  exercent  droites  bri- 
n  ganderies ,  en  saccageant  les  maisons ,  violant 
<c  les  vierges  et  femmes  mariées ,  meurtrissant 

IV  les  innocens >»  Aussi  ajoute-t-il  :  a  II  n^est 

«  pas  facUe  de  persuader  à  plusieurs  que  tels 
«  doivent  être  reconnus  pour  princes ,  etqu^il 
«  leur  faille  obéir  tant  que  possible  est.  )> 

Et  quel  homme  voudrait  se  soumettre  à  un 
brigand  qui  saccageraU  les  maisons,  violerait  les 
vierges  et  les  femmes  mariées^  et  meurtrirait  les 
innocens  ?  Si  les  catholiques  donnaient  l'exem- 


(i)  Insdtuiicn  chrétienne ,  livre  IV,  ch,  xx  ,  para^rr.  22. 
(2)  Idem  y  idem,      idem^  para  gr.  24* 
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pie ,  comme,  ils  root  fait  en  plus  d^une  circons* 
tance  ^  il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  calviniste^ 
ne  voulussent  en  £dre  autant  :  aussi ,  THomme 
de  Genève  dit  à  propos ,  qu^il  faut  obéir  .à  ces 
princes  9  tant  qu^  possible  sst;  c'est*à-dire 
que  lorsque  leurs  excès  :  seront  si  grands  qu^il 
ne  sera  plus  possible  deliear  obéir ,  leurs  sujets 
devroQt  courir,  aux  àroies  et  chasser  du  trône 
cette  puissance  qui  vient  de  Dieu.  Et  les  aporr 
logisles  de  Calvin  oseraient  encore  soutenir  qu^il 
n^a  point  enseigné  la  révoiltjs  des  peuples  contre 
leurs  8CMivei*aiBS  I^ 

Mais  9  pour  n^étre  point  accusé  d^esprit  re- 
belle ^  VEnvoyé  de  Dieu  ajoute  (i)  :  «  Il  faut 
«  nonnseulement  se  soumettre  à  la  domination 
c  des  princes  qui  exercent  la  justice  et  qui  s^ac- 
c  quittent  fidèlement  de  leur  charge ,  mais  en- 
c  core  à  Tautoriié  de  ceux  qui  ne  font  rien  moins 
c  que  ce  qui  est  de  leur  devoir  ;  c^r  les  mauvais 
c  rois  sont  des  fléaux  d^  Dieu  sur  la  terre  ,  et  il 
<  n^appartient  qu^à  Dieu  de  les  réprimer  (2).  )> 
Mais  quelle  erreur^  en  autorisant  la  guerre  et  la 
révolte  ^  de  croire  en  .être  quitte  en  recomman- 
dant Fobéissanceàun  peuple  armé.  Je  dois  faire 
remarquer  que  Calvin .  ne  prenait  point  pour 


(1)  Inêliiutian  chrétienne ,  livre  IV^ch.  xx  ^  paragr.  26. 

(2)  Idenif  idem,  idem  ^   paragr.  ao. 
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prétexte  de  sa  révolte  ,  ni  pour  texte  de  ses  dis- 
cours, rinJQstice  des  rois  en  général,  mais  bien 
en  particulier  la  seule  persécution  des  calvinistes 
en  France.  Quant  à  cette  dernière  pensée  «  qu^il 
n  n^appartient  qu^à  Dieu  de  réprimer  les  mau- 
n  vais  rois ,  »  Calvin  enseigne  qu^ii  faut  essayer 
de  fléchir  par  des  prières  la  toute-puissance  du 
divin  Créateur,  non  pourquoi!  change  leur  cœur, 
mais  afin  qu^il  délivre  le  pauvre  peuple  de  cette 
peste   dangereuse  ;   et   c^est    en  effet    ce  qui 
parait  ressortir  du  passage  suivant  :  «  La  mer- 
ci veilleuse  bonté  de  Dieu ,  sa  puissance  et  sa 
rr  providence  ,  dit  le  Père  du  Calvinisme  (i) , 
ff  apparaît  visiblement  ;  car  quelquefois  Dieu 
K  suscite  ouvertement  quelques-^uns  de  ses  ser» 
<(  viteurs  qu'il  munit  de  son  autorité  pour  punir 
<(  les  crimes  d^une  domination  tyrannique  ,  et 
a  pourdélivrer  de  misère  un  peuple  injustement 
<f  affligé  ;  quelquefois  il  change  et  tourne  à  ce  but 
<c  la  fureur  de  ceux  qui  portent  leurs  pensées 
<r  ailleurs, et  qui  machinent  toute  autre  chose.  » 
Ne  serait-il  pas  maintenant  facile  de  justifier 
toutes  les  révoltes  passées  9  présentes  et  fu  tures  ? 
V\m  se  croira  une  Judith  ,  et  il  assassinera  son 
roi  ;  Fautre,  se  flattant  de  posséder  une  mission 
semblable  à  celle  de  Moïse  lorsqu'il  délivra  le 


[%)  IfiêUMiim  chrétienne^  liyre  IV,  ch.  )LX,parngr.  3o. 
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peuple  cTIsraël  de  la  tyrannie  de  Pharaon,  pren- 
dra les  armes  et  mettra  tout  un  royaume  dans 
Tanarchie  ;  et  chacun  ne  manquera  pas  de  rai- 
sons pour  justifier  son  crime  ,  sa  révolte  et 
prouver  sa  mission.  Cromwell  et  Robespierre 
auraient  dû  se  prétendre  <i  les  serviteurs  de  Dieu 
fl  pour  délivrer  de  misère  un  peuple  injustement 
«  afBlgé  ,  »  et  punir  Otaries  F'  et  Louis  XVI , 
ces  mauvais  rois  ,  ces  fléaux  de  Dieu  ,  de  leur 
exécrable  tyrannie,  de  leur  despotisme  affreux, 
éis  crimes  de  leur  domination  iyrannique  :  car 
de  deux  choses  Pune  ,  ou  FHomme  de  Genève 
ne  sait  pas  ce  qu'ail  dit ,  et  n^a  d^autre  but  que 
d^osulter  aux  rois  qui  punissent  en  France  ses 
lectateurs  turbulens ,  ou  ces  deux  souverains 
forent  des  tyrans ,  tenant  le  peuple  en  ser- 
filude.  Mais  on  n*a  point  oublié  que  Calvin 
tenait  aussi  François  I"  ,  Henri  II  ,  Fran- 
çois II,  etc.  ,  pour  des  tyrans,  etqu^il  donna 
les  mains  à  la  conjuration  d^Amboise.  Cepen- 
dant il  est  vrai  de  dire  qu^ll  improuva  beaucoup 
cette  affreuse  conspiration  ,  mais  seulement 
après  qu^elle  eut  manqué. 

«  De  pareils  serviteurs,  ajoute  Calvin  pour 
«  excuser  leur  révolte  ,  sont  appelés  de  Dieu , 
«  PAR  UNE  VOCATION  LEGITIME ,  à  faire  ccs  sortes 
^  d^exploits;  et  en  prenant  les  armes  contre  les 
<  rois  ,  ils  ne  violent  pas  la  majesté  imprimée 
«  sur  le  front  de  ces  monarques  par  Fordonnance 
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«(  divine  :  autorisés  du  Gel ,  ils  répriment  une 
<c  puissance  inférieure  par  une  plus  grande.  » 
Louvel ,  par  exemple ,  se  croyait  bien  serviteur 
de  quelqu'un  ,  mais  je  doute  qu^il  se  crût  ser- 
viteur de  Dieu.  Et  pourquoi  lui  enlèverions- 
nous  ce  titre?  Luther,  Muncer,  Calvin,  etc.,  ne 
se  sont-ils  pas  aussi  prétendus  les  serviteurs , 
les  Envoyés  de  Dieu  ?  Quelle  diflférence  si  grande 
peut-ily  avoîrentrc  les  réformateurs  du  XVP  siè- 
cle et  des  régicides  ,  pour  qu^on  ne  puisse  éta- 
blir un  parallèle  entre  eux  ?  Les  réformateurs 
ont  enseigné  la  doctrine,  et  les  régicides  Font 
mise  en  pratique.  Les  réformateurs  ont  donné 
le  poignard  qui  devait  servir  au  meurtre ,  et  les 
régicides  Tout  enfoncé  dans  la  poitrine  des  rois. 
C'est  ainsi  qu^après  avoir  prêché  la  soumis- 
sion et  Tobéissance  en  faveur  de  la  puissance 
des  magistrats^  Calvin ,  en  parlant  des  rois,  ces 
tyrans  du  peuple ^  approuve  la  révolte  de  leurs 
sujets  ,  lorsque  les  princes  s^élaignent  de  la  vraie 
voie.  Je  ferai  observer  que,  dans  ces  passages  , 
Calvin  nVmploic  pas  une  seule  fois  le  mot  de 
m€igistrat. 

Avec     une    pareille    doctrine  ,    dit    Fabbé 
Fleury(i) ,  u  quMl  se  trouve  un  fanatique  qui , 


(\^  Histoire  ecclésiastique^  édition  in-12,  t.  XIII  , 
3*  Discours  sur  Vhistoire  ecclésiastique ,  n"  xviii ,  para- 
graphe 4* 
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ayant  lu  dans  Plutarque  la  vie  de  Timoléon  ou 
de  Bru  tus,  se  persuade  que  rien  n^est  plus  glo- 
rieux que  de  délivrer  sa  patrie,  ou  qui,  prenant 
de  travers  les  exemples  de  TEcriture ,  se  croie 
suscité  comme  Âod ,  ou  comme  Judith ,  pour 
afifranchir  le  peuple  de  Dieu,  voilà  la  vie  de  ce 
prétendu  tyran  exposée  au  caprice  de  ce  vision- 
naire ,  qui  croira  faire  une  action  héroïque  et 
gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  n^  en  a 
par  malheur  que  trop  d^exemples  dans  This** 
toire.  » 

Et  pour  confirmer  cette  doctrine  révolution- 
naire :  «  le  Seigneur,  ajoute  Calvin  (i) ,  exécute 
n  son  ouvrage  en  rompant  les  sceptres  ensan- 
«  GLANTÉs  DES  ROIS  iNSOLENs ,  et  cu  reuvcrsant 

«  LES  DOMINATIONS  INSUPPORTABLES.  QUE  LES 
•  ROIS  ENTENDENT  ,  ET  QU^ILS  SOIENT  EPOUVAN- 
■  TES.    » 

«  Mais  que  deviendront  les  Etats,  dit  Bos- 
suet  (2),  si  Ton  établit  de  telles  maximes?  que 
deviendront-ils  encore  un  coup  ,  si  ce  n'^est  une 
boucherie  et  un  théâtre  perpétuel  et  toujours 
sanglant  de  guerres  civiles  ?  » 

ff  yil  y  avait  en  ce  temps-ci ,  dit  V^pdlre  de 


(t)  Instilulion  chrétiennes  livre  IV  ,  ch.  xx  ,  paragr.  3 1 . 
(2)  Vovpz  Arei'tisfienient  sur  les  lettres  dêJun'eu. 
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n  la  révolte  (i) ,  des  magistrats  constitués  pour 
«  la  défense  du  peuple,  pour  réprimer  la  trop 
«  GRANDE  cupmiTÉ  DES  ROIS  (comme  les  Lacédë* 
u  moniens  avaient  autrefois  leurs  éphores  ^ 
«  qu^ils  opposaient  à  leur  tyran  ;  les  Romains 
M  leurs  défenseurs  populaires, qu^ils opposaient 
tt  à  leurs  consuls  ;  les  Athéniens  leurs  démar- 
f(  ques,  quMls  opposaient  à  Fautorité  de  leur 
K  sénat  ;  et  comme  sotU  possibles  aujourd'hui  les 
a  trois  états  ,  lorsquUls  sont  assemblés  )  ;  à  ceux 
a  qui  seraient  constitués  en  tel  état ,  je  ne  dé- 
K  fendrais  pas  de  s^opposer ,  de  résister  à  la  fé- 
<(  RocE  LICENCE  DES  ROIS,  sclou  le  devoir  de  leur 
ff  charge  ;  j^affirme  même  s'ils  dissimulaient , 
tt  voyant  que  les  rois  désordonnément  vexent 
a  le  pauvre  populaire  ,  quUme  pareille  dissimu- 
le lation  devrait  être  accusée  de  perfidie,  parce 
<f  quMls  trahissent  malicieusement  la  liberté  du 
(f  peuple,  de  laquelle  ils  se  devraient  connaî- 
<(  tre  être  ordonnés  tuteurs  par  le  vouloir  d^ 
a  Dieu.  )> 

Et  n'est-ce  pas  là  du  républicanisme  ?  Per- 
sonne n^ignorc  que  les  citoyens  de  Sparte,  d'A- 
thènes et  de  Rome  vivaient  sous  un  régime 
oligarchique,  que  Calvin  paraît  beaucoup  ambi« 
tionner  :  car  la  monarchie  ne  peut  lui  convenir,, 


(i)  Instiluiion  chretietitiê ,  livre  lY ,  ch.  xx ,  paragr.  3i 
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à  cause  de  la  licence  féroce  et  de  la  Taop 
GJUN OB  GUPI01TS  DB$  u»iA ,  qui  rempéchent  de 
répandre  sa  doctrine  len  France  ,  et  le  chassent 
da  royaume  couune  un  ennemi  de  la  paix  , 
comme  un  perturbateur  du  rq)Os  public.  Et  qjue 
Ton  ne  donne  poiot;  d^wtres  motifs  à  la  liaine 
que  Vj^pdire  de  Genève  porte  aux  rois.  Si  Fran^ 
{oU  F'  ne.lui  eûtpoîiitJPffMâéun  bénéûoe  ,  qui 
fdt  accordé,  à  an  peuvent  du  connétable  de  Mont-^ 
morencj,  ÇaJLvin  n^eiiiiA-PPNBit  traité  le^  roi^  de  ty- 
rans ,  il  n^eùt,  pointdît  quHls  «  mettent  en  vente 

<  les  lois  t  1q!$  prlivU^s  lies  droits  et  les  jugie-* 
«  mens;  qu^iL^pi^i^qt  le  pauvre  peupfei  etexer* 
«  cent  toutes  sovtm  de  briganderies;  »  il  se  serait 
montré  plus  l'espeçtueux  envers  la  puissance 
royale  ^  il  n^aurait  point.preché  la  révolte  contre 
elle  ;  et  qui  sait  même  sî.,  avec  tout  son  talent, 
il  eût  été  un.  absurde  apostat  ? 

Mais,  pour  justifier  ses  principes  révoluticMd- 
naires  et  les  révoltes  futures  de  ses  partisans 
contre  Pautorité  des  rois,  Calvin  ajoute  (i)  : 
«  Mais  en  Tobéissance  que  nous  avons  enseignée 
«  être  due  aux  supérieurs,  il  doit  y  avoir  tou-^ 
«  jours  une  exeeption ,  ou  plutôt  une  règle  qui 

<  est  à  garder  devant  toutes  choses  :  c^est  que 


(i)  Ifistitutîon  ctirêlienup  ,  livre  IV  ,  rh.  xx  ,  pctiaçr.  3a. 
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n  telle  obéissance  ne  nous  détourne  pas  de  Fo- 
ie béissanee  de  Celui  sons  la  volonté  duquel  il 
<c  est  raisonnable  que  tous  les  édits  du  roi  se 
«  contiennent,  et  que ^  tous  leurs  commande- 
ce  ments  cèdèkit  à  son  ordonnance ,  et  que  toute 
ff  leur  hautesse'  soit  humiliée  et  abaissée  sous 
Cl  sa  Majesté.  >» 

Ici  Calvin  ne  recommande  singulièrement 
Fobéissance  due  à  Dieu,  que  dans  le  but  de 
mieux  aveugler  ses  partisans,  lorsqu^l  leur  par- 
lera de  cette  a  liberté  promise  par  TEvangile, 
<r  laquelle  ne  reconnaît  ni  rois,  ni  magistrats , 
ic  mais  Christ  seulement;  »  lorsqu^il  leur  or- 
donnera de  travailler  à  Tavancement  du  régne  dé 
Christ j  à  Ntablissement  du  souverain  empire  de 
Dieu.  Et,  comme  on  aurait  pu  lui  faire  le  re- 
proche bien  mérité  de  ne  pas  obéir  aux  rois  ca- 
tholiques ,  il  ajoute ,  pour  engager  ses  sectaires 
àla  désobéissance  et  puis  à  la  révolte  :  «  Silesrois 
«  viennent  à  commander  quelque  chose  contre 
<c  Dieu,  il  nous  doit  être  de  nulle  estime ,  et  ne 
«  faut  avoir  en  cela  aucun  égard  à  toute  la  di- 
a  gni té  des  supérieurs  ;  i>  car,  nous  dit  TËcriture* 
Sainte ,  il  faui  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'mix  hommes. 
C^était  dire  en  d'^autres  termes  ;  lorsque  les  rois 
des  nations  où  ma  doctrine  sera  prêchée  vous 
ordonneront  de  suivre  la  religion  catholique , 
que  je  reconnais  pour  une  abominable  idolà-- 
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trie  (i),  et  d'obéir  aîi  |mpe,  qui  n^est  antre  que 
Vmiechriei  prédit  par  TEcriture-Sainte ,  voua, 
deres  lear  désobéir;  s^s  yous  ordonnent  de 
cesser  vos  assemblées,  rons  devez  leur  désobéir  ;* 
sHls  vous  ordonnent  d^àller  à  la  messe ,  vou& 
devez  encore  leur  désobéir  :  ma  doctrine  seule 
Tient  de  Jésus^hrist  ;  celle  des  catholiques  est 
remplie  d'erreurs,  d^idol&trie  et  dMnstitutions 
hamaines. 

Et  nous  entendrons  bientôt  les  calvinistes, 
enseigner  qu^il  est  permis  de  prendre  les  armes 
contre  son  prince  et  sa  patrie  pour  la  cause  de  la 
religion.  Aussi,  dès  Torigine  du  Calvinisme,  il 
était  £aicile  de  prévoir  que  les  nouveaux  réfor- 
mateurs, imitant  les  guerres  des  albigeois ,  les. 
séditions  des  wicléfistes ,  les  fureurs  des  hus«- 
sistes  ou  taboristes,  ne  tarderaient  pas  à  en  venir 
à  de  semblables  attentats. 

Quant  à  cette  parole  de  saint  Pierre  quV/  foui 
obéir  d  Dieu  plutôt  qi/faux  hommes  (2),  Calvin  est 


(î)  De  nos  jours,  les  calvinistes  tiennent  encore  la 
religion  catholique  pour  une  idolâtrie  honteuse ,  voire 
même  scandaleuse.  J'entends  ici  par  calvinistes ,  non  paa 
I opinion  de  quelques  hommes  de  cette  Ecole ,  mais  lo- 
pÎDÎpn  de  la  Secte  elle-même.  Si  quelqu'un  osait  en  douter, 
je  m'empresserais  de  lui  en  donner  des  preuves  irrévo- 
cables et  par  écrit. 

(a)  jiciee  dee  Apôtres  y  ch.  V,  v.  29. 
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dans  Terreur  de  croire  qu^elle  puisse  servir  à 
justifier  la  révolte  de  ses  partisans.  Je  m^expliquc 
Les  Disciples  de  Jésus*Christ  étant  à  Jérusalem^ 
et  prêchant  la  parole  de  Dieu,  d'après  Tordre 
exprès  qu'ils  en  avaient  reçu,  «leGrand*Prètre  et 
tous  ceux  de  son  parti  qui  étaient  de  la  Secte  des 
Saducéens,  étant  pleins  d'envie ,  se  saisirent  des 
Apôtres  et  les  mirent  en  prison  ;  mais  FAnge 
du  Seigneur  ayant  ouvert  pendant  la  nuit  le» 
portes  de  la  prison ,  et  les  ayant  £ait  sortir,  leur 
dit  :  n  Allez  et  prêchez  hardiment  au  peuple  dans 
le  temple  toutes  les  paroles  qui  regardent  cette 
vie  que  vous  annoncez,  n  Les  Apôtres,  dociles 
à  la  voix  de  leur  divin  Maître ,  firent  ce  qui  leur 
avait  été  recommandé;  mais  ayant  été  repris 
dans  le  temple ,  où  ils  prêchaient  la  parole  de 
Dieu,  et  de  nouveau  conduits  devant  le  Conseil^ 
on  leur  ordonna  de  ne  point  prêcher  au  nom  de 
Jésus-Christ.  Ce  fut  alors  que  saint  Pierre  et 
les  Apôtres  répondirent  qu'ils  devaient  obéir  à 
Dieuplutôt  qu'aux  hommes;  «  car,  ajoutèrent-ils, 
«  nous  avons  été  témoins  de  ce  que  nous  vous 
«c  disons.  »  Et  en  cela  seulement  les  Apôtres  en- 
seignaient aux  premiers  chrétiens  quV/  fallait 
obéir  à  Dieu  pluiàt  qu*aujp  hommes.  Mais  les 
Disciples  de  Jésus-Christ  ont-ils  jamais  com- 
mandé aux  fidèles  de  résister  aux  souverains 
dans  les  choses  temporelles?  Leur  ont-ils  donné 
le  droit  d'examiner  si  les  lois  étaient  justes  ou 
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injustes  t  avant  de  s^  soumettre  ?  car,  je  Fai  dit^ 
quelle  loi  serait  juste  si  Ton  consultait  les  se* 
ditieux  et  les  malfaiteurs?  Et  si  Its  premiers 
chrélieiis  ont  souffert  le  martyre  plutôt  que  d'o* 
bâr  aux  princes  païens  j  c^est  que  ceux-^ci  vou- 
laient les  contraindre  à  l'apostasie,  au  blasphème 
et  à  Fadoration  de  leurs  divinités  de  pierre.  Mais 
on  ne  les  a  jamais  vus  rebelles  envers  ces  mêmes 
prinees  dans  les  choses  temporelles;  ilsn^ont 
trempé  dans  aucune  conspiration  formée  pour 
kar  ôler  Pempire  ou  la  vie  ;  ils  ont  régulièrement 
payé  les  impôts  ;  en  un  mot,  ils  n^ont  su  qu^obéir 
^  mourir.  Lliistoire  nous  apprendra  si  les  cal* 
vinûtes  ont  suivi  de  si  nobles  exemples ,  s^ils 
cnt  été  «  soumis  pour  Tamour  de  Dieu  à  toutes 
sortes  de  personnes;  soit  au  roi,  comme  à  celui 
qui  a  la  souveraine  puissance  ;  soit  aux  gouver- 
neors ,  comme  étant  envoyés  de  sa  part  pour 
punir  ceux  qui  font  mal ,  et  pour  honorer  ceux 

qui  font  bien puisque  la  grâce  consiste  à 

endurer  dans  la  vue  de  Dieu  les  afELictions  qu'on 
nous  £adt  souffrir  injustement  :  car  quelle  gloire 
aorez-vous ,  si  par  vos  fautes  vous  endurez  des 
floufBlets  (i)?  n 

Calvin  peut-il  donc  recommander  à  ses  parti- 
sans d^abéir  à  Dieu  phéioi  qu'aux  hommes  ?  Les 


(i)  S.  Pierre ,  l'*  Epitre ,  ch.  II ,  v.  i3 ,  i4  »  19  y  aa* 
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pi\;iniers  chrétiens  vivaient  sous  la  dominatio» 
des  empereurs  païens  ;  les  calvinistes  de  France 
sont  soumis  à  des  princes  catholiques  :  ceux-là, 
dans  les  circonstances  déjà  énoncées,  devaient 
suivrecet  ordre  de  saint  Pierre;  ceux-ci  devaient 
obéir,  car  les  rois  ne  pouvaient  tout  au  plus  que 
leur  commander  de  ne  point  abandonner  la  re- 
ligion chrétienne  pour  embrasser  une  méchante 
hérésie ,  condamnée  depuis  longtemps  par  l^E^ 
giisc  de  Jésus-Christ.  Et  prêcher  aux  calvinistes 
d^ obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes ,  n^était-ce 
pas  aussi  leur  prêcher  la  révolte  ?  Car  de  deux 
choses  Tune  :  ou  la  religion  catholique ,  telle 
qu^on  la  professe  de  nos  jours ,  et  telle  qu'elle  a 
toujours  été  enseignée ,  émane  véritablement  de 
Jésus-Christ,  ou  elle  est  hérétique.  En  effet,  da 
deux  propositions  contradictoires,  lorsque  Tune 
est  véritable,  Tautre  est  absolument  et  néccssai* 
rement  fausse.  Si  cUe  émane  de  Jésus-Christ^ 
Calvin  et  ses  partisans  ne  devaient  point  apos-^ 
tasicr  pour  embrasser  une  hérésie  ;  ils  ne  de- 
vaient point  désobéir  au  roi,  lorsqu^il  leur  com- 
mandait de  cesser  leurs  prêches.  Au  contraire , 
si  elle  est  hérétique ,  elle  Tétait  aussi  lorsque  le 
Luthéranisme,  l'Anabaptisme,  leZwinglianisme^ 
rAnglicanisme,leCalvinisme,etc.,etc.9parurent. 
Dieu  avait  donc  manqué  à  sa  promesse  solen- 
nelle de  protéger  son  Eglise;  et  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Je  serai  avec  elle  jusqulà  la  can-^ 
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tommaiion  des  êidcleê....,  et  les  parles  de  F  enfer 
neprévaudronêpoini  centre  elle,  ne  seraient  donc 
qa\ine  forfanterie  indigne  du  Fils  de  Dieu ,  et 
rapportée  à  plaisir  par  ks  ëyangëlistes  de  notre 
divin  Rédempteur  ! 

Mais,  s'Uyaune  erreur  dans rEcriture-Sainte, 
pourquoi  ne  pourrait-il  pas  y  en  avoir  deux? 
et  si  on  Texaminait  de  plus  près,  ne  pourrait-il 
pas  y  en  avoir  tnM,  cpiatre,  dix,  vingt,  trente, 
ce&t ,  mille?  L^Ëcriture-Sainte  ne  pourrait-elle 
pas  être  un  amas  d^erreurs  et  de  mensonges  ? 
El  cette  horrible  conséquence  d^un  principe  ad- 
mis nécessairement  par  les  hérétiques ,  nous 
conduirait  à  prouver  qu^il  n^  a  pas  de  Dieu  ; 
car  où  serait  la  preuve  de  Texistence  de  Dieu , 
âl'Ecriture-Sainte  était  une  fois  révoquée  en 
doute? 

Mais,  dans  cette  hypothèse  même  où  le  Chris- 
tianisme au  XVP  siècle  eût  pu  n'être  qu^une 
hérésie,  sans  que  pour  cela  la  promesse  de  Dieu 
eut  cessé  son  effet ,  s^ensui\Tait-il  que  le  Calvi- 
nisme fut  bien  la  véritable  religion  ?  Qui  nous 
le  prouverait  ?  sa  parole  et  ses  actes  :  sa  parole  ! 
ce  nVst  point  celle  de  TEvangile  ;  on  Ta  prouvé 
et  je  le  prouverai  aux  plus  entêtés  :  ses  actes  !  ce  ne 
sont  point  ceux  de  Dieu;  et  je  le  prouve.  Dieu 
est  souverainement  bon,  ses  serviteurs  Tout  été  ; 
mais  le  Calvinisme  ne  sut  être  que  méchant. 
Jésus-Christ  et  ses  Apôtres  prêchèrent  la  paix  et 
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la  concorde  ;  Calvin  et  ses  satellites  n^ont  prècké 
que  la  guerre  et  la  révolte.  Jésus-Christ  et  ses 
Apôtres  donnèrent  leur  sang  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  parole  de  Dieu  qu^ils  annonçaient; 
Calvin  et  ses  satellites  massacrèrent  les  prêtres 
et  kft  catholiques  qui  ne  youlaient  point  em- 
brasser leur  doctrine.  Jésus-Christ  et  ses  Ap6r 
très  furent  chastes  et  vertueux  ^  Calvin  et  ses 
satellites  n^apostasièrent  de  la  doctrine  catho- 
lique que  pour  satisfiadre  leurs  goûts  et  leurs 
passions 

A  quel  blasphème  révoltant  FHérésie  ne  nous 
expose-tr-elle  pas  ?  Etablir  un  parallèle  entre 
Jésus-Christ  ^  entre  Dieu  et  un  misérable  apos- 
tat !  J^en  rougis  de  honte ,  et  je  Feusse  déjà  livré 
aux  flanunes ,  si  je  nWais  eu  à  prouver  que 
Calvin  a  bien  pu  être  un  envoyé ^  mais  non  point 
un  Envoyé  de  Dieu.  Et  quel  exemple  pouvais- 
je  choisir,  quel  exemple  plus  parfait  que  celui 
de  notre  divin  Sauveur  ? 

Je  m'arrête  ;  Thistoire  dira  le  reste.  Et  si  les 
passages  que  j^ai  extraits  de  VlnsUtutùm  chré- 
tienne de  Calvin  nWt  pas  suffisamment  prouvé 
Fesprit  républicain  de  cet  Hérésiarque ,  sa  con- 
duite à  regard  des  rois  offrira  des  témoignages 
plus  éclatans ,  prouvera  toutes  mes  assertions. 


ESPRIT  DU  CALVINISME 


Prsmré  pmw  le  cM^Mtère  et  pmw  reeprlt 
«l'iBtolénMBee  de  Ci^vlii. 


Un  Envoyé  de  Dieu  Mtbon  .  doui. 
chaste  et  modeste  -,  Calvin  le  fut- 
il  7  Mais ,  s'il  ne  le  fat  pas ,  su 
religion  pent-ellc  ûïxe  divine?  Si 
sa  religion  n'est  point  divine, 
peut-on  la  pratiquer  sans  blas- 
phémer Dieu  7  Les  hérétiques 
répondent  :  oui  ;  l'Evangile  leur 
crie  X  non. 


De  tous  les  hérésiarques  modernes ,  Calvin 
est  le  seul  qui  ait  prêché  avec  le  plus  d^ardeur  la 
tolérance  religieuse  ,  et  qui  ait  en  même  temps 
pratiqué  Tinlolérance  la  plus  insupportable  ;  et 
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ce  n^cst  point  à  tort  que  les  écrivains  de  tous  les 
partis  nous  le  représentent  comme  un  homme 
méchant  et  impérieux. 

Le  chef  de  la  Secte  luthéro  -zwingliennc ,  et 
celui  que  Ton  peut  regarder  avec  juste  raison 
comme  le  Père  des  anglicans ,  Bucer  accusait 
ïjipôtre  de  Genève ,  son  protégé ,  de  ne  juger 
que  selon  les  mouvemens  de  son  amitié  ou  de 
sa  haine,  etd'être  un  vrai  chien  enragé.  Judicas, 
lui  disait-il ,  prout  amas  ,  vel  odistif  amas  au- 
tem  f  vel  odistif  prout  lub  et  (i).  Erasme  ,  à  qui 
Bucer  présenta  Calvin  à  Baie  dans  sa  première 
jeunesse  ,  disait  avec  juste  raison  que  FEglise 
avait  élevé ,  en  la  personne  de  ce  jeune  homme , 
une  peste  qui  lui  serait  fatale  :  f^ideo  maynam 
pestem  oriri  in  Ecclesià  contra  Ecclesiam  (2). 


(i)  Vossius  rapporte  cette  expression  de  Bucer  dans  8»i 
CCCCLXXVIII*  lettre ,  page  4oa ,  col.  i\ 

(2)  Bajle  ne  veut  point  convenir  qu^Erasme  ait  tenu 
ce  propos.  Il  prétend  et  cherche  môme  à  prouver  que 
Florimond  de  Rémond  et  tous  les  écrivains  qui  en  ont 
fait  mention  n  ont  soutenu  qu  un  mensonge  infôme  ;  et 
pour  démontrer  que  ces  paroles  peu  flatteuses  pour  Cal- 
vin ne  sont  point  sorties  de  la  bouche  d*Erasme ,  il  se 
met  à  discuter  sur  le  voyage  de  ce  Novateur  en  Alle- 
magne. Plaisante  manière  de  prouver  la  fausseté  Sntk 
fait,  qull  est  loin  cependant  de  nier  entièrement  ! 

«  Mais  9  tout  bien  compté  ,  dit-il ,  ce  jugeiueul  du 
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Hekhior  Woltnar ,  qui  avait  instruit  Calvin 
i  Bourses ,  et  qui ,  avec  son  grec  et  son  hébreu  « 
Parait  rempli  des  doctrines  de  Luther ,  disait 
deson  élève:  a  Calvin,  je  lésais  ,  est  violent; 
Q  est  pervers  :  tant  mieux,  Toilà  rhommeqaMl 
aouB  faut  pour  avancer  nos  afiàires.  » 

Bandonin  ,  tout  en  désapprouvant  les  opi- 
nions de  Bucer  et  de  Mëlanchton ,  disait  qa*il 
aimait  leur  modestie ,  mais  qu'il  ne  pouvait 
«mffrir  Calvin  ,  à  cause  de  sa  trop  grande  soif 
pur  la  vengeance  et  le  sang  :  prepttrnimiam 
tmdieta  et  aanguinia  ntim. 
Dans  un  écrit  (i)  qui  parut  à  Londres ,  vers 


gnnd  Erasme  ne  saurait  être  qu«  gloiieux  à  Calvin ,  dama 
Hijpotlièse  des  proteiUns.  Il  prouverait  qu'oo  eût  connu 
du  qualités  émioentes  dans  ce  jeuDe  homme.  <•  (Dielivit- 
MineritiqutethUtoriqiu,  au  mot  Ciltin.  ) 

Pour  avoir  une  juste  idée  de  l'ëquité  et  de  l'impartia- 
Bl*  de  Bayle  ,  conférons  ces  paroles  avec  la  remarque  A 
de  l'article  Catet  ,  où  il  rapporte  que  Calvin  prédit  au 
pire  de  Cayet ,  que  son  enfant  serait  un  jour  une  peste 
dans  l'Eglise  ;  mais  où  il  s'abstient  três-prudemment 
d'observer  que ,  tout  bien  compté  ,  ce  jugement  du  grand 
divin  ne  saurait  être  que  glorieux  à  Cayet  dans  l'bypo- 
ikèse  des  catholiques  ,  et  qu'il  prouverait  qu'on  eût 
tDonu  des  qualités  éminenies  dans  ca  jeune  homme. 

(t)  A Sttmy  of  th« pretmdedhcly  discipline ,  p.  44)by 
biùiop  BancrolV's ,  archbishop  of  Canterbury. 

111.  l> 
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i588)  composé  ou  du  moins  approuvé  par  les 
évéqucs  anglicans,  contre  la  Secte  calviniste  des 
puritains  ^Calvin  y  estdépeint  comme  un  homme 
intolérant  et  orgueilleux ,  qui ,  par  révolte  ou- 
verte contre  son  prince  légitime ,  avait  fondé  son 
Eglise  ,  et  prétendait  dominer  toutes  les  autres 
avec  une  tyrannie  plus  odieuse  que  celle  si  sou- 
vent reprochée  par  lui  aux  souverains  pontifes. 
Et, s^écrient  les  évéques  anglicans  :  u  heureuse, 
mille  fois  heureuse  notre  île  ,  si  nul  Anglais , 
nul  Ecossais  n^avait  mis  pied  à  Genève ,  s^il  n^a- 
vait  jamais  connu  un  seul  de  ces  docteurs  ge- 
nevois !  )» 

«  Calvin  ,  dit  Varillas  (i),  ctoit  toujours  sé- 
rieux, et  cacboit  sous  un  corps  maigre ,  atténué 
et  noirci  par  les  continuelles  vapeurs  de  la  mé- 
lancolie hypocondriaque,  un  des  esprits  les  plus 
vifs  de  son  siècle  ,  et  la  bile  la  plus  aigre  et  la 

plus  facile  à  échauffer 11  étoit  insupportable 

dans  la  conversation Personne  n^avoit  les 

réparties  si  promptes  ny  plus  aiguës 11  avoit 

un  penchant  étrange  à  la  colère  ,  à  la  haine  ,  à 
la  jalousie ,  à  Fenvie  et  à  la  vangeance.  Il  pa- 
raissoit  beaucoup  de  fierté  dans  sa  contenance  , 
quoyqu'il  eust  le  visage  décharné  et  la  mine 


(«)  llintoire  de  r Hérésie ^l»  IV,  p.  .'i;  i  ,  372. 
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trisie Sa  plus  grande  avidité  étoist  pour 

les  Louanges ,  et  ses  disciples  n^écrivoient  jamais 
mieux  à  son  goust ,  que  brs  qulls  le  iraittoient 
dans  leurs  livres  de  second  S.  Paul ,  d''Elie  ,  de 
Soleil  du  inonde  ,  de  bouche  du  Seigueur  ,  et 
d^bomme  sans  reproche.  11  o'avoit  nj  grâce  nj 
■ctîOD  en  parlant  en  public  ;  iuais  il  suppléoit  à 
ces  défauts  par  les  eniportemeos  et  par  les  in- 
vecLives.  » 

H  L^ambition  de  Calvin,  disait  Patin  (i),  a 
pensé  tout  renverser  ;  il  était  méchant  et  vindi- 
atif,  furieux  et  enragé.  » 

Papyre  Masson  n^a  pu  s^empécber  d'écrire  de 
CaJrin ,  dans  le  temps  même  qu'il  en  faisait 
reloge  :  HtBC  de  vilâ  Calvini  HCribimut  neque 
amie*  neque  inimici ,  quem  «i  labem  et  pemiciem 
GalUœ  àixero ,  nihil  nientiar,  aique  ttUimm  aut 
nunqaàm  natus  eaaet  aut  in  pueritid  mortuue  ! 
baitùm  enivi  malorum  intuJit  in  patriam ,  ut  cu- 
nahuia  ejus  mérita  detealari  aique  oditae,  de- 
ira«(2). 

Calvin ,  a  dit  un  déiste  du  XVlir  siècle,  élevé 
parmi  les  huguenots  (3)  •>  Calvin  avait  tout  l'or- 


(i]Patiniama,ç.  ^3, édition  d'Amstri'dam ,  donnef^  f 
1703  par  le  K^histe  Bayb. 
(1)  Elogia,  p.  455. 
p)  Rousseau,  1'  Letlreèeiiit  da  la  Munlmjne ,  jia);.  i' 
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gueil  du  génie  qui  sent  sa  supériorilc  ,  et  qui 
s^indigne  qu^on  la  lui  dispute.  Quel  homme  fut 
jamais  plus  tranchant ,  plus  impérieux  ,  plus 
décisif ,  plus  divinement  infaillible  à  son  gré  ? 
La  moindre  objection  qu^on  osait  lui  faire  était 
toujours  une  œuvre  de  Satan  ,  un  crime  digne 
du  feu.  Ce  n^est  pas  au  seul  Servet  qu'il  en  a 
coûté  la  vie  pour  avoir  osé  penser  autrement 
que  lui.  u 

Mézerai  (i)  dit  que  Calvin  était  d^une  humeur 
aigre  et  chagrine  ;  etquMl  couvrait  une  violente 
ambition  et  une  extrême  opiniâtreté ,  d^une 
grande  modestie. 

Le  traducteur  de  V Histoire  ecclésiastique  de 
Mosheim ,  en  parlant  du  savoir  et  des  talens  de 
Calvin  ,  convient  qu^il  poussa  plus  loin  que  les 
autres  réformateurs  Topiniâtreté ,  la  rudesse  et 
Fesprit  turbulent  (2). 

Calvin  ,  dit  Moreri  (3) ,  «  était  ambitieux ,  et 
d^un  esprit  bien  opposé  à  cette  humanité  chré- 
tienne sans  laquelle  les  plus  belles  qualités  de 
Tesprit ,  et  les  vertus  les  plus  éclairées ,  sont  de 


(1)  Abrège  chronologique  de  f  histoire  de  France  y  édi- 
tion de  Paris  ,  1717,  t.  III ,  p.  64  ,  col.  2*. 

(a)  T.  IV,  à  la  note  5 1'. 

(3)  Dictionnaire hieiorique,  etc.,  1 8* édition  de  1740,  au 
met  Calvin. 
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fausses  vertus  et  des  qualités  nuisibles.  Quoiqu^il 
affectât  de  faire  paraître  un  grand  mépris  des 
honneurs  du  monde  ,  il  était  néanmoins  très- 
superbe  dans  le  fond  de  Tàme  ,  voulant  exercer 
un  emipire  absolu  sur  les  autres  ministres  ses 
collègues  ,  quMl  regardait  comme  ses  disciples  , 
OH  miênaie  comme  ses  esclaves.  Cet  esprit  de  va- 
nité le  rendait  furieusement  opiniâtre  dans  ses 
sentimens  :  il  voulait  qu^on  souscrivit  aveuglé- 
ment à  ce  quHl  avançait,  et  il  répondait  avec 
aigreur  et  avec  emportement  à  ceux  qui  osaient 
k  contredire.  Ce  caractère  paraît  assez  dans  ses 
écrits  ;  et  on  y  voit  régner  partout  cet  esprit  pir 
quant  et  chagrin  qui  pare  adroitement  les  coups 
qu^on  loi  porte  ,  mais  iqui  s^échappe  en  injures 
atroces  ,  qui  mord  sans  raison ,  et  qui  manque 
enfin  de  cette  honnêteté  qui  caractérise  le  chré* 
tien  et  rhonnéte  homme.  Celte  humeur  chagrine 
et  sévère  le  rendait  même  cruel ,  et  surtout  sur 
la  fin  de  ses  jours.  )> 

Uhistorien  Daniel  (i)  nous  apprend  aussi 
que  u  Calvin  était  colère ,  jaloux  en  matière  de 
réputation ,  porté  aux  conseils  violens  ;  mais 
il  avait  soin  de  colorer  tout  cela  du  spécieux 
prétexte  de  zèle  pour  la  pureté  de  rEvangilc. 
Il  se  fit  grand  lionncur  d^avoir    fait  brûler  à 


(i)  H  in  loir e  d^  France  ,  t.  X ,  p.  2G. 
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Genève  Michel  Servet ,  qui  dogmatisait  contre 
les  mystères  de  la  Trinité  ;  mais  les  autres  pro- 
tcstans  lui  en  surent  très-mauvais  gré  ,  parce 
qu^il  autorisait  par-là  les  rigueurs  qu^on  exer- 
çait en  France  contre  ceux  de  leur  parti.  Il  était 
aigre ,  mordant  dans  ses  écrits  ,  ahcurté  à  ses 
sentimens ,  chagrin  principalement  sur  la  fin  de 
sa  vie  ;  et  c^est  ce  qui  donna  cours  à  une  es- 
pèce de  proverbe  :  «  qull  vaudrait  mieux  être  en 
enfer  avec  Bèze  ,  qu'en  paradis  avec  Calvin.  » 
a  Calvin  ,  dit  un  écrivain  protestant  du  XIX* 
siècle  (i) ,  Calvin  était  désintéressé  ,  parce  qu'il 
ne  connaissait  d'autre  besoin  que  celui  du  pou- 
voir. Son  caractère  était  despotique ,  ennemi 
de  toute  autorité  et  jaloux  de  la  sienne.  Son  es- 
prit dominateur  et  impatient  de  toute  espèce  de 
contradiction  le  rendit  infidèle,  comme  la  plupart 
des  réformateurs^  à  ses  propres  principes.  Il  ré- 
clamait pour  lui-même  Findépendance  des  opi- 
nions, et  voulait  asservir  les  autres  à  la  sienne.  On 
le  vit  faire  condamner  et  brûler  Michel  Servet , 
lui  qui  s'était  élevé  avec  tant  de  force  contre  les 
persécutions  que  François  I"  faisait  essuyer  à 
ses  disciples-  Il  avait  tellement  lié  la  religion 
dominante  à  Genève  avec  la  politique  ,  que  la 


(i)  Ancillon,  Tableau  des  rcvolutions  du  syat'vmc  poli'^ 
tique  de  l'Europe j  t.  II ,  p.  lyS,   176. 
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liberté  des  cultes  ne  put  jamais  devenir  une  loi 
delà  république.  » 

Vj^pôire  de  la  Réforme  nous  apprend  lui- 
même  qu'instruit  des  crimes  horribles  du  baron 
des  Adrets,  il  lui  écrivit  tout  simplement  d'être 
un  peu  plus  modéré. 

Aussi  les  calvinistes  les  plus  zélés  ne  cher- 
chent pas  même  à  excuser  son  intolérance 
et  son  caractère  aigre  et  turbulent  (j)  ;  et  , 
quand  même,  les  flammes  du  bûcher  de  Servet 
jetteront  jusqu'à  la  fin  des  siècles  une  lueur 
sombre  sur  sa  mémoire  :  car  rien  n^est  plus 
propre  à  faire  connaître  le  caractère  intolérant 
et  sanguinaire  de  Calvin  que  la  funeste  aventure 
de  Michel  Servet.  Tout  le  monde  sait  qu'il  le 
fit  condamner  au  supplice  du  feu  par  les  magis- 
trats de  Genève  ,  et  que  ,  placé  à  une  fenêtre  , 
il  se  prit  à  rire  quand  il  vit  passer  cet  infortune 
que  Ton  conduisait  au  supplice  ;  mais  ce  que 
beaucoup  de  personnes  ignorent,  c'est  qu'il  avait 
excité  auparavant  contre  ce  Novateur,  en  France, 


(^i)  Histoire  du  CalvhUstite  el  celle  du  Papifnne  mises  en> 
parallèle  ;  auAfologiepour  les  Réformateurs^  pour  la  Re- 
formai ion  el  pour  les  Réformes  y  t.  1,  cli.  i5. 

— Jamais  écrivain  ne  siU  mieux  mentir  que  cel  auteur. 
Pour  lui  ausôi ,  Calvin  esl  un  yrand  homme ,  un  Servi^ 
(eurde  Dieu  ,  etc. 
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le  zèle  de  la  religion  dominante,  afin  de  le  faire 
chasser  de  Vienne  en  DaupUné  ,  où  il  exerçait 
très-honorablement  la  médecine  (i).  Et  toat  ce 
que  la  plus  astucieuse  scélératesse  put  suggérer 
de  moyens  fut  mis  en  usage  pour  la  réussite  de 
cet  abominable  projet  (2)  :  a  Quel  rôle  pour  un 
AfôUre!  »  s^écrie  Voltaire  (3). 

Dans  une  lettre  que  Calvin  écrivait  à  son  dis- 
ciple Viret  ,  dont  Boisée  et  Grotius  attestent 
Texistence  ,  il  lui  échappa  de  dire  que  a  si  cet 
«  hérésiarque  tombait  entre  ses  mains ,  il  em- 
«  ploierait  tout  son  crédit  auprès  des  magistrats 
«  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  »  Un  peu  de  temps 
1663  après,  tous  ses  souhaits  étaient  accomplis.  Cest 
ainsi  que,  sous  les  dehors  d'une  grande  douceur 
et  d^un  zèle  ardent  pour  la  religion  ,  cet  Envoyé^ 
cet  Homme  de  Dieu  ,  comme  parle  Drelin- 
court(4)9  ne  pensait  qu^à  venger  des  injures 
particulières. 


(i)  Ce  fut  Servetquiy  longtemps  avant  Harvey,  eut 
la  gloire  de  découvrir  la  circulation  du  sang. 

(a)  Mémoires  de  Vahbêâ^Artiptyj  t.  II ,  p.  78. 

(3)  Essai  sur  les  mœurs  wi  T esprit  des  nations  ,  et  sur 
les  principaux  faits  de  rhistoire  depuis  Charlemagnejus^ 
qu'à  i/mis  XIII ^  ch.  CXXXIV. 

(4)  Dtfensê  de  Calvin,  p*  los.  Cet  écrit  fut  publié  en 
réponse  à  un  ouvrage  attiîbué  au  cardinal  de  Richelieu  | 
(jui  avait  pour  titre  :  Méthode  peur  convertir,  etc. 
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Pour  justifier  Calvin  de  son  fanatisme  et  de 
k  part  qa^il  eut  à  la  mort  de  Servet ,  on  dit  que 
ses  maux  continuels ,  les  traverses  qu^il  avait 
essuyées ,  ses  disputes  fréquentes ,  le  nombre  de 
ses  ennemis ,  Pavaient  rendu  sombre  et  dur  ;  et. 
cela  devait  être ,  en  effet.  «  Mais  un  homme ,  dit 
un  écrivain  non  suspect  (i) ,  qui  poursuit  un 
malheureux  échappé  à  un  supplice  barbare  'y, 
qui  attend ,  pour  ainsi  dire ,  le  fugitif  au  pas- 
sage, pour  le  faire  périr;  qui  se  sert  des 
lettres  qu'il  lui  avait  écrites ,  pour  le  perdre  ; 
qui  multiplie  les  questions  qu^on  lui  fait  pour 
arracher  de  lui  des  aveux  ou  des  contradic- 
tions ;  qui ,  selon  toutes  les  apparences,  presse 
et  sollicite  sa  mort;  qui  écrit  à  un  ami  :  Sur-- 
UnUy  ne  faites  faute  de  défaire  le  pays  de  ces  zélés 
faquins  qui  excitent  le  peuple  à  se  bander 
contre  nous  /  pareils  monstres  doivent  être 
étouffés  f  comme  f  ai  fait  de  Michel  Servet ,  es-- 
pagnol  :  un  tel  honune ,  dis  -  j  e  ,  me  parait 
être  quelque  chose  de  plus  qu^un  homme  dur, 
sombre ,  atrabilaire  ;  même  dans  un  siècle  de 
fanatisme.  » 

Le  dernier  trait  au  portrait  de  Calvin  peut  se 
tirer  de  deux  lettres  qu^il  écrivit  au  marquis  de 
Poet,  grand  chambellan  du  roi  de  Navarre. 


(t)  Bérenger,  Histoire  de  Genève  y  t.  I ,  p.^Sig. 
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Voltaire  ,  qui  les  a  connues  ,  les  cite  (i).  On 
prétend  même  quMl  en  reçut,  en  1772,  une 
copie  authentique  qu'il  avait  demandée,  et  qu^a- 
près  ravoir  lue  il  écrivit  en  marge  des  vers 
contre  Calvin. 

Ces  lettres  existaient  encore  de  son  temps  au 
château  de  la  Bastide-Roland  ,  près  de  Montéli- 
mart.  On  ignore  si,  pendant  nos  dernières  dis- 
sensions politiques,  les  huguenots,  maîtres  de  ces 
contrées  ,  ne  lee  ont  point  livrées  aux  flammes. 
L'abbé  d'Artigny  en  parle  (2)  ;  et  beaucoup  d'au- 
tres écrivains  en  ont  rapporté  des  extraits  , 
comme  chose  fort  curieuse  et  fort  remarquable 
de  la  part  d'un  homme  qui  se  disait  inspiré 
de  Dieu ,  et  qui  entreprenait  de  réformer  son 
Eglise.  C'est ,  en  effet ,  dans  ces  deux  lettres  que 
XAfôtre  de  Genève  s'est  peint  au  naturel;  aussi 
les  calvinistes  en  eurent  tant  de  honte  ,  qu'ils 
mirent  tout  en  œuvre  pour  les  retirer  des  mains 
du  marquis  de  Poët.  Dn  ministre  des  Cevennes 
fut  même  envoyé  à  cet  effet  auprès  du  grand 
chambellan  ;  et  le  priant  de  les  lui  faire  lire  ,  il 
voulut  s'en  saisir  de  force  ,  ce  qui  donna  lieu  à 
une  scène  très-vive  ,  dont  on  s'imagine  bien  cjuc 
les  suites  ne  furent  pas  à  l'avantage  du  prcdirant. 

Première  lettre. —  «  Monseigneur  ,  qui  pour- 


(  I  ) lissai  .sur  les  mœurs  ,  rlr. ,  rli .  (> X  \  \  1 V . 

(vî)  Me/noires  de  critique  et  de  titleraturp^  l.  111,  a  ri.  5<), 
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roit  à  rencontre  de  vous  résister  ?  Lïterncl 
vous  protège,  les  peuples  vous  aiment,   les 
grands  vous  craignent ,  les  régions  les  plus 
éloignées  ressatendent  (retentissent)  de  vos 
prouesses.  Le  Ciel  vous  a  suscité  pour  rétablir 
dans  vos  contrées  son  Eglise.  Il  ne  reste  à 
vous  quli  recueillir  la  couronne  de  gloire  que 
vous  désirez.  Au  reste,  monseigneur,   avez 
auparavant  sçu  les  progrès  de  la  religion  en 
nos  pays.  L^Evangile  est  prêché  en  nos  vallées 
comme  en  nos  villes.  Peuples  accourent  de 
tOQles  parts  pour  recevoir  le  joug.  Dans  les 
missions  ont  été  grands  fruits  et  gagnement  de 
maintes  richesses.  Les  Apôtres  n^ont  onc  tra- 
vaillé avec  tant  de  fruits ,  et  si  les  papistes  dis- 
putent la  vérité  de  notre  religion,  si  elle  dure, 
ne  pourront  en  disputer  la  richesse.  Vous  seul 
travaillez  sans   relâche   et  sans  intérêt  Ne 
négligez  nullement  Fagrandissement  de  vos 
moyens  ;  viendra  un  temps  où  vous  seuln^au- 
rezrien  acquis  en  ce  grand  changement.  Si  faut 
(pie  chacun  songe  à  son  intérêt.  Moi  seul  ai 
n^ligé  le  mien ,  dont  ai  grandVepentance  ; 
aios  ceux  à  qui  ai  occasionné  d^acquérir  pren- 
dront soin  de  la  mienne  vieillesse  qui  est  sans 
suite.  Vous ,  au  contraire ,  monseigneur,  qui 
laissez  vaillante  lignée  bien  disposée  à  soutenir 
le  petit  troupeau  ,  ne  les  laissez  sans  moyens 
^  grands  et  puissans,  sans  lesquels  bonne  vo** 
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K  Ion  té  serait  inutile.  La  royne  de  Navarre  a  bien 
<(  aiTermi  notre  religion  en  Béam  :  papistes  ont 
a  été  chassés  entièrement.  En  Languedoc  ont  été 
a  tenues  maintes  assemblées  sur  notre  croyance. 
((  Avec  le  temps  partout  seront  vues  les  louanges 
«  de  lIEternel.  Je  prie  le  Créateur  de  vouscoil- 
«c  server  pour  son  service ,  et  à  moy  fournir  oo- 
<c  casion  à  vous  marquer  combien  j^aifectionne 
«r  la  qualité  de  votre  très-humble  et  très-affec- 
«  tionné  serviteur.  J.  Calvin.  AGenève,  le  hui- 
«c  tièmemay  iSSj.  A  monseigneur  de  Poet ,  gé- 
<c  néral  de  la  religion  en  Dauphiné.  » 

Deuxième  lettre.  —  «  Monseigneur ,  qu^avez 
(c  jugé  du  colloque  de  Poissy  ?  N^avons  conduit 
<c  finement  notre  affaire.  L^évéque  de  Valence 
«  (Montluc) ,  aussi  bien  que  les  autres ,  ont 
«  signé  notre  confession  de  foy.  Que  le  roi  fasse 
(c  des  processions  tant  qu^il voudra  ;  il  ne  pourra 
«  empêcher  le  progrès  de  notre  foy.  Ses  haran- 
<c  gués  en  public  ne  feront  autre  effet  qu^à  es* 
A  mouvoir  peuples ,  desjà  trop  portés  à  soulè* 
c(  vement.  Les  braves  seigneurs  de  Montbrun 
«  et  de  Beaumont  (  le  baron  des  Adrets  )  quit- 
te tent  leurs  opinions.  Vous  n^espargnez  ni 
(f  course  Y  ni  soin.  Travaillez  :  vous  et  les  vos- 
(c  très  trouveront  tout  un  jour;  honneur,  gloire 
«  et  richesses  seront  la  récompense  de  tant  de 
««  peine.  Surtout  ,  ne  faites  faute  de  défaire 

«  LE  PAYS  DE  CES  ZELES  FAQUINS  (IcS  CathoUques) 

ff  qui  exhortent  les  peuples  par  leurs  discours  à 
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«  se  bander  (se  roidir)  contre  nous,  noircissent 
«  notre  conduite  ,  veulent  faire  passer  notre 
a  croyance  pour  resverie.PxREiLS  monstres  doi- 

«  VBIfT  ÊTRE  ESTOUFFES  ,  COMME  PIS  ICY  EN 
«  L^EXECUTION  DE  MiCHEL  SeRVET  ,    ESPAGNOL.  A 

<  Padvenir  ne  pensez  pas  que  personne  s^advise 
c  de  faire  chose  semblable.  Au  reste ,  monsei*- 
«  gneur  ,  j^oubliois  le  subjet  pour  lequel  m^ho- 
c  norez  de  vous  escrire ,  qui  est  de  vous  baiser 
«  bien  homblement  les  mains  ,  vous  suppliant 
«  d^avoir  agréable  la  qualité  que  prendray  toute 
t  ma  vie  de ,  monseigneur ,  votre  très-humble 
I  et  très-affectionné  serviteur.  J.  Calvin.  A  Ge- 
«iiéve,  le  i 4  (i)  septembre  i56i.  A  monsei- 
«  gneur  de  Poè't,  grand  chambellan  du  roi  de 
«  Navarre ,  gouverneur  de  la  ville   de  Mon- 

<  télimart ,   à  Crest.  » 

Après  ce  tableau  peu  flatteur ,  mais  du  moins 
Téridique ,  qui  oserait  encore  soutenir  que  Cal- 
Tin  fût  véritablement  un  Envoyé  de  Dieu  pour 
réformer  l^glise  de  Jésus-Christ?  Le  penser 
même  ne  serait-ce  pas  transformer  Dieu  en 
démon  ?  Et  il  y  a  autant  de  différence  entre  ce 
Réformateur  et  tous  ceux  qui  Tout  précédé  ou 
suivi  ,  et  les  Apôtres  de  notre  divin  Sauveur , 
^^il  y  en  a  entre  un  tigre  et  un  agneau. 

(i)  Voltaire  prétend  que  cette  lettre  est  datée  du  3o 
septembre. 


ESPRIT  DU  CALVINISME . 


Prouiré  par  l'esprit  «rintolëraiiee  et  fie 
réirolte  fies  WÊUamUir^m  et  fies 
êewrm  de  Calirln. 


Kl  rriininr  nb  iiiio  «li.sciMtmnr^ 
Vi nr.i L ». ,  En êUlv  ,  1 1 1 ».  II. 


Si  les  ministres  les  plus  dislingués  et  les  plus 
turbulens  de  la  Secle  n^avaicnl  eux-mêmes  pris 
soin  de  nous  révéler  leur  ardeur  à  exeiler  des 
troubles ,  leur  zèle  à  ibmenter  des  i;uerres  ci- 
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viles ,  et  qa^ils  ne  nous  eassen  t  dit  leur  haine 
œntre  les  catholiques  et  les  ro  is  ,  leur  amour 
pour  le  gouvernement  démocrati  que ,  nous  eus- 
sions traité  de  vils  calonmiateurs ,  de  faussaires 
iofiimes  les  écrivains  mêmes  du  Parti,  lorsqu'ils 
ont  soutenu  que  ce  ne  furent  la  plupart  que  des 
fauteurs  de  révolte  et  des  hommes  sanguinaires. 
Mais  écoutons  leurs  discours  séditieux ,  con- 
sultons Fhistoire ,  et  nous  ne  tarderons  pas  à 
reconnaître  qu'ils  furent  loin  de  se  faire  admirer 
par  leur  patience  9  leur  soumission  ,  leur  esprit 
de  concorde  ^  et  qu'ils  ne  pouvaient  point  dire 
avec  l'Apôtre  saint  Paul  (1)  :  «  Nous  avons  été 
«  frappés,  maudits,  persécutés,  regardés  comme 
«  le  rebut  du  monde ,  et  nous  l'avons  souffert  ; 
<  nous  avons  béni  Dieu,  et  nous  avons  prié  pour 
«  nos  ennemis.  )> 

Dès  l'origine  même  de  la  Secte ,  la  tolérance 
était  si  peu  dans  l'esprit  du  Calvinisme  et  de  ses 
minières  ,  que  le  consistoire  de  Nismes  ,  qui 
avait  sans  doute  autant  d'horreur  du  son  des 
cloches  que  les  habitans  d'Abjdos  de  celui  des 
trompettes  ,  fil  un  jour  dire  à  l'évêque  de  cette 
rilk  ,  «  qu'il  ne  provoquât  pas  le  peuple  par 
«  la  grande  sonnerie  de  ses  cloches  et  par  la 


(OU*'  Epitre  aux  Corinthiens  ,  m\\.  IV,  v.  i  i  ,  12,   liV 
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<(  multitude  de  ses  messes ,  et  qu^il  s^en  abs^- 
«  tînt  (i).  » 

André  Rivet,  miniêtre  de  Thouars  ,  disait  au 
sujet  de  la  guerre  d^extermination  que  Duplea- 
sis-Mornay  voulait  faire  au  pape  :  «  Saint  Jean 
c(  ayant  prophétisé  que  les  mêmes  qui  avaient 
K  donné  naissance  à  la  Bête  ,  seraient  ceux  qui 
«  la  mangeraient;  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
«  si  les  protestans  les  excitent  à  faire  accomplir 
«  cet  oracle ,  et  s^ils  lui  crient ,  après  la  voix  du 
ce  Ciel  :  Rendez^hd  au  double  ,  ainsi  qu'elle  nous 
«  ajaiif  eipayez-luiau  double  selon  ses  ceuvres^T^ 
On  sait  que  pour  les  huguenots ,  la  Bête  de 
TApocalypse ,  c'est  le  pape.  Pauvres  gens  ,  que 
n^ont-ils  été  que  ridicules  !  que  n'ont-ils  fait 
comme  ces  arlequins  et  ces  paillasses ,  qui  nous 
amusent  sans  nous  faire  du  mal  ! 

Le  fameux  Jurieu ,  ministre  de  Rotterdam  , 
aussi  connu  par  ses  plaisantes  prophéties  que 
par  ses  libelles  séditieux ,  prêchait  le  24  janvier 
1694  :  «  Il  ne  faut  pas  seulement  haïr  les  er- 
«  reurs  et  les  mauvaises  qualités  des  catholi- 
«  ques  ,  mais  encore  haïr  et  détester  leurs  per- 
te sonnes;  haïr  le  roi  et  lui  souhaiter  du  mal  (2).» 
Quel  esprit  de  charité  !  Et  c^est  un  ministre  du 


(i)  Ménard  ,  Histoire  de  Nisnies ,  t.  IV,  p.  3 1 6. 
(a)  CaveyraC)  Apologie  du  siècle  de  Louis  XI f^ y  etc., 
p.  65i. 
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jwr  Ewmgile  qui  tient  un  pareil  langage ,  du 
haut  d'une  chaire  qui  ne  devrait  être  que  celle 
de  vérité  !  Il  faut  avouer  que  les  fièvres  les  plus 
fialentes  ne  causent  pas  de  pareib  transports. 

Mais,  si  Tesprit  d^intolérahcé  des  ministres 
de  Calvin  les  a  rendus  intolérables  partout  où 
ik  ont  pénétré,  leur  ardeur  à  prêcher  la  révolte 
les  a  rendus  en  horreur  à  tous  les  honnêtes  gens, 
et  les  a  fiadt  regarder  comme  les  principaux  fau- 
teors  des  troubles. 

Et  c^est  par  ce  motif  que  les  RoicheUois  ,  ré-^ 
nliis  au  commencement  des  guerres  civiles  à 
demeorer  dans  l'obéissance,  furent  contraints  de 
dttsser  de  la  ville  le  minisire  Ambroise  Faget  , 
dont  les  prêches  séditieux  les  animaient  àpren^ 
dre  les  armes  (i). 

Les  écrivains  du  Parti  nous  disent  indiscrè- 
tement que  les  soldats  qui  périrent  par  les  sup- 
plices après  la  conjuration  d^Amboise,  avouèrent 
({Q%  s^étaient  laissé  persuader  par  les'mini^- 
fns ,  sans  savoir  où  on  les  menait.  Ceux  qu^on 
fit  pendre  à  Privas  confessèrent  la  même  chose. 

Bèze  ,  Padorateur  de  Calvin  et  le  compagnon 
de  ses  travaux ,  Bèze  se  vanta  «  devant  toute  la 
t  chrétienté  »  d^avoir  conseillé  la  guerre  et  d^en 
avoir  été  par  ses  sermons  le  plus  ardent  insli- 


(i)  D'Aubigné,  Histoire  universelle,  livre  III ,  oh.  6 

III.  7 
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gateur(i).  II  alla  même  jusqu'^à  faire  l'ëioge  de 
la  conjuration  d^Amboise  ,  qu^il  appelle  k  une 
((  JU8TB  BifTRBPRiSB  qui   ne  succéda,  dit-il  , 

((  COMME  ON  LB  DESIRAIT  ,  qUC  par  la  DÉLOYAUTK 

CI  de  quelques  hommes,  m  II  osa  dire  encore 
qu^elle  fut  approuvée  de  tous  les  minisireê  cal- 
vinistes ip)  ;  et  faisant  parade  de  ses  discours  , 
ce  même  prédicant  avoue  qu^ll  avait  un  jour 
menacé  le  prince  de  Condé  «  du  courroux  du 
««  Ciel ,  s'il  remettait  Tépée  dans  le  fourreau.  » 
Aussi  ,  ce  cri  du  fanatisme  rompit  les  confé- 
rences entamées  pour  la  paix ,  et  le  feu  de  la 
guerre  devint  plus  ardent  que  jamais.  Ce  sec- 
taire enthousiaste,  si  dévoué  h  TEcole  calviniste, 
et  par  cela  même  si  intolérant ,  apostrophait 
les  catholiques  de  la  manière  suivante  (3)  : 
a  Quant  à  vous ,  sophistes ,  monstres  detbs- 
«  tables  et  à  perdition.  » 

Et  ces  hommes  mettaient  tant  d'ardeur  à 
s'immiscer  dans  les  affaires  les  plus  secrètes  du 
Parti  que ,  lorsque  après  le  siège  d'Orléans  le 
prince  de  Condé  eut  résolu  de  conclm^  la  paix 
avec  le  roi  son  maître ,  les  ministres  s'oppo- 


(i)  Bèzc  5  Hist,  eccl.,  livre  VI  ,  p.  298. 
(a)  Bêze  ,  Hist.  eccl.,  1.  111,  p.  261  ,  3i3. 
(3)  Vie  de  Calvin^  en  léle  des  opuscules  tlece  Novateur; 
a*  éd'iliou  do  Genève,  i63i  ,  imprimée  par  Jacob  Slœr, 
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sèrcnt  si  fortement  à  cette  sage  décision  qu'il 
fat  obligé  de  les  exclure  de  toutes  les  délibé- 
rations (i). 

Quelque  temps  api-ès  la  Saint-Barthélemi  , 
le  calviniste  de  Lanoue  s'étant  présenté  devant 
une  assemblée  du  Parti ,  à  la  Rocbelle  ,  pour 
rengager  au  nom  du  roi  à  ae  soumettre  à  s» 
domination ,  sous  la  promesse  solennelle  d^ob- 
lenir  toutes  sortes  de  garanties,  un  ministre , 
nommé  Laplace ,  osa  raccuser  de  trahison  , 
farce  qu^il  ne  partageait  pas  sa  haine  insensée 
tOBlre  le  roi.  Il  l'accabla  publiquement  d'in- 
jures ,  et  lui  donna  un  souEBet.  De  Lanoue  ne 
s^ttira  de  si  mauvais  traitemens  qu'à  cause  de 
sa  grande  probité ,  qui  lui  faisait  détester  un 
Parti  dont  il  avait  embrassé  la  doctrine  ,  sans 
Ml  adopter  toutes  les  haines. 

Pendant  la  tenue  du  synode  d^Alais ,  en  1 620, 
Menuet ,  miniêtre  du  duc  de  Kohan  ,  ne  fît  pas 
difficulté  d'avancer  que  «  la  paix  était  la  ruine 
•  des  Eglises,  et  qu'en  quelque  façon  que  ce  fût 
>  il  fallait  susciter  la  guerre  (2).  u 

On  verra  dans  la  suite  que  cette  maxime 
passait   pour  œnstante  dans  le  Parti  ,  et  que 


(i)Bè2e,  ffi-il.  eccL,  I.  VI,  p.  î8o,  aSi ,  3ï5. 
(1)  HiatoiTÊ  d*  la  rabtlUen ,  t.  I ,  p:  3i . 
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les  ministres  furent  toujours  les  premiers  à 
demander  la  guerre. 

Et,  en  1622,  le  duc  de  Rohan^  inclinant  aussi 
pour  la  paix ,  trouva  une  si  forte  opposition 
parmi  les  ministres  de  Nismes ,  quHl  leur  dit  en 
pleine  assemblée  :  <(  Vous  êtes  tous  des  républi- 
((  cains  forcenés  ,  et  vos  peuples  des  séditieux  ; 
u  j^aimerais  mieux  avoir  à  ramener  un  troupeau 
c(  de  loups  qu^une  assemblée  de  ministres  (i).  » 

Jurieu  ,  ce  fameux  libelliste  de  Hollande  ^ 
entreprit  aussi,  pendant  son  séjour  dans  oe 
royaume,  de  justifier  les  guerres  civiles  ;  et,  tout 
transporté  de  colère  contre  le  roi  France  de  ce 
qu^il  avait  mis  «  le  Parti  calviniste  en  état  de  ne 
a  plus  se  faire  craindre,  j>  il  s^écria  :  «  Souveneas* 
d  TOUS  de  ce  que  dit  le  poëte  :  furar  armatninis^ 
<c  trat  :  la  fureur  fait  trouver  des  armes  \  que  si 
K  Ton  n^a  pas  des  villes ,  on  en  prend  ;  si  Ton  nV 
(c  d^argent ,  on  en  pille  ;  et  que  le  désespoir  est 
c(  capable  de  faire  ce  que  le  courage  et  la  va- 
<c  leur  n^oseraient  entreprendre  (2).  » 

Ce  fougueux  sectaire  de  Calvin  ,  dans  son 
amour  pour  le  gouvernement  démocratique, 
prétendit  que ,  dans  une  monarchie  ,  a  le 
«  droit  de  souveraineté  réside  dans  le  peu- 


(1)  Ménard,  Histoire  de  Ni sîh es  ^  t.  V,  p.  4C6. 

(a)  Les  derniers  efforts  de  l'innocence  qfftitfee ,  p.  32. 
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«  pie  (i)  î  »  principe  révolutionnaire  tiré  des 
oayrages  de  la  Secte  et  surtout  d^un  dialogue  de 
Buchanan.  Cependant  il  osa  avancer  que  les 
maxinaes  de  Buchanan  et  de  Paréus  n^étaient 
pas  celles  des  réformés,  n  Nous  les  avons  di- 
«  verses  fois  désavouées,  dit-il  (2)  ;  elles  sont 
<  assurément  fausses  dans  la  généralUé  dans 
«  laquelle  ces  auteurs  les  proposent.  )> 

Mais  ces  sicaires  du  fanatisme  étaient  encore 
plus  que  de  séditieux  républicains  ;  car  This- 
toire  nous  rapporte  que  ce  furent  des  ministres 
qui  firent  assassiner  à  Montpellier  le  président 
Buoros ,  envoyé  par  Lesdiguiëres  avec  des  pro 
positions  de  paix  (3). 

Et  ce  fut  encore  un  minisire  qui ,  sous  le 
r^e  de  Louis  XV,  présida  à  Passassinat  de 
plusieurs  curés  et  d^une femme,  lorsque  Lenain, 
intendant  du  Languedoc,  eut  fait  punir  des 
prédicans  rebelles  à  Tautorité  du  souverain. 

Mais  que  ne  puis-je  faire  ici  Phistoire  de 
tous  les  minisires  de  Calvin  ?  Que  ne  puis-je,  au 
risque  d'être  accusé  d^in tolérance,  raconter  leurs 


(1)  Tableau  du  Socinianisme  ,  Itltrc  IX  ,  p.  67. 

[x  Réponfic  à  r histoire  du  Cuhmi^me  de  Maimhouty , 
«"Jiiion  in-4",  t.  II ,  p.  287.  Cet  oiiviiigc  fut  allribuê  à 
Bavle. 

V 

(3)  D*Ai(jrcfcuille  ,  HUloire  de  Montpellier, 
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crimes,  rapporter  tous  leurs  discours  séditieux? 
Peut-être  qu^alors  on  ne  voudrait  plus  d'une 
reli^on  qui  n^a  su  faire  que  le  malheur  de  la 
patrie  ;  on  ne  voudrait  plus  de  ces  ministres  qui 
n  ont  pu  que  prêcher  la  révolte.  Cependant  il  y 
a  eu  des  hommes  honnêtes  parmi  les  ministres 
de  Calvin ,  des  hommes  qui  n^ont  pas  directe- 
ment conspiré  contre  leur  souverain;  et  si  j^a- 
vais  à  faire  Fapologie  du  Protestantisme,  je  pas- 
serais sur  certains  actes  qui  sont  loin  d^étre 
irréprochables ,  et  je  ferais  leur  éloge  :  car  la 
vertu  mérite  une  récompense  sous  quelque  ban- 
nière quW  la  rencontre.  Mais,  hélas!  que  le 
nombre  de  ces  ministres  amis  de  Tordre  est 
petit  !  ils  passent  presque  inaperçus  dans  la 
foule  :  cVst  que  les  crimes  de  leurs  collègues 
rejaillissent  sur  eux  et  les  couvrent  d'opprobres, 
puisque  un  minisire,  quelque  vertueux  qull 
soit  dans  la  vie  privée  ,  n^en  est  pas  moins  un 
prédicateur  d^hérésie,  et  par  cela  même  un 
homme  dangereux,  sinon  pour  la  tranquillité 
publique ,  du  moins  pour  le  salut  de  nos  âmes. 
Et  ne  dirait-on  pas  aussi  que  la  Réforme  n^a 
voulu  choisir  ses  adeptes-mi/iti'/r^*  que  parmi 
les  hommes  les  plus  turbulens  et  les  plus  portés 
au  crime  ?  Car  on  les  voit  partout  ambitieux  de 
dominer,  emportés,  vindicatifs,  et  presque  nulle 
part  on  ne  remarque  en  eux  cet  esprit  de  charité 
et  de  concorde  qui  animait  les  Disciples  de 
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Jésus-Clirist,  lorsque  aa  milieu  des  tortures  et  ù 
Taspect  de  la  mort  ils  aanonçaient  la  parole  de 
Dieu,  en  bénissant  la  main  qui  les  meurtrissait. 
Erasme  nous  apprend  que  Guillaume  Farel , 
ministre  et  disciple  de  Calvin ,  était  menteur, 
violent  et  séditieux. /fai&e/tV  isthic^  disait-il  (i) , 
in  prapinquo  evangelistam  Pharellum  qtio  nihil 
vidi  unqudm  mendacius ,  virulentius  aut  sedi- 
tioêius. 

Ferrier  ,  ministre  et  professeur  au  collège 
royal  de  Nismes  ,  est  également  représenté , 
par  les  écrivains  du  Parti,  comme  un  homme 
intéressé  ,  fourbe  ,  ambitieux ,  inconstant  et 
brouillon  (a).  Cest  ce  Ferrier  qui  soutint  publi- 
quement des  propositions  où  il  prouvait ,  à  la 
manière  des  huguenots ,  que  le  pape  est  Va7Ue' 
christ  prédit  par  F  Apocalypse. 

Cacherat,  ministre  de  Quillebœuf  en  Nor- 
mandie, s'^acquit  également  la  réputation  dVs- 
prit  mutin,  brouillon,  insolent  et  emporté  (3). 
Et  après  Tédit  de  Nantes  qui  assurait  aux  cal- 
vinistes le  libre  exercice  de  leur  religion ,  les 


{\)Es  lihris  Episiolaruin ,  lib.  XVIII,  cpislola  3o. 

(2)  Beiioest ,  ministre  à  Deift ,    Uis-toire  de  l'edit  de 
Nantes,  t.  I ,  p.  394,  395. 

(3)  Idem  ,  t.  Il ,  p.  546. 
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prédicans    se  iîioiitrèi*ent    aussi  intolérans   e^ 
aussi  rebelles  qu^ils  Favaient  été. 

Bellon ,  ministre  de  Sigoules,  excéda  découpa 
un  pauvre  récollet  qu^une  femme  calviniste 
Avait  fait  appeler  à  l'heure  de  la  mort ,  pour  en 
£tre  instruite  des  paroles  de  vie.  Mais  le  parle- 
ment de  Bordeaux  condanma  ce  violent  ptuieur 
à  être  pendu. 

Ce  fut  encore  im  ministre  de  la  très-sainte 
Réformation ,  Henri  Beaudan  ,  qui  fit  soulever 
plus  de  cinq  cents  calvinistes  de  Nismes  contre 
révéque  de  cette  ville,  parce  qu^mi  nommé 
Coutelle ,  voulant  se  convertir  à  la  foi  catho- 
lique, avait  cherché  un  double  asile  dans  la 
maison  de  ce  prélat,  contre  Tobsession  dW 
ministre  et  les  mauvais  traitcmens  d^un  tutemr. 
Cet  Henri  Beaudan  ,  à  la  tête  de  son  bataillon 
de  furies  ,  et  armé  d^un  marteau  qui  lui  servait 
de  bâton  de  commandement,  donna  le  signal  de 
Fattaque  en  renversant  d'un  seul  coup  le  vieux 
suisse  de  Févêque  (i). 

Sauvage ,  ministre  de  Florac  (  Lozère  ),  ne 
craignit  pas  d'imiter  le  plus  grand  nombre  de 
ses  collègues,  et  de  se  mettre  en  opposition  avec 
un  article  de  Fédit  de  Nantes  qui  faisait  défense 


(i)  Ménard,  Hiêtoirê  de  Niâmes,  t.  VI ,  p.  96. 
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aux  'ministres  de  prêcher  des  sermons  scanda- 
leux et  tendant  à  la  sédition.  Mais  commcle  zèle 
est  très-ardent ,  quand  il  tire  sa  chaleur  de  la 
haine ,  ce  minisire  fit  des  prêches  scandaleux  et 
ezcéda  de  coups  de  pauvres  capucins  mission- 
naires. Le  parlement  de  Toulouse ,  instruit  de 
ces  forfaits ,  le  condamna  ,  de  même  que  ses 
oompliçes,  à  être  pendu. 

Dopré ,  ministre  de  Cressy  et  d^vonne ,  dans 
k  pays  de  Gex ,  et  les  pasteurs  de  Seynes ,  de 
Vanosque ,  du  Luc ,  de  Lans ,  de  Lacoste  ,  de 
Giçiac  9  de  Jouquars  ,  de  Gordes ,  de  Dongles  , 
dY)ppedètes ,  dje  Signargues ,  de  la  Bastide-des- 
Gros ,  de  la  Bréoule  ,  de  Soulier,  de  Nismes ,  de 
laon  et  de  toute  la  province  de  Dauphiné ,  con- 
îaincus  dWoir  prêché  la  sédition ,  furent  répri- 
més par  divers  arrêts  du  Conseil. 

Pour  le  même  motif,  la  chaire  fut  interdite 
à  Dumoulin ,  ministre  de  Sedan. 

Arbussy,  ministre  à  Milhaud  en  Rouergue , 
fut  puni  pour  excès  commis  sur  des  mission- 
naires. 

Mayandic ,  ministre  à  Sauveterre  ,  fut  égale- 
ment condamné  pour  sermons  séditieux. 

Et ,  en  parlant  de  Brousson ,  cet  avocat  de 
Kismes  ,  ce  prédicant  doué  d'un  zèle  ardent  et 
infatigable,  qui,  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
ralluma  le  feu  de  la  sédition ,  imagina  les  as- 
semblées du  désert ,  le  plan  d'un  culte  secret  et 
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un  séminaire  de  prédicans ,  et  qui ,  condamné 
à  la  roue  pour  ses  forfaits,  au  mois  de  novembre 
1 698 ,  fut  célébré  comme  un  martyr  (  1  )  en  Hol- 
lande et  à  Genève,  les  calvinistes  eux-mêmes 
nous  le  dénoncent  comme  un  homme  séditieux 
et  dangereux,  comme  un  criminel  d^Etat  (2). 
Mais,  quoi  qull  en  soit  des  amers  reproches  que 
ceux  de  la  Secte  lui  ont  adressés,  il  n^en  est  pas 
moins  vrai  qu^ll  a  travaillé  avec  une  ardeur 
presque  incroyable ,  en  France  comme  à  PE- 
tranyer,  pour  opérer  un  soulèvement  général 
des  calvinistes. 

Mais  les  ministres  de  la  prétendue  Réforme 
n'*en  voulaient  pas  seulement  à  la  tranquillité 
publique  ,  ils  sVn  prenaient  aussi  à  la  religion 
catholique  ;  et  plus  d^une  fois  on  les  vit  insulter 
à  son  culte,  renverser  ses  croix ,  commettre  des 
irrévérences  dans  les  églises ,  où  ils  n^allaient 
que  pour  faire  des  outrages ,  blasphémer  contre 
ses  augustes  mystères  ,  et  se  répandre  en  im- 
précations horribles  et  indécentes  contre  la  Mère 
de  Dieu. 

Besse,  minisire  d'Aymet ,  près  de  Sarlat ,  eut 
même  Timpiété  et  Taudace  de  revêtir  un  àne  des 


(1)  Voir  /«  tjlorieux  martyre  de  Broua^on ,  imprime  à  ia 
Haye  rn  1699. 

(2)  Mémoire  au  Aujel  des  priffesfan^ ,  '  7^^  »  P-  i^*-^* 
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babits  sacerdotaux ,  de  le  promener  dans  les 
rues  et  de  profaner  le  sacriBce  de  la  messe  par 
un  jeu  sacrilëge  de  nos  pieuses  cérémonies. 

Dans  leurs  écrits  ^  les  disciples  de  Calvin  se 
sont  montrés  aussi  intolérans,  aussi  scandaleux 
et  aussi  difiamateurs  que  dans  leurs  actes.  La 
folercée  ou  la  reine  de  la  grande  cité  de  Baby-- 
lone^  la  polymachie  des  marmitons ,  la  boutique 
iu  pape,  le  rasoir  des  rasés,  F  agonie  de  la 
^Kissseplagynécocratie,  par  lemmf>/r6Chandieu, 
ne  sont  qu^un  amas  dMnjures  contre  Catherine 
de  Médicis.  Les  parallèles  de  Henri  II  avec 
Pilafe,  par  Théodore  de  Bèze,  ne  respirent  que  la 
hajDedes  choses  les  plus  saintes  et  les  plus  res- 
pectables. Le  capucin  traité  de  Dumoulin  ,  mi- 
nistre de  Sedan ,  est  un  livre  plein  d^impiété. 
Ld  journal  des  capucins  de  François  Clouet ,  qui 
fut  publié  peu  de  temps  après  Técrit  de  Du- 
moulin, est  également  rempli  de  blasphèmes 
contre  Dieu,  ses  Saints  et  le  patron  de^cet  écri- 
vain fanatique.  Je  dis  fanatique  ;  car  un  fana- 
tique n^est  point  celuiqui  aime  la  religion ,  mais 
celui  qui ,  par  une  haine  aveugle  et  furieuse ,  la 
poursuit  sans  relâche,  la] combat  sans  ména- 
gemens. 

La  marseille  sans  miracles,  du  prédicant 
RoUin ,  atta'ijue  d\ine  manière  si  folle  et  si  scan- 
daleuse le  Saint-Siège  ,  que  Murât  et  Boni  roux  , 
ministres  de   Grenoble,    Cherlct,    miinstre  de 
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Gkip,  Blanc  et  Dyzc ,  professeurs  calvinistes  à 
Die  I  y  donnèrent  publiquement  leur  approba* 
tion.  Cependant  Tarticle  XXI  de  Fédit  de  Nantes 
défendait  très-expressément  les  injures  contre 
la  religion  catholique  et  ses  ministres. 

Peu  de  temps  après  ce  dernier  écrit ,  parurent 
des  livres  non  moins  dangereux  et  non  moins 
scandaleux.  Ce  furent  V avertissement  aux  sujets 
du  roi;  disputatio  de  supposito  ;  la  répanse  à  la 
lettre  du  sieur  Cottiby ,  par  le  ministre  Daillé  ; 
chansons  spirituelles,  oii  il  n^y  avait  de  spirituel 
que  le  titre;  le  tombeau  de  la  messe  composé 
par  David  Redon  ,  se  qualifiant  de  professeur  au 
collège  royal  de  Nismes  ;  discours  sur  le  chani 
des  psaumes,  de  Jean  Bruguier,  ministre  de 
Nismes  ;  Y  Eucharistie  de  rancie7ine  Eglise ,  par 
Edme  Aubertln ,  ministre  de  Cbarenton;  réponse 
à  la  lettre  du  sieur  d^Amhlat,  par  Tricotet ,  mi- 
nistre à  Calais;  et  une  infinité  d'autres  écrits 
dont  il  serait  fatigant  de  mettre  le  catalogue 
sous  les  yeux  du  lecteur,  et  qui  furent  presque 
tous  flétris  ou  brûlés  de  la  main  du  bourreau. 

Mais,  longtemps  avant  la  publication  de  ces 
lil)elles,  Hugues  Sureau  du  Rosier,  ou  des  Ro- 
sières, ministre  de  ïirrache,  n'avait  pas  rqugi 
d'avancer  que  ,  d'après  la  doctrine  de  Calvin  et 
la  morale  de  TEvangilc ,  <(  il  est  loisible  de  tuer 
<c  un  roi  ou  une  reine  ,  lorsqu'ils  s'opposent  à  la 
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c  réformation  de  FEglise  (t).  »  Maxime  irifer- 
nale ,  qui  trouva  beaucoup  de  partisans  parmi 
oeox  de  la  Secte ,  et  qui  semblait  faire  dire  à 
Jean-Jacques  Rousseau  :  a  Les  doctrines  abomi- 
nables sont  celles  qui  mènent  au  crime,  au 
meurtre,  et  qui  font  des  fanatiques  (2).  » 

Lacroix  du  Maine ,  écrivain  calviniste  ,  cite 
an  autre  libelle,  intitulé  Apohgia  protestan" 
Hum ,  où  cette  maxime  détestable  et  révolution- 
naire apparaît  à  toutes  les  pages  et  sous  toutes 
ks  formes. 
Vais  que  cette  doctrine  était  différente  de 
œUe  de  Jésus-Christ  !  Les  Apôtres  et  les  Pères 
de  l'Eglise  ne  nous  ont  jamais  rien  enseigné  de 
semblable  :  ils  nous  ont  dit ,  avec  le  Cicéron  des 
chrétiens  (3),  que  lorsque  la  religion  est  en 


(f)  Ce  libelle  fut  imprimé  à  Lyon  en  i563  ,  sans  noms 
d'auteur  ni  d'imprimeur.  Il  a  pour  titi*e  :  Défense  mili- 
iain  des  irmocens  et  de  F  Eglise  de  Christ»  Voir  Lacroix 
du  Maine ,  Bibliothèque  française ,  au  mot  Hugues  )  — 
Bèse,  Histoire  ecclésiastique ^  t.  III,  p.  244*  —  Jean  le 
Frère  de  Laval ,  Histoire  française; — Belleforét ,  Grandes 
tonales  de  Francoy  t.  II,  folio  1689,  i653. — Cet  écrit  fut 
attribué  à  Chai-les  Dumoulin  ;  mais  il  se  justifia  d  une 
ttusation  si  honteuse. 

(2)  Lettre  à  M.  de  Beaumont ,  archevêque  de  Paris. 
v3)Lactance,  Divina  institulio  ,  lib.  IV,  cap.  20. 
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péril ,  nous  ne  devons  pas  avoir  recours  à  la  vio- 
lence ;  ils  nous  ont  appris  qu^il  faut  la  défendre 
non  en  donnant  la  mort,  mais  en  la  recevant; 
non  par  la  cruauté ,  mais  par  la  patience  ;  non 
par  les  crimes,  mais  par  la  foi....  et  que  si  on  la 
soutient  par  le  sang  ,  par  les  tourmens,  par  le 
crime ,  on  ne  la  défend  point ,  on  la  viole  et  on 
la  déshonore. 

Aussi  cette  affreuse  maxime  trouva  de  puis- 
sans  adversaires,  même  parmi  les  écrivains 
matérialistes  ;  et  elle  fait  dire  à  Hobbes  (i)  :  «  Si 
quelque  prédicateur  vous  dit  que  cette  doctrine 
est  conforme  à  la  parole  de  Dieu ,  à  savoir, 
qu^un  sujet  peut  tuer  légitimement  son  prince , 
ou  quelque  sien  concitoyen  ,  sans  Tordre  du  sou- 
verain, ou  qu'il  soit  permis  de  se  rebeller,  de 
conjurer  et  de  se  liguer  contre  TEtat ,  vous  ap- 
prendrez dans  mon  livre  à  ne  pas  le  croire ,  et  à 
le  déférer  comme  un  traître ,  digne  d^un  rigou- 
reux supplice.  )> 

Voilà,  s'il  faut  en  croire  ceux  de  la  Secte, 
voilà  les  timides  colombes  et  les  brebis  qui  n^ont 
eu  en  partage  que  d'humbles  gémissemens  et 
une  patience  excessive.  Voilà  les  hommes  qui 
ont  demandé  pour  eux  et  pour  leurs  sectateurs 


(i)  Œuvres  philosophiques  et  politiques  ,1.  I  ,  p.  xxxix 
de  la  préface. 
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la  tolérance  civile  et  religieuse ,  et  qui ,  en 
même  temps ,  ne  craignaient  pas  de  donner 
l'exemple  de  Tintolérance  la  plus  insupportable* 
c  Je  ne  saurais  blâmer  les  Suisses ,  disait  Ju- 
c  rieu  (i) ,  qui  ne  peuvent  souffrir  que  de 
ff  nouvelles  sectes  prennent  naissance  chez 
«  eux.  La  Hollande  est  pleine  de  différentes 
«  reUgions  ;  il  eût  été  h  souhaiter  qu^on  eût 
«  étouffé  ces  désordres  dans  leur  naissance.  )> 


(i)  Esprit  de  M.  Arnaud ,  p.  334* 


ESPRIT  DU  CALVINISME . 


Prouvé  pmw  Imm  «léllliérattoiis  des  synoëlefi 
et  «iee  amieiiiMéee  «le  ealwInUites. 


Il  L'orgueil .  la  trahison  .  la  fureur,  le  trépas  , 

u  Dans  (les  ruisseaux  de  sang,  marchent  devant  leurs  pas.  u 


Les  assemblées  et  les  synodes  calvinistes, 
dépositaires  et  gai*ans  de  la  doctrine  enseignée 
et  avouée  par  la  Secte,  se  montrèrent  aussi  in- 
tolérans  et  aussi  factieux  que  les  ministres.  Ils 
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antorisèrent  ouvertement  la  révolte ,  et  prê- 
chèrent la  désobéissance  (l).  £t  l^on  ne  sera 
point  étonné  de  leur  ardeur  à  demander  la 
guerre  ,  quand  op  saura  qu'ils  choisissaient  tou- 
jours pour  présidena  ou  modèrtUeurs  les  plus 
larbulens  et  les  plus  factieux  du  Parti. 

Une  assemblée  de  Sainte-Foy-la-Grande, 
lenue  en  octobre  1601 ,  après  avoir  averti  le» 
Eglises  de  se  préparer  pour  la  réunion  procliaine 
d'un  synode  national,  les  engagea  «  d'y  en- 
(  Toyer ,  outre  les  pasteurs  et  tes  anciens ,  ceux 
■  qu'elles  jugeront  les  plus  entiers  et  les  plus 
•capables  d'affaires.  » 

£a  i562,  les  principaux  calviniste^ ,  assem- 
blés à  Paris ,  résolurent  de  prendre  les  armes , 
lorsque  la  nécessité  amènerait  les  Eglises  à  ce 
point.  C'est  Bèzc  qui  nous  le  raconte  dans  son 
HUtoire  ecclésiastique  (2). 

«  Au  commencement  de  la  guerre  civile ,  dit 
Castelnau  (3) ,  dont  Basnage  loue  Tliistoire ,  les 
huguenots  firent  assembler  le  synode  généi-al  en 
la  ville  d'Orléans ,  où  il  fut  délibéré  des  moyens 
de  iaire  une  armée ,  d'amasser  de  l'argent ,  lever 


{})  Astemblcet  folitiques y  anni 

(i)  LWi-e  VI ,  p.  6. 

(1)  Mmioire»,  livre  111,  cil.  ï 

m. 
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des  gens  de  tous  costés ,  et  enrooler  tons  ceux 
qui  pourroient  porter  les  armes.  Puis  ils  firent 
publier  jeusnes  et  prières  solemnelles  par  toutes 
leurs  églises  y  pour  éviter  les  dangers  et  per- 
sécutions qui  se  présentoient  contre  eux.  » 

Et,  par  une  révoltante  iniquité ,  un  synode 
1662  tenu  à  Saint-Jean-d^Angély  déclara  qull  était 
permis ,  a  par  la  parole  de  Dieu  ,  de  prendre  les 
((  armes  pour  la  liberté  chrétienne  ,  et  pour  dé-- 
«  livrer  le  rai  et  la  reine,  contre  ceux  qui  rfo- 
n  laient  les  édité  ^  et  contre  les  perturbateurs  du 
<i  ref  as  public  (i)-  »  Diaprés  la  Réforme ,  le  roi 
était  captif  dans  sa  ville  capitale  et  au  milieu  de 
ses  plus  fidèles  serviteurs ,  tandis  quMl  eût  été 
entièrement  libre  entre  les  mains  des  huguenots 
et  du  prince  de  Condé  :  le  synode  le  décide 
ainsi.  Mais  on  sait  que  les  prétextes  ne  man- 
quèrent jamais  à  la  révolte. 

Durant  la  tenue  du  synode  d'Orléans ,  les  cal- 
vinistes assemblés  firent  le  serment  de  n'obéir 
qu^au  prince  de  Condé.  En  conséquence,  ils  lui 
déférèrent  le  titre  de  lieutenant  général  du 
royaume  ;  et,  statuant  en  législateurs  sur  la  ma- 
jorité du  roi  de  France,  quoique ,  du  commun 
consentement  de  tout  le  royaume  et  même  du 


(i)  De  Tliou  ,  Histoire  universelle  ^  t.  11  ,  livre  XXX  , 
page  101. 
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toi  de  Navarre,  la  rc^gence  cftt  été  défën-e  à  Ca- 
therine de  Médias ,  ils  déclarèrent  que  la  mino- 
rilë  de  Cbarles  IX  ne  finirait  qu'à  sa  vingt- 
denxième  année ,  malgré  la  coatumc  constante 
établie  par  plusieurs  exemples  dès  le  temps  de 
la  reine  Blanche  et  de  saint  Lonis.  Par  snite  de 
cette  ddibération ,  une  médaille  fut  Trappëe  t 
portant  dVn  côté  l'effigie  de  Louis ,  prince  de 
Condé  ,  et  de  Tautre  Técusson  de  France  avec 
ces  mots  :  Ludorteu»  decimus  terHits,'Dzi  GRATia  , 
Frtmeomm  rex  primus  ehrisHamts  i  Louis  XIIT  , 
par  la  grftce  de  Dieu  ,  premier  roi  chrétien  des 
Français  (i). 

La  Popelinière ,  écrivain  calvinisfe ,  et  qui 
dans  son  histoire  a  inséré  presque  en  entier  les 
Wtoîres  calvinistes  dn  président  de  La  Mace 
tt  du  sienr  de  La  Planche ,  La  Popelinière 
noae  que  dans  une  assemblée  tenue  h  Saintes , 
en  i562f  sons  la  présidence  de  La  Rochefou- 
oiBld ,  soixante  vâmttres  déclarèrent  nnanirae- 
nent  :  «  far  la  parole  de  Dieu,  que  la  guerre 
•n'était  pas  seulement  permise  et  légitime, 
*  mais  encore  absolument  nécessaire  ;  s  ce  qui 
'  fat  ainsi  décidé ,  toutes  objections  et  doutes 


(i)  Brantôme,   Eioje  du  princ»  de   Condè ,  t.  III.  — 
Leblanc ,  Traité  hittoriqiu  <U»  monnait.i  àe  France ,  pnge 


116  BISTOIRE 

n  bien  débaltus  par  tout  droit  divin  et  hu-^ 
«  main  (i).  u 

Le  même  historien  rapporte  encore  que  le 
synode  national  de  Lyon,  tenu  en  i563,  répri- 
manda sévèrement  un  ministre ,  pour  avoir  osé 
désapprouver  la  révolte  des  calvinistes  :  comme 
s^il  était  nécessaire  de  rugir  comme  des  lions  et 
des  tigres  pour  appeler  les  hommes  à  la  vérité. 

Dans  le  synode  tenu  à  Chàlons  en  1 563,  les 
principaux  calvinistes  assembles  proposèrent 
d^abolir  la  puissance  despotique ,  la  papauté  et 
la  chicane ,  qu'ils  nommaient  les  trois  pestes  du 
genre  humain  (2). 

L'article  XXX  VIII  de  ce  synode  porte:  «Un  iwr- 
a  nisire  de  Limosin  ,  qui  autrement  s'éioit  bien 
a  porté ,  a  écrit  à  la  reine-mère  qu^il  nVvoit 
a  jamais  consenti  au  port  d'armes  ,  jaçoit  qu^il 
a  ait  consenti  et  contribué  ;  item  ,  qu'il  pro- 
«  mettoitde  ne  plus  prêcher  jusqu'^à  ce  que  le 
tf  roi  le  lui  permettroit.  Depuis  ,  connaissant  su 
a  fautey  il  en  a  fait  confession  publique  devant 
tf  tout  le  peuple  ,  et  un  jour  de  cène  en  la  pré- 
«  sence  de  tous  les  ministres  du  pays  et  de  tous 


(1)  Histoire  ^  vXv. ,   livre  ^  111 ,  folio  332. — De  Tbou  , 
Histoire  universeile ,  t.  Il ,  livre  x\x ,  p.  loi . 

(2)  Mczerai ,  Ahre'tje'  chronogique  del'hLsl.  de  France  ^ 
édilion  in-8**  d'Amsterdam,  1740  ,  l.  X  ,  p.   îîg. 
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«  les  fidèles  :  on  demande  s'il  peut  rentrer  dans. 
«  sa  charge.  On  est  d'avis  que  cela  suffit  :  toute- 
«  fois  il  écrira  à  celui  qui  Ta  fait  tenter  ,  pour 
«  lui  faire  connoître  sa  pénitence  ;  et  le  priera- 
«^t-on  qu'on  le  fasse  entendre  à  la  reine  ,  et  là  ; 
«  où  il  advîendroit  que  le  scandale  en  arrivât  à 
«  son  Eglise;  et  sera  en  la  prudence  du  synode' 
«  de  Limosin  de  le  changer  de  lieu.  >»>  •  '*  j' 

IMbis  n^tait-r-ce  pas  faire  de  la  révolte  •  contne^  ' 
son  souverain  un  acte  si  chrétien  let  si  héroniqàev  ^ 
qu^on  j&it  un.  crime  à  un  ministre  de  s'en^'étréi 
repenti  ,  et  d'avoir  demandé  pardon  à  la  reine  ;*< 
crime  dont  il  faut  faire  réparation  devant  tout  ; 
le  peuple?  L'obéissance  était  donc  scandaleuse  ? 
L'article  XLVlll  de  ce  même  synode  porte  : 
L  Un  abbé ,  venu  â  la  connoissance  de  tEvan^ 
c  giUy  a  brûlé  ses  titres  ^  et  n  a  pas  permis  de-^  ^ 
•  puis  six  ans  qu'on  ait  chanté  la  messe  en 
«  Tabbaye  ;  ainsi  s  est  toujours  porté  fidèlement 
«  et  aparté  les  armes  pour  smainienir  F  Evangile: 
«  il  doit  être  reçu  à  la  cène.  »         < 

Les  députés  de  la  Secte,  assemblés  à  Chàtel-  1597 
lerault ,  contre  le  gré  du  roi ,  résolurent  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  faire  rompre  la  paix, 
qui,  par  Fentremise  du  pape,  allait  enfin  se 
conclure  entre  Henri  IV  et  le  roi  d'Espagne.  A 
cet  effet,  ils  députèrent  le  sieur  de  Saint-Gev- 
Qiain auprès  de  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre, 
pour  rengager  de  mettre  des  obstacles  à  cettp 
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pai^  ,  qui  ,  disaient -ils  ,  serait  nuisible  aiu^ 
Eglises  réformées.  Us  firent  même  supplier  cette 
princesse  d'offrir  des  secours  au  roi  de  France , 
afin  qu^il  pût  continuer  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne. «  Il  est  temps  ,  s^écriaient  -  ils  ,  d^ap- 
<(  pgrler  un  remède  tel  qu^il  soit  proportionné 
<(  au  mal  qui  menace  ;»  et  ce  mal,  c^était  la  paix 
qui  allait  se  conclure.  Et,  prévoyant  même  le  cas 
où  aucun  obstacle  ne  pourrait  être  mis  à  ce 
traité  entre  la  France  et  TEspagne  ,  les  calvi- 
nistes ,  assemblés  à  Cbàtellerault ,  firent  de- 
mander à  la  reine  Elisabeth  des  instructions 
pour  la  conservation  de  leurs  Eglises  ,  «  Tassu- 
«  rant  que  ses  conseils  tiendraient  envers  eux 
«  lieu  de  commandement.  » 

En  même  temps  ils  donnèrent  de  sembla- 
bles instructions  au  sieur  de  Saint-Germain , 
pour  pouvoir  également  traiter  avec  le  prince 
Maurice  et  les  Etats  de  Hollande.  Et  pour  en- 
gager tous  les  huguenots  de  France  dans  la  ré- 
volte que  Ton  méditait ,  la  même  assemblée  fit 
publier  plusieurs  libelles  où  ils  avaient  mis  des 
maximes  perverses ,  et  contraires  aux  règles  dq 
TEvangile  et  au  bonheur  des  peuples  (i). 


(f  )  L99  Actes  du  synode  universel  de  la  sainte  Beformor- 
tian,\AVLM  à  Montpellier  le  i5  mai  1698;  édition  in -1  a, 
imprimée  en  1^99  ;  piige  1 10.  Ce  livre ,  aussi  curieux  que 
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Celle  assemblée  eut  même  Taudace  d'expé* 
dier  vers  le  roi  Henri  le  sieur  de  Constant  pour 
lui  faire  adresser  les  remontrances  des  calvi- 
nistes, de  ce  qu^il  traitait  cette  paix  sans  leur 
participation. 

Mais  bientôt  leur  impertinence  renchérit  sur 
leur  audace  :  ils  demandèrent  au  roi  de  Fargent 
pour  Pentretien  de  l'assemblée  ;  et ,  quoiqulls 
eussent  déjà  reçu  trois  mille  écus  à  Vendôme 
et  six  mille  à  Saumur ,  ces  sujets  fidèles ,  ces 
citoyens  dévoués  au  bonheur  du  pays  ,  dirent 
audacieusement  au  comte  de  Schomberg  ,  alors 
auprès  de  Henri  IV  ,  que  s^il  ne  leur  faisait 
compter  de  ^argent ,  rassemblée  ferait  expédier 
f autres  ordonnances  pour  en  prendre.  Et  Ton 
sait  que  ces  braves  gens  ne  se  faisaient  pas  faute 
de  ravager ,  de  piller  les  biens  des  catholiques 
et  d^enlever  les  deniers  du  roi. 

Durant  la  tenue  de  cette  assemblée  ,  les  Es- 
pagnols s^étant  emparés  d^ Amiens,  le  roi,  dans 
une  lettre  aux  députés  calvinistes  ,  les  engagea 
de  lui  envoyer  des  troupes ,  afin  de  repousser 
Vennemi  qui  menaçait  d'envahir  le  nord  de 
la  France  et  de  le  chasser  du  royaume  ;  mais 


raie,  reDferme  des  choses  précieuses  touchani  la  tenue  de 
<e  synode  universel.  Un  exemplaire  se  tiouve  à  la  biblio- 
thèque royale  à  Paiis. 
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l'assemblée  lui  refusa  toute  espèce  de  secours. 
Cest  que  la  Secte ,  ennemie  de  ce  prince  de- 
puis son  abjuration,  voulait  le  forcer  d'accorder 
aux  calvinistes  de  France  les  niêmes  préroga- 
tives dont  les  catholiques  jouissaient  depuis  en- 
viron douze  cents  ans. Et,  si  pour  une  couronne 
Henri  IV  avait  abjuré  Tliérésie  calviniste ,  les 
huguenots  ,  sous  le  prétexte  d'aller  en  paix  à  la 
cène,  abjurèrent  leur  patrie. 

Autant  les  calvinistes  s'étaient  montrés  sou- 
mis à  Henri  ,  leur  chef,  autant  ils  se  mon- 
trèrent rebelles  au  même  Henri,  leur  roi.  Et 
lorsque  en  1697  ce  prince  eut  fait  notifier  au 
sieur  de  Nesle ,  gouverneur  de  Chauvigny  ,  du 
diocèse  de  Poitiers  ,  d'évacuer  cette  place  ;  l'as- 
semblée de  Saumur ,  voyant  cet  officier  prêt  à 
en  sortir  avec  sa  garnison,  lui  fil  défense  d'obéir, 
et  lui  ordonna  «  de  répondre  à  ceux  qui  lui  fê- 
te raient  de  pareilles  réquisitions  ,  qu'il  ne  peut 
«  sortir  sans  le  consentement  de  l'assemblée  gé- 
«  nérale  de  Saumur  (1).  » 

Maïs,  après  la  publication  de  l'édît  de  Nantes , 
les  calvinistes  se  montrèrent  aussi  peu  dociles 
aux  ordres  du  roi  qu'ils  Tétaient  auparavant  : 
et,  chose  inouïe,  Tédit  leur  avait  accordé  des 


(1)  Assemblées  politiques ,  procès-vorhal  de  rassemblée 
de  Saumur. 
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places  de  sûreté  pour  un  délai  de  huit  ans  ;  mais, 
ce  terme  expiré ,  ils  ne  Toulurent  point  se  sou- 
mettre. Il  arriva  même  que  ces  fidèles  obser- 
vateurs de  traités  ordonnèrent  à  leurs  gouver-  1601 
neurs  de  ne  les  rendre  <(  à  qui  que  ce  fût ,  et 
«  pour  quelque  cause  que  ce  pût  être ,. sans  Pau- 
«  lorité  et  le  consentement  général  de  toutes  les 
i  Eglises.  D  Aussi  Louis  XI II  fut  forcé  de  les 
leur  enlever  par  la  voie  des  armes. 

En  1620  ,  une  assemblée  de  calvinistes,  à 
Hilhaud  en  Rouergue ,  délibéra  que  «c  toutes  les 
«  villes  de  la  province  seraient  excitées  de  se 
n  mettre  en  état  de  garde  ,  réparation  et  mu- 
«  nilions  nécessaires  pour  une  juste  et  légitime 
f  défense ,  et  que  les  députés  seraient  chargés 
«  de  mettre  cet  ordre  à  exécution  (1).  » 

Le  seize  du  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  les  huguenots  des  Cevennes  et  du  bas 
Languedoc  assemblèrent  leurs  députés  à  An- 
duze,  dans  le  but  de  soulever  leurs  partisans;  et 
çn  vertu  d^une  délibération  prise  par  les  princi- 
paux du  Parti ,  un  gentilhomme  de  la  maison 
dcGouvernetfut  envoyé  au  duc  de  Lesdiguières 
pour  le  débaucher  du  service  du  roi ,  et  rengager, 
par  de  belles  promesses  ,  dans  cetlc  guerre  qui 


(0  Article  IV  de  cette  assemblée,  en  date  du  11  no- 
vembre. 


1 21  HISTOIRE 

allait  lueUi^c  en  combustion  tout  le  royaume 
de  France  (t).  Et  toutes  ces  menées  n'avaient 
lieu  que  parce  que  Louis  XIII  venait  de  rétablir 
le  culte  catholique  à  Pau ,  où  les  fidèles  en 
avaient  été  privés  pendant  près  de  cinquante 
ans ,  et  que  le  gouverneur  de  Navarreins  ,  in* 
digne  d'être  le  suppôt  de  quelques  scélérats,  avait 
enfin  ouvert  les  yeux  à  la  lumière  et  s^était  fait 
catholique. 
1620  A  la  même  époque  ,  le  synode  national  d^A- 
lais  remercia  Cbàtillon  de  la  bonne  résolution 
où  il  était  de  vouloir  employer  ,  à  Fexemple  de 
ses  prédécesseurs,  tout  ce  qui  était  en  son  pou* 
voir  pour  Vavancement  du  régne  de  Christ  (2)  , 
cest-à-dire  pour  la  destruction  de  la  religion 
catholique  et  de  la  monarchie*  La  conjectm*e  des 
temps,  dit  Bossue  t  (3) ,  et  les  affaires  d^Alais  , 
expliquent  Pintention  de  ce  seigneur  ;  et  on  sait 
ce  quVntendaient  par  le  régne  d€  Christ  Varairal 
de  Chàtillon  etd'Andelot. 

En  1621  ,  le  roi  Louis  XIII  ayant  attaqué  la 
Rochelle ,  les  rebelles,  se  voyant  sur  le  point  de 
tomber  au  pouvoir  de  la  France ,  expédièrent 


(1)  Vidcl,  Histoire  de  la  vie  du  conne'iable  de  Lesdi- 
guières. 

(2)  Histoire  de  la  rébellion,  t.  I  ,  p.  3i . 

(.'^)  Histoire  des  variations,  rtr. ,  livre  X,  n*  38. 
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au  député  auprès  de  Jacques  r*",  roi  d^Angle- 
terre ,  pour  rinformer  a  de  la  dissolution  de  la 
ff  plupart  de  leurs  Eglises  ;  et  lui  dire  que  la 
«  Rochelle  était  bloquée  par  le  duc  d^Epemon  , 
c  et  que  les  troupes  du  roi  commençaient  à  s^ap- 
c  procher  de  Montauban  ;  qu^on  avait  résolu  la 
c  mine  entière  des  Eglises  ;  »  et  le  supplier  en 
même  temps  de  vouloir  les  secourir  ,  dans  cette 
extrême  nécessité ,  d^un  a  secours  royal,  prompt 
«et  propprdonné  à  leurs  nécessités (i).  »  Mais 
Jacques ,  prince  sage  et  pacifique ,  se  contenta 
de  demander  au  roi  de  France  la  grâce  des  re- 
bdOes.  Et  Louis  Xlil  se  trouvait  encore  à  Niort, 
lorsque  ,  sur  la  fin  de  mai  1621  ,  le  baron  de 
La  Haye  ,  ambassadeur  du  roi  d^Angleterre  , 
arriva  dans  cette  ville  pour  avertir  Sa  Majesté 
Très-Cbrétienne  que  les  huguenots  de  France 
avaient  sollicité  du  secours  auprès  de  son  sou- 
verain et  maître ,  sous  le  prétexte  qu^on  en  vou- 
lait à  leur  religion  ;  mais  que  Sa  Majesté  Bri- 
tannique ayant  su  qu^il  ne  s'agissait  que  «  de  la 
désobéissance  de  quelques  villes  rebelles  à  leur 
roi 9  la  raison  de  courir  au-devant  de  cette 
rébellion  étant  juste,  tous  les  souverains  du 
monde  y  éla  ient  intéressés  :  il  promit  donc ,  au 
nom  audit  seigneur  roi ,   toute  assurance  et 


(») Proces-verbal de  lass^mblcc  de  la  Rochelle. 
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même  toule  assistance  à  Sa  Majesté  Très-Chré* 
tienne,  s^il était  besoin  (i).  » 

Mais  les  rebelles  ne  se  contentèrent  pas  d'en- 
tretenir les  peuples  dans  la  révolte ,  ils  firent 
encore  divers  traités  avec  les  ennemis  de  la 
France  ;  et  si  FEtranger  leur  eût  demandé  la  tête 
du  roi,  un  meurtre,  semblable  à  celui  qui  termina 
les  jours  de  Louis  XVI  ,  ne  les  aurait  point 
épouvantés.  Pour  abattre  la  religion  catholique 
et  la  monarchie  en  France ,  ils  auraient  donné 
toutes  les  têtes  de  roi  ;  de  même  que  pour  do- 
miner ,  quelques  scélérats  ,  assez  audacieux 
pour  parler  au  nom  d'une  nation  qui  les  réprou- 
vait et  les  maudissait ,  sacrifièrent  à  la  liberté  le 
meilleur  des  souverains. 

Dans  le  traité  qui  fut  conclu  avec  ITîspagne , 
le  3  mai  1629  ,  les  calvinistes  se  montrèrent 
aussi  acharnés  dans  la  révolte  qu'indifférens  au 
bonheur  de  leur  patrie.  Après  être  tombes  d'ac- 
cord sur  le  secours  quMls  avaient  demandé  à 
TEspagne  pour  soutenir  la  guerre  que  Rohan 
faisait  alors  au  roi  de  France  ,  il  était  dit,  ar- 
ticle IV*  (2)  :  <c  Le  sieur  de  Rohan  offre  à  Sa  Ma- 
ie jesté  Catholique  de  tenir  et  favoriser  tous  les 
«  desseins  de  Sa  Majesté  Catholique ,  en  quelque 


(1)  Mercure  français  ,  l.  VII. 

(2)  Mercure  français ,  t.  XV. 
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x  temps  que  ce  soit  et  de  tout  son  pouvoir.   » 
Aussi,  par  Farticle  IP  les  rebelles  s^étaient  en- 
gagés à  ne  faire  la  paix  avec  le  roi  de  France 
que  du  consentement  du  roi  d^Espagne  ;  mais  , 
comme dW  traître  on  doit  toujours  craindre  la 
trahison ,  l'Espagne  avait  prévu  le  cas  où  elle 
serait  forcée  par  les  événemens  de  donner  son 
consentement ,  et  il  était  dit,  article  Xir  :  a  Et 
«  cas  avenant  que  ledit  sieur  de  Rohan  vint  à 
<  traiter  paix   du  sçu  et  consentement  de  Sa 
«  Majesté  Catholique ,  sera  obligé  de  la  rompre 
«  quand  il  plaira  à  Sa  Majesté  Githolique  et  de 
«  conserver  la  guerre  ,  moyennant  les  mêmes 
«  faveurs  et  aides  de  six  cent  mille  écus  d'^or 
«  annuels,  qu^il  plaira  à  Sa  Majesté  Catholique.» 
L^spagne ,  comme  par  un  reste  de  pudeur , 
demandait ,  entre  autres  choses ,  que  la  religion 
catholique  fût  maintenue  dans  toutes  les  villes 
qui  tomberaient  au  pouvoir  des  huguenots ,  et 
Particle  VlPportait  :  «  Et  cas  avenant  que  ledit 
«  sieur  de  Rohan  et  ceux  de  son  parti  puissent  se 
«rendre  si  forts  ,  qu^ils  puissent  se  cantonner, 
«  et  faire  un  Etat  à  part  ;  audit  cas  les  hugue- 
«nets    promettent  pareillement  la  liberté  de 
«  conscience  et  libre  exercice  aux  catholiques.  » 
En  i655,  et  lorsque  les  rebelles  d'Angleterre 
eurent  détrôné  leur  souverain  ,  les  calvinistes  de 
France  envoyèrent  des  émissaires  à  CroniM  cl 
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pour  se  concerter  avec  lui  sur  les  moyens  d^éta- 
blir  une  république  en  France  (i). 

Les  pasteurs  et  les  anciens  des  Eglises  calvi- 
nistes de  la  Basse  -  Guienne  ^  assemblés  en  sy- 
node à  Montpazier ,  le  i***  du  mois  de  juillet 
i65g,  pour  trouver  les  moyens  de  s'opposer  au 
mariage  de  Louis  XIV  avec  Pinfante  Marie- 
Thérèse  ,  remercièrent  un  nommé  Durel  de  ce 
qu'il  avait  obtenu  des  calvinistes  d'Angleterre 
d'intercéder  auprès  du  gouvernement  anglais 
pour  leurs  frères  de  France,  et  <t  en  cas  de  refus, 
«  de  porter  leurs  armes  dans  la  province  de 
«  Guienne ,  après  leur  avoir  permis  et  donné 
«r  l'assurance  de  leur  remettre  toutes  les  villes 
«  et  lieux  dont  on  pourrait  disposer  (2).  i» 

En  i683,  les  provinces  du  Poitou,  de  la 
Saintonge ,  de  la  Guienne ,  du  haut  et  bas  Lan- 
guedoc, des  Cevennes,  du  Dauphiné  et  du  Viva- 
rais,  résolurent  de  prêcher,  les  armes  à  la  main , 
dans  tous  les  lieux  interdits,  et  de  se  bien 
défendre ,  si  Sa  Majesté  voulait  les  en  empê- 
cher (3).  Mais  était-ce  les  armes  à  la  main^que 
les  Disciples  de  Jésus-Christ  publiaient  J^Èvan- 
gile  sous  les  empereurs  païens  ?  On  voulut  les 
punir  de  ce   qu^ils  annonçaient  la  parole  de 


(1)  Bayle,  Œuvres,  t.  II. 

(2)  Soulier,  Histoire  du  Catoinistne  ,  p.  553. 

(3)  Esprit  de  M.  Arnaud,  t.  II ,  p.  338. 
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Dieu ,  au  lieu  de  sacrifier  à  de  fausses  divinités^ 
et  ils  se  laissèrent  martyriser.  Leur  arme ,  à 
eux  ,  c'était  FETangile.  Insensés ,  qui  vous  pré- 
tendiez aussi  disciples  de  Jésus  *- Christ ,  que 
D^imitiez-Tous  leur  conduite,  et  Ton  n'eût  point 
dit  de  vous  :  Ce  sont  les  disciples  d^un  apostat  ? 
Mais  ce  n'était  point  assez  pour  les  calvinistes 
de  prêcher  et  d^exécuterla  révolte ,  ils  voulurent 
encore  faire  un  Etat  à  part  dans  le  royaume  ;  et 
comme  ils  avaient  de  puissans  adversaires  à 
combattre  ,  ime  assemblée  tenue  à  Ste-Foy ,  en 
1594  9  déclara  que  <c  la  religion  catholique  de- 
c\aît  être  anéantie  dans  le  royaume,  »  et  que 
pour  arriver  à  ce  but  il  fallait  mettre  tout  en 
œuvre.  La  même  assemblée ,  sans  avoir  préa- 
lablement consulté  le  roi,  délibéra  qu^il  serait 
tenu  une  assemblée  générale  chaque  année  pour 
traiter  des  affaires  des  Eglises ,  suivant  la  né- 
cessité ;  quMl  serait  établi  un  conseil  politique 
en  chaque  province  ,  et  que  ces  conseils  ,  s'éri- 
geant  en  souverains ,  pourraient  faire  arrêter  et 
saisir  les  deniers  du  roi  pour  les  employer  au 
payement  de  leurs  garnisons ,  et  quHls  établi- 
raient ,  en  outre ,  des  subsides  et  des  péages 
dans  les  lieux  où  il  n^  aurait  point  d'élec- 
tion (1).  Ce  règlement  fut  exécuté  avec  beau- 


Ci  )  Assemblées  politiques* 
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coup  de  régularité  et  de  soumission  de  la  part 
des  calvinistes;  aussi  les  factieux  réduisirent 
plusd^une  fois  Henri  IV  à  de  grandes  extrémités^ 
par  la  saisie  et  Penlèvement  de  ses  deniers  dans 
le  temps  qu^ils  lui  étaient  le  plus  nécessaires 
pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Espagnols. 

Durant  le  règne  de  Charles  IX  ,  de  nouveaux 
rebelles ,  surnommés  les  politiques ,  s^élevèrent 
contre  la  domination  du  roi  et  firent  cause 
commune  avec  les  calvinistes.  Les  Eglises  pré- 
tendues réformées  s^assemblèrent  même  à 
Nismes,le  lo  février  1 676,  pour  fêter  le  nouveau 
parti  Y  et  se  concerter  ensemble  sur  la  manière  de 
changer  la  forme  du  gouvernement.  L^historien 
deThou  (i)  nous  apprend  que  le  traité  qui  fut 
signé  par  les  factieux  conjurés  dans  cette  con- 
férence f  établissait  une  nouvelle  espèce  de  ré- 
publique, composée  de  toutes  ses  parties,  et 
séparée  du  reste  de  PEtat.  Elle  devait  avoir  des 
lois  pour  la  religion,  pour  le  gouvernement 
civil ,  la  justice,  la  discipline  militaire ,  la  liberté 
de  commerce ,  la  liberté  des  impôts  et  Tadmi- 
nistration  des  finances. 

1575      Et  déjà  les  calvinistes  de  Nismes  avaient  fait 
un  règlement  détestable  par  lequel  ils  conve- 


(1)  Histoire  universelle  ,  livre  LX. 
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liaient  de  ne  point  obéir  au  tyran  Charles  IX , 
et  de  former  un  état  séparé  du  reste  de  la  na- 
tino  ,  jusqu^à  ce  qu''il  plùt  à  Dieu  de  susciter  un 
de  ses  serviteurs  pour  Texlerminer  (i). 

Une  assemblée  tenue  à  b  Rochelle,  en  i6ai, 
dressa  le  plan  du  gouvernement  républicain 
projeté  depuis  si  longtemps  par  les  factieux  ;  et , 
en  vertu  de  ce  règlement,  la  monarchie  fran- 
;aîse  fut  divisée  en  huit  cercles ,  et  confiée  à 
plusieurs  gouverneurs,  sous  les  ordres  dVn 
prince  étranger  et  de  Tautorité  souveraine  de 
rassemblée  séante  à  la  Rochelle.  Cette  forme  de 
gourernemcnt  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
qae  nous  trouvons  décrite  dans  VInslitutîon 
chrétienne  de  Calvin. 

t'n  dernier  trait  caractérisera  l'esprit  d'égalité 
qui  régnait  alors  dans  les  assemblées  de  calvî- 
nisles.  Lorsqu'ils  élisaient  on  modérateur  pour 
présider  les  synodes ,  ils  prononçaient  la  for- 
mule suivante  :  Nous  que  valen  autan  que  vous, 
ttquépotiden  mai  que  vous,  voue  élégissen  nostré 
vuàératou,  en  talé  condition,  que  nous  pouden 
iQîquécous  (2).  Il  fallait  que  cette  formule  fût 


(1)  Hdnard ,  Histoire  de  Tfismts,  t.  V,  page  88 
pnniïM ,  titre  1 7 . 

())  Lts  actes  du  synoât  anivtrsel  de  la  sainte  Ré/bn 
''»",ienu  à  HonluellUi-,  le  i5  mai  i5()8,  p.  15. 

m.  9 
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prononcée  en  langage  du  pays  où  le  synode  était 
assemblé.  Cest  ici  ic  palois  des  liabilans  de 
Monlpellicr. 


ESPRIT  DU  CALVINISME 

^vauvé  pmr  IM  écrit*  «e  aesplHV  Mn 


Si  la  rfbillirin  eri  un  riCiiHe 

Fraoce  dnWïol  cire  lit  BujuU 
k»  jilua  Gdcle» ,  lu  «cifitoon 
la  pliu  duvouà  DU  roi. 


Elaienl-ils  chrétiens  ceux  qui  prêtliaieiil,  ily 

a  trois  siècles  ,  la  révolte  des  peuples  contre  les 

rois?  Elaient-ils  chrétiens  ceux  qui  soutenaient 

TOS maximes  si  détestables,  quVUes  furent  dé- 

9- 
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clarées  contraires  aux  lois  de  riiumanilé,  con- 
traires à  la  morale  de  TEvangile ,  contraires  au 
repos  des  nations?  Etaienl-ils  chrétiens  ceux  qui, 
^ous  prétexte  de  réformation  religieuse,  entre- 
prirent de  réformer  les  gouvcrncmens  civils? 
Etaient-ils  chrétiens  ceux  qui  justifiaient  Tas- 
sassinat,  après  avoir  enseigné  la  révolte  ?  Etaient- 
ils  chrëtieusceux  qui  TeiLéeutaient  ?  Les  hugue- 
nots furent-ils  chrétiens? Mais,  avant  d'interro- 
ger riiistoire  sur  tant  de  récriminations  élevées 
contre  le  Calvinisme ,  poursuivons  la  tâche  que 
nous  nous  sommes  imposée  de  prouver  Fesprit 
de  révolte  et  de  républicanisme  qui  règne  dans 
cette  Secte,  par  les  écrits  de  ses  plus  ardens 
sectateurs. 

Bèze  avoue  que  la  Faction  avait  résolu  de 
fournir  au  prince  de  Coudé  hommes  et  argent^ 
afin  que  la  force  lui  demeurât. 

La  Renaudie,  lors  de  la  conjuration  d'Am- 
boise,  employa  toutes  sortes  de  discours,  dans 
les  assemblées  secrètes ,  pour  exciter  le  fana- 
tisme de  ses  partisans  et  les  pousser  à  la  révolte. 
«  Ce  n'est  point  assez,  disait-il  aux  uns,  de 
«  verser  votre  sang  pour  une  cause  sainte;  il 
((  est  temps  de  faire  trembler  vos  ennemis ,  et  de 
c<  les  forcer  du  moins  de  mettre  un  terme  à  leurs 
*(  cruautés.  Souffrirez-vous,  disait -il  aux  au- 
o  très ,  souffrirez-vous  plus  longtemps  encore  le 
n  règne  d'un  nouveau  maire  du  palais?  11  faut 
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i  que  tous  les  bons  Français  se  connaissent  et 
«  s^unissent  (i).  » 

Bertault  fit  un  livre  pour  justifier  la  prise 
d'armes  des  huguenots,  Tefiiision  de  sang  et 
Tobligation  pour  les  ministres  de  le  verser  (2) . 

D^autres  jurisconsultes  la  déclarèrent  légitime 
et  selon  le  droit  ;  et  la  conjuration  d^Aniboise 
fut  entreprise  par  expresse  délit^ération  de  ju- 
risconsultes et  de  théologiens  calvinistes  (3). 

Henri  de  La  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de 
Turenne  et  duc  de  Bouillon,  père  du  fameux 
maréchal  de  Turenne,  après  avoir  dévoilé  toutes 
les  injustices  de  son  Parti ,  ne  craint  pas  dVn- 
saigner  à  son  fils  aîné ,  à  qui  il  adresse  ses  me-' 
maires,  «  que  les  guerres  civiles  se  faîsoient»/é^yi- 
ttimement  pour  la  maintenue  de  la  liberté  de 
«conscience.  » 

* 

Les  docteurs  luthériens  d' Allemagne,  consultés 
à  ce  sujet  par  les  calvinistes  de  France ,  ap- 
prouvèrent pieusement  la  révolte,  et  lui  don* 
nèrcnt  le  nom  de  défense  naturelle  et  légitime. 
Et  ces  docteurs  rebelles ,  ces  fripiers  â^héré^ 


(0  Lacretelle ,  Histoire  de  France  pendant  les  guerres 
^'re/,^Mm,l.  I,p.  346. 

(2)  Histoire  de  l'edit  de  Nantes  ,  t.  n,p.5i8. 
(«^)DeThou ,  Histoire  universelle ,  livre  XXV,  p»  670 
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sie  (i),  ne  comptèrent  pour  rien  les  flots  de 
sang  qu^on  allait  répandre  pour  protéger  U 
marche  du  Huguenotisme  !  Et  ils  ne  comptèrent 
pour  rien  les  atrocités  innombrables  qu^on  de-? 
vait  commettre ,  ni  la  perte  de  plusieurs  mil- 
lions de  Français  qui  devaient  trouver  la  mort 
durant  cette  lutte  acharnée,  ni  Tincendie  des 
maisons ,  ni  le  ravage  des  champs ,  ni ,  enfin , 
rébranlement  de  tout  Tédifice  social!  La  révolte^ 
dirent-ils  froidement ,  est  naturelle  ;  elle  est  lé- 
gitime !  De  là,  la  fameuse  conjuration  d^Aïu-r 
boise,  qui  n^échoua  que  par  l'heureuse  indis- 
crétion du  gentilhomme  huguenot  La  Renaudie; 
de  là ,  tous  les  malheurs ,  tous  les  désastres 
qui  depuis  trois  siècles  pèsent  sur  notre  mal- 
heureuse France. 

Duplessis-Mornay,  cette  puissante  colonne  du 
Parti,  cet  homme  aux  vertuç  austères,  pré- 
tendent les  huguenots ,  cet  homme  que  quelques 
écrivains  soi-disant  philosophes  estiment,  Du- 
plessis-Mornay dédia  à  Jacques  r*",  roi  d^ An- 
gleterre, une  épître  (2),  qui  peut  passer  pour 
l'écrit  le  plus  extravagant  et  le  plus  furieux  qui 
ait  jamais  été  imprimé.  Cet  ardent  sectateur  de 
Calvin  solicitait  du   roi  d^équiper   une  flotte 


(1)  Garasse  j  Doctrine  curieuse  ,  p.  loao 
(a)  Mystère  d' iniquité. 
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{K>ur  faire  la  guerre  au  pape.  Et^  le  croirait-on? 
cette  cpitre  révolutionnaire  et  peu  chrétienne 
trouva  de  nombreux  partisans  parmi  ceux  de  la 
decte* 

Mais,  si  Fesprit  de  révolte  des  calvinistes  sVst 
manifesté  d^une  manière  si  sanglante  et  si  au- 
dacieuse ,  leur  amour  pour  la  république  leur  a 
Eût  tenter  toutes  sortes  de  moyens,  leur  a  ins- 
piré les  maximes  les  plus  perverses  et  les  plus 
dangereuses  pour  Ja  société  ,  leur  a  fait  com- 
mettre les  crimes  les  plus  horribles.  Ces  fana- 
tiques républicains  étaient  tellement  remplis 
de  haine  contre  les  rois  ,  quMls  nous  avouent 
eax-mêmes  qu^à  la  mort  de  Henri  II  ils  fu- 
rent tout  transportés  de  joie,  firent  des  chan- 
sons et  rendirent  des  actions  de  grâces  à  Dieu. 
Ib  eurent  même  Paudace  de  publier  dans  leurs 
écrits  et  dans  leurs  prêches ,   que  la  mort  de  ce 
souverain  était   un  juste  châtiment  de  Dieu, 
qai  punissait  les  rois    lorsqu'ils  opprimaient 
Vinnocence  ,  et  vengeait  ainsi  les  prédicateurs 
AvLpur  Evangile  (i).  U  est  drôle  leur  jpwr  Evan- 
gile! 

Durant  les  guerres  civiles  ,  les  rebelles  laissè- 
rent éclater  leur   haine  contre   les  rois   d^une 


(i)  MoEcrai ,   Histoire  de  France,  t.  II,  p.  ii39.  — 
Pduicl ,  Histoire  de  France, 
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manière  encore  plus  révoltante  et  plus  sacrilège  : 
ils  violèrent  les  tombeaux  de  Jean  d^Orléans  à 
Angouléme ,  de  Louis  XI  à  Géry ,  de  Jean  de 
France  à  Bourges  ,  de  François  II  à  Orléans  , 
et  des  Condé  à  Vendôme  ;  et  les  cendres  de  ces 
princes  devinrent  la  proie  de  la  brutale  fureur 
des  factieux. 

Et  tel  était  Tesprit  d  égalité  qui  régnait  dans 
ce  Parti ,  que  Montbrun  ,  ce  fier  réformé  ,  ré- 
pondit un  jour  à  une  lettre  de  Henri  III  ,  où  ce 
prince  parlait  naturellement  avec  Fautorité  con- 
venable à  un  souverain  envers  son  sujet  :  «  Quoi! 
((  le  roi  inVscrit  comme  roi ,  et  comme  si  je  de- 
«  vois  le  reconnoitre  !  Je  veux  bien  qu^il  sache 
«  que  cela  seroit  bon  en  temps  de  paix,  et  lors- 
c(  que  je  le  rcconnoitrai  pour  tel  ;  mais  en 
<c  temps  de  guerre  ,  et  quand  on  a  le  bras  armé 
c(  et  le  cul  sur  la  selle ,  tout  le  monde  est  com- 
<c  pagnon  (i).  » 

D'Aubigné  donna  les  plus  grands  éloges  à 
Fauteur  d^un  pamphct ,  intitulé  :  Vindtciœ  con- 
tra tyrmmos;  w  il  fut  écrit,  dit-il  (2) ,  pour  en'-^ 


(1)  Brantôme. 

—  Le  Laboureur  ,  Add liions  aux  métnoires  de  Caslel- 
nau  ,  t.  II  9  p.  643. 

(2)  Histoire  unicerselle ,    2^  édilion ,   t.   I ,  livre    II , 
chap.  XVII,  p.  ia4' 
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«  courager  les  réformes  à  la  conjuration  (VAm- 

<  boise.  »  Cet  écrit ,  le  plus  séditieux  ,  le  plus 

calviniste  qui  soit  jamais  sorti  de  la  plmue  des 

huguenots  ,  prêchait  la  révolte  au  peuple  et  la 

désobéissance  envers  le  souverain  ;  et  conmie 

s'il  eût  dû  faire  rejaillir  beaucoup  de  gloire  sur 

na  auteur  ,  Duplessis-Mornay  ne  rougitpas  de 

s'en  attribuer  la  rédaction,  a  U  m^a  avoué  qu^il 

c  en  étoit  Fauteur,  »  dit  d'Aubigné  (i)  ;  et  quand 

même  il  n^eùt  point  fait  cette  confidence  à  d'^Au- 

bigné  j  on  ne  saurait  Faccuser,  dit  Bayle  (2)  9 

f  avoir  été  un  menteur  qui  se  parait  des  plumes 

d^aatrui.  Il  le  fit  même  publier  de  nouveau ,  1&79 

dit  un  autre  écrivain  (3),  sous  le  nom  de  Junius 

BnUus. 


(i)  Histoire  universelle,  édition  de  161 G ,  t.  I ,  livi'e  II, 
chap.  XY,  p.  91. 

(1)  Dictionnaire  critique  et  historique.  Bayle  soutient 
le  contraire  dans  un  autre  endroit ,  où  il  dit  que  le  véri- 
uble  auteur  de  Junius  Brutus  est  Hubert  Languet.  Fin 
du  dernier  volume,  dissertation. 

(3)Grotius,  dans  une  de  ses  lettres,  dit  :  «  Je  crois  avoir 
Mi  que  Tauteur  de  Junius  Brutus  était  Philippe  de  Mor- 
Mv  ;  je  le  redis  encore ,  parce  que  Desmarets  avance  que 
c'est  un  écrivain  inconnu.  La  chose  est  pourtant  connue 
de  beaucoup  de  personnes,  et  d*autant  plus  croyable  que 
Duplessis  -  Mornay  exhorte  ,  dans  son  testament ,  ses 
gendres  et  ses  amis  à  prendre  les  armes ,  si  le  roi  n  ob- 
servait pas  les  édiu.  •— 2«  partie,  lettre  DGXLI,  p.  949, 
sous  la  date  du  28  février  i643 ,  à  Paris. 
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Un  écrivain  de  la  Secte  disait  en  parlant  de 
Cliarles  IX  :  «  Cest  nous  qui  sommes  les  rois  : 
4(  nous  donnerons  des  verges  et  un  métier  à  celui* 
f(  là  qui  ose  se  dire  notre  roi ,  pour  lui  appren- 
ne dre  à  gagner  sa  vie  comme  les  autres  (i)«  )» 

Boucher  ,  dans  sa  Déposition  de  Henri  III ^  a 
soutenu  des  maximes  si  dangereuses ,  que  Gro-* 
tius  les  a  désavouées  en  disant  qu^elles  étaient 
tirées  de  Junius  Bruhés.  Liber  fUyitiosissimtu 
Boucharii^  dit-^il(2),  de  abdicatione  Henrici 
tertii  Galliarum  régis ,  non  argumeniis  tantùm  ^ 
êed  et  verbis  desumpius  est ,  non  ex  Mariand 
aut  Santare/Iâ  ,  sed  è  Junio  Bruto. 


Le  m<^me  auteur,  dans  son  apologie  contre  Rivet,  pagfe 
91 ,  attribue  encore  cet  écrit  séditieux  à  Duplessis- 
Mornay. 

Mais ,  quoi  qu'il  en  soit  de  Fauteur  de  Junius  Brutu^y 
Duplessis  -  Mornay  n*cn  reste  pas  n^oins  char^jé  par 
d'Aubigné ,  écrivain  contemporain  ,  de  graves  accusa- 
tions contre  lesquelles  la  grande  probité  du  Pape  des  hu- 
guenots vient  échouer;  et  s*il  n*est  point  Fauteur  reconnu 
de  ce  libelle,  sa  réputation  est  toujours  ternie  ])ar  Téloge 
qu'il  a  fait  de  Hubert  Languet  dans  la  préface  d'un  écrit 
intitulé  :  De  la  vérUé  de  la  reliijion  chrétienne  :  Isfuil , 
dit-il  9  quales  mulii  vider i  volunt  ;  /-s  vixil  qtialHer  opiimi 
mori  cupiuni. 

(t)  Monlluc ,  Commentaires ,  année  1 362. 

(2)  Appendix  de  antichrist.,  édilinn  in-i  2  ;  Amsterdam , 
i64i  ,  p.  59  t. 
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François  Hottinan  y  jurisconsulte  calviniste  , 
ne  voulant  pas  reconnaître  le  principe  hérédi-* 
taire  de  la  royauté  en  France,  soutient,  je  ne  sais 
sur  quelle  preuve ,  que  la  couronne  en  France 
est  élective  et  non  héréditaire  (i). 

Et  faut -il  maintenant  s'étonner  que    des 

hommes  imbus  de  ces  systèmes ,  et  faisant  de  la 

révolte  un  point  de  religion,  aient  tenté  de  s^em- 

psurerdela  personne  des  rois  9  d^entrerdans  leurs 

palais  à  main  armée  ,  et  de  partager  avec  eux 

Fautorité  suprême  ;  aient  en  même  temps  sous- 

tnitplusieurs  villes  à  Tobéissance  royale,  sou- 

teoa  des  sièges ,  livré  des  batailles  rangées  au 

souverain  ,  allumé  la  guerre  civile  dans  toutes 

les  villes  et  dans  toutes  les  provinces ,  appelé 

les  étrangers  de  toutes  parts  au  sein  de  la  France 

comme  à  un  pays  de  conquête,  ouvert  nos  ports 

àTemiemi,  et  mis  ce  florissant  royaume,  Thon- 

neur  de  la  Chrétienté,  sur  le  bord  de  sa  ruine  (2)? 


(t)  Franco-Galiia ,  in-S®,  imprimé  en  tôjS. 

(î)  Bossuet ,  V*  acerlissemeni  aur  iss  lettres  de  Jurieu . 


ESPRIT  DU  CALVINISME 


Prouwë  p»r  la  conditlie  des  calwlnlsitc* 
i0uriiniÊ%9  en  Anyleierre  ei  des  aissia^âêB 
en  Poloffite. 


Ii"Ani;lclcrresc  fit  au  XVI*  siècle, 
d'un  roi  cruel  et  débauché  ,  vn 
puntifc  ;  d'uue  bâtarde  »  un  sou- 
verain ;  d'une  femme  ,  un  pa- 
triarcbe  ;  d'un  parlement ,  un 
concile  :  c'est  qu'elle  n'était  en- 
core qu'anglicane  ;  mais  au  XVII* 
siècle  ,  un  sinHérat  devint  son 
protecteur  :  elle  était  alors  cal- 
viniste puritaine. 


En  Angleterre  ,  les  calvinistes  puritains  se 
montrèrent  aussi  rebelles  et  aussi  sanguinaires 
cjue  leurs  frères  de  France.  Voici  en  quelques 
mois  rhisloiic  do  leur  première  révolte. 
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Vers  le  milieu  du  XVll®  siècle,  les  calvi- 
nistes de  la  Grande-Bretagne ,  divisés  sous  les 
noms  de  puriUnnê ,  de  presbytériens ,  de  nt>e- 
leurs  (i) ,  dUndépendans ,  d^agitateurs^  de  mem" 


(i)  Les  nivelêurs  furent  en  Angleterre  ce  que  les  ja- 
edhts  ont  élé  en  France.  Ils  étaient  les  plus  hardis  ,  les 
plus  farouches  et  par  cela  même  les  plus  puissans  d*(*ntre 
les  républicains  ;  aussi  prirent-ils  une  pai*t  très-active  k 
Il  mort  de  Charles  l^^.  Jaloux  de  Fambition  de  Cromwel , 
an  fanatique  exalté ,  nommé  Harrison  ,  se  mit  à  leur 
\èut ,  et  tenta  vainement  de  détrôner,  d'assassiner  le  bour- 
reau de  Charles  V^. 

Uoe  remarque  importante  à  faire,  c'est  la  ressemblance 
IMi-fiiite  qui  existe  enti'e  les  nivelêurs  et  \e.s  francs-maçons^ 
qui  jouèrent  également  un  rôle  sur  le  théâtre  sanglant 
oii  Cromwel  exécuta  la  funeste  révolution  d'Angleterre. 
N'oublions  pas  que  les  nivelêurs  étaient  tous  calvinistes  : 
ce  nVst  pas  que  je  veuille  prétendre  que  le  Calvinisme 
ait  puisé  sa  doctrine  politique  dans  celle  du  Franc-Ma^ 
çnisme ,  quoiqu'elle  lui  soit  semblable  sous  beaucoup  de 
points,  mais  c'est  que  j'essayerai  plus  loin  de  démontrer 
que  ces  deux  sectes  ont  puisé  aux  mômes  sources.  Je  re- 
viens aux  nivelêurs  et  aux  francs-maçons,  Ue'querre  et  le 
nrnfos  ,  le  globe  et  les  quatre  points  cardinaux,  symboles 
ài$  francs-^maçons  y  appardennent  aussi  aux  nivelêurs. 
Les  litres  des  grades  maçonniques,  de  grands  protecteurs , 
d'êeoêsaisj  etc.,  elc ,  ofû'ent  des  ressemblances  frappantes 
avec  ceux  des  nivelêurs.  Le  bonnet  rouge ,  si  connu  en 
France,  était  aussi  l'emblème  de  légalité  pour  les  révo- 
lutionnaires britanniques. 

Mais,  puisque  Tordre  des  matières  m'amène  à  parler 
^^francs-maçons  ,  je  vais  rectifier  une  erreur  involon- 
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hres  de  la  Cin4juième  monarchie  (*)  ^  et  même  cïc 

Jrancs^înaçons  ^  animés  et  conduits  par  Tambi- 

tieux  Croniwei ,  demandèrent  une  égalité  par- 


taire  qui  sesl  {^lissée  dans  mon  second  volume  9  et  qui  a 
fait  dire  à  un  adepte  du  rit  de  Misraïm ,  que/'tfVo/»  a» 
milieu  des  brouillards  de  la  Seine.  Voici  le  fait.  J*ai  dit  à 
la  page  260 ,  ligne  a3,  du  second  volume  de  celte  Hisioir$  : 
«  Le  Franc'Maçonismej  depuis  sa  naissance,  que  Ton  peut 
«  fixer  à  Tannée  1726  ,  lors  du  fanatisme  des  convubioD* 
«  naire8>quoi  quil  dise  de  son  antique  origine....  •  Le 
Franc-Maçonisme  est  beaucoup  plus  ancien  ,  se  sont 
écriés  quelques  adeptes  encroûtés ,  et  aveuglés  par  leur 
fausse  lumière;  il  est  aussi  ancien  que  le  monde ,  parce 
qu*il  y  a  toujours  eu  des  architectes  :  donc  ,  j'ai  faii  er- 
reur en  déterminant  Tépoque  de  sa  naissance  à  Tannée 
1725  ,  lors  du  fanatisme  des  convulsionnaires.  Si  je  per- 
siste dans  mon  erreur,  la  réponse  est  irrctorquable  ;  mais 
je  réplique. 

Il  est  des  époques  où  le  Franc- Maçonisme  ne  laisse 
presque  aucune  trace  de  son  existence ,  et  ne  permet  pas 
à  Thistorien  de  le  suivre  dans  sa  marche  ÛTégulièi^e  et 
mystérieuse  ;  à  tel  point  que  Tobservateur  le  plus  judi- 
cieux et  certains  adeptes  même  pourront  prendre  quel- 
(]uefois  sa  renaissance  ou  une  première  apparition  dans 
un  royaume  ,  pour  sa  véritable  naissance  ;  et  c'est  ce  que 

(1)  Ces  fanatiques  voulaient  renverser  toutes  les  mo- 
narchies; et  se  fondant  sur  la  prophétie  de  Daniel  qui 
annonce  qu'après  la  destruction  des  quatre  monarchies  ,  un 
terra  le  royaume  du  Très-Haut  et  des  saints ,  ils  se  regar- 
dèrent comme  appelés  de  Dieu  à  établir  la  cinquième 
monarchie» 
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fsijledans  un  gouvernement  libre.  Mais  pendant 
que  les  chefs  départi  enivraient  le  peuple  de  sa 
prétendue  souveraineté  ,  et  lui  cachaient  perfi- 


j'ai  paru  faire  ;   mais  qu*au  lieu  du  mot  :  naissance  ,  on 
mette  ceux-ci  :  première  apparilion  en  France ,  ou  aura  : 

•  Le  Frane^Maç&nisme ,  depuis  sa  première  apparilion 

•  fo  France ,  que  Ton  peut  fixer  à  Tannée  <  7^5  ,  lors  du 

•  fiuMiîsme  des  convuUionnaii^s...  »  Et ,  en  effet,  ce  fut 
fin  «725  que  le  Franc-Maçonisme  fut  apporté  d'Angle- 
terre en   France ,  ou  du  moins  rendu  public ,  par  les 
initt  de  milord  Derwent-Water  y  qui  en  fut  le  premier 
Ofremà-- Maître ,  de  Maakeljne  et  d*Heguetty ,  qui  éta- 
bfirent  la  première  loge  maçonnique  à   Paris ,  rue  des 
Boucheries  ,  chez  Hure ,  traiteur.  Mais  cette  loge  ne  fut 
constituée  par  la  Grand' Loge  d* Angleterre  que  le  7  mai 
1719,  sous  le  titre  distinctif  de  Saint-Thomas.  Le  24  dd- 
ceaibre  1 736  ,  Derwent-Water  eut  pour  successeur  dans 
b  Grand' Maîtrise  le  comte  d*Harnouester ,  à  qui  le  duc 
(fAntin  succéda  en  1738.  Celui-ci  fut  remplacé,  le  1 1  dé- 
conhre  1743 ,  par  le  comte  de  Clermont  ;  et  ce  fut  aussi 
<laraDt  cette  année  que  la  Grand' Loge  anglaise  de  France 
séiablit  à  Paris.  En  <756,  elle  se  déclai'a  indépendante. 
Cinq  années  après ,  quelques  frètes  présidés  par  le  frère 
Lacorne,  délégué  du  comte  de  Clermont ,  établirent  une 
Koonde  Grand' L>ge  qui,  en  1766,  se  mit  en  rupture 
ouTerte  avec  la  première  Grand' Loge,  Le  24  décembre 
1772,  elle  se  constitua  définitivement  sous  le  nom  de 
Grand  ^Orient.  «  Le  Grand-  Orient  y  dit  à  ce  sujet  le 

*  V/. Chemin DuFonihès{Encyclopediemaçonniguey  t.I, 

*  p.  326  ),  gagnerait  peu  dans  f opinion  ,  si  Ton  portait 

*  sur  sou  berceau  un  regard  tix>p  sévère  :  il  ne  s'est  formé 

*  n^e  par  une  scission  ou  plutôt  par  tuie  rébellion  qui 

*  n'est  rien  moins  qu'honorable.  ■ 
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dcnicnt  toute  Thorrcur  qu^inspire  la  révolte^  ih 

travaillaient  sourdement  à  renverser  le  trône  d( 

Charles  P',  pour  y  dominer  en  despotes  à  ss 

place. 


Je  reviens  à  ma  réplique. 

Je  crois  avoir  suffisamment  prouvé  que  la  naissance  ov 
la  première  apparition  du  Franc-Maçonismc  en  France 
date  de  Tannée  1725  ,  lors  du  fanatisme  des  convulsion- 
uaires;  car  les  principaux  adeptes  ne  négligent  aucuE 
événement  qui  peut  servir  à  la  pix)pagation  de  leur  doc 
trine  ;  rien  ne  leur  échappe ,  tout  sert  à  leurs  vues ,  toul 
devient  pour  eux  cause  et  instrument. 

Quant  à  ces  mots  :  «  quoi  qu'il  dise  de  son  antique  cri* 
«  gine ,  »  je  n^ai  voulu  que  tourner  en  ridicule  certaini 
écrivains  qui  le  font  remonter  jusqu'à  Adam. 

«  Pour  remonter  au  berceau  de  laFranc^Mtiçonneriefâii 
«  Leclerc,  il  faut  remonter  à  travers  les  siècles  jusqu'aux 

•  premiers  âges  du  monde.  Dans  le  temps  où  la  force 
«  brutale  régnait  seule,  ceux  des  hommes  qui  étaient  saj^ 
«  mirent  en  commun  leur  faiblesse  et  concentrèrent  au 

•  milieu  d'eux  le  dépôt  des  sciences  et  des  vérités  acquiseSi 
«  dont  ils  émiettèrent ,  pour  la  pâture  de  la  foule ,  quel- 
«  ques  élémens  et  quelques  symboles.  »  (  Musée  dejfja" 
milles^  1. 1 ,  p.  25o.  ) 

Saint-Martin ,  dit  le  philosophe  inconnu ,  feint  de  croire 
que  la  Franc-Maçonnerie  est  une  émanation  de  la  Di- 
vinité. 

L'anglais  Smith  dit  qu'Adam  fut  dépositaire  de  la 
science  maçonnique,  et  qu'il  la  tenait  de  Dieu.  Cette 
phrase  seule  pourrait  servir  à  dévoiler  les  dogmes  les  plus 
secrets  de  la  Franc-Maçonnerie. 

«  Si  l'ancienneté  fixe  les  rangs  entre  les  sociétés ,  dit 

•  un  autre  écrivain  dans  une  Histoire  des  francs-maçons^ 
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Cest  ainsi  que,  par  la  perfidie  de  quelques  in- 
trigans  ,  la  populace  prit  les  armes  contre  son 
roi,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  ;  à  bas  letyran  ! 


•  imprimée  à  Francforl-8U]>ie-Mein  en  1742»  aucune  de 
■  celles  qui  subsistent  aujourd'hui  ne  peut  disputer  la 

•  préséance  à  la  vénérable  confrérie  des  francs-maçons, 

•  Elle  se  forma  dès  la  naissance  du  monde ,  et  sits  ou- 

•  Traces  eml>eUirent  la  terre  avant  le  déluge  universel.  • 
(Pagei.) 

Je  n*en  finirais  pas ,  si  je  voulais  rapporter  les  sots  dis- 
cours que  quelques  adeptes  tiennent  relativement  à  lo- 
lî^e  de  la  Franc  -  Maçonnerie  ;  un  jour  j'essayerai  de 
traiter  cette  matière  avec  plus  de  développement.  Mais 
pCNir  répondre  à  tous  ces  bâtisseurs ,  tuileurs  et  démolis- 
teurs  j  dupes  ou  fripons ,  innocens  ou  scélérats ,  que  Y  Art 
^al^  si  je  puis  encore  Tappeler  ainsi ,  est  loin  d*ètrc 
aussi  ancien  que  le  monde ,  je  rapporterai ,  sur  ce  sujet , 
le  témoignage  du  philosophe  Condorcet ,  qui  ne  saurait 
être  suspect  aux  adeptes ,  soit  comme  hoipme  de  talent , 
soit  comme  initié  à  tous  les  mystères  de  la  Franc-Maçon^ 
nerie.  Condorcet  prétend ,  et  je  crois  avec  quelque  raison  y 
({œ  Tesclave  Manès  ou  Goubric ,  qui  parut  en  277,  est  le 
père  de  la  Seciemaçonne.  (^Esquisse  d'un  tableau  de  Paris,) 
Ce  Novateur  puisa  toute  sa  doctrine  dans  les  écrits  des 
anciens  philosophes  et  dans  ceux  des  mages  y  hommes  sa- 
vans  et  prétendus  sages  de  la  Perse.  Les  disciples  de  Thé- 
résiarque  Manès  la  transmirent  aux  albigeois  ;  les  albi- 
%tm  la  transmirent  aux  templiers,  qui  la  transmirent 
aux  ennemis  des  rois  et  de  TEglise  chrétienne ,  d'où  vien- 
nent lesjrancs^maçons  actuels. 

Celte  opinion  paraît  même  trouver  de  puissans  fonde- 
mens  dans  les  s}'mbolcs  et  dans  les  dojjmcs  de  la  Secte 
III.  10 
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vive  laUberté!  Ccsl  ainsi  que,  profitant  d( 
fervcsccnce  des  esprits  ,  les  chefs  supprin 
la  chambre  haute ,  abolirent  toute  Àstifi 


maçonne,  La  parole  mac  henae ,  Texpression  :  à  n 
en/ans  de  la  veuve  ^  etc.,  etc.,  ont  beaucoup  derapj 
l'hlstoiiT  de  Tesclavc  Coubric. 

Quant  aux  principes  politiques  de  la  Secte ,  ils  so 
ses  sur  ces  trois  mots  :  liberté^  e'galite'^fratemUe.  ¥ 
qui  est  des  dogmes  religieux ,  ils  sont  opposés  à  h 
lation  et  à  la  i*eligion  catholique.  Leur  iumiàre,  i 
nVst  point  celle  de  TEvangile  de  Jésus-Christ  ;  lev 
gion  est  la  religion  naturelle  ;  leur  ère  n*est  point  ci 
Christianisme  ,  et  Vannée  de  la  lumière  date  poi 
francs-^maçons  des  premiers  jours  du  monde.  Leu 
nière  de  compter  les  mois  et  les  jours  est  égaleme 
férente  de  la  notice.  Je  prouverai  plus  tard  tout 
assertions. 

Si  je  parle  des  dogmes  de  la  Secte  maçonne  y  cV 
je  me  plais  à  croire  qu'en  Tan  de  grâce  1839 ,  les  hc 
seront  assez  instruits  poiu*  ne  pas  s'imaginer  enco 
la  Franc  -  Maçonnerie  n  a  d'autre  but  que  d'ÉLEV 
TEMFLBS  à  la  vertu  et  de  creuser  des  cachots  pour  les 

Je  le  dis  une  bonne  fois  pour  toutes,  tout  est  s 
rique  dans  la  Maçonnerie;  \v,  compas ,  ïéqtterre ,  le  n 
la  perpendiculaire ,  Và-^lomb ,  le  maillet  ou  le  mai 
la  pelle  ^  la  pince  y  la  pierre  brute  y  la  pierre  cubiq 
triangle  ou  Vequilateral  yïecereley  la  quadrature^  etc. 
sont  tout-à-fait  symboliques.  La  Bible ,  Hiram  ou  . 
hiram ,  Abiram, ,  le  Grand  -  Architecte ,  le  Temf 
Grand-Prétre ,  la  Cène ,  le  Saint  des  Saints ,  la  j 
perdue,  et  même  jusqu'à  Jéhovah  ,  tout  n'est  égal 
qu'une  simple  allégorie. 
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d'ordres  et  de  rangs,  et  détraisirent  avec  la  mo- 

oarcliie  toute  hiérarchie  reli^ense  et  politique. 

Chartes  !•'  fat  chargé  de  ièrs,  jagë  et  traîné 


L'ordre  delà  MaçonnerU,  dit  fioubée,i)e  doit  pa* 
pbu  sa  DÙssance  à  dei  maDOuvrien ,  que  L'ordre  de  Is 
ivrttiirê  ne  doit  le  sicii  à  des  tiMerands.  (p«  l'origin*  tt 
il  r^ahlisauneiU  de  la  Maçonnerù  m  Franct ,  impriisé  à 
Puis  en  iBo8,p.  5.) 

Haîs^  puisque  iAMaçomurie  ne  couûste  pointa  élever 
des  édifice* ,  il  &ut  donc  lui  supposer  un  but  moral  ou 
politique,  religieux  ou  philosophique  :  car,  nous  disent 
la  àaivains  de  la  Secte ,  ce  n'est  point  là  une  société  de 
pIÛBTi  ou  simplement  une  institution  philanthropique  ;  il 
&ut  encore  supposer  que  les  mots  iàlir  et  dânolir  indi- 
quent j  par  allégorie  ,  les  principes  sociaux  ,  religieux  ou 
piditiques ,  que  l'on  Tcnt  élever  et  ceux  qu'il  importe  de 
détruire.  Mais  quel  est  donc  ce  but  si  caché  que  se  pro- 
pMe  la  Frane-jUaçormtrit  p  Voilà  précisément  en  qutu 
cooâsle  cet  important  secret ,  dont  beaucoup  d'écrivains 
tnt  parlé,  et  qu'un  irés-pelit  nombre  a  réellement  connu  ; 
tarilne  suffit  point  d'être  maçon  pour  le  connaître,  il  faut 
de  plus  savoir  plaire  à  la  Secte.  Indépendamment  de  ce 
Kcret ,  il  en  existe  beaucoup  d'autres  qui  ne  sont  pas  de 
moindre  importance,  et  dont  la  révélation  d'un  seul  pour- 
nit  iàire  conoaltrc  aux  profanes.  Ou  du  moins  les  mettre 
Hirlavoie  du  principal. 

Od  doit  se  rappeler  qu'après  178g  on  entendit  des 
hacs-maçona  s'écrier  :  ■  Enân  ,  nous  y  voilà  :  la  France 
'  ratière  n'est  plus  qu'une  Grande  Loge,  et  l'univers  en- 
■  lier  le  sera  bientôt  comme  nous.  Egaliu',  liberté  ;  toun 
'  fcf  hommes  sont  égaux  et  frères  ;  tous  les  hcnaiies  sent 
•  liirn.  .  Mais  là  n'est  point  encore  tout  le  giand 
«m  de  la  Secte. 
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à  réchafaud  par  celui-là  même  qu^il  avail  le  jdi 
comblé  de  bienfaits. 

Après  cette  victoire  remportée  sur  la  royauté 


Et  si  je  disais ,  par  exemple  ,  c^Ahiram^  le  prêtent 
assassin  du  prétendu  Adonhiram ,  si  je  disais  que ,  da 
1  allégorie,  cet  Ahiram^  cet  assassin  ,  ce  meurtrier,  cV 
.Icsus-Christ,  c'est  le  Christianisme,  qui  diaprés  la  do 
trine  de  la  Secte  a  renversé  le  déisme  sur  la  terre,  a  m 
(lifié  la  religion  naturelle  en  lui  donnant  un  plus  grai 
<]évcloppement ,  a  détruit  le  temple  consacré  à  Jéhowk 

si  je  disais  que  Je'hovahy  que  Dieu  lui-même 

serais  alors  traité  d*insensé ,  de  vU  calomniateur,  et  V\ 
répéterait  de  nouveau  qu'il  n'y  a  point  de  secret  dans 
Maçonnerie* 

Il  n  y  a  point  de  secret  !  mais  que  diraient  ces  pauvr 
iml^éciles  si  je  leur  prouvais ,  d'une  part,  qu'avec  ton 
leur  lumière  ils  n'y  voient  pas  clair,  et]  de  l'autre  ,  qi 
leur  argent  ne  sert ,  en  temps  de  paix ,  qu'à  engraisfl 
quelques  dignitaires  ruinés  du  Grand- Orient,  et  u 
ibule  de  voyageurs  qui  encombrent  les  routes  et  putli 
lent  dans  nos  villes,  et  qu'en  temps  de  crise  politique 
est  employé  à  fomenter  la  rébellion  ,  à  corrompre  icpe 
pie ,  et  à  le  pousser  à  la  révolte  ?  Il  n'y  a  point  de  seci 
dans  la  Frane-Maçonnerie  !  mais  écoutons  ce  qu'en  dise 
des  il  ères  non  suspects. 

•  Existe-t-il  dans  la  Franehe-Maçonnerie  un  secret,  < 
«  un  adepte  du  rit  de  Misraïm  ,  indépendamment  des  fi 
«  mules  et  des  signes?  La  solution  affirmative  de  ce 
■-  ;;rande  question   n'est    pas  l'objet  d'un  doute  po 

•  nous.  »  (Asirèe^  Lyon,  i838  ,  p.  43.  ) 

<*  Les  anciens  mystères,  dit  le  frère  Boulaye,  écaii 

•  non-seulement  un  cours  théorique  et  pratique  de  pi 

•  losopliic  morale  et  religieuse ,  mais  encore  luie  instii 
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on  couronna  un  usui*pateur ,  on  proscrivit  une 
race  rojrale  ,  on  jeta  les  bases  d^une  vaste  ré- 
publique ,  qui  n^eut  pour  administrateurs  que 


t  lion  destinée  à  perpétuer  les  premières  traditions  du 

•  genre  humain.  »  (  Des  mystères  d'Isis^  Parts,  p.  i36.) 
Cette  pensée  pourrait,  seule ,  mettre  les  adeptes  ignorans 
mr  la  voie  des  véritables  travaux  de  la  Maçonnerie. 

«  Tout  initié,  dit  le  F.*.  Alexandre  Lenoir,  parvenu  au 

•  complément  de  la  Franehe^Maçonnerie  connaîtra  la  haute 

•  sagesse  que  j'appellerai  vertu  ;  il  jouira  de  la  suprême 

•  félicité  y  car  la  connaissance  du  grand  œuvre  de  la  na^ 
«  ture  io^ire  k  l'homme  un  sentiment  de  raison  qui 

•  Télève  au-dessus  de  ses  semblables....  Voilà  quel  était 

•  le  but  des  grands  mystères  chez  les  anciens ,  tel  encore 

■  de  nos  jours  celui  de  la  Franche-Maçonnerie.  »  (^La 
Maçonnerie  rendue  à  sa  véritable  origine  j  Paris,  1B149 
p.  3oo.  ) 

Le  F.'.  Tschoudy  s'exprime  ainsi  sur  le  secret  de  la 
Franc^Maçonnerie  :  «  On  prétend  que  le  dépôt  réel  des 

•  principes  de  Vjirt  r<?ya/( la  Franc-Maçonnerie),  écrit 
«  en  chaldéen  ,  se  conserve  en  ^urlie  dans  la  Grande 

■  Loge  d'Ecosse ,  à  Edimbourg  ,  et  en  partie  dans  le  ca- 

•  veau  du  couvent  des  Maronites,  sur  le  mont  Liban.  « 
[Ecossais  de  Sainte Andréy  1780,  p.  90.) 

Le  but  moral ,  dit  le  même  écrivain  ,  n'est  pas  le  but 
direct  de  la  Maçonnerie  ;  les  écossais  de  Saint- André  et 
chevaliers  de  la  Palestine  connaissent  seuls  le  secret. 
(  Etoile  flamboyante ,  1. 1 ,  p.  65  et  1 1 1 .  ) 

Sylvain  Maréchal,  paraissant  douter  de  la  bonne  foi , 
ou  niicux  encore  convaincu  de  la  mauvaise  foi  de  ses 
n»aîtrcs,  dit  dans  ses  Voyages  de  Pythagore ,  t.  IV,  p.  807: 
Le  véritable  secret  des  mystères  n'est  peut-être  pas  celui 
nuon  nous  a  confie  ,  du  moins  il  n'est  pas  le  seul. 
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des  brasseurs  ,  des  bouchers  ,  des  histrions , 
etc. ,  gens  sans  aveu  et  sans  érudition  ,  Êdts 
pour  obéir  et  non  pour  donner  la  loi  :  goavert 


Le  secret  de  la  Maçonnerie ,  dit  Casanova  dans  ècm  Mé^ 
moirée  (1828),  est,  pat* sa  nature,  inviolable ,  car  le  maçon 
dont  il  est  connu  ne  peut  que  Tavoir  deviné.  Une  fois 
parvenu  à  cette  découverte,  il  le  gardera  à  coup  sûr  pour 
lui-même  ,  et  ne  le  communiquera  pas  même  à  celui  de 
ses  frères  en  qui  il  aurait  le  plus  de  confiance  ;  car  dès 
que  celui-ci  n*a  pas  été  capable  de  faire  cette  découverte , 
il  est  aussi  incapable  d*en  tirer  parti  s*il  le  recevait  ora- 
lement. 

A.  fioiieau ,  dans  ses  Annodee  maçonniques ,  t.  II,  p*  Sq, 
dit  :  «  Notœ  but  n*a  jamais  été  de  livrer  à  la  curiosité 
«  publique  le  secret  de  la  doctrine  sacrée.  Quelques 
«  hommes  le  connaissent  encore  .  Il  a  traversé  le  temps 
«  sans  éprouver  l'altération  la  plus  légère  ;  il  existe  tel 
«  qu'il  était ,  lorsque ,  i^enfermé  dans  les  temples  mysté- 
«  lieux  de  Thèbes  et  d'Eleusis ,  il  excitait  la  vénération 
«  du  monde.  Laissons  les  successeui*^  des  hiérophantes 
«  choisir  leurs  disciples.  » 

Dans  le  Guide  des  francs-maçons,  p.  67,  on  lit  :  «  Bien 
«  des  personnes  sont  trompées ,  et  supposent  que  nos 
«  mystèi*es  n'existent  que  de  nom...  »  (Voir  le  Crata 
repoa  publié  en  1817,  à  Paris ,  par  le  frère  Bailleul.  ) 

Le  fi:èi*e  Chemin  Du  Ponthès  dit ,  en  réponse  à  une 
attaque  de  Lacretelle  jeune  contre  la  Maçonnerie  :  «  Com*» 
«  ment  l'auteur  connait-ii  ce  secret ,  s'il  n'est  pas  maçon? 
«  et  s'il  est  initié ,  comment  peut-il  le  dire  insi(jnifiant  ?  • 
(  Encyclopédie  maçonnique ,  t.  II ,  p.  363.) 

Il  est  donc  bien  prouvé  maintenant  qu'il  y  a  un  secret 
principal  dans  la  Franc  -  Maçonnerie ,  et  que  ce  secret  est 
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nement  absurde,  qui  dégooéra  plus  tard  en  une 
insupportable  tyrannie  ;  gouvernement  ej^écra- 
ble,  dont  ^Angleterre  ne  s^ailranchit  qu^aprèade 


iocooQuooDf-sealemeiU  aux  profanes,  mais  encore  à  quel- 
ques adeptes  U*op  igoorans ,  ou  trop  vertueux ,  poui*  être 
initiés  aux  grands  mystères  de  TOrdre.  Quel  est  donc  cet 
important  secret  qvLe  Ton  peut  deviner,  mais  qui  n*est 
rérélé  que  dans  les  grades  supérieurs ,  où  toute  la  doc- 
trine de  la  Maçmtn&ri0  parait  s*étre  i*éfugiée  y  quoique  les 
initiés  dussent  en  avoir  une  connaissance  oompièle  dès  le 
grade  de  maître  ?  Ce  secA*et  !  il  ne  repose  pas  dans  un 
mot  ;  il  ne  consiste  pas  seulement  dans  ce  principe  poli- 
tique que  tous  les  hommes  sont  égaux ,  et  dans  ce  prin- 
dpe  religieux  qu'il  faut  suivre  la  religion  naturelle  sur 
laquelle  tous  les  hommes  sont  d*accord  ;  ce  secret  !  c'est 
tonte  lliistoire  de  la  Franc^Maçonnerie,  11  faut  être  hon- 
nête homme  pour  ne  pas  y  ci*oire ,  même  après  l'avoir  lu  \ 
il  Êiut  être  tout ,  excepté  chrétien ,  pour  ne  pas  en  être 
indigné  après  Tavoir  connu. 

£n  d'autres  passages  de  cette  Histoire ,  je  reviendrai 
sur  la  Secte  à^  francs-maçons  ^  et  je  montrerai  leur  al- 
liance arec  tous  les  ennemis  du  Clu-istianisme  et  de  la 
royauté.  Je  dirai  comment  Tinitiadon  de  Voltah*e  dans  la 
loge  des  nevfanmre  cimenta  l'union  déjà  conclue  entre  la 
Philosophie  et  le  Franc-Maçornsme ,  et  comment  la  ré- 
Tolle  et  l'impiété  ti'availlèrent  ensemble  pour  faire  préva- 
loir leur  système  de  religion  et  d^  démociatie  universelles. 
Après  cette  longue  digression ,  je  reviens  à  la  ressem- 
blance parfaite  qui  existe  enti-e  les  niveleurs  d'Angleterre 
ei  \ti francs-maçons  ;  et  je  terminerai  ce  parallèle  par  quel- 
ques mots  sur  Cromwel ,  franc-maçon. 
Ce  fut  ce  protecteur  des  i-cbellesqui  divisa  la  Franc- 
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sanglantes  révolutions  ;  goavcmement  anardiiT 
que  ,  où  le  droit  du  plus  fort  prévalait  sur  la 
justice. 

Ce  fut  un  étrange  spectacle,  dit  Montesquieu, 
de  voir  les  efforts  impuissans  des  anglais  pour 
établir  chez  eux  la  démocratie.  Mais  il  fidlul 
enfin  se  reposer  dans  le  gouvernement  qu^CMH 
avait  proscrit. 

Mais  où  pourrait-on  trouver  une  preuve  de 
cette  haine  invétérée  contre  les  monarchies^  que 
le  Calvinisme  a  soufflée  dans  le  cœur  de  ses  si- 
caires ,  une  preuve  plus  éclatante  que  dans  les 
écrits  et  les  discours  de  Paréus  (i)  en  Allemagne, 
de  Buchanan ,  de  Goodman  et  de  Knoc ,  en 
Ecosse  ? 

John  Knoc,  F^/Ni/rf  d'Ecosse,  le  héros  et  Fob- 
jet  de  la  vénération  de  Bèze ,  Tand  et  le  coadju- 
teur  de  Calvin  (2)  ;  Knoc  ,  moine  apostat ,  que 


Maçmaterm  en  trois  cbsses,  complëu  son  organîsatioo , 
et  imagioa  le  secret  et  le  serment.  Sous  son  règne  ÏAri 
rvys/ reçut  son  plus  grand  lustre,  etscrêpandit  dans  plu- 
sieurs contrées  de  r£un>pe. 


(  I  )Cmtamtfiiairts  sur  i'tj^tire  dt  saimS  Paml  mus 
Cet  ourrage  fut  condacinô  par  l'uniTersite  d'Oxtbrd.  En 
Angleterre, les  tribun:: Il V  ■}  <w,'vcn\  .jui!  sérail  lirré aux 
flammes. 

(ï>  (VriJti  rpî'feî:  CCCl.V  . 
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Johnson  appelle  le  scélérat  de  la  Réforme^  et  qui 
renonça  hautement  à  Tamitië  du  comte  de  Mur* 
raj,  à  cause  de  la  modération  de  ce  seigneur  (i)  ; 
Knoc  disait  au  sujet  de  la  soumission  des  peu- 
ples envers  leur  souverain,  lorsque  celui-ci 
s^oppose  à  la  réformation  calvinistique  de  1^- 
gBse  :  Licet  mbditisy  si  principes  noltierint,  imè 
si  apus  essei,  vi  et  armts  religianem  reformare.  Si 
principes  adversûs  Deum  et  veritates  ejus  tyran-- 
mcè  se  gérant^  suhditi  eorum  à  juramento  fideli- 
ioHs  ahsolvuntur  (2). 

ff  rassurerai  hardiment ,  dit-il  autre  part  (3), 
c  que    les  gentilshommes ,  les    gouverneurs  , 

<  les  juges  et  le  peuple  d'Angleterre  devaient 
«  non-seulement  résister  à  Marie ,  leur  reine  , 
«  cette  nouvelle  Jézabel ,  dès  lors  qu'elle  com- 
«  mença  à  éteindre  l'Evangile  ,  mais  encore  la 

<  Mre  mourir  avec  tous  ses  prôtres  et  tous  ceux 
«  qui  entraient  dans  ses  desseins.  » 

Ce  même  John  Knoc  ne  rougit  pas  d'appeler 
fassassîn ,  le  révolutionnaire  Jacques  Melvil  , 
llioinme  le  plus  doux  et  le  plus  modeste  :  «  Il 


(1)  Robertson,  Histoire  df Ecosse,  t.  II,  livre  m, 
année  1 563. 

(2)  Bresleius  ,  Assertiones  scandalosœ.  —  Robcrtson  , 
ffisloire  ^Ecosse,  t.  î ,  liv.  ii ,  aniKT  i559  ;  t.  II  ,  liv.  111, 
^nndc  i5G4. 

C^)  Admvnitio  nd  nobil.  et  populum  Scotonun, 


154  msTOBB 

est  horrible ,  (lit  à  ce  sujet  un  historien  pro 
tant  (i) ,  mai^en  même  temps  il  est  curieu 
considérer  la  joie  ,  Tallégresse  de  plaisir  qu< 
historien  parait  avoir  en  racontant  cet  assa 
nat;  on  remarquera  qu^à  la  première  éditioi 
son  ouvrage ,  ces  mots  étaient  imprimés 
marge  :  les  paroles  et  les  actions  divine*  de 
ques  MelviL  Les  éditeurs  suivans  les  sup 
mcrent.  » 

Buchanan  ne  resta  pas  en  arrière  dans  < 
marche  rapide  du  révolutionarisme  calvini 
il  publia  un  dialogue  (a)  dont  les  sentimens 
dent  si  \isiblement  à  saper  les  fondemen 
la  monarchie ,  que  Jurieu  lui-même,  ainsi  \ 
a  été  déjàdit^  eut  honte  de  Tavoir  copié  et  cl 
cha  plus  tard  à  se  justifier  de  cette  accusât! 

Et  conmie  pour  justifier  les  cal\inistes  jp 
taiiis  qui  avaient  porté  des  mains  parricides 
leur  monarque  infortuné ,  Miiion ,  rUon 
des  anglais ,  échauffe  par  le  fanatisme  de  la 
volte ,  entreprit  de  prouver  qu^uu  souve 
qui  abuse  de  sa  puissance  est  comptable  en 


(i)  Hume,  The  lûsloi-y  of  EogUnd  uDdei*  Uie  h 
of  Tudor  :  Histoirf  d^ jin^UUrre ..  conienani  im  m^ai» 
TmàoTn  t.  111 ,  p.  399. 

—  Kcith's ,    ilisiorv  of  iho  Kcfoi  malioa  of  Scolt 

p.  43. 

(?)  De  Jure  re^ni  apud  Sa^ic: . 
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ses  sujets ,  qu^on  peut  le  déposer  et  le  mettre  à 

mort(i);  ilreoouvela  cette  affreuse  doctrine  dans 

la  dé/ênsepaur  Us  peuples  d^ Angleterre  (2):  et 

cependant  cet  ennemi  forcené  des  monarchies  , 

eo  se  faisant  Tapologiste  de  Fassasslnat  de  son 

roi ,  n^oublia  pas  de  déclarer  que  sa  doctrine 

était  en  tout  conforme  à  celle  des  prétendus 

réformés,  a  Jamais,  dit  un  écrivain  ,  en  parlant 

du  dernier  libelle  de  cet  auteur  sanguinaire , 

jamais  cette  nation,  si  fertile  en  frondeurs  et  en 

libelles  diffamatoires ,  n^en  vit  un  pareil.  » 

La  Pologne,  à  son  tour  ,  fut  envahie  et  rava^ 
gée  par  le  torrent  (de  la  Réforme  ;  une  confédéra- 
tion de  calvinistes  dissidens ,  ne  connaissant  n  i 
les  liens  du  sang ,  ni  ceux  de  la  patrie ,  commi- 
rent dans  ce  coin  de  TEurope  toutes  sortes  dV- 
trocités  contre  ceux  qui  ne  professaient  pas  leurs 
opinions  religieuses  et  politiques  :  car  le  véri- 
table esprit  de  tolérance  est  également  inconnu 
ï  toutes  les  sectes  et  à  tous  les  partis.  Les  cam- 
pagnes furent  dévastées ,  les  catholiques  massa- 
crés sans  distinction  d^àgc ,  de  rang  et  de  sexe  , 
les  églises  pillées  et  démolies  ,  et  des  contribu- 
tions exorbitantes  prélevées   sur  ceux  que  la 


(1)  Tenure ,  ou  droiis  des  rois  et  des  magistrats. 

(2)  Cet  écrit ,  bi'ûlé  par  arrêt  du  parlement ,  fut    im- 
primé en  latin  en  iG5i. 
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fureur  des  rebelles  épargnait  ;  les  villes  tombé 
rent  au  pouvoir  des  factieux  ;  et  à  tant  d 
désastres  succédèrent ,  en  1774 1  le  déchiremer 
et  le  partage  du  royaume. 

Voilà  comment  le  Calvinisme  ,  jaloux  à 
dominer  sur  toutes  les  nations ,  a  travaillé  à  1 
destruction  de  la  religion  catholique  et  des  mo 
narchies.  Et  que  Ton  ne  croie  pas  que  toutes  a 
révolutions  niaient  eu  pour  but  que  Tintérêt  à 
la  religion  :  plusieurs  écrivains  non  suspect 
conviennent  que  la  religion  ne  fut  que  le  pré 
texte  des  troubles,  mais  que  les  vrais  motifs  qi 
faisaient  agir  les  rebelles,  c^étaitle  désir  de  Fin 
dépendance  ,  Fesprit  républicain  et  Pambitio 
de  s'emparer  de  Tautorité  civile  ,  pour  mien 
opprimer  la  puissance  ecclésiastique.  Dai 
toutes  les  révolutions  ,  le  peuple  calviniste  e 
fut  qu^unc  machine  que  les  meneurs  mirent  e 
mouvement  sous  le  spécieux  prétexte  d^obtenj 
la  liberté  de  conscience  ou  de  déposer  un  tyran 
rhistoire  le  prouvera. 


ESPRIT  DU  CALVINISME 


FrmmMé  iwir  toi  mmiem  et  iiArlesInspIràiloiiii 
41e  «es  faux  propltètes. 


Je  n'enroyaif  point  ces  prophètes , 
dit  le  Seigneur,  et  ils  couraient 
d'eux-mêmes  ;  je  ne  leur  parlais 
l)oint»  et  ils  prophéUsaient  de 
leur  tête. 

Jérimie,  ch.  XXIII,  v.  91. 


Un  des  ressorts  les  plus  puissans,  cl  que  la 
Secte  a  fait  jouer  à  diverses  époques,  lorsqu'elle 
^  eu  le  fanatisme  de  ses  partisans  à  aiguiser  et 
la  révolte  des  peuples  à  préparer,  ce  sont  les 
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jongleries  et  les  fausses  prédications  des  mtMu 
ires  de  Calvin  ^  sous  la  conduite  desquels  farei 
faites ,  après  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes 
dans  le  Dauphiné  ,  dans  le  Vivarais  et  dans  k 
Cevennes,  des  guerres  de  cannibales  dont  les  es 
ploits  les  plus  communs  étaient  des  assassinai 
nocturnes  et  des  incendies  ;  guerres  moins  dangi 
reuses  peut-être  pourTEtat ,  mais  plus  craelli 
pour  ces  provinces  que  les  grandes  guerres  d 
viles  des  Condé  et  des  Coligny. 

11  n^est  point  de  Secte,  dit  Bacon  (i),  qo 
n^ait  quelque  attitude  ridicule  et  quelque  sin- 
gerie qui  lui  soit  propre  et  qui  la  caractérise 
extravagance  qui ,  en  choquant  les  homme 
charnels  ou  les  politiques  dépravés ,  excite  leu 
mépris  et  les  enhardit  à  tourner  en  ridicule  le 
saints  mystères.  Aussi ,  dès  Toriginc  du  Protes 
tantisme  en  Allemagne  ,  Luther  se  mit  à  pra 
phétiser  la  chute  prochaine  de  Tempire  papal  c 
la  ruine  de  la  nouvelle  Babvlone.  Par  cet  arti- 
fice,  quelque  grossier  qu^il  fût,  il  excita  le 
peuples  contre  les  catholiques;  et  le  désir  d^ac 
complir  ces  oracles  mit  plus  d^une  fois  les  arme 
à  la  main  de  ses  sectateurs. 

Muncer  ,  le  vicaire  de  Luther  et  son  disciple 
fit  également  des  prophéties  pour  annoncer  Tex 
termination  de  Vantechrist  romain. 

(  I  )  Essai  de  morale  et  de  politique ,  ch .  Il  l . 
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Calvin  ,  à  son  tour ,  essaya  plus  d\ine  fois 
dWiter  les  anciens  prophètes  ;  mais  comme  ce 
rôle  ne  lui  convenait  pas ,  il  en  laissa  tout  le  soin 
à  ceux  d'^entre  ses  disciples  qui  étaient  les  plus 
exaltés.  Les  principaux  furent  Christophe  Cot- 
teras  ,  Christine  Poniatovia  et  Nicolas  Dra- 
Mcius.  Ces  faux  prophètes  se  vantèrent  d^avoir 
des  révélations  surprenantes  (i)  9  et ,  à  Texemplc 
de  leurs  prédécesseurs ,  débitèrent  publique- 
ment et  avec  audace  leurs  prophéties  chimé- 
riques, a  Le  but  qu^ils  se  proposaient  presque 
«  tous  dans  leurs  exhortations  ,  »  ose  dire  un 
écrivain  calviniste ,  qui  cependant  est   loin  de 
fidre  leur  éloge  (2),  «  est  à  la  vérité  de  porter 
«  leurs  auditeurs  à  se  repentir  de  leurs  péchés  , 
I  à  renoncer  à  eux-mêmes,  à  mépriser  le  monde, 
«  à  passer  leur  vie  danscequ^ils  appellent  piété, 
«  et  à  détourner   ainsi  les  jugemens  de  Dieu 
«  de  dessus  leurs  têtes.  »  Mous  allons  voir  s^il 
y  avait  quelque  chose  dans  leurs  discours  qui 
put  tendre  à  ramener  les  hommes  aux  sages 
maiimes  de  TEvangile. 
Drabicius  prédit  (3)  que  la  Maison  d^Autriche 


(0  Jurieu,  jivis  à  tous  les  chrétiens, 

(2)  Samael  Turretin ,  pasteur ,  Préservatif  contre  lefa- 
^time^  etc. ,  p.  i5. 

0)  Révélations  XV  et  XXX  ,  p.  19  et  35 ,  recueillies 
P*r  Coméoius ,  sous  le  titre  de  iux  in  ienebris ,  imprimées 
en  i665. 
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serait  renversée  par  Ragotski ,  prince  de  Tran- 
sylvanie :  mais  le  malheur  voulut  que  ce  sou- 
verain fît  la  paix  en  ce  temps-là  avec  son 
ennemie  ;  et  la  prophétie  resta  sans  effet.  Le 
même  prophète ,  qu^un  si  mauvais  début  n^a- 
vait  pas  découragé ,  annonça  pour  Tannée  1 65o 
la  ruine  des  idolâtres  (les  catholiques) ,  et  pour 
i65i  la  conversion  d'une  infinité  de  Turcs  qui 
quitteraient  FAlcoran  pour  prendre  la  Bible  : 
mais  cette  prophétie  ne  fut  pas  plus  heureuse 
que  la  précédente ,  à  laquelle  il  revint  bientôt , 
annonçant  pour  Pan  i652  la  ruine  certaine  de  la 
Maison  d^Autriche. 

G)ttcrus  voulut ,  pour  son  début  ^  Êdre  une 
prédiction  surprenante  et  digne  de  servir  de 
modèle  à  tous  les  prophètes  qui  prendraient 
après  lui  la  même  voie.  11  prédit  qu^il  se  tien- 
drait un  concile  composé  des  députés  de  toutes 
les  Eglises  chrétiennes  qui  sont  sur  la  terre ,  et 
que  dans  cette  assemblée  on  abolirait  la  dignité 
papale  (i).  En  général,  les  prophéties  des  vi- 
sionnaires calvinistes  roulaient  sur  la  fin  pro- 
chaine de  Tempire  antichrétien ,  ou  sur  le  futur 
établissement  du  souverain  empire  de  Dieu.  Et, 
quelque  absurdes  que  fussent  les  prédictions  de 


(i)  Histoire  de  Collerus,  p.  20. 
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ces  riaionnaires,  ditMosheim(i),  ils  trouvèrent 
des  partisans  et  des  apologistes. 

Cette  maladie  de  cerveau ,  aussi  ancienne  que 
la  Réforme ,  contribua  beaucoup  à  accroître  ses 
prodigieux  succès.  Le  fanatisme  fécond  en  dé- 
roaement  et  en  courage  engendra  des  héros  , 
qui ,  fiers  de  recevoir  la  divine  mission  dVn- 
DODcer  le  rè^e  de  Christ ,  se  firent  ane  gloire 
de  braver  tous  les  dangers  et  même  le  ridicule 
pour  arriver  au  but  tant  désiré ,  à  rétablisse- 
ment du  touverain  empire  de  Dieu. 

Jacques  Broccard ,  natif  de  Venise ,  fut  le 
premier  de  ces  estravagans  visionnaires.  11  avait 
m  la  destruction  du  Papisme  jusque  sur  la 
couverture  des  Livres-Saints,  et  il  Favait  sérïea- 
wment  annoncée  pour  Tan  i5do;  mais  en  i58i, 
b  Secte ,  ayant  reconnu  la  fausseté  de  ces  pro- 
phéties ,  et  surtout  ayant  vu  que  sa  trop  grande 
crédulité  Tcxposaità  la  dérision  publique ,  avait 
maudit  son  prophète  ,  Tavait  chassé  et  excom- 
mnnié,  pour  avoir  flatté  ses  frères  d^une  es- 
pérance vaine.    Mais  faisons  observer  quelle 
n'avait  dit  anathème  aux  prédictions ,  qu^après 
que  le  temps  de  Faccomplissement  fut  passé. 
Braunbon ,  cet  autre  prophète  de  la  Réforme , 


(t)  Histoire  eeelesiattifttê ,   XVII'  sir;cle  ,  si 
[urtkll,ch.  I,  paragi'.  4t. 
111. 
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prétendit  ({ue  Dainel  et  Jésus-Christ  lui-mên 
iruvnîcnt  pas  compris  les  calculs  des  70  » 
mailles;  et  se  glorifiant  de  les  avoir  trouvée 
il  ajourna  définitivement  la  destruction  du  F 
pisme  à  Pan  1640.  Mais  encore  cette  fois  1 
projets  de  la  Secte  n''ayant  pas  secondé  les  v 
sions  du  prophète,  le  I^apisme  continua  < 
vivre ,  selon  cette  promesse  solennelle  de  Jésii 
Christ  i\  son  Eglise  :  Je  /ferai  arec  eUe  jusqu'à 

consommation  des  siècles et   les  portes    1 

V enfer  71e  prêvaudronf  point  contre  elle. 

Vint  ensuite  Jurieu ,  le  plus  dangereux 
le  plus  fourbe  de  tous  les  visionnaires.  C 
homme,  sachant  que  le  fanatisme  ébranle  1 
Etats  les  mieux  constitués  ,  qu^il  rend  les  pei 
pies  imbéciles  et  bar])ares,  et  met  le  poignard 
la  main  du  régicide  ;  cet  homme ,  trop  instn 
pour  être  de  bonne  foi  dans  ses  prédictioni 
trop  ignorant  pour  n  être  point  absurde,  et  tn 
ennemi  du  Christianisme  pour  supposer  un  in 
tant  que  Dieu  lui  eut  permis  de  lire  dans  V\ 
venir,  cet  homme  s^érigca  en  prophète  et«  à  si 
tour,  fixa  répoque  de  la  fin  des  persécutions 
de  la  délivrance  de  son  Eglise  :  mais  il  se  troni] 
comme  les  autres ,  et  il  fut  humilié. 

Dès  Fan  i683,  aidé  de  quelques-uns  de  s 
collègues ,  ce  prophète  souilla  la  révolte  dans  1 
provinces  du  Dauphiné  et  du  Vivarais.  A  cet 
époque,  TEuropo  venait  de  recouvrer  la  paix, 
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les  mtnittres  commençaient  à  craindre  pour 
Jear  Secte  :  aussi ,  leur  résolution  fut  bientôt 
prise.  Us  firent  des  discours  et  des  prédictions  ; 
et  à  leur  voix  le  peuple  courut  aux  armes.  Les 
rebelles  sVttroupèrent  même  en  si  grand  nom- 
bre et  avec  tant  de  fureur,  que  IVutorité  royale 
fit  marcher  contre  eux  des  gens  de  guerre  ;  car 
OD  avait  déjà  prévu  Fimpossibliité  d^arréter  au- 
trement les  progrès  de  cette  nouvelle  rébellion. 
Ces  mouvelnens  apaisés  et  les  coupables 
punis ,  les  minis^es,  fauteurs  de  la  révolte , 
craignant  d^étre  arrêtés,  s^nfuirent  les  uns  en 
HoUande  ,  les  autres  à  Genève  ou  en  Suisse,  et 
qaelques-uns  en  Angleterre ,  mais  tous  la  rage 
dans  le  cœur  et  avec  un  ardent  désir  de  revoir 
bientôt  leur  patrie  ,  où  ils  avaient  été  contraints 
d^abandonner  leurs  biens,  leurs  femmes  et  leurs 
eofans. 

Jurieu  Ait  du  nombre  des  fuyards  ;  il  se  retira 
en  Hollande ,  et  devint  ministre  de  Rotterdam» 
Ce  fut  dans  sa  retraite,  que,  comptant  beaucoup 
sur  la  ligue  protestante  qui  se  préparait  sous  la 
Goaduite  de  Guillaume  de  Nassau  ,  prince  d^O- 
range,  il  composa  en  i685  son  ouvrage  intitulé  : 
^Accomplissement  des  prophéties,  ou  la  délivrance 
yochaine  de  l'Eglise  f  écrit  qui  ne  fut  imprimé 
à  Rotterdam  qu^en  1686 ,  un  an  après  la  des- 
truction du  Calvinisme  en  France.  «  J^an nonce 

«  aux  chrétiens ,  disaitr-il ,  V accomplissement 

11. 
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'(  des  prophéties  et  la  délivrance  prochaine  < 

«  F  Eglise  réformée »>  Cette  phrase  a  to 

raird^une  annonce  de  librairie «  Pai  coi 

«  salle  la  Vérité  éternelle ,  elle  m'a  répondu... 

«  Dieu  m'a  exaucé Il  est  temps  d'ouvrir  I 

(c  yeux  aux  rois  et  aux  peuples  de  la  terre. 
«  faut  que  le  Papisme  tombe  dans  cinq  ans, 
ce  que  la  Réformation  soit  rétablie  en  Franc 
«  Cela  tombera  juste  sur  l'an  1690.  » 

«  Peut-être  saura-t-on  quelque  jour,  »  dît 
en  révélant  maladroitement  tout  le  mystère  < 
ses  prophéties  et  de  la  politique  de  la  Sect 
«  peut-être  saura-t-on  quelque  jour  la  princ 
a  pale  raison  qui  m'a  fait  parler  d'une  manié 

(X  si  décisive  et  d'un  air  si  persuadé  (1) »  1 

ce  voyant  avait  déjà  dit  :  <(  Il  est  certain  qi 
<(  souvent  les  prophéties,  supposées  ou  vér 
u  tables,  ont  inspiré  à  ceux  pour  qui  ell 
((  avaient  été  faites  les  desseins  d'entreprend 
M  les  choses  qui  leur  étaient  promises.  »> 

A  peine  ce  livre  de  prophéties  fut-il  imprim 
qu'il  fut  répandu  à  profusion  dans  les  provinc 
du  Dauphiné  et  du  Vivarais;  et  alors  le  fant 
tisme  commença  son  ère.  Ce  fut  cet  homn 
qui ,  doué  d'une  imagination  échauffée ,  inspi 
par  ses  écrits  aux  habitans  des  Cevennes  un  fis 


(i)  T.  II,  p.  184,  a' édition. 


DU    PROTESTANTISME.  iGf% 

naosnie  fougueux  et  sanguinaire  ;  ce  fut  encore 
lui  qui  leur  mit  les  armes  à  la  main;  et  on  ne 
lira  jamais  sans  frémir  d'horreur  le  récit  de 
uieurtres ,  dUncendies ,    de  profanations  ,  de 
cruautés  et  de  crimes  de  toute  espèce  que  les 
rebelles  commirent  pendant  plus  de  vingt  ans 
dans  les  malheureuses  contrées  du  Dauphiné^ 
du  Vivarais,  des  Cevennes  et  du  bas  Languedoc. 
Un  vieux  calviniste ,  nommé  Puserre ,  dii 
rillage  de  Dieu-le-Fit,  en  Dauphiné,  fut  le  pre- 
mier instrument  dont  la  Secte  se  servit  pour 
peq>étuer  en  France  le  don  des  prophéties  j  et  y 
répandre  les  extravagantes  révélations  de  Ju- 
rieu.  Cet  homme  travaillait  dans  une  verrerie  , 
et  allait  souvent  à  Genève  pour  le  débit  de  ses 
verres.  Durant  ses  fréquens  voyages ,  quelques 
ministres  fugitifsj^ayant  connu  pour  un  homme 
déterminé  et  ardent  dans  le  Calvinisme ,  ren- 
gagèrent ,  sous  prétexte  de  religion ,  à  exciter 
les  mécontens  du  royaume  ,  et  à  leur  faire  lire 
les  prophéties  du  ministre  Jurieu.  Et  bientôt  ce 
fourbe   enthousiaste  se  laissa  persuader  qu'il 
était  choisi  de  Dieu  pour  établir  en  France  le 
figne  de  Christ,  le  souverain  empire  de  Dieu.  ]\ 
ouvrit  une  école  de  fanatiques  ;  et  de  concert 
avec  les  ministres  réfugiés  à  Genève ,  où  il  pui- 
sât toutes  ses  instructions  et  son  plan  de  con-r 
duile,  il  communiqua  à  quelques  adeptes  le 
dou  des  prophéties  ,  de  même  que  quarante-r 
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cinq  ans  plus  tard  les  jansénistes  donnèrent 
leurs  néophytes  celui  des  miracles. 

Les  premiers  élèves  de  Duserre  furent  • 
jeunes  filles  et  de  jeunes  garçons  quMl  atti 
chez  lui ,  sur  la  montagne  de  Peyra ,  sous 
prétexte  qull  voulait  avec  sa  femme  les  instroi 
du  catéchisme.  Quelque  temps  après ,  il  étab 
des  assemblées  régulières  ;  et  comme  ce  liet 
éloigné  de  tout  commerce,  couvert  d^épaiss 
forêts  et  environné  de  rochers  et  de  précîpicci 
favorisait  tous  ses  perfides  desseins ,  il  put  sa 
aucune  crainte  travailler  à  loisir  le  cerveau  • 
ces  jeunes  et  malheureux  fanatiques. 

Ce  maître  sacrilège  fit  entendre  à  ces  jeun 
gens  que  Dieu  lui  avait  communiqué  son  Espr 
Saint  avec  la  puissance  de  le  répandre  sur  1 
fidèles,  et  qu'il  souhaitait  de  les  rendre  pr 
phètes.  En  conséquence,  des  jeûnes  réitérés  i 
rent  ordonnés  pour  préparer  les  cœurs  à  recevc 
FEsprit  divin;  et  dès  que  le  cerveau  des  néophyl 
fut  affaibli,  et  leur  imagination  ébranlée ,  11  le 
procura  un  sommeil  extatique  et  leur  commi 
niqua ,  par  un  baiser  ou  d'une  autre  manier 
le  don  des  prophéties. 

De  nouveaux  secours  arrivèrent  de  TEtrang^ 
où  Duserre  entretenait  toujours  une  correspc 
dance  très-activc;  et  bientôt  cinq  ou  six  cei 
prophètes  se  répandirent  dans  le  Dauphin 
dans  le  Vivarais  et  de  là  dans  les  Cevonncs ,  pi 
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(lisaat  dans  l'avenir  la  destruction  prochaine  de 
\a>Uechristf  le  triomphe  de  la  trèssainie  Réi'or- 
njation ,  et  la  venue  du  f^ègne  de  Ckfisi,  du  sou-- 
verain  empire  de  Dieu. 

Abooiinable  science,  dont  les  élëmens  étaient 
secrètement  cachés  par  quelques  fourbes ,  me- 
nisires  de  Calvin  et  suppôts  d^une  poignée  d'am- 
bitieux, dont  on  ne  pourrait  flétrir  plus  igno- 
minieusement les  noms  qu'en  révélant  la 
scélératesse  de  leur  conduite. 

Les  artifices  que  ces  maîtres  perfides  em- 
ployaient pour  préparer  le  cerveau  des  adeptes 
à  recevoir  le  don  des  prophéties ,  sont  les  mêmes 
que  ceux  que  les  fourbes  de  tous  les  siècles  ont 
mis  en  usage  pour  enivrer  les  sens  et  troubler 
rimagination.  Au  nombre  des  moyens  phy- 
siques sont  le  safran  j  le  hangij  V opium  y 
le  chamœrodendrae ,  Vœgoleihra^i  ,  le  siamo^ 
fmm  (i) ,  et  plusieurs  autres  espèces  de  plantes 
oa  de  champignons  qui  causent  à  ceux  qui  les 
mangent  un  délire  dans  lequel  ils  parlent  beau- 
coup et  font  des  prédictions  au  hasaixl.  Les 
liqueurs  spiritueuses ,  les  jeûnes  excessifs,  joints 


(î)  Boerrhave  dit  que  ceUe  plante  fournit  luic  huile 
nui,  appliquée  aux  tempes,  cause  des  visions  et  même 
paiiois  des  inspirations.  La  semence  de  citle  plante  ^  prise 
a  la  dose  d'une  demi-diaciiiiic  ,  cause  la  folie. 


168  msTOiiE 

à  remploi  de  ces  remèdes ,  servaient  à  prépan 
le  cerveau  de  ces  malheureux  fanatiques. 

De  leur  côté ,  les  prédicans  ne  uégligeaiei 
aucun  moyen  pour  aiguiser  le  fanatisme  d 
peuples ,  et  les  exciter  à  la  révolte  :  «  Peuple 
<(  s^écriaient-ils  avec  audace ,  peuple  ,  voilà  l 
«  grandes  destinées  qui  te  sont  offertes.. •• 

«  c^est  à  toi  de  t'en  rendre  digne le  tem] 

«  des  vengeances  est  arrivé Dieu  Ven 

c(  confié  le  soin.  L^ange  de  la  mort  assurera  to 
H  bras.  Dieu  a  proscrit  et  t^a  livré  ses  profant 

((  ennemis Le  Rédempteur  n^est  pas  ven 

c(  apporter  la  paix ,  mais  le  glaive.  Ce  glaive  e 

u  remis  en  tes  mains que  la  pitié  et  Thum 

(c  nité  se  taisent adore frappe < 

«  fais  ce  que  le  Ciel  t'ordonne.   » 

Aussi  d'honnêtes  paysans,  des  bergers  ti 
mides,  s'arment  et  s'assemblent  ;  et  ces  gens  qi 
ne  savaient  auparavant  que  conduire  la  charn 
ou  tenir  la  houlette,  se  forment  maintenant  e 
légions  exterminatrices ,  et  s'animent  au  mas 
sacre  des  prêtres  et  des  catholiques,  à  la  des 
truction  de  l'empire  a?iiichrétien ,  à  la  ruine  c 
la  moderne  Babylone. 

Et  tel  fut  l'effet  de  cette  promesse  divine  c 
la  délivrance  prochaine  de  l'Eglise  calvinisti 
que  ceux  d'entre  les  rcligionnaires  de  Franc 
qui,  en  embrassant  la  foi  catholique,  après  1 
révocation  de  l'cdit  de  Nantes ,  avaient  conscr\ 
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un  secret  penchant  pour  le  Calvmisme ,  chan- 
gèrent tout  à  coup  de  conduite;  et  la  révolution 
gui  venait  d'éclater  en  Angleterre,  et  Forage  qui 
e(ait  près  de  fondre  sur  la  France ,  achevèrent 
de  réveiller  leurs  espérances  et  de  les  convaincre 
qa^ils  verraient  bientôt  Taccomplissement  de 
tontes  ces  promesses. 

Cependant  Hnstruction    des   fanatiques   se 
poursuivait  toujours  avec  une  égale  ardeur  :  on 
voyait  déjà  les  plus  habiles  traîner  après  eux 
la  populace  émerveillée,  et  s'en  faire  adorer. 
Le  calviniste  Duserre  avait  aussi  façonné  leurs 
corps  à  tous  ces  prodiges  ;  il  leur  avait  enseigné 
à  faire  des  postures  capables  de  donner  de  Fad- 
miration;  il  leur  avait  appris  à  pirouetter  jus- 
qu'à ce  que  ne  pouvant  plus  se  tenir  debout  ils 
tombassent  par  terre,  en  cr'idiïït  :  miséricorde  ! 
miséricorde  !  et  ces  faux   prophètes  n^avaient 
point  oublié  les  leçons  de  leur  maître.  Dans  les 
assemblées ,  on  en  voyait  tomber  à  la  renverse , 
rouler  leurs  yeux ,  lancer  des  regards  farouches 
autour  d'eux  ,  tordre  leurs  lèvres ,  baver ,  re- 
tenir leur  respiration ,  gonfler  leur  estomac  et 
leur  gosier,  et  puis  demeurer  assoupis  pendant 
quelques  momens*  Mais  bientôt,  entrant  dans 
«ne  espèce  de  fureur,  ils  branlaient  la  tête ,  frap- 
paient des  mains ,  remuaient  les  pieds ,  se  le- 
vaient en  agitant  leur  corps  avec  des  mouve- 
niens  convulsifs  ,    tremblaient  ,   gémissaient , 
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sanglotaient, poussaient  des  hurlemens  affr^u: 
et ,  après  mille  extravagances,  ouvraient  lei 
bouche  d^une  manière  horrible,  et  pronouçaie 
d^un  ton  lugubre  des  imprécations  contre 
pape  ,  les  prêtres  et  les  catholiques ,  des  blai 
phèmes  contre  la  messe. 

Dans  cet  état  ils  voyaient,  disaient-ils,  I 
cieux  ouverts ,  et  les  Anges  vêtus  de  blanc  : 
paradis  et  Tenfer,  rien  ne  leur  était  caché.  1 
annonçaient  que  les  jugemens  de  Dieu  viei 
draient  dans  trois  mois,  et  qu^un  Ange  sen 
dépéché  du  ciel  pour  aller  prendre  leur  inessl 
le  prince  d^Orange ,  et  le  porter  en  France  p 
les  cheveux  avec  une  armée  de  cent  mi] 
hommes. 

Les  plus  fameux  convulsionnaires  de  cel 
époque  furent,  dans  le  Vivarais,  un  jcui 
homme  de  25  ans ,  nommé  Gabriel  /Vstier , 
dans  le  Dauphiné,  une  jeune  bergère  du  villa, 
de  Crest ,  surnommée  la  belle  Isabeau ,  dont 
prophète  Jurieu  devint  plus  lard  épcrdume 
amoureux  ,  ce  qui  Texposa  ù  la  risée  des  hoi 
nètes  gens  du  Parti.  Cette  fille,  s^étant  cnsui 
faite  catholique,  avoua  devant  ses  juges  < 
quelle  manière  Duserre  Tavait  séduite. 

Ces  deux  prophètes  jouaient  si  bien  leur  roi 
quUls  furent  suivis  d'un  grand  nombre  do  pei 
sonnes  qui  attendaient  comme  eux  la  délivran 
proi'bainc  de  leur  Eglise  ,  cl  se  i  cpcnlaicut  d'î 
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voir  assisté  à  la  messe.  Deux  célèbres  prcdicans, 
Henri  et  Perrin,  envoyés  de  Genève,  se  joi- 
gnirent à  Astier,  et  attirèrent  tant  de  monde 
qae  le  pays  se  remplit  de  fanatiques. 

Voilà  récole  où  prirent  naissance  les  mons- 
tres altérés  de  sang  qui ,  sous  le  nom  de  ugue 
DES  ENFANS  DE  DiBU ,  ezcrcèrent  toutes  sortes  de 
ravages  dans  leurs  courses  rapides ,  et  laissèrent 
6ar  leur  passage  des  traces  profondes  et  ineffa- 
çables de  leur  fureur;  résultats  funestes,  mais 
inévitables,  des  prédictions  dont  on  avait  bercé 
leur  rusticité.  Car  ces  jeunes  gens  prirent  en- 
suite pour  inspiration  du  Saint-Esprit  toutes  les 
rêveries  ridicules  de  leur  imagination  échauffée, 
toutes  les  vaines  idées  de  leur  cerveau  malade. 
Dans  le  Vivarais ,  les  troupes  du  roi  s^étant  pré- 
sentées pour  apaiser  leur  révolte ,  ils  eurent 
même  la  folie  de  les  attendre  de  pied  ferme,  et , 
pour  les  chasser,  de  souffler  sur  elles  en  criant  : 
iartara  !  tartara! 

Les  bandes  armées  avaient  toutes  un  pro- 
phète principal  qui  était  consulté  par  ces  scélé- 
rats sur  la  destinée  des  curés ,  des  prêtres  et  des 
catholiques  ,  hommes ,  femmes  ou  enfans ,  qui 
tombaient  entre  leurs  mains  et  auxquels  on  fai- 
sait rarement  grâce. 

La  haine  de  ces  prophètes  ou  frères  était 
implacable  :  quand  on  les  dévoilait ,  la  mort 
atteignait  en  tout  lieu  le  dénonciateur  et  IVn- 
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ncmi  ;  car  lorsqu^on  soupçonnait  quelqu^un  d\ 
voir  dénoncé  un  prédicant ,  découvert  une  as 
semblée,  ou  même  révélé  le  nom  de  ceux  qi 
en  faisaient  partie,  la  mort  du  délateur  éta 
résolue  et  inévitable  ;  et  le  régiment  des  enfat 
de  Dieu  se  mettait  aussitôt  en  caui pagne  puur  1 
réussite  de  cet  affreux  dessein. 

Ces  fanatiques  offrent  une  grande  ressem 
blance  avec  les  francs-juges,  si  connus  en  Fram 
et  surtout  en  Allemagne.  Ils  avaient  parmi  eu 
quatre  degrés  d^initiation ,  par  lesquels  il  falla 
passer  pour  arriver  au  grade  le  plus  éminent  d 
fanatisme.  Ces  quatre  degrés  étaient  Vavertisêe 
ment,  le  souffle,  la  prophétie,  et  le  don.  Dans  1 
premier  degré,  les  adeptes  notaient  pas  foi 
considérés,  et  on  les  regardait  seulement  comoQ 
des  prétcndans  et  des  initiés  aux  mystères.  Dar 
le  second,  ils  étaient  un  peu  plus  respectés 
mais  sans  aucun  pouvoir  sur  les  décisions  d( 
assemblées.  Ceux  qui  tenaient  le  troisièiu 
étaient  les  oracles  que  le  peuple  consultait ,  h 
juges  souverains  qui  prononçaient  les  arrêts.  Li 
initiés  au  quatrième  n^étaient  plus  consultés;  i 
s^abstenaient  même  de  prophétiser  ,  soit  qu^i 
se  crussent  trop  élevés  pour  s^ocçuper  d'afiair< 
terrestres,  soit  que  la  forte  haine  qu'ils  avaiei 
alors ,  disaient-ils ,  contre  tous  les  catholiques 
les  eût  tirés  de  Félat  désintéressé  où  Ton  do 
cire  pour  prononcer  de  justes  arrêts. 
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.  Plusieurs  historiens  rapportent  qu^on  trouva 

sur  ces  fanatiques  des  médailles  dont  les  lettres 

initiales  signifiaient  :  Christiani ,  ramanos  sacri- 

ficate.  —  Juvenes ,  offerte  verœ  religiani  aocrifi" 

cium  magnum. 

Les  plus  crédules  d^entre  ces  imbéciles  regar- 
dèrent la  descente  des  anglais  en  1710,  et  la 
mort  de  Louis  XIV  en  1716  ,  comme  Taccom- 
plissement  des  promesses  de  leurs  prophètes. 

En  1729  un  minisire  de  Lausanne  fit  impri- 
mer ,  sans  nom  d^auteur^  ni  dHmprimeur ,  ni  de 
lieu ,  et  répandre  à  profusion  dans  toute  la 
France  ,  un  livre  in-4''  sous  ce  titre  :  Essai  sur 
1  Apocalypse  y  avec  des  éclaircissemens  sur  les 
frophéiies  de  Daniel  qui  regardent  les  derniers 
temps.  Il  prédisait  la  délivrance  de  TEglise  calvi- 
niste, dont  il  fixait  Tépoque  à  Tan  1 745.  Le  même 
prophète  annonçait  aussi  une  manifestation  écla- 
tante du  Sauveur  ;  il  promettait  à  la  Réforme  des 
succès  plus  surprenans  que  ceux  qu^elle  avait 
^jà  obtenus  ,  et  proclamait  la  désertion  du 
siège  romain  de  la  part  d^un  grand  nombre  de 
catholiques ,  la  réunion  des  forces  du  peuple 
tmt ,  le  rétablissement  du  sacrifice  perpétuel 
fit  la  purification  du  sanctuaire.  <«  Dans  quel- 
«  ques  quarante  ans  dUci ,  disait-il  au  chapitre 
*  XIX ,  un  des  royaumes  catholiques  se  déta- 
"  chera  du  Papisme  ,  et  se  révoltera  sagement 
«  contre  le  prétendu  Saint-Siège.  Quelques  mille 
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«(  personnes  périront  dans  cette  révolutioii  j  ou 
<(  seront  dégradées  pour  s^  être  opposées.  Le 
<(  reste ,  tout  effrayé  embrassera  la  Réformation 
a  et  glorifiera  le  Dieu  du  ciel.  Toutes  ces  choses 
<(  ne  seront  que  le  commencement  des  douleurs. 
«  Quelque  temps  après ,  précisément  en  1 790  , 
<(  la  première  résurrection  arrivera.  Le  bon- 
u  heur  de  FEglise  sera  consommé,  et  les  armées 
H  de  la  Grande-Bretagne  ,  du  Danemark,  de  la 
H  Suède,  des  Etats  protestans  de  rAliemagne, 
(c  de  la  Hollande ,  de  la  Suisse  réformée  et  de 
ce  cette  Puissance  de  TOccident  qui  se  sera  déta- 
a  chée  de  la  Catholicité,  détruiront  Rome ,  le 
<(  pape  et  TEglise  romaine.  » 

En  174^*,  Louis  XV  étant  forcé  de  prendre 
les  armes  contre  les  anglais  ,  les  calvinistes , 
excités  par  leurs  prophètes ,  donnèrent  de  nou- 
veaux embarras  au  gouvernement,  tant  à  causa 
de  leur  esprit  de  rébellion,  que  de  leurs  liaisons 
avec  FAngletcrre;  mais  comme  on  fut  contraint 
d^user  de  ménagemens  avec  eux  ,  la  Secte  nVn 
devint  que  plus  hardie. 

En  174^  Y  leurs  attroupemens  devinrent  plus 
séditieux  et  plus  fréquens;  ils  annoncèrent  des 
dispositions  si  prochaines  à  la  révolte ,  que  les 
évêques  de  France  crurent  qu'il  était  de  leur 
devoir  de  dénoncer  au  gouvernement  des  entre- 
prises si  dangereuses  pour  la  tranquillité  pu- 
blique. Cette  fermentation  était  une  conséquence 
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de  ratlentc  des  huguenots  ;  elle  cnlraina  des 
(li^rdres  ,  et  donna  naissance  à  des  massacres 
(leprétres.  Le  gouvernement  voulut  alors  punir 
les  coupables  ;  mais  les  sectaires  crièrent  :  à  la 
persécution  !  et  les  libellistes  de  Hollande  par- 
lèrent de  martyre. 

Quelques  années  après  ,  on  crut  que  la  Phi- 
losophie avait  étouffe  le  fanatisme  ;  mais  la  Secle 
couvait  toujours  de  grands  desseins,  et  songeait 
à  tirer  parti  de  rinsouciancc  et  du  sommeil  du 
gouvernement.  Elle  prit  toutes  sortes  de  dispo- 
sitions ,  forma  des  armcmens ,  se  créa  des  chefs 
puissans,  s'empara  du  maniement  des  finances 
du  royaume ,  et  puis  se  tint  sur  ses  gardes. 

Durant  cet  intervalle  ,  les  prophéties  ne  fu- 
rtut  point  négligées.  Le  fameux  livre  de  1729 
sortit  de  la  poussière  des  bibliothèques ,  et  les 
imaginations  faibles  en  furent  échauffées  par  hi 
seule  lecture.  Il  fut  lu  et  expliqué  dans  les  assem- 
blées j  dans  les  consistoires  et  partout  où  il  y 
avait  des  calvinistes. 

Un  ministre  de  la  Secte,  qui  aspirait  à  la  su- 
blime philosophie,  et  ses  collègues,  ne  rougirent 
pas  de  mettre  cet  abominable  moyen  en  œuvre 
pour  soulever,  à  Paris,  le  faubourg  Saint- An- 
toine ,  et  dans  les  provinces ,  la  populace  cal- 
viniste des  Cevennes,  du  Dauphiné ,  de  la  Van- 
nage ,  du  Quercy,  du  Limousin,  de  laSaintonge, 
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de  Mismcs ,  de  Monlauban,  de  Nancy  ^  de  Gaen . 
de  Belfort,  etc.,  etc.  ,  etc. 

Voilà  comment  on  avait  légitimé  dWaoci 
les  assassinats ,  les  masgaci^s  dont  les  calvi- 
nistes se  sont  souillés  pendant  la  rcvolutioii 
française  :  aussi ,  les  sectaires  ne  les  ont  pat 
seulement  commis  sans  honte  et  sans  remords^ 
mais  encore  avec  une  sorte  de  joie  et  de  con- 
solation ;  c^est  qu^ils  se  croyaient  pour  la  plu- 
part choisis  de  Dieu  pour  consommer  ces  grands 
sacrifices  et  travailler  à  Favancement  du  règm 
de  Christ  j  à  rétablissement  du  souverain  «m* 
fire  de  Dieu, 

Il  résulte  des  discours  des  chefs  et  des  pro- 
phètes de  la  Secte,  que  le  règne  de  Christ  et  fa 
souverain  empire  de  Dieu  ne  sont  autre  chosi 
que  Tabolition  du  Christianisme ,  la  destruc- 
tion des  monarchies  et  rétablissement  de  Téga- 
lité  parmi  les  hommes  :  de  sorte  que  par  prin- 
cipes de  religion  les  calvinistes  sont  tenus  d( 
haïr  toute  royauté  ,  de  travailler  constammenl 
à  détruire  toute  hiérarchie  religieuse  et  poli- 
tique ,  comme  contraire  à  Tégalité  ,  et  de  ren- 
verser toute  puissance  qui ,  en  protégeant  h 
religion  catholique ,  met  un  obstacle  invincible 
à  rétablissement  du  souverain  empire  de  Dieu  ^ 
et  ils  ruineraient  les  royautés  protestantes  ,  si 
elles  ne  favorisaient  pas  ce  qu'ion  appelle  parmi 
le  peuple  la  liberté  et   Véga/ilé,  Nous   voyons 
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lussi  avec  quelle  ardeur  le  même  'eiprii  de 
rérolte  travaille  en  Allemagne  ;  en' Prusse  et 
oiKassiepour  détrôner  les  souverains.  ' 

De  là  tant  de  rébellions  et  de  guerres  civiles, 
linl  de  systèmes  pour  renverser  les  monarchies 
Il  abolir  la  Catholicité  ;  de  là  cette  haine  im- 
placable contre  TEglise  romaine  et  contre  les 
mis,  que  les  peuples  respirent'de  toutes  parts  ; 
tn  chacun  a  mis  la  maia  à  ToeuTrc. 

Hélas  !  si  noua  transportions  les  incrédules 
en  certaines  régions  ,  que  de  jongleurs  ,  que  de 
diarlatans  ne  verraient-ils  pas  ?  Ils  sauraient 
alors  à  qui  s''en  prendre  ,  si  la  liberté  a  tant 
d'ennemis  ;  et  ils  verraient  que  des  hommes 
goi^és  de  sang ,  de  parjure ,  de  vol  et  de  pillage, 
ne  peuvent  être  les  vrais  ,  les  seuls  apôtres  de 
bliberlé  et  de  l'égalité  ,  les  seuls  défenseurs  drs 
droits  du  peuple. 

Disons-le  hautement ,  et  sonne  It:  tocsin  qui 

voudra  ,    tous  les  chefs  de  parti  qui  puisent 

leurs  idées  libérales  dans  les  antres  des  jongleurs 

et  des  faux  prophètes  sont  tous  ennemis  de  la 

liberté  du  peuple  :  celle  qu^ils  nous  oB'rcnt  est 

irop  furibonde  ,  elle  est  détestable  ;  et  on  n^ai- 

tncra  la  liberté  que  quand  Tét^t  de  rhommc 

Jibre  sera  devenu  pour  tous  an  objet  d^honneur 

cl  d'envie  ;  et  le  patriotisme  ne  revivra  dans  les 

cœurs  que  quand  il  sera  utile  d'être  patriote. 

Le  monde   a  eu  de  tout  temps  ses  jon<>1eurs 

m.  la 
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ci  968  faux  prophètes ,  et  si  nous  ouvrions  le 
anoalqs  de  Fliistoire  ,  nous  en  verrions  parlov 
procéder  avec  une  sorte  d'habileté  qui  ne  peu 
être  attribuée  qu^à  des  connaissances  tout  liu 
nmines ,  et  obtenir  des  succès  qui  dépendaien 
de  la  disposition  d'esprit  des  peuples  au  niiliei 
(lesquels  ils  se  tix)uvaient. 

Mais  toutes  les  jongleries  ,  depuis  celles  de 
juifs  jusqu'au  Alagnétisnie  (i)  actuel ,  inventée 
pur  la  curiosité  ou  par  l'intérêt ,   furent  tour  ; 


(i)  Dans  un  rapport  secret  présenté  à  Louis  XVI  pu 
trois  commissaires  de  rAcadémie  ,  dont  on  ne  contester 
pas  raiitorité ,  Bailly,  Franklin  et  Lavoisicr,  on  a  consî 
déré  les  phénomènes  physiolo£;iqiies  du  Magnétisiii 
comme  pernicieux  pour  les  mœurs  et  pour  Ja  morale  pu 
blique.  —  Encyclopédie  méthodique ,  die  tionnaii'e  de  mé 
decine,  l.  1 ,  2*  partie. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  scandaleux  mi 
racles  opérés  sur  le  tomb(*au  du  diacre  Paris ,  dans  I 
dernier  siècle ,  au  temps  où  le  Jansénisme  était  encor 
dans  toute  sa  vigueur  ;  mais ,  ce  que  tout  le  monde  o 
sait  pas ,  cVst  que  le  Ma^jnélisme  jouait  un  grand  rôJ 
dans  cette  jonglerie  ,  que  i\e&  prêtres  irréligieux  ne  rou 
girent  pas  dVncourager.  Heureusement  que  les  véritable 
ministres  de  Jésus-Cbrist  chassèrent  cette  peste  loin  dL 
bercail  diis  fidèles. 

Le  Magnétisme  entre  tellement  dans  les  combinaison 
des  ilhtminffi ,  qu'il  y  a  maintenant  peu  de  grandes  ville 
en  Europe  qui  n  aient  des  sociétés  consacrées  à  sa  pix)p« 
galion  et  à  ses  progrès.  Je  leviendi^i  sur  ce  sujet  im 
portant. 
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lour  le  sujet  de  l'admiration  des  hommes,  et  dre 
moyens  de  séduction  dans  tes  mains  des  fripons 
pour  changer  l'ordre  de  choses  établi.  Le  premier 
soin  des  jongleurs  ou  des  fans  prophètes  fut 
de  s'emparer  du  physique  pour  agir  plus  effica- 
cemeat  sur  le  moral.  Telle  fiit  au  dernier  siècle 
la  tactique  de  Mesmer,  qui  devint  un  des  plus 
hsbiles  jongleurs  de  son  époque  ,  et  qui  n'eut 
Jaalre  rival  que  Cagliostro(i) ,  si  Ton  peut  ap- 
peler rivaux  deux  hommes  qui ,  n'ayant  qu'un 
but,  rabolition  de  towtes  les  lois  divines  et 
humaines,  cherchèrent  à  y  arriver  par  doux 
chemins  différens, quelquefois  même  opposés.  ' 
Ces  deux  hommes,  si  célèbres  dans  l'histoire 
des  i/lumùiés  et  des /i-ancs-maçonê  ,  ne  furent 
qae d'adroits  charlatans,  qui  durent  bien  moins 
'eur  renommée  aux  cirronsianccs  qu'à  la  folle 
criédulité  de  quelques  yrnnds  personnages.    Us 
*^<»rcnt  une  grande  influence  sur  les  idées  de  la 


(i)  Au  nombre  des  rivaux  de  Mesmer  y:  pourrais 
^■*«)re  citer  le  famedx  coiuii;  de  Sainl-Gerniaio  ,  siir- 
•*C»mmé  lejttif-erraul,  âgé  de  quinze  cents  ans.  Cet  homme 
^^-iraordinaire  tant  par  ses  ciiricusi^s  rCveries  ([ii'il  dêbi- 
**it  avec  une  giavité  remarcjuable  ,  que  par  son  (;r.ind 
*tf«,  mérite  le  titre  de  jongleur  et  surtout  celui  de  com- 
pagnon de  Ca{;lioslro,  homme  par  malheur  trop  ct'lèbrft 
ïlans  Ips  annales  de  la  conjuration  iuiticlnrtieiiiii!  du 
XVm-  siècle. 
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lin  du  XVIIP  siècle  ;  et  leurs  rêveries,  débkéei 
dans  un  but  peu  honorable,  infectèrent  PEu* 
rope  tout  entière ,  et  préparèrent  les  esprits  ai 
fanatisme  et  les  peuples  à  la  révolte.  La  véri- 
table source  où  ils  puisèrent  leur  doctrine  ,  ca- 
pable d'en  imposer  aux  esprits  les  plus  difficiles- 
n^est  point  inconnue  :  ces  hommes  étaient  la 
instrumens  d'une  trame  mystérieuse  et  profonde 
que  dirigeaient  les  révolutionnaires  de  Fépoqae 
gens  indififérens  au  crime  et  à  la  vertu ,  et  qu4 
soutenaient  les  calvinistes.  Et  ce  fut  pour  par- 
venir  au  but  tant  désiré ,  qu^ils  prêchèrent  dam 
toutes  les  contrées  de  PEurope  des  idées  fausseï 
et  extravagantes.  Leur  jonglerie ,  nouveau  Pro- 
tée,  se  montra  sous  toutes  les  faces,  pritpoo] 
adeptes  tous  les  caméléons  ;  politiques  ou  reli- 
gieux, peu  leur  importait,  pourvu  que  tout  fùi 
sacrifié  à  Pambition  insatiable  des  chefs  qu 
dirigeaient  Yllluminisme.  Cette  Secte  est  auss: 
une  des  plus  intolérantes  et  des  plus  mons- 
trueuses qui  aient  jamais  paru  sur  la  terre.  Ss 
haine  ne  meurt  pas  ,  et  sa  vengeance  est  inévi- 
table. <c  Ce  n'est  pas  une  vengeance  commune 
que  celle  des  sociétés  secrètes  ,  dit  un  écrivain 
du  dernier  siècle  (i) ,  c^est  le  feu  souterrain  de 
la  rage  :  elle  est  irréconciliable  ;  rarement  cesse 


(i)  HoiTman  ,  Avis  important ,  etc. ,  t.  II ,  préface. 
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(-«lie  de  poursuivre  ses  victimes ,  jusqu^à  ce 
qu^elle  ait  eu  le  plaisir  de  les  voir  immolées.  ,, 
Aucun  moyen  de  corruption  ne  lui  échappe  ; 
ses  plans  de  subversion  sont  quelquefois  singu- 
lièrement ,  mais  toujours  très-habilement  cal-^ 
culés. 

Sous  Napoléon  ,  VlUuminisme  fit  annoncer  la 
fa  du  mande ,  idée  propre  tout  au  moins  à  faire 
tourner  les  têtes  vers  Tidiotisme  ;  mais  comme 
la  police  impériale  ne  fut  pas  d^humcur  de  croire 
au  jugement  dernier  ,  le  succès  ne  répondit  pas 
à  son  attente.  En  1816  ,  la  même  tentative  fut 
renouvelée  ;  mais  comme  à  cette  époque  les 
chefs  de  la  police  étaient  presque  tous  membres 
delà  conjuration,  des  séditions  eurent  lieu  en 
France ,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  forfaits 
de  1820,  etc.  ,  de  i83o  ,  etc.  ,  sont  en  partie 
ses  œuvres  ,  combinés  avec  ceux  du  Protestan- 
tisme français. 

VlUumintsme  veut  une  révolution  univer-p 
selle.  Napoléon  a  pu  déranger  tous  ses  plans, 
mais  il  ne  les  a  point  détruits.  Cependant,  sous 
son  empire  ,  cette  .^ociété  avait  le  glaive  et  le 
pouvoir  en  main  :  elle  n'^en  fit  pas  usage  ,  elle 
ïte  le  pouvait  pas  encore  ;  les  esprits,  refroidis 
par  les  horreurs  de  la  révolution,  avaient  besoin 
d'être  réchauffés  au  foyer  du  fanatisme  et  de 
irréligion.  On  y  travailla  sous  la  restauration 
^vecun  zèle  presque  incroyable,  et  i83o  naquit. 
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Les  rois  avaienl  somiiieillé  pendant  quinze  ani, 
et  quand  ils  se  réveillèrent ,  il  était  trop  tard. 
Us  sommeillent  de  nouveau ,  et  ils  ne  voient  pas 
que  ceux  qui  travaillent  à  propager  le  système 
représentatif  sous  le  masque  populaire,  ne  sont 
que  des  adeptes  de  la  Société  ;  ils  se  réveilleront 
bientôt ,  mais  ce  ne  sera  qu^au  bruit  que  feront 
leurs  trônes  en  s^écroulant  ;  encore  une  fois  ,  il 
sera  trop  tard ,  ils  auront  de  nouveaux  maîtres 
et  le  peuple  des  tyrans. 

Pour  donner  un  aperçu  du  Parti ,  je  dirai  que 
sur  environ  sept  cents  conventionnels  qui  vo- 
tèrent dans  le  jugement  de  Louis  XVI ,  plus  de 
quatre  cents  étaient  initiés.  Un  prince  de  Pé- 
poque,  qui  plus  tard  a  été  roi  en  France,  Pelait 
aussi.  Les  tribunaux  révolutionnaires  de  Paris 
étaient  présidés  par  des  illuminés^  et  Pon  sait 
que  ces  tribunaux  inventèrent  les  noyades  et  les 
mariages  de  IVantes,  les  mitraillades  de  Lyon  , 
les  massacres  d\4vignon ,  les  horribles  bouche- 
ries des  prisons  aux  2  et  3  septembre,  etc.  De 
nos  jours,  le  malheureux  Fualdès  a  été  leur 
victime. 

Le  Calvinisme ,  dans  ses  rapports  politiques 
avec  les  révolutionnaires  de  France ,  le  Calvi- 
nisme ne  négligea  aucun  de  ces  moyens  poui 
arrivera  son  but;  relaient  do  tels  auxiliaire:! 
qu^il  lui  fallait. 

£t  maintenant   ne  ))ourrait-on  pas   dire  avec 
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juste  raison  ,  que  de  tous  les  partis  politiques  , 
que  de  toutes  les  factions  religieuses ,  le  Cal- 
vinisme est  le  plus  inquiet ,  le  plus  fier  ,  le 
plus  séditieux,  et  celui  qui  a  le  plus  haute- 
ment prêché  la  révolte  et  la  souveraineté  du 
peuple  ?  Les  plus  profonds  écrivains  ont  reconnu 
que  le  Calvinisme  est  le  foyer  de  toutes  les  dis- 
sensions ,  le  quartier  de  réserve  des  .méco9tenâi, 
Tantre  de  Tincrédulité  et  de  Fimpiété  ;  ils  nous 
apprennent  aussi  quHl  a  été  le  fauteur  des  trou- 
bles et  des  guerres  civiles,  parce  quUl  a  diminué 
le  respect  dû  au  souverain,  et  quUla  été  le  fauteur 
de  Timpiété  ,  parce  qu^il  a  affaibli  le  respect  dû 
aux  choses  les  plus  saintes  et  à  raulorité  ecclé- 
siastique. 

Aussi,  dès  son  origine  la  Faction  calviniste  fut 
détestée  par  toutes  les  autres  sectes  protestantes, 
qui  lui  reprochèrent  sans  cesse  ses  furieux  em- 
portemens ,  son  entêtement  inflexible  et  son  gé- 
nie pernicieux.  Mais  laissons  parler  les  écrivains 
du  Parti  ;  c'est  une  affaire  de  famille  ,  qu^il  faut 
d'abord  essayer  de  résoudre  par  Topinion  des 
parens  eux-mêmes. 


ESPRIT  DU  CALVINISME 


FrouTë  pur  les  aceusatlous  des  protcstiuii 


Siir  tant  d'accusateurs ,  n'y  e 
aurait-il  pas  un  seul  de  siii 
cère  et  de  vcridique  7 


Le  fameux  jurisconsulte  Charles  Dumou- 
lin (i)  accuse  les  calvinistes  d'être  des  fanatique 
et  des  séditieux ,  et  de  n^avoir  tenu  des  assem 
blées  que  pour  chercher  les  moyens  de  soulevé 


(i)  Coutume  de  Paris,  —  De  Thou  ,  Hisl,  universelU 
livre  XXXVIII ,  année  i566,  vers  la  fin. 
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]e3  peuples  contre  PaïUorilé  royale.  «  Le  Calvi- 
<i  nisme  que  j^ai  tant  désiré ,  dit-il ,  s^est  con- 
fr  verti  en  licence  et  en  factions.  )>  Quant  aux 
prédicans  ,  ministres  de  la  Secte  ,  il  soutient 
qu^ils  excitaient  à  la  révolte  la  multitude  égarée, 
après  lui  avoir  enseigné  une  mauvaise  doctrine  ; 
qu^ils  se  servaient  de  la  discipline  de  Genève 
pour  les  affaires  civiles  et  pour  la  religion ,  à  la 
mine  du  royaume  de  France  ;  qulls  empê- 
chaient les  prêtres  de  faire  leurs  fonctions ,  et 
I  qu'enfin  tout  ce  qu^ils  faisaient  ne  tendait  qu^à 
suborner  la  fidélité  des  sujets  du  roi. 

Conrad  Schlussemberg ,  surintendant  et  ins- 
pecteur général  des  Eglises  luthériennes  d^Alle- 
luagne  ,  dans  les  trois   livres  qu^il  publia  à 
Francfort ,  en  1692  ,  contre  la  théologie  calvi- 
nienne,  n^  nomme  jamais  les  calvinistes  sans 
fcur  donner  les  épithètes  d'infidèles ,  dimpies, 
^e  blasphémateurs,  charlatans ,  hérétiques,  in- 
^^^iules,  gens  sans  front,  sans  pudeur  et  frappés 
^un  esprit  d'aveuglement  et  de  vertige,  ministres 
^rbulens  et  brouillons  de  satan ,  etc. ,  etc. 

Jean  Schutze  fait  le  portrait  des  calvinistes  de 

*^  manière  suivante   :  Seditiosi  et  tumultuosi 

^^ntj  pacis  puhlicœ  et  tranquillitatis   poUticœ 

^rhaioresf  quorum  hoc  unicutn  institutum  est , 

^^  seditionum  factiones,  tumultuum  dissidia ,  ac 

^ndem  cœdem  et  sanguinis  effusionem  procurent  : 

•*  Ils  sont  séditieux  et  amis  du  tumulte ,  per- 
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((  turbaleurs  de  la  paix  publique  et  de  la  irau^ 
il  quillité  des  empires  ;  ils  n^ont  qu^un  plan . 
<f  celui  d'exciter  des  factions,  des  soulèvemens. 
«  des  divisions,  des  murmures  et  Teffusion  di 
«  sang  (i).   )> 

Grotîns,  tout  républicain  qu^ii  était,  dit  Gib- 
bon (2) ,  accuse  le  Calvinisme  d'avoir  Fespril 
brouillon  ;  il  lui  fait  le  reproche  d^avoir  boule- 
versé les  gouvernemens  dans  tous  les  coins  de 
la  terre  où  il  a  fait  irruption,  Discipuli  Calvim 
ofnnia  vbictmque  tnvaluére,  dit-il  (3)  ,  imperia 
iurbavére  :  spiritum  Calvini  tumultuostim  m 
inquiefum. 

Et  dans  un  autre  écrit  :  «  La  violence  ,  dit- 
«  il  (4),  la  sédition  et  la  révolte,  est  ce  quia 
«  donné  naissance  à  la  prétendue  Réforme  dans 
((  les  Pro\'inces-Unies,  comme  partout  ailleurs: 
«(  naissance  bien  contraire  à  Jésus-Christ ,  con- 


(i)  Sacramenlarius  diaMus ,  p.  35.Î.  —  Baylc ,  Die- 
tionnaire  critique  cl  historique  ^  snpplémfînt ,  p.  <84.  — 
Georges  Braun ,  in  Tremonen.titim  catholicorum  defm- 
siime  ,  p.  1 65 ,  1 GG. 

(a)  Histoire  de  la  décadence  de  l'empire  romain  »  ch."  XX 
noie  iS. 

Ç^^  Animadversiones  in  (inimadver-sioftes  Rivefii 
OEuviTs ,  édition  de  Londrrs,  iG^r),  t.  H',  article  :  dt 
hœreticoruvi  pcenis  y  p.  649. 

(0  jéppendix  de  antichr.  ,  p.  n<j. 
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t  traire  aux  Apôtres,  contraire  à  tous  les  ckré- 
't  tiens  des  premiers  siècles.  Ce  qui  s'est  passé 
•«  dans  les  commencemcns  esttrès-conformc  aux 
^  principes  que  Ton  trouve  non-seulement  dans 
«  Duplessis  -  Mornay  •  Hottman  et  Buchanan , 
«  mais  encore  dans  Pierre  Martyr,  P.  Lesman , 
<c  Althusius,  Lambert,  Danet  et  une  infinité 
ce  d^autres  écrivains  de  cette  Secte  qu^aucun  de 
■c     la  même  école  nV  contredit  ni  refuté.  » 

Aussi  ,  témoin  des  coupables  écarts  des 
piremiers  réformateurs ,  Erasme  s^écriait  un 
jour  (i)  :  a  Quelle  race  évangélique  est  celle-ci  ? 
«€     jamais  on  ne  vit  rien  de  plus  licencieux ,  ni 

f€     de  plus  séditieux  tout  ensemble Tout 

«     est  outré  dans  cette  Réforme.  On  arrache  ce 
"     qu'ail  faudrait  seulement  épurer;  on  met  le 
«     feu  à  la  maison ,  pour  en  consumer  les  or- 
«    dures.  Les  mœurs  sont  négligées;  le  luxe, 
«    les  débauches ,  les  adultères  se  multiplient 
«•    plus  que  jamais  ;  il  n'y  a  plus  ni  règle ,  ni 
«   discipline »  Et  les  amis  de  cet  écri- 
vain convenaient   de  bonne    foi   de   tous  ces 
désordres. 

««  J^aime  mieux,  disait-il  encore  (2),  avoir  à 
«  traiter  avec  ces  papistes  si  fort  décriés  par 
"  vous.  » 


^*>  ^'t  iibris  episfo/nrnm  ^  pjiïs[o\i\  ad  Melancthonrm. 
'^>^  Idem,  idem. 
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El  puis  :  «  Je  les  voyais  (les  calvinistes)  sortir 
«  de  leurs  prêches  avec  un  air  farouche ,  des 
n  regards  menaçans ,  comme  gens  qui  venaient 
M  d^ouïr  des  invectives  sanglantes  et  des  discours 
<(  séditieux.  »  Cette  remarque  est  encore  de  nos 
jours  si  juste  et  si  vcridique  ,  que  dans  plusieurs 
contrées  du  midi  de  la  France ,  et  plus  particu- 
lièrement dans  le  has  Languedoc ,  il  est  passé  en 
proverbe  de  dire  en  parlant  d^un  homme  pâle 
comme  une  cerise  qui  mûrit ,  ou  bien  qui  a 
Pair  de  méditer  quelque  atroce  vengeance  :  a 
partie  coumo  un  yganaou  :  il  est  pale  comme  un 
huguenot. 

De  Thou,  riiistorien  du  Parti,  traite  les  calvi- 
nistes de  genus  hominum  susptcax(i),  Cest,  di 
reste ,  le  seul  défaut  qu'il  ail  remarqué  en  eux 

Hubert  Languet,  auteur  supposé  de  récrit 
P^indiciœ  contra  tt/rannos,  avoue  que  les  calvi- 
nistes sont  supérieurs  en  férocité  aux  catho- 
liques :  nosiris  tamen   viribus  et   ferocid   po 
tiares  (2). 

Le  chancelier  de  L'Hôpital  n^avait  pas  un- 
meilleure  opinion  de  Thumeur  des  prétendu 
réformés.  <(  L'assemblée  de  Fontainebleau ,  di- 


(i)  Histoire  universelle  ,  livre  W\  VII ,  p.  74<). 

(2)  Epislola  LXX,  lil).  11 ,  |>.    207  ;  rlli*  est  dalec  d 
Paris  ,  mois  de  mars  1  oGi. 
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"    saît-il  (i) ,  a  jugé  que  pour  prévenir  les  dis- 

«    sensions ,  qui  entraînent  avec  elles  la  guerre 

«     civile  )  il  fallait  un  Concile.  Le  pape  nous  le 

<v      fait  espérer;  mais  ,  en  attendant,  il  ne  faut 

n     pas  permettre  que  chacun  se  fasse  une  reli- 

<c      gion  à  sa  fantaisie ,  et  introduise  de  nouvelles 

ce      cérémonies  et  de  nouveaux  cultes.  Car,  par 

or      là ,  non-seulement  on  trouble  la  tranquillité 

t€     publique ,  mais  on  expose  les  âmes  au  danger 

«      de  se  perdre  pour  Téternité.  )>  Et  après  avoir 

soutenu  qu'il  faut  combattre  avec  une  vie  sainte 

et:  la  parole  de  Dieu,  il  ajoute  :  «  Cependant, 

'<     comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  se  font  un 

»«     prétexte  de  religion ,  et  qu^en  effet  ils  sont 

''    poussés  par  Fambition ,  Favarice  et  Tamour 

^    des  nouveautés,  il  semble  qu^il  serait  bon 

••    d'^accabler  de  toutes  façons  ces  pestes  publi- 

•^    ques  ,  et  de  ne  leur  pas  donner  le  temps  de 

•*    l'ëunir  leurs  forces.  C^est  contre  eux  qu^il  est 

•*    l>€Soin  d'employer  les  armes  ;  et  quand  on  ne 

•*    peut  rien  gagner  sur  leur  esprit  par  la  clé- 

•*    mence ,  il  faut  user  de  la  rigueur  des  lois  et 

**    des  armes ,  et  avoir  recours  à  la  force.  )> 

«   On  sait  combien  peu  vous  êtes  scrupuleux 
«    de  détrôner  les  rois ,  disait  Cottiby,  ministre 


(^i)Discours  d'ouverture  aux  e'tats  d'Orlêana  ;  de  Thon , 
Hiatoire  universelle  y  livre  XXVII ,  année  i56o. 
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«  converti  Taji  1G60  (i),  ayant  même  trouvé  le 
<(  moyens  de  les  faire  mourir  par  la  jiistîc< 
H  Vous  vous  faites  vos  jouets  de  ce  quMl  y  a  d 
«  plus  saint  et  de  plus  sacré  sur  la  terre  ;  vot 
<(  disposez  des  sceptres  et  des  couronnes  à  voti 
«(  fantaisie;  vous  rappelez  quand  il  vous  pla 
«  les  enfans  à  leur  droit ,  après  en  avoir  tragi 
«(   quement  dépossédé  les  pères.   >» 

Jurieu  avoue  que  les  huguenots  avaient  «  1 
«(  fureur  et  la  rage  dans  les  cœurs ,  et  que  c'ei 
«(  ce  qui  fortifiait  Tamour  et  l'attache  qu'il 
u  avaient  pour  la  vérité  (9.).  »  »«  Mécontens  c 
i(  Pempereur,  dit-il  encore  (3),  les  calvinisti 
t(  attirèrent  le  Turc  en  Hongrie,  i» 

Le  même  ministre  dit  encore  avec  une  sor 
d'ironie  qui  ne  saurait  être  favorable  au  Cal 
vinisme  :  «  Qu'on  souffre  un  prédicateur  mahc 
«  métan ,  un  socinien ,  un  papiste  et  un  réforir 
«  dans  une  ville,  sans  que  le  magistrat  intei 
«  vienne  par  son  autorité  ,  ou  Dieu  par  sa 
«  Esprit  et  ses  miracles,  et  vous  verrez  bienti 
w  la  vérité  succomber  entièrement  (4).  «  Ma 


(1)  Réplique  à  la  lettre  de  Daillr\  p.  'i\\. 

(2)  Aiu.s  à  fous  les  cil  retiens ,  servant  de  piéfacr  à  l'oi 
vrajje  inlituli'  :  ^accomplissement  des  prophéties. 

(3)  Esprit  do  M.  Arnaud,  p.  227. 
(î)  Tahleau  du  Socinianisme  ,  p.  5iy. 
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s"*!!  faut  que  le  magistrat  intervienne  pour  main- 
tenir Tordre  dans  toutes  les  villes  où  les  calvi- 
nistes ne  seront  pas  seuls ,  pourquoi  reprocher 
aux  rois  de  France  d^avoir  puni  les  huguenots , 
comme  perturbateurs  du  repos  public,  et  comme 
gens  ayant  toujours  les  armes  à  la  main  ? 

L^auteur  de  V Histoire  du  Papisme,  le  plus 
emporté  et  le  plus  passionné  de  tous  les  écrivains 
du  Parti ,  accuse  les  huguenots  d^avoir  été  les 
fauteurs  de  tous  les  maux  qui  ont  dévoré  la 
France ,  et  il  leurdit  que  «  tout  le  monde  tombe 
«  d'accord  de  ce  principe,  que  la  religion  de 
«  Jésus-Christ  a  de  Thorreur  pour  Teffusion  du 
«  sang  ,  et  qu'elle  est  débonnaire,  comme  celui 
«  qui  en  est  Fauteur  :  de  sorte  que  Ton  aura 
«  formé  un  très-grand  préjugé  contre  la  reli- 
«  gion ,  de  laquelle  il  demeurera  bien  prouvé 
«  qu'elle  est  sanguinaire,  cruelle,  et  la  cause  des 
«  troubles  (i).  » 

«  La  Réforme ,  dit  Ancillon  (2) ,  avait  déposé 
«  en  France  des  germes  funestes  de  désunion  et 

«  de   troubles- Dans  les   commencemens 

^  des  troubles  ,  la  masse  des  protestans  croyait 
*  qw'un  souverain  qui  refuse  à  ses  sujets  la  li- 


^^y  I^n  la  préface. 
rv  ^^aàleau  des  revoiulions    du  système  poliUqiie   de 

^^«/-o/je,  t.  III,  p.  49  cl  5:5. 
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<c  berté  des  culics  csi  lui-niénic  en  révolte  contr 
n  FEtrc  suprême.  )> 

Et  en  parlant  du  projet  formé  par  les  calvi 
nistes  d^enle^er  le  roi  à  Blois ,  le  même  autea 
s^exprimc  en  ces  termes  (i)  :  a  Les  mécontens 
<(  dans  leurs  discours  ,  séparant  le  roi  de  ceo: 
<(  à  qui  il  accorde  sa  confiance ,  prétendaien 
il  pouvoir  concilier  avec  le  respect  qulls  doi 
(i  vent  à  leur  souverain  ,  les  mesures  illégale 
u  qu^ils  prennent  contre  ses  mini8tiPe^v.Ki*  un 
n  distinction  absurde  ,  ils  vqûmotint  fair 
u  croire  ([uMls  ne  conspirent  pas  contre  leu 
H  maître  ,  en  conspirant  contre  les  dépositaire 

<(  du  pouvoir Mali^rc  le  mauvais  succès  d 

<(  la  conjuration  d^Âmboise  ,  le  prince  de  Gond 
((  n^avait  pas  cesse  de  fomenter  le  mécontente 

<c  ment  des  protestans Une  parfaite  éga 

<(  lité  avec  les  catholiques  n'eût  pas  même  satis 
«  fait  les  religionnaircs.  Non-seulement  ils  m 
«  voulaient  pas  être  asservis  ;  ils  voulaient  éln 
<(  les  maîtres ,  et  ne  voyaient  la  liberté  qu« 
((  dans  la  domination  de  leur  culte  et  la  rain< 
f(  do  leurs  ennemis.   >» 

Le   même  écrivain  accuse  aussi  les  hugue 
nols  d^êtro  des  j^ens  séditieux  ;   vi  il  dit ,    ei 


('i)    Tahlcau    de.^  rovofittions  fin    sif^tèine   politique  </. 
f/'lurope  m  L  m  ,  p.  70  ,   71»'!  «S.». 
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parlant  de  leurs  chefs  et  de  leurs  ministres , 
quMk  ont  toujours  exagéré  les  dangers  de  leur 
Parti.  «  Les  assemblées  synodales  faisaient  des 
«  protestans  répandus  dans  toute  retendue  du 
<  royaume ,  un  seul  corps  dont  les  ministres 
'  étaient  l'àme.  Cétalent  eux  qui  se  concertaient 
«  ayecles chefs,  et  qui  demandaient  ensuite  et 
«  obtenaient  partout ,  au  nom  de  la  Religion, 
c  des  hommes  et  de  Targent  (i).  » 

El  de  nos  jours  ,  Cobbet  parle  en  ces  ter- 
mes de  la  haine  des  huguenots  contre  les  ca- 
tholiques :  ^  Dès  notre  enfance  ,  sur  les  genoux 
<•  de  nos  mères  ,  on  nous  a  appris  à  considérer 
«  un  catholique  comme  un  être  pervers ,  faux , 
«  méprisable ,  cruel  et  avide  de  sang  (2).  )» 

Mais  où  pourrait-on  trouver  des  reproches 

plus  sanglans  faits    aux    calvinistes  touchant 

^^ï*  esprit  de  sédition  ,    que  ceux    qui    sont 

•dressés  par  des  hommes  probes  de  la  Secte 

*•**'  fidèles  des  Cevennes  (3)  ?  «  Que  vous   êtes 

•  éloignés  de  la  conduite  de  Jésus-Christ,  leur  dit- 

*  ^^  ,  malheureux  incendiaires  ,  cruels  meur- 


V  '  )     Tableau  des  révolution/i   du  s  y. s  finie  poli/ifjue   de 
^^««^opér,t.  lll,p.  85. 

v*^^  Histoire  de  la  Reforme  en  Angleterre  ,  t.  I ,  p.  1 1 . 

\^)  Voir  cette  lettre  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Le  fa- 
'"^•«wie  renouvelé'^  par  Loiivi^eleuil ,  t.  l ,  p.  2o3. 

m.  i3 
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i(  triers ,  hommes  sanguinaires ,  femmes  et  fil 
aveuglées  par  le  démon  de  Forgueil  et  pai 
langue  de  malice  ?  Que  vous  savez  mal  de  q 
«  esprit  vous  devez  être  animés,  vous  qui  j 
«  tez ,  contre  les  règles  de  la  charité ,  Pépée  e 
«  flambeau  chez  vos  ennemis  et  moine  chez  c 
a  personnes  qui  ne  vous  font  aucun  mal  !  Q 
«  vous  savez  mal  aussi  quel  est  Pesprit  que  vc 
'  suivez  ,  vous  qui  approuvez  des  exercices 
«  horribles  (ils  entendaient  leur  parler  des  co 
M  vulsions  des  prophètes  de  ces  contrées  ) , 
«  qui  supportez  des  scandales  si  pernicieux 
«  Israël  ,  sans  faire  réflexion  qu^en  tolérant 
<c  crime  vous  vous  rendez  complices  des  crii 
«  nels  ?  Craignez  raccomplissemcnt  de  la  pred 
«  tîon  du  Fils  de  Dieu ,  qui  porte  :  que  a 
«  qui  se  serrent  du  glaive  périront  par  le  glaivi 
Et  puis  leur  parlant  des  prophètes  calvinis 
qui  désolent  les  Cevcnncs  :  u  Ce  sont  des  n 
w  sérables,  des  gens  ruinés  ,  perdus  de  det 
c(  et  de  crimes  :  les  honnêtes  gens  doivent  ^ 
«  mir  de  leurs  désordres  ,  et  les  chasser 
«  leur  société.   » 

Voilà  pour  Fesprit  d^inlolérance  et  de  révo 
des  calvinistes  en  France  :  mais  que  disent  le 
co-religionnaires  de  leur  tendance  vers  la  réj 
blique  ? 

Bougards,  écrivant  a  Thistorien  de  Thou,  1 
dit  que  ceux  de  son  Parti  ne  pouvaient  suj 
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jOTter  la  royauté ,  et  que  ,  par  un  eflêt  de  celte 
nnladie  dont  ils  sont  entaches  ,  ils  eussent 
Tolontîers  réduit  la  monarchie  française  h  Ta- 
Darclûe  ,  si  les  rois  eussent  toujours  tremblé  à 
knr  aspect  (i). 

Bodin  ,  calviniste  et  avocat  au  parlement  de 
hris  ,  s^esprinie  en  ces  termes  sur  les  motifs 
qui  le  forcèrent  à  déserter  le  parti  des  re- 
beDes  (2)  :  Sed  cttm  viderem  vhique  suhditoa  in 
frineipes  armart ,  /ihros  e/iam,  veluti  faces,  ad 
Tfrum  puhliearum  incendia  pa/àm  proferri , 
juibus  docemur  principes  dirinitùa  hominum  ge- 
«m  trihutos,  iyrannidis  objecta  epecie,  de  impen'o 
itturbare  :  ego  boni  viri ,  aut  boni  civis  ette  nc- 
japi  *uum  principetn  ,  qtiantumvis  tgrannvm  , 
«/M  ratione  violare.  «  Voyant  que  partout  les 
«peuples  s'armaient  contre  les  rois  ,  et  qu'on 
'  tançait  dans  lepuhlic  ,  comme  autant  de  lor- 

•  ches  ardentes ,  dos  écrits  où  l'on  professait 
'  qu'il  était  permis  de  détrôner  ,  sous  prétexte 

•  fie  tyrannie  ,  conx  que  Dieu  a  établis  pour 


(1)  Cet  *;rivain  eiait  calviniste  «  conxeiller  de 
ImrilV.  ŒKBrtï.^diiiondeLaHaje,  p.  65i. 

{t)Episiolaadt>idumFa6ru7n;  — de rtpublicâ ,  lïh,  II, 
'^P'  T,  p.  3oa. — On  a  compara  cpl  ouvrage  à  ÏEsprit  lUs 
'"■j,  qui  lui  doit  peul-*lie  sa  naisMiiL-e.  Qiiel<{ucs  écii- 
'"tiï  vont  mërae  jusqu'à  dire  que  Moiitpsrjui:'!!  n  pris  son 
'P^tat  det  eli/nal'i  tU  la  rèpiibliqu»  i\t  Bodin. 
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<(  gouverner  les  peuples  :  j^ai  soutenu,  comm 
n  honnête  homme  et  comme  bon  citoyen ,  qui 
((  sous  aucun  prétexte  ,  on  ne  pouvait  attaque 
u  son  souverain ,  fùt-il  même  un  tyran.  »  Mai 
Bodin  était  tellement  imbu  des  principes  d 
FEcole  calviniste  ,  qu^il  était  républicain  ou 
tré ,  quoiqu^il  se  déclarât  quelquefois  le  défen 
seur  de  la  monarchie. 

Beaudius ,  professeur  en  droit  dans  Puni  ver 
site  de  Leyde ,  se  plaignait  (i)  un  jour  qu'il  étai 
devenu  suspect  à  la  Secte,  parce  qu'il  avait  en 
seigné  dans  ses  écrits  et  dans  ses  discours  qa 
Tobéissance  au  légitime  souverain  est  la  sourc 
de  la  prospérité  d'un  gouvernement  ,  et  qu^ 
n'est  pas  permis  à  un  sujet  de  prendre  k 
armes  contre  son  roi  pour  cause  de  religion 
Nonjas  esse  subdiio  privatoque  homini ,  ob  eoM 
sam  religionis  ,  arma  sutnere  contra  prinei' 
pem  (2). 

Le  comte  de  Schomberg  avertit  un  joa 
Henri  IV  que  les  calvinistes  avaient  pris  la  r^ 
solution  de  changer  la  monarchie  française  e 
république  :  «  Leurs  pernicieux  desseins  ,  écri 
«  vait-il  à  ce  prince  le  i3  février  iSgj  ,  tendei 
c(  au  partage  de  ce  royaume  et  à  la  subverao 
(f  de  cette  monarchie.  » 


(i)LellreLXXlI. 
h)  Kpistola  XCIX. 
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Leduc  de  Bouilloo  fit  également  part  à  Sully 
des  mesures  que  les  hugaenots  avaient  prises 
pour  M  soustraire  à  l'autorité  du  roi  ;  il  lui 
af^rit  <  qu'ils  alloient  fortifier,  incessammen  t 

•  leurs  places  ;  se  choisir  un'  chef  hors  du 

•  royaimie  ;  établir  au  dedans  un  conseil  gë- 

•  aérai  des  affiûres  de  la  religion ,  dans  un 
■  lieu  qu'il  ne  nomma  point ,  auquel  tontes 
'  les  difiërentea  ËgUses  n'auroieut  qu'à  s'adres- 

•  KT  f  et  qui  connoitroît  en  dernier  ressort 
(  des  afi&ires  qui  lui  seroicnt  portées  de  dix 

<  autres  oonsdis  provinciaux  ^  en  quoi  on  per- 

•  tageroit  toute  la  France  calviniste.  Afin  que  le 

<  pouvoir  de  ce  conseil  souverain  fiU  absolu  et 

<  iiréfragable  ,  on  mettoit  à  la  tété  un  protec- 
>  leur  on  prince  étranger ,  capable  de  le  fiiire 
'  respecter  (i).  » 

Sully ,  zélé  calviniste  ,  et  sous  les  yeux  de 
(pi  se  tramait  la  conspiration  de  l^colc  cal- 
linisie  contre  la  monarchie  ,  Sully  raconte  (2) 
fpK  dans  diverses  assemblées  tenues  bi  Montan- 
baa  en  i585  ,  les  principaux  de  la  Secte  propo- 
9^t  defidre  de  la  France  un  Etat  répnbHcain 
■oos  la  protection  de  l'Electeur  Palatin ,  qui 
iinidniit  ea  son  nom  cinq  ou  six  lieutenana 


(0  Sully  ,  M/moirM,  1.  H  ,  liv.  vu,  p.  4o**- 
{'*) Mémoires,  t,  Ijlhr.lirp.  189,  19a,  19U 
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dans  les  différentes  provinces.  «  Mais  comment, 
«  ajoute- 1  -  il ,  ces  habiles  politiques  préten  ^ 
a  doient-^ils  maintenir  Tunion  et  la  concorde 
ff  dans  leur  prétendue  république ,  eux  qui  lui 
«  donnoient  tant  de  têtes  ,  et  des  tètes  aussi  in- 
«  dépendantes  les  unes  des  autres  que  peu  sou- 
«  mises  à  un  protecteur  trop  faible  pour  se  faire 

«  obéir  ? Pinsistois  dans  tous  les  conseils 

«  sur  la  nécessité  de  reconnoltre  un  chef  uni- 
«  que  I  et  de  ne  pa^  dissiper  le  pouvoir  à  force 
«  de  le  partager.  » 

Aussi ,  choqué  de  ces  funestes  résolutions , 
le  roi  de  Navarre  ,  dont  on  déchirait  d^avance 
rhériUige,  disait  à  Sully,  au  sortir  d'une  de 
ces  assemblées  (i)  :  u  M.  le  baron  de  Rosny  ,  ce 
«  n^est  pas  tout  que  de  bien  dire  ,  il  faut  mieux 

«  faire U  faut  que  tous  les  gens  d'hopneur 

c  et  ceux  qui  ont  de  la  conscience  emploient  la 
«r  moitié  de  leurs  biens  pour  sauver  Fautre.  » 

Et  la  division  du  royaume  en  dépfu'temens , 
districts  ou  cantons  ,  si  souvent  professée  ,  ne 
fut  exécutée  qu^au  commencement  du  XVII«  sié- 
de  par  rassemblée  calviniste  de  la  Rochelle ,  et 
définitivement  établie  qu^à  la  fin  du  XVIIP 
par  une  assemi)lée  de  républicains  ,  sur  la  pro^ 
position  de  Rabaut-Saint-Etienne,  ministre  de 


(0  MémoivÊSp  t.  I ,  liv.  u,  p.  191. 
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la  Secte.  Les  igaoraos  méconnureat  la  source 
où  ce  membre  de  la  Constituante  puisait  cette 
proposition  ,  mais  les  hommes  d^Ëtat  ne  tar- 
dèrent pas  à  s^aperçevoir  que  le  partisan  de 
Calvin  copiait  servilement  les  plans  des  synodes 
et  agissait  uniquement  pour  le  compte  de  sa 
Faction. 

«  Ce  sera  pour  eux ,  »  dit  Sully  en  parlant  de 
la  conduite  séditieuse  du  duc  de  Bouillon  ,  de 
Duplessis-Mornay ,  de  d^Aubigné ,  de  Cons- 
tant ,  de  Saint--Germain  et  surtout  de  Lesdi-- 
guières ,  <c  ce  sera  pour  eux  une  honte  éternelle 
«  d'avoir  souscrit  un  mémoire  dont  Pexistence  1605 
«  n^a  été  que  trop  bien  prouvée ,  dans  lequel  on 
«  jetoît  les  fondemens  d^une  république  calvi- 
«  niste ,  au  milieu  de  la  France ,  libre  et  abso- 
«  lument  indépendante  du  souverain.  Je  sais 
«  bien  que  ces  termes  ne  se  trouvent  point  dans 
«  le  mémoire;  on  les  y  a  évités  avec  un  soin  qui 
«  paroit  étudié  :  mais   les  termes  ne  font  rien 

<  où  se  trouve  la  réalité  ;  et  je  fais  toutes  les 
«  personnes  elles-mêmes  juges  de  ce  qu^on  peut 

<  entendre  par  rétablissement  d^un  corps  dont 
«  les  chefs  sont  aussi  étroitement  lies  ensemble 
«  que  séparés  d'avec  les  autres  ,  et  de  conseils 
K  provinciaux  qui  prennent  la  loi  d'un  conseil 
«  suprême  impérial  ;  ce  que  signifient  ces  appuis 
«  qu'on  y  cherche  chez  l'Etranger  ,  cette  obli- 
"^gation  qu'on  y  impose  à  tous  gouvernemens 


300  HISTOUiB 

it  et  gens  en  place  à  prêter  certains  sermens  , 
«  enfin  Texclusion  qu^on  y  donne  à  tout  catho* 
«  lique  romain  et  à  tout  officier  particulière-r 
«  ment  attaché  au  roi,  des  charges,  des  dignités 
«  et  des  affaires  du  nouveau  Parti  (i).  » 

Dans  une  lettre  au  sieur  de  La  Trémouiile  , 
Sully  lui  parle  de  Pesprlt  d'insubordination  que 
leurs  frères  ont  manifesté  dans  rassemblée  de 
Châtellerault ,  en  iSgj,  ^t  lui  dit  (2)  :  <c  Au  lieu 
«  que  vous  deuriez  tous  fortifier  la  foiblesse  du 
«  roy ,  secourir  sa  nécessité  et  soulager  ses  tra- 
ce uaux,  il  semble  qu^au  comble  d^iceux,  Tonaye 
<c  pris  le  temps  d^ajouster  affliction  sur  affliction, 
<f  afin  deFaccabler,  et  toutàPapetit  des  interests 
fc  particuliers ,  que  Ton  cognoist  assez  estre  les 
n  causes  de  tout  ce  mal.  »» 

Le  sieur  de  Villeroy  ,  voyant  que  les  calvi- 
nistes se  préparaient  d^envoyer  leurs  députés  à 
rassemblée  de  Cbâtellerault ,  écrivait  h  ce  sujet 
à  Sully  (3)  pour  se  plaindre  de  la  conduite  et  de 
Tingratitude  de  Lesdiguières ,  et  de  ce  qu^an 
préjudice  de  Fhonneur  et  du  bien  qu^il  avait 
reçu  du  roi ,  en  la  personne  de  son  gendre , 


(i)  Mémoires  des  sages  et  royales  ecmtomies  d'Etat,  dor 
7nestiques,  politiques  et  militaires  de  Henrirle^Grand^ 

(7)  Mémoires ,  t.  l ,  chap.  lxxiv  ,  p.  354. 

(3)  Sully,  Mémoires  des  sagrs  et  royaleft  économies,  etc,| 
t.  II,  p.  38o,  38i. 
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c  il  n^aYoit  laissé  de  souscrire  aux  instructions 
<  qui  aToient  été  données  pour  former  en  ce 
«  royaume  une  république,  séparée  en  effet  de 
d  son  authorité  souveraine.  » 

Le  ministre  Jurieu  nous  apprend  lui-même 

que  le  Calvinisme  est  moins  une  religion  qu'une 

faction ,  et  que  c^est  sous  ce  point  de  vue  que 

les  politiques  doivent  Fenvisager.  «  Le  cardinal 

«  de  Richelieu ,  dit-il  (i)  ,  ôtant  aux  prétendus 

«  réformés  leurs  places  de  sûreté,  agit  plutôt 

«  par  une  sagesse  politique  ,  que  par  un  zèle 

«  de  religion.  Il  voyoit  que  c^étoit  un  Etat  dans 

«  on  Etat,  et  que  ces  villes  étoient  des  retraites 

«  de  rebejiles  et  de  mécontens.  » 

Bayle,  dans  son  ^vis  aux  réJUgiés  (2),  qu^au- 
€un  calviniste  n^a  osé  entreprendre  de  réfuter  , 
Bayle  accuse  les  huguenots  d^avoir  constam- 
ment enseigné  que  lorsqu^un  souverain  manque 
à  ses  promesses  ,  ses  sujets  sont  déliés  de  leurs 
sermens  de  fidélité  ;  il  leur  reproche  devoir 
fondé  sur  ce  principe  toutes  les  guerres  ci- 
>^es  dont  ils  ont  été  les  auteurs  ;  il  leur 
montre  les  conséquences  funestes  de  la  sou- 


(1)  Politique  du  cierge ,  p.  20. 

(î)  Avis  important  aux  réfugies  sur  leur  prochain  re- 
iour  en  France, — Cette  brochure,  imprimée  en  1 690  ,  est 
MUibuée  à  Bayle.  Voir  ses  Œuvres  ^  édition  in-iblio  de 
*727,t.II,p.  579. 
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verainelé  du  peuple  :  <(  et ,  continue  -  t-ii ,  il 
a  n^y  a  point  de  fondement  de  la  tranquillité 
«  publique  que  vous  ne  sapiez ,  point  de  frein 
«  capable  de  retenir  les  peuples  dans  Tobéis- 
«  sance  que  vous  ne  brisiez.  » 

Le  ntéoie  auteur  dit  encore  que  cette  Secte 
est  plus  ennemie  de  la  souveraine  puissance 
qu^aucune  autre  Secte  protestante,  et  il  démontre 
que  les  païens  enseignaient  une  doctrine  plus 
pure  que  la  leur  9  touchant  Fobéissance  due  au 
souverain. 

«  Le  passé  m^était  un  garant  de  Ta* 

«  venir,  dit-il  autre  part  (1),  et  les  quarante 
<(  années  que  j^ai  passées  dans  votre  Parti  en  âge 
a  de  connaissance ,  m^ont  assez  éclairé  sur  ce  que 
«  vous  êtes  capable  de  faire  quand  vous  avez 
«  la  force  en  main,  ayant  des  sentimens  aussi 
<c  pernicieux  que  vous  avez  ,  sur  la  soumission 
«  qui  est  due  aux  princes ,  en  quoi  vous  mon- 
<f  trez  que  vous  vous  jouez  de  TEcriture  ,  après 
a  avoir  tant  protesté  que  vous  ne  vouliez  suivre 
«  d'autre  r^le  que  la  pure  parole  de  Dieu  j  car 
«  U  n'y  a  rien  qui  y  soit  plus  clairement  et  plus 


(1)  Répanse  d'un  nouveau  converti  à  la  lellrc  d'un  re'- 
fu^ié français ,  du  20  décembre  1688.  —  Œuvres,  t.  U  , 
p.  57a. 

—  jévis  aux  réfugiés ,         idem  ,  idem ,  p.  6o*j' 
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tf  souvent  commandé ,  que  la  soumissicm  aux 
«  souTerains,  même  lorsqu^iïs  sont  médians.... 
«  Plus  vous  écrirez  en  fayeur  des  soulèvemens  , 
«  plus  vous  réfuterez  vous-mêmes  vos  propres 
«  libelles  ;  car ,  de  ce  que  les  sujets  ont  droit 
«  de  prendre  les  armes  contre  leurs  princes  , 
«  quands  ils  le  jugent  à  propos  pour  Fintérét  de 
«  leur  religion ,  ne  s^en  suit-il  pas  évidenoment 
ff  qu'à  plus  forte  raison  un  roi  a  droit  de  s^armer 
«  contre  ses  sujets  ,  lorsqu'il  le  juge  à  propos 
«  pour  rintérét  de  la  sienne  ?  » 

«  Les  réformés ,  »  dit  Ancillon ,  au  sujet  de 
rhumenr  rebelle  des  cbéfe  «  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIII ,  «  les  réformés ,  à  qui 
K  les  grands  privilèges  que  Tédît  de  Nantes  leur 
«  assurait  pouvaient  facilement  servir  d^armes 
«  offensives ,  formaient  dans  le  royaume  une 
«  espèce  d^Etat  à  part ,  et  leurs  chefs  étaient  sou- 
«  vent  intéressés  à  leur  persuader  qu'il  fallait 
«  attaquer  pour  se  défendre  (i).  » 

Et  puis  ce  passage  qui  démontre  bien  Pesprit 
rebelle  d'un  des  chefs  du  Parti  :  <(  Rolian,  dont 
«  la  tête  forte  et  ardente  ne  voit  la  liberté  reli- 
«  gieuse  que  dans  rétablissement  de  la  liberté 


(i)   Taôieau   des  révolutions  du   sysfèmc  polilique  de 
fEurofg^  t.  111 ,  p.  3o7,  3o8. 
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«  politique,  et  rêve  le  plan  d'une  république  (i  ).  » 
Les  calvinistes  d'Angleterre  ne  sont  pas  traités 
avec  plus  de  douceur  par  les  écrivains  du  Parti. 
Le  traducteur  de  VHistaire  eccle^asiique  de 
Mosheim  (2)  dit  que  Knoc  étudia,  admira  et  re- 
commanda fortement  à  ses  compatriotes  le  gou- 
vernement républicain  de  Calvin. 

Robertson  (3)  avoue  que  Knoc  contribua  plus 
qu'aucun  autre  à  l'établissement  et  à  la  propa- 
gation de  la  Réforme  en  Ecosse,  ce  Ses  maximes, 
«  dit-il ,  étaient  souvent  trop  sévères  ,   et  son 

a  impétuosité  éiait  excessive Sans  égard 

«  pour  le  rang  et  la  qualité  des  personnes  ,  il 
a  faisait  des  remontrances  avec  aigreur  et  une 
<f  véhémence  plus  propres  à  irriter  qu'à  corri- 
«  ger  ;  il  se  laissa  ainsi  souvent  emporter  à  des 
a  expressions  peu  respectueuses  et  même  indé- 
a  centes  en  parlant  de  la  personne  de  la  reine  et 
«  de  sa  conduite.  »  Cependant  Robertson  ne 
craint  pas  d'ajouter  que  ce  caractère  âpre  et 
difficile  «  remplissait  les  vues  de  la  Providence  , 
((  qui  le  destinait ,  dit-il ,  à  être  l'instrument 
<(  des  progrès  de  la  Réforme  chez  un  peuple 
«  féroce.  » 


(1)  Tableau  des  revolution,s  du   système  politique   de 
l'Europe,  t.  IV,  p.  i47)  *4^- 

(2)  T.  IV,  note; :^. 

(3)  Histoire  d'Ecosse  ,  t.  lll ,  livre  vi ,  anncc  lô;^. 
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Le  même  auteur  ne  craint  pas  également 
d^avouer  que  ce  sectaire  en^porté  déclama  avec 
véhémence  contre  Yidolâtrie  romaine  ;  qu^il  en- 
flamma la  multitude ,  et  la  porta  au  dernier  de- 
gré de  rage  et  de  fureur;  et  que,  par  ses  soins  et 
ses  discours ,  le  peuple  en  fureur  courut  tu- 
multuairement  à  toutes  les  églises  de  la  ville ,  y 
renversa  les  autels,  mit  en  pièces  les  statues 
et  les  images ,  et  ensuite  renversa  de  fond  en 
comble  les  monastères  (i). 

Clarendon^s  (2)  dit  en  parlant  de  Knoc ,  qu^il 
eut  la  meilleure  part  à  la  suppression  du  Pa- 
pisme, et  qu^il  fut  le  plus  turbulent  et  le  plus 
séditieux  des  ministres  de  toute  TEcosse. 

Hume  parle  très-souvent  de  «  Taudace  des 
«  puritains,  de  leurs  principes  de  liberté  civile 
«  incompatible  avec  les  prétentions  exorbitantes 
«  de  la  prérogative  royale  (3).  w 

«Les  puritains,  ajoute-t-il  (4),  ne  pouvaient 
«  prendre  un  moyen  plus  sûr  de  se  faire  détester 
«  de  la  reine ,  que  de  prêcher  qu^on  pouvait  ré- 
«  sisterà  Tautorité  des  princesou  la  restreindre.  1» 


(1)  Histoire  d* Ecosse ,  t.  I ,  liv.  ii ,  année  iSSg* 

(2)  Histoire  de  la  rébellion  et  des  yuerres  civiles  d'An- 
gfeterre^  1. 1  ,  p.  112. 

(3)  Hist,  d' Angleterre ,  éd.  de  Paris ,  i8i 9,  t.  Vï,  p.  11. 

(4)  Idem,  idem^  p.  12. 
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Mais ,  à  travers  tous  ces  aveux  indiscrets , 
Tesprit  de  prosélytisme  de  Hume  est  ardent  et 
infatigable.  On  reconnaît  qu^il  n^avoue  ces  choses 
qu'à  regret  ;  et  en  écrivant  Phistoire  d'Angle- 
terre pouvait-«il  ne  pas  être  rigoureux  envers 
une  Faction  qui  s'était  donné  le  scélérat  Crom- 
well  pour  chef?  Quoi  qu'il  en  soit ,  chaque  page 
de  cette  histoire  renferme  quelques  pensées 
plus  ou  moins  injurieuses  aux  catholiques  ;  et 
on  reconnaît  facilement  que  ,  lui  aussi  ,  a  écrit 
pour  rhanneur  de  la  reUgian  quUl  a  le  bonheur 
de  professer  (^i). 

Après  tant  de  témoignages  contraires  à  l'Ecole 
calviniste,  et  qui  prouvent  son  intolérance  en- 
vers les  catholiques ,  son  esprit  de  révolte  ,  sa 
haine  implacable  contre  les  rois  et  son  amour 
pour  la  république ,  le  fait  suivant  offrira  une 
nouvelle  preuve  de  l'horreur  que  la  doctrine 
impie  et  les  crimes  des  calvinistes  parvinrent 
à  inspirer  aux  autres  Sectes  protestantes. 

Lascus  et  Micronius  ,  ministres  de  TEglise 
flamande  de  Londres  ,  ayant  été  chassés  de  la 
ville  avec  tous  leurs  partisans  ,  conmie  fauteurs 
de  troubles  et  propagateurs  de  mauvaises  doc- 
trines ,  allèrent  mendier  un  asile  à  la  porte  des 


(i)  Paroles  d'un  ministre  de  Calvin  à  Nîmes,  M.'E. 
Frossard  ,  actuellement  chef  de  la  Secte  des  méthodistes. 
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lullu^rivRBtlu  iiurti  :  mais  ils  fuiviil  |>artout  re- 
pousses. Uenningus  ks  traita  de  brouillons, 
envoyés  (lu  diable  pour  détruire  la  paix  des 
Eglises,  ^o»  nebuiones  diabolua  hùe  adduxit  qui 
naalras  l>euè  pacataa  turbaretis  Eccletiiu  ;  et  n-- 
<ptté«m  éicpergitit ,  princepe  noater  mum  in  vos 
ilringet gladiutn  (l). 

Et  ni  les  rigueurs  de  l'hiver  dans  ces  pays 
glacés ,  ni  la  faiblesse  des  vieillards ,  ni  la  dëli-< 
atesse  des  eiifans  qui  pouvaient  à  peine  se 
traîner,  ni  le  danger  qae  couraient  les  femmes 
enceintes  ,  ni  les  supplications  entremêlées  de 
sanglot»  ,  Tien  ne  put  fléchir  la  sévérité  des  ma- 
gistrats. Le  Danemark  leur  refusa  un  asile  ; 
mais  ,  plus  humain  ,  il  leur  fît  une  aumône  de 
trente  ducats.  En  Saxe  ,  ils  essuyèrent  de  nou- 
veaux refus,  et  partout  ils  furent  insultés  par 
U  populace ,  et  traîlcs  comme  des  gens  mé- 
chaos  f  que  l'on  doit  éloigner  de  toute  société  ' 
amie  de  Tordre  et  de  la  paix. 

Voilà  Tesprit  de  ce  fameux  (Calvinisme  qui  a 
bouleversé  l'univers  entier ,  de  celte  l>plle  et 
sainte  Héformation  qui  a  enfanté  des  systèmes 
absurdes  de  démocratie ,  qui  a  donne  naissance 
'des  luttes  sanglantes  entre  la  loyaut^t    les 


(i)  \v™,lrel. 

,  p,.,.. 

.ij,.i. 

slal.    l-'rr/is.f  ri 

o'ogne,  i6<»:i. 

m. 

..', 
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factions  ,  et  qui ,  protégée  par  la  discorde  et  oc 
bliant  que  dans  un  Etat  populaire  il  faut  de 
vertu  ,  est ,  à  son  tour  ,  devenue  la  plus  arden 
protectrice  de  Tanarchie.  «Celui  qui  n^a  pointe 
religion  ,  a  dit  un  savant  écrivain  (i),  est v 
anirnal  terrible  qui  ne  sent  sa  liberté  que  Ion 
qu'il  déchire  ou  quHl  dévore.  » 

Aussi  les  hommes  de  probité  qui  ont  voul 
ramener  leur  Secte  à  des  sentimens  plus  ma 
dérés  n^ont  réusai  qu^à  s'attirer  la  haine  de  toi 
le  Parti ,  et  ils  ont  été  exclus  des  assemblée 
politiques ,  où  leurs  sages  conseils  pouvaien 
déconcerter  les  plans  de  la  Faction  :  témoi 
Tinterdiclion  du  ministre  Ferrier.  Ce  prédicae 
ayanl  osé  soutenir ,  dans  une  assemblée  de  1 
Secte  à  Saumur,  contre  ceux  qui  prétendaien 
qu^on  n^avait  pas  besoin  d^un  brevet  ou  d'un 
permission  du  i^oi  pour  s^assembler  ^  qu^ii 
étaient  assujettis  à  cette  obligation  non-aeoi 
loment  par  les  lois  du  royaume  ,  communes  : 
tous  les  sujets  du  roi,  mais  encore  par  deux,  arti 
clés  del'édit  de  Nantes, les LXXV 11^  etLXXXU* 
les  calvinistes  indignés  Texcommunièrent ,  lu 
interdirent  pour  dix  ans  Tentréedes  assemblée 
politiques  ;  et  quand  ce  malheureux  miaisir 
reparut  à  >isnios  ,  ou  ameuta  contre  lui   le; 


(i)  Muiitcs(|uicu  ,    Esprit  des  ivi.s  ^  liv.  WIV,  ch.  a. 
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tnfans  et  la  popslace  ,  oii  lui  l*nça  des  pierres, 
on  le  foi^  de  sortir  de  la  ville  ,  d\lù  il  ne  |ral 
K  sauver  qu*ftprès  avoir  demeuré  caobé  peu-' 
dant  trois  joors  dans  un  sëpalcre.  Son  enclos 
fdt  ravagé ,  les  arbres  coupés  ou  arracbés  ;  et  te 
consul  sVtant  présente  pour  arrêler  lea  BUÎtes 
de  rémeute ,  les  calvinistes  tirèrent  sur  lui  des 
coups  dWquebuse  (i). 

Et  maintenant  ne  serait-il  pas  vrai  de  dire 
que  les  huguenots,  méconnaissant  ces  sentimena 
de  magnanimité  qui  animaient  tes  premiers 
chrétiens  ,  ne  se  laissèrent  guider  le  plus  sou- 
vent que  par  le  sentiment  de  leur  doctrine,  au- 
quel ils  sacrifièrent,  sans  hésiter  ,  la  justice  et 
l'humanité  ,  établissantmême  pour  justifier  leur 
conduite  cette  maxime  funeste ,  que  Tintérêt  de 
l'Evangile  exige  parfois  des  dérogations  aux  rè- 
gles ordinairesde  la  justice  :  comme  si  la  justice 
était  une  convention  humaine ,  et  non  une  éma- 
nation de  Dieu,  un  sentiment  intérieur  qui 
nous  donne  la  conscience  du  bien  et  du  mal  ?  Et 
lésns-Cbrist,  en  envoyant  ses  Apôtres  parcourir 
le  monde  et  annoncer  le  royaume  de  Dieu , 
Jïsas-Cbrist  ne  leur  donna  ni  torche  ni  ppi- 
^ard  ;  Jésus-Christ  ne  leur  commanda  point 


(OBayle,  Dictionnaire  critiqua  et  lii^/origue,  attv  mol* 

ftlUtK  «  ACOSTAT. 
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le  se  soulever  contre  les  rois ,  ni  de  prêcher  la 
révolte  aux  peuples  :  «  Allez ,  je  vous  envoie 
comme  des  agneaux  parmi  des  loups(i)  ;  »  telles 
furent  les  paroles  du  divin  Rédempteur,  et  par- 
tout les  Apôtres  se  montrèrent  dignes  de  leur 
Maître. 

(«)  S.  Luc,  cUap.  X  ,  T.  3. 


ESPRIT  DU  CALVINISME. 


;\piVM  (le  si  terribles  accusalioiis  portées  ron- 
'it  lo  Calvinisme  ,  craint)  rais-je  tie  rappeler  au 
■\|X'  siècle  Icssentbnens (le quelques  souverains 
flc  l'Europe ,  ceux  des  soi-disant  philosophes  et  ■ 
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(les  principaux  écrivains  catlioliques  toucha 
Fesprit  dHntolérance  et  de  rébellion  que  cette  Fs 
tion  a  manifesté  dès  son  berceau  ?  Craindra' 
je ,  en  terminant  ce  tableau  du  Calvinisme,  de 
montrer  haï,  détesté  de  tous  les  catholique 
souverains  et  sujets?  Et  cette  Hérésie  ,  factiei 
et  républicaine  diaprés  ses  actes  et  Taveu  de  i 
partisans ,  aurait-elle  été  pour  ses  adversaii 
juste  ,  sainte  ,  soumise  et  monarchique?  No 
dans  aucun  pays  le  crime  ne  mérita  jamais  '. 
hommages  que  Ton  rend  Ji  la  vertu. 

François  l*^  disait  que  le  Calvinisme  teodi 
plus  à  la  destruction  des  royaumes,  monarch 
et  dominations  ,  qu^à  l'édification  des  àm( 
«  Le  grand  Sultan  en  disoit  de  même,  ajoi 
«  Brantôme  :  laquelle  combien  qu^elle  renvc 
«  sast  force  points  de  la  religion  chrétienne 
<(  du  pape ,  il  ne  la  pouvoit  aimer  ;  d'autai 
•c  ce  disoit-il ,  que  les  religieux  d^icelle  n'c 
<c  toient  que  brouillons  ,  séditieux  et  ne 
<c  tenoient  jamais  en  repos  ,  quMls  ne  remua 
«  sent  toujours  (i).  » 

Elisabetli ,  reine  d^Angleterre  ,  regardait 
Secte  des  huguenots  comme  la  plus  dangereu 
ennemie  de  Tautorité  royale. 


(i)  Rrantomo ,  Dames  if/usfres,  à  lartirle  Mabgvkbii 
reioc  de  Mavarrc. 
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L^empereur  Ferdinand  Taccusait  d^avoircor- 
rompu  la  morale  et  jeté  partout  des  semences 
de  discordes.  Ce  prince  soutenait  aussi  que 
la  Secte  avait  entrepris  la  guerre  par  système , 
et  qu^eile  nWait  dépouillé  le  sacerdoce  et  Fem- 
pire  que  pour  mieux  établir  sa  domination  des- 
potique. 

Charles  IX  était  si  persuadé  que  les  mtniV- 
ires  de  Calvin  étaient  plus  propres  à  précipiter 
ses  sujets  dans  des  égaremens  funestes  qu^  les 
empêcher  d^  tomber ,  qull  écrivit  aux  ma- 
gistrats de  Genève  de  rappeler  leurs  ministres. 
Jacques  Y^  ^  roi  d^Angletcrre  ,    qui  connais* 
sait  parfaitement  le  génie  et  l'esprit  des  pres- 
bytériens ou  calvinistes  ,  s^opposa  avec  force  à 
rétablissement  des  presbytères  ou  consistoi^ 
res  en  Angleterre ,  proposés  ,  dans  la  confé-* 
renée  de  Hamptoncour  ,  en  i6o4  f  par  le  doc-* 
leur  calviniste  Kegnold    et  trois  autres  doc-* 
teurs  de  la  même  Ecole.  «  Ces  consistoires ,  dit 
«  ce  roi  aux  évéques  anglicans ,  sVccordent , 
«i  avec  la  monarchie  comme  Dieu  avec  le  dia-o 
"  ble.  Là  ,  ajouta-t-il ,   en  parlant  des  con- 
«  sistoires  d'Ecosse,  s^assemblen  t  Jean  et  Pierre , 
«f  Thibaut  et  Guillaume ,  et  à  leur  plaisir  me 

*  censurent ,  et  ceux  de  mon  conseil ,  et  toutes 
*<   mes  actions  :  là ,  Guillaume  se  lèvei*a  sur  ses 

*  pieds  ,  et  dira  qu^il  faut  que  cela  soit  ainsi , 

*  et  Thibaut  soutiendra  le  contraire,  u  Aussi 
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qe  piînce  conclut  que  «  si  celle  forme  de  gou-r 
<(  vernemenl  éiail  introduite  en  Angleterre,  ini 
«  et  les  évéques  ne  manqueraient  pas  d^occu- 
«  pation.  » 

n  Messieurs  les  évéques  ,  ces  gens  (  les  calvi- 
<«  nistes  ) ,  pour  vous  ôter,  veulent  me  persua- 
<(  der  que  vous  n^étes  pas  bien  affectionnés  a 
<(  mon  service  ;  mais  si  une  fois  vous  étiez  hors, 
M  et  eux  en  vos  places ,  Dieu  sait  ce  que  dé- 
i(  viendrait  ma  supériorité  ;  point  d^éyêqae> 
H  point  de  roi ,  comme  j^ai  tantôt  dit ,  et  je 
((  n^en  parle  point  à  Taventure.  »  Prédiction 
remarquable ,  dont  le  fîmeste  accomplissement 
fit  tomber  la  tête  de  Charles  T'. 

Et  le  roi  Jacques  était  si  persuadé  que  le  Cal- 
vinisme était  ennemi  de  la  royauté ,  qu^instrat- 
sant  son  fils  sur  la  manière  de  gouverner  TËtat, 
à  regard  des  partisans  de  cette  Secte  :  j^b  hoe 
génère ,  lui  disait-il,  en  parlant  des  puritains, 
quod  cavepejuSf  fili^  cave  tibi  j   qui  germanœ  oc 

terœ  pestes  sunt  Ecclesiœ  et  reipublicœ Noli 

pati  prœcipuos  horum  fanalicorum  duces  in  regno 
Angliœ  mararij  sipttceni  cupis  et  quietem  ;  nisi, 
si  forts  eos  ad  hoc  servatos  velis ,  ut  patientiam 

tuant  exerceant «  Gardez-vous  bien  ,  mon 

«  fils,  de  celle  nicc  dliommes;  ce  sont  les 
«  vraies  pestes  de  l'Kglisc  et  de  la  république... 
et  et  si  vous  désirez  la  paix  et  le  repos,  ne 
fc  souffrez  point  (pie  les  chefs  de  ces  fanatiques 
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c  demeurent  en  Angleterre  ;  à  moins  que  ,  par 
«  hasard,    vous  ne  les  vouliez    garder   pour 

«  exercer  votre  patience (i).  »  Sage  leçon, 

dont  Charles  P'  ne  sut  point  profiter. 

(c  Les  puritains  me  haïssent  parce  que  je  suis 
n  roi ,  »  disait  encore  Jacques  V  ,  diaprés  le 
rapport  de  Grotius. 

Henri  IV connaissait  si  bien  Fesprit  inquiet  du 
Calvinisme,  l'humeur  mutine  de  ce  Parti ,  qu^il 
loi  échappa  un  jour  dans  le  château  Gaillon 
de  dire  que  pour  régner  heureusement  et  paisi- 
blement dans  son  Etat ,  Pun  de  ses  plus  grands 
désirs  était  «  de  détruire  la  Faction  huguenote, 
«  que  MM.  de  Boilillon  et  de  La  Trémoîiillc 

•  essayoient  de  rallumer  et  de  rendre  plus 
«  mutine  et  plus  tumultueuse  que  jamais  ;  et 
«  qu'il  souhaitoit  de  le  pouvoir  faire  sans 
«  guerre  et   sans  ruiner  ses  meilleures   pro- 

•  vinccs  (2).  » 

Michel  de  Castelnau  ,  écrivain  impartial  et 
qui  ne  dissimule  les  tortsd'aucun  parti,  montre, 
sous  le  règne  de  Henri  II,  la  nécessité  «  de  ré- 
'  primer  les  séditieux  ,  qui  s^efForçoîent,  sous 
«  couleur  de  religion  ,  de  renverser  TEtat  poli- 


(0  SRiiniaiso  ,  Dcfcnfiin  regia  ,  p.  221. 

\^)  SxiWy, 31  effiotr(*'S  etfintjeti  vconamicH  rotjuies^  <Hc.,  t.  1, 
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«  tique  du  royaume  (  i  ).  i»  Le  même  bistœrien  dît 
aussi  que  dans  les  assemblées  de  huguenots 
«  PoQ  n^  traitoit  pas  seulement  de  la  religion, 
(c  mais  des  affiûres  d^Ëtat  (2)  ;  »  et  que  lorsque 
les  calvinistes  commencèrent  leurs  assemblées 
publiques ,  malgré  la  défense  qui  leur  en  avait 
été  faite  par  Tédit  de  juillet,  «quelques  personnes 
«  proposèrent  qu^il  seroit  meilleur  d^admettrc 
«  la  confession  d^Augsbourg  en  France  (  les  lu- 
«  thériens  ) ,  si  la  nécessité  y  estoit ,  que  de 
<c  bailler  entrée  à  la  Secte  calviniste  et  aux  mt- 
a  nisires  de  Genève,  que  Ton  disoit  avoir  beau* 
«  coup  plus  d^ignorance  et  de  passion  que  de 
«  religion  (3).  » 

Le  cardinal  de  Richelieu  reprochait  un  jour 
aux  calvinistes  d^avoir  enseigné  des  maximes  ré- 
gicides. ((  Des  vostres  ont  écrit,  leur  disait-il , 
(c  que  par  droit  divin  et  humain,  il  est  permis 
w  de  détrôner  les  rois  impies.  »  Et  cette  dan- 
gereuse doctrine  se  trouve  clairement  ensei- 
gnée par    Calvin   dans   son  histUuiion    chré^ 

tienne. 

Le  savant  Jean  Dii  Tillet ,  greffier  au  parle- 
ment ,  les  appelait  les  auteurs  des  troubles,  le& 


(f)  Mémoires,  livi-c   I,  cbap.  m,  paragr.    3. 

(2)  Idetn,  idem,    cliap.  v,  paragr.  i. 

(3)  Idem  ,         livre  III ,  chap.  m ,  paragr.  7 
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ministres  et  les  trompettes  de  la  sédition  ;  et  il 
disait  ^^on  pouvait  justement  prendre  les  ar- 
mes coaUre  eux  (i). 

Les  Etats  d'Orléans,  tenus  ea  i56o,  dénon- 
cèrent le  Calvinisme  comme  le  fauteur  des  trou- 
bles publics  qu^excitaient  les  mtnisires  ànis- 
saires  de  Genève ,  et  que  fomentaient  des  libelles 
dijETamatoires  (2). 

Le  parlement  de  Paris  ^  se  roidissant  en  i56a 
contre  Tenregistrement  de  Tédit  dâ  janvier,  ex- 
torqué à  la  bonté  du  roi ,  disait  y  dans  ses  re- 
montrances du  12  février,  que  le  seul  remède 
prc^re  à  guérir  la  maladie  dont  TËtat  était  at- 
taqué ,  remède  dont  Texpérience  du  passé  ga- 
rantissait la  vertu,  était  de  réprimer  des  sujets 
non -seulement  obstinés  dans  leurs  erreurs  , 
mais  encore  coupables  d^une  désobéissance  pu- 
blique et  directe.  Cette  cour  pensait  avec  juste 
raison  que  mollir  devant  les  rebelles ,  c^était  les 
avertir  de  leurs  forces. 


(\)  De  la  major Uê  du  roi. 

(3)  Un  histCM'ien  recommandable  assure  ayoir  vu  un 
gros  recueil  en  dix  yolumes  in-folio ,  contenant  les  li- 
^Ues  composés  par  les  huguenots  contre  les  personnages 
1^  plus  augustes  de  ces  temps.  Cette  énorme  collection 
•^nfenne  tout  ce  que  la  méchanceté  la  plus  noire  a  jamais 
inventé  de  calomnies  atroces.  Maimbourg  ,  Histoire  du 
f-f^vinisme,  livre  II. 
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«  Je  ne  connus  jamais  ,  disait  Montlnc  (i)  , 
«  aucun  de  ce  Parti  qui  ne  voulût ,  quelque 

<c  mine  qu'il  fît ,  la  ruine  de  celui  du  roi » 

«  Croyez,  disait-il  un  jour  au  souverain,  qu^avec 
«  la  douceur  vous  ne  viendrez  jamais  à  bout 
«  de  ces  gens-là.  Le  plus  homme  de  bien  d^entre 
«  eux  voudroit  vous  avoir  baisé  mort. 

n  Les  ministres  preschoient  publiquement 
<i  que  ceux-là  qui  se  mettroient  de  leur  religion 
c(  ne  payeroient  aucun  devoir  aux  gentils- 
ce  hommes  ,  ny  au  roy  aucunes  tailles  ,  que  ce 
«  qui  leur  seroit  ordonné  par  eux  ;  autres 
ti  preschoient  que  les  roys  ne  pouvoient  avoir 
((  aucune  puissance  que  celle  qui  plairoit  au 
(c  peuple  ;  autres  preschoient  que  la  noblesse 

«  n'estoît  rien  plus  quVux »  Aussi 

leurs  maximes  et  leurs  promesses  pervertirent 
les  peuples,  et  leur  argent  corrompit  la  justice. 
«  Comme  ils  avoient  tué  quclqu^un  ,  ou  rompu 
u  les  églises,  de  mcschans  officiers  de  justice 
i'  se  présentoîent  promptement  à  faire  les  in- 
((  formations,  et  icelles  faicles,  on  trouvoit  tous- 
((  jours  que  les  catholiques  avoient  commencé 
((  et  que  les  battus  avoient  tort ,  et  qu^iceux 
n  mesmes    ronipoient    les   églises    do   nuict  , 


^i)  Commentait  en ,  livre  V. 
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f  afin  que  l'on  dist  que  c^csioient  les  hugue- 
«  nots  (i).  ' 

«  Si  le  roi ,  dit  le  même  écrivain  ,  veut  too- 
«  cher  au  bout  du  doigt  d^un  de  ses  sujets  ,  ils 
■  disent  qu'il  ne  peut.  Tout  est  permis  à  ces 
t  gens-lù  ,    et  rien  à  nous  (2).  » 

•>  Et  si  Ton  touchoit  un  dVntrc  eux^  toutes 
«  leurs  Eglises  incontinent  estoient  mandées , 
<  et  dans  trois  ou  quatre  heures  vous  estiez 

•  mort,  ou  bien  fàlloit  fuyr  et  vous  cacher 
I  dans  quelque  maison  de  ceux-là  qui  avoient 

•  pactisé  avec  eux  (3).  » 

Le  même  auteur  dit  encore  que  rien  n'ap- 
prochait de  leur  audace;  qu'ils  se  renforçaient 
par  des  ligues  offensives  et  défensives  ;  qu'ils  fai- 
saient de  grands  amas  d'armes  et  élevaient  tles 
IbrtiScations ,  et  que  les  mimstreê  avec  leur 
douce  mine  ne  chantaient  que  la  guerre  (4). 

t  Les  ministres  ,  dit  Soulier  (3) ,  étaient  sur- 
<  tout  d'une  insolence  insupportable  ;  et  son- 
'  geantàbalancerrautoritédu  prince  du  Condé, 
"  ils  n'entraient  dans  les  conseils  que  pour 

CO  CemmerUai'rts ,  livre  V,  année  i5Cx. 
(1)        Idmt,  livre  VIÎ. 

(3)  Idem,  livre  V,  année  1 56a. 

(4)  Idem,  livre  VI. 

[^)  HUloirê  du  C<tivinisnie  ,  p.  66, 
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«  s^opposcr  à  ses  desseins.  lis  voulaient  que  1 
((  paix  et  la  guerre  ne  se  fissent  que  par  leu 
H  ordre  ,  et  tendaient  visiblement  à  se  &ire  u: 
«  Etat  populaire  dans  les  principales  province 
<f  de  ce  royaume.  » 

K  Les  protestans ,  dit  un  écrivain  du  règne  d 
«  Louis  XIII  (i),  estoient  portés  du  désir  d 
<(  remuer,  vrais  séditieux ,  ennemis  de  la  pai 
«  et  perturbateurs  du  repos  public.  » 

Et ,  au  sujet  de  la  conjuration  du  synode  d 
Montpazier ,  en  1669  ,  Fhistorien  qui  la  reVèl 
dit  (2)  :  <c  II  suffit  de  remarquer  que  cette  con 
a  jura  lion  a  fait  connaître  au  roi  que  Tespr. 
«c  du  Calvinisme  était  toujours  le  tnéme  ,  toa 
tt  jours  inquiet,  toujours  capable  de  remue 
K  s^il  en  trouvait  Foccasion ,  et  que  pour  avoi 
«  paix  ferme  dans  son  Etat ,  il  fallait  absolu- 
«  ment  détruire  cette  Faction ,  et  ramener  ceu 
w  de  ce  Parti  dans  le  giron  de  TEglis.^ ,  apré 
«  avoir  donné  la  paix  à  TEurope.  » 

Le  témoignage  de  Massillon  ,  de  ce  Père  d 
la  foi ,  vertueux  sans  ostentation  ,  juste  san 
intolérance ,  ne  saurait  être  accusé  de  partialité 
«(  Des  administrateurs  choisis  à  la  pluralité  de 
il  suffrages ,  dit-il ,  dont  chaque  élection  en- 


(  1  )  Etat  gênerai  des  affaires  de  France  ,  p.  61. 
(2)Soi\\u*Vj  Ut.slfu're  du  Calrinisme ,  p.  673. 
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N  traîne  des  querelles  ,  des  désordres,  quelque- 

«  fois  Tefiasion  du  sang  ,  sont  les  seuls  maîtres 

«  que  le  Calvinisme  consente  à  se  donner ,  pour 

«  un  très-court  intervalle  ;  encore  même  en  est- 

«  il  jaloux  et  méconnaît  -  il  leur  autorité ,  du 

«  moment  quHl  lésa  installés.  LUnsubordination 

«  et  la  destruction  de  toute  autorité  légitime  , 

«  tel  est  son  vœu  et  son  système.  11  fait  consister 

«  sa  liberté  dans  une  folle  indépendance  des  lois 

<  et  des  magistrats  ,  sans  considérer  quHl  n'^y  a 

«  de  bonheur  pour  les  peuples  que  dans  l^ordre; 

«  que ,  pour  peu  quMis  sVcartent  du  point  fixe 

0  de  la  soumission  aux  lois  ,   le  gouvernement 

«  n^a  plus  de  règles  ;  que  chacun  veut  être  à  lui- 

«  même  sa  loi,  et  que  la  confusion,  les  trou- 

«  blés,  les  dissensions^  les  attentats,  Fimpunité 

«  naissent  bientôt  de  Findépendance.  » 

Le  maréchal  de  Berwick,  envoyé  dans  le  1705 
Languedoc  pour  commander  à  la  place  du  ma- 
i^hal  de  Yillars ,  dit  dans  ses  Mémoires  (i)  , 
qu^élant  arrivé  à  Montpellier  au  mois  de  mars , 
il  y  trouva  les  affaires  assez  tranquilles  en  appa- 
rence ,  mais  pourtant  que  dans  le  fond  les  hu- 
gnenots  ne  respiraient  qu^après  des  occasions  de 
recommencer  la  révolte. 
Montaigne  dit ,  en  parlant  des  armées  calvi- 


r,^- 


l'y  T.  l,  p.  U7G. 
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iiistes,  que  excitait  «  une  vraie  escliole  de  trahi- 
•(  son ,  crinhumanilé  et  de  brî^uduge.    a 

A  leur  lour  ,  les  écrivains  des  XVIII®  et  XIX 
siècles  n'ont  pas  perdu  de  vue  les  desseins  et  I 
turbulence  de  cette  Secte.  Ils  nous  révèlent  soi 
éternelle  tendance  vers  la  démocratie  absolue 
ils  nous  prouvent  ses  principes  séditieux  et  fu 
nestes  touchant  la  souveraineté  du  peuple,  etsoj 
extrême  aversion  pour  toute  espèce  de  subor- 
<li  nation. 

En  parlant  des  puritains ,  V Encyclopédie  vol 
tairienne  dit  (i)  que  ce  Parti  «  se  livra  à  tout 
«  la  fureur  et  à  tous  les  excès  ([ue  le  fanatisai 
((  puisse  inspirer.  Jean  knoc,  puritain,  ceprédica 
((  teur  insolent,  s'éleva  avec  une  furie  iucroyabl 

((  contre  la  fameuse  reine  Marie  Stuart 

<(  Il  cherchait  à  soulever  les  peuples  contre  1 

«  gouvernement  de  cette  princesse 

«  el  cet  apôtre  fougueux  ,  rempli  de  la  lectun 
((  de  FÂncien  Testament,  où  il  n'avait  puisé  qu< 
n  Findocilité  et  Tintolérance  du  peuple  juif,  n< 
H  rappelait  à  ses  ciuditeurs  que  les  exemples 
<(  d*Agag,  roi  des  Amalécites,  tué  par  Samuel . 
«  des  prêtres  de  Baal  égorgés  par  le  prophète 

«  Elie  ,  etc Secondé  par  d'autres  fana- 

u  ticpies  aussi  pc^rvers  (juc  lui  ,  et  par  des  en- 


(l  '   Au   mot  Pi  RITAI.N. 
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(  thobsiBStes  qui  prenaient  le  ion  de  prophètes, 
I  Jean  Knoc  parvint'  à  allumer  le  zèle  féroce 
«  de  ses  compatriotes.  Il  fut  cause  de  tous  les 

«malheurs  de  la  reine  d^Ecosse 

«  En  Angleterre ,  les  puritains  n'arajent  pas 
«  moins  de  Ëinatisme  que  leurs  frères  d^Ecosse  ; 
•  mais  le  gonvemement  rigoureux  de  la  reine 
■  Elisabeth ,  jalouse  de  ses  prérogatives  ,  ne 
(  leur  permit  point  de  l'exercer  :  cette  princesse, 
«  alarmée  des  entreprises  audacieuses  de  ces 

<  nouveaux  sectaires  ,   dont  les  opinions  de- 

<  venaient  dangereuses  ponr  son  trône  ,  crut 

«devoir  le  réprimer Ces  sectaires, 

«iiveuglës  par  leur  zèle  fougueux,  excitèrent 
t  dans  la  Grande-Bretagne  des  guerres  civile» 
4  qui  l'inondèrent  du  sang  de  ses  citoyens 

•  ils  se  rendirent  formidables  au  souverain  et  à 

•  la  religion  établie  dans  le  royaume  (<).  b 

Et  quel  bonheur  les  catholiques  pouvaient- 
h  espérer  de  rétablissement  du  Calvinisme  ? 
inssi,  dit  un  écrivain  anglais,  ceux  qui  se  firent 
itmsrqner  dans  la  persécution  des  catholiques 
a  Angleterre,  furent  les  seetairaproteatans  (2). 

■  Rien  ne  rendait  les  puritains  plus  dange- 


(•)  Eneyelopedù,  au  mol  PaniT*PK. 
(s)  Lingard,  Biêteire  f  dnt/Uttrre ,  cdïtion  de  Pari 
'*»6,i.VIll,p.4.4. 

m.  i5 
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«(  reux  ,  (lit  Millol ,  que  Tespril  d'iadépendai 
«  qui  les  animait,,  et  dont  les  emportem 
fi  changes  en  système  causèrent  dans  la  su 
((  de  sanglantes  révolutious.  Que  ne  peut  ] 
«  entreprendre  Tamour  de  la  liberté  lorsqi 
<(  est  inspiré  par  le  fanatisme  (i)  ?  » 

En  parlant  de  Fesprit  inqniet  des  purkaûna 
de  leurs  exigences  ,  le  père  d^Orléans  rappoi 
une  anecdote  assez  curieuse  (%).  Ua  de  leur  c 
baie  demandant  à  un  autre  ce  qu^ils  pouvais 
encore  prétendre  d^un  prince  (  Charles  T'  )  ^ 
leur  avait  tant  donné  ,  celui-ci  avait  réponi 
avec  une  insolence  inouïe,  qu^iis  prétendaie 
qu^il  se  dépouillât  d^une  autorité  dont  il  ust 
mal  et  qu^il  Tabandonuàt  à  eux.  Le  même  a  aie 
ajoute  :  Charles  voyait  bien  quec^était  là  leur  di 

sein Le  temps  lui  avait  fait  connaître  que  l\ 

prit  de  la  nation  était  moins  à  craindre  pour  li 
que  celui  de  la  Secte  presbytérienne ,  qui  ayf 
tant  fait  par  ses  intrigues  qu^elle  régnait  dans 
parlement.  La  populace ,  les  apprentis ,  et  la 
ce  qui  dans  une  grande  ville  rend  les  séditieu 
redoutables ,  étaient  gagnés  par  les  puritains 
qui  en  disposaient  à  leur  gré  ,  et  qui  s^en  ser 
valent  dans  les  choses  quMls  voulaient  £iir 


(i)  Elemens  de  Vhistoire  d'Angleterre,  t.  Il ,  p.  i/^S. 
(il)  Révolutions  d' Angleterre ,  t.  III,  p.  279. 
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pasBor  eni  le»  ponr  extorquer  les  sofira^  des 
mtvûhte»'  qui  «Vtflient  pas  de  leur  sentSment , 
soanot  mâneoeltti  da  ro)..v....  Par  Hi,  1»  Faei- 

tioQ  ptttitawe  s^^tait  presque  rendocf  maîtresse 
de  la  nJjglOD  et  de  V&tAt......  Eneflfei ,  beau^ 

coop  de  medibn»^  sous  divers  prétextes,  sV 
uicnt  déjà  retirés  da  partement,  daes  la  crahiie 
A^itre  maSMcrés  par  la  populace  ;  et  te  roi  se 
troarait  tellement  gteé  en  tout ,  qalt  ne  dispo- 
stit  même  pltw  des  charges  de  sa  maison  ,  ou 
hiva  qu'il  étah  soatent  diligé  de  l«s  donner  à 
des  ennemi». 

Lespreat^tériens  ,  dit  mt  écrivain  célèbre  , 
fournirent  la  hache  qui  coapa  la  tête  au  nn ,  et 
livrèrent  H  victime  toute  liée  aux  huUpenêana 
qui  regorgèrent. 

«  Il  passe  pour  constant,  dit  le  philosophe 

*  abbé  Rayoftld  (t) ,  que  le  pouvoir  était  dans 
*~wi  équilibre  parfait  entre  les  deux  chambres 

*  'Vers  le  milieif  du  r^ne  dIStisabetb  ;  mais  peu 

*  «]e  temps  après ,  une  secte  d'hommes  auda- 
"  «teox  ,  connus  sons  le  «om  de  puritains  y 
■  UBorpa  le»  prérogatives  des  nobles  ,  insinna 
"  les  principes  d'tin  gouvernement  républfcein, 
«   et  introdtli&ft  la  tyrannie  des  peuples.  » 


(i)  Histoirt  daparleninH  â' Anijleieri-e ,  V!I'  tipoiitie  i 
*•»*»,  i;  II,  p.  i8o,  ,g,. 
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Aussi  ,  dès  que  les  puritains  eurent  réuni  les 
questions  politiques  aux  questions  thëologiques, 
les  esprits  s'émurent  ;  et  au  seul  mot  de  liberté  ^ 
le  fanatisme  engendra  des  mouvemens  irrégu- 
liers et  impétueux  qui  bouleversèrent  toute  la 
Grande-Bretagne.  Alors  ,  rapporte  un  écrivain 
philosophe ,  «  il  se  forma  deux  partis ,  celui  de 
«  la  cour  et  celui  du  parlement ,  qui ,  conduits 
u  par  leur  haine ,  leur  rivalité  et  leur  ambition, 
((  se  portèrent  aux  excès  les  plus  opposés.  La 
<(  Faction  intraitable  des  puritains ,  sans  oseï 
((  encore  avouer  ouvertement  sa  doctrine  soo£ 
H  le  règne  de  Jacques  T' ,  ne  tendait ,  en  effet, 
u  qa'k  détruire  la  royauté  et  les  prérogatives 
«  de  la  pairie ,  pour  mettre  une  parfaite  égalité 
«  entre  les  familles  et  établir  une  pure  démo- 
ce  cratie  (i)  » 

Voltaire  ,  le  père  de  la  philosophie  antichré- 
tienne y  dit  que  sous  Charles  V^  l'Ecosse  et 
FAngleterre  tentèrent  de  s^ériger  en  république, 
et  que  tel  est  Tesprit  du  Calvinisme  ;  que  la  Secte 
essaya  longtemps  en  France  cette  grande  entre- 
prise ;  qu^elle  Fexécuta  en  Hollande  ;  mais  qu^en 
France  et  en  Angleterre  on  ne  pouvait  arriver  à 
ce  but  qu^à  travers  des  flots  de  sang  (2). 


(1)  Mably ,  Observations  sur  ^histoire  ds  France,  édi- 
tion de  Lyon  ,  179G  ;  Œuvres ,  t.  II ,  liv.  v,  p.  a47»  948* 

(2)  Essai  sur  les  moeurs,  etc.,  chap.  CLXXX. 
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Montesquieu  soutient  que  Fesprit  général  du 
Calvinisme  tend  au  gouvernement  populaire  (t). 

<f  L^ntention  des  religionnaires  ,  dit  Méze- 
«(  rai  (2)  ,  certes ,  tendait  au  gouvernement  po- 
«  pulaire.  » 

Le  projet  des  huguenots ,  dit  un  écrivain  très- 
estimé  (3) ,  était  de  faire  de  la  France  une  ré- 
publique ;  ils  la  divisèrent  en  huit  cercles,  dont  1621 
ils  voulaient  donner  le  gouvernement  à  des  sei- 
gneurs du  Parti  subordonnés  à  Fautorité  de  ras- 
semblée séante  à  la  Rochelle. 

Un  savant  philosophe  du  XYIII^  siècle ,  dans 
un  précis  très-brillant  du  règne  de  Louis  XII  et 
de  François  V  ,  s^exprime  en  ces  termes  tou- 
chant Fesprit  de  démocratie  du  Calvinisme  (4)  : 
^  Le  chrétien  de  Calvin  est  nécessairement  dé- 

«   mocrate tous  les  sectaires  plus  ou  moins 

^  tendaient  à  Findépendance.  Lorsqu'^ils  ont  été 
'  i^aincus  et  presque  détruits,  il  est  resté  quelque 
^  chose  de  leur  esprit  dans  les  provinces  où 
"    leur  Secte  avait  dominé.  » 

«(  Les  calvinistes  ont  beau  publier ,  disaient 
'    les  évéques  de  France  dans  leur  mémoire  de 


(1)  Esprit  dês  lois ,  Uv.  XXIV,  chap.  5. 

(2)  Abrégé  chronologique  de  V histoire  de  France. 

(3)  Hénaut ,    Abrégé  chronologique    de  l'histoire    de 

(4)  St-Lamberty  Œttpres  philosophiques. 
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((  174^9  qu^'  Tesprit  qui  règne  dans  leurs  as- 
it  semblées  est  éloigné  de  la  révolte  et  du  soakè-^ 
H  vcment ,  et  protester  de  leur  fidélité  ;  Tesprii 
«<  d^indépendance  et  ramour  d^une  liberté  en- 
(f  oemie  de  toute  autorité  ont  toujours  anime 
«  cette  Secte,  et  ont  fait  connaître  dans  cette 
n  province  de  quels  escës  ils  sont  capables. 
tf  Leurs  espérances  se  relèvent  toutes  les  Giif 
«  que  les  puissances  protestantes  sont  en  guem 
<«  avec  la  France  :  ils  se  flattent  que  le  temps  esi 
n  venu  d^obtenir  la  liberté  tant  désirée  et  le  ré- 
a  tablisseuient  de  leurs  temples.  Us  sont  sur  ci 
M  point  d^une  crédulité  élonoaote.  Leurs  prédi- 
u  cans  ont  grand  soin  de  les  entretenir  danf 

K  leurs  idées Plusieurs  sont  étrangers,  ei 

«  par  cela  même  suspects La  plupart  d( 

H  leurs  discours  tendent  moins  à  inspirer  auj 
<c  peuples  les  vérités  et  la  morale  chrétienue 
«  qu^une  haine  cruelle  et  implacable  contre  Is 
ir  religion  catholique.  » 

Le  duc  de  Boiu*gogne,  dans  un  mémoit*e  sur  lei 
calvinistes  de  France,  les  accuse  d'^avoir  été  les 
fauteurs  de  tous  les  troubles  tendant  à  boule- 
verser TEtat,  à  ruiner  la  religion  catholique 
dans  le  royaume ,  et  à  détrôner  les  souverains 
Il  k»ur  reproche  aussi  d*avoîr  ctc  les  plus  grands 
ennemis  de  la  monarchie  (1). 

( I )  Labbô Pro\ arl,/7c du  Uuit^im^ pnre de LouUXFli 
Vf  11 ,  p.  9^. 


DU  PSOTSâTANTiSME.  2tl 

«  ^  Ton  veut  ocNosidéref  de  près  les  principes 

«do  Calvinîsme  1^  <disai^  en  ^1751  (1)  de  Cha- 

«  banaes^  érêque  d^Agen  ,  à  de  Machanlt  ^  oon- 

«  tr^ur  gënéral ,  on  yeira  qiie  non-seuleofient 

a  ib  sont  opposés  à  toutes  les  Fefigions ,  qiiel-- 

«  les  qo^eiles  soient  ^  mais  de  plus  qu^ils  sont 

«  ennemis  des  rois  et  opposes  à  la  monarchie. 

«  Ceat  nn  caractère  qui  hii  est  propre  ,  et  qui 

«  doic  le  feire  détester  par--dessQS  toutes  les  au- 

«  Ires  iiérénes.  Il  y  a  eu  de  gi'aDdes  sectes  dont 

«  la  doctrine  perverse  a  occupé  ime  partie  de 

«  TEglîse  catholique  ;  elles  s^étaient  insinuées 

«  dans  les  premiers  sièges  i  elles  s^étaient  ré- 

^  pandues  dans  plusieurs  provinces  :  cependant 

V  on  n^a  jamais  ouï  dire  qu^aucune  déciles  ait 

*  tenté  de  remuer  dans  TËtat  ;  aucune  n^a  de- 
^  xnandë  des  temples  les  armes  à  la  main ,  pour 
^  faire  rexercice  de  son  culte  ;  aucune  d^elles 
^  n^a  voulu  avoir  des  places  de  sùi-eté,  n^a  traité 

*  9vec  les  ennemis  de  Tompire,  n^a  fait  la  guerre 
'^  il  ses  maîtres.  Toutes  les  disputes  se  passaient 
«  entre  les  théol(^ens  et  dans  des  écrits;  c^é- 
«  tait  là  que  se  terminaient  toutes  leurs  entre- 
«^  prises.  Mais ,  à  peine  les  calvinistes  se  sont-ils 


0)  Ln  lettre  de  cet  ëvéque  contre  la  tolérance  des  hu" 
guenois  dans  le  royaume,  se  trouve  à  la  suite  d*un  livre 
intitule  :  Discours  à  lire  au  conseil  du  roi,  etc. 
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«  montrés  dans  le  monde ,  quW  a  vu  tous  les 
«  royaumes  ébranlés  par  leurs  maximes  sédi- 
tt  tieuses  et  par  leurs  armes.  La  Faction  ^  en 
<c  Flandre ,  soutenue  par  la  valeur  et  la  politi^ 
«  que  des  princes  d^Orange ,  a  soustrait  de  la 
«  monarchie  espagnole  les  provinces  puissantes 
tf  qui  avaient  toujours  été  soumises  à  leur  soii- 
(c  verain.  La  république  de  Hollande  est  née  de 
«  FHérésie  et  de  la  rébellion.  L^Ecosse  s^arma 
«i  contre  une  des  plus  illustres  reines  qu^il  y  eût 
«  jamais  eu ,  et ,  après  mille  outrages  faits  k  sa 
ce  personne ,  la  força  de  se  retirer  en  Angleterre, 
ce  où  cette  malheureuse  princesse  périt  par  la  ja- 
ce  lousie  de  sa  rivale  et  de  son  ennemie  (i).  Q 
c(  sont  ces  mêmes  calvinistes  qui,  sous  le  nom  de 
fi  puritains ,  animés  et  conduits  par  Cromwell^ 
«  bouleversèrent  FAngleterre,  supprimèrent  la 
ce  chambre    haute ,  éteignirent  la  monarchie . 
a  fondèrent  une  république  nouvelle  ;  et  enfin 
cr  mettant  le  sceau  à  tous  leurs  excès  ,  ils  mi- 
ce  i*ent  le  comble  à  leur  crime  par  le  jugement  e 
ce  la  mort  de  leur  roi.  De  ces  mêmes  principes 
ce  a  été  formée  la  révolution  d^Angleterre  en  i688 


0)  Elisabelh  ,  reine  d'AiigletciTe  ,  fille  adullérine  <" 
incc^tiieuse  de  Henri  VIII ,  l>ien  loin  de  délourner  To 
ra^je  qui  grondait  sur  la  lôte  de  rinfortunée  veint  Mari 
Smart ,  ne  (il  ,  au  coutraiie  ,  qu'irrilei-  s«»s  ennemis  conU 
elle. 
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où  les  wigths,  quelquefois,  amis  des  rois  par 
politique ,  toujours  ennemis  de  la  royauté  par 
maxime,  appelèrent  le  gendre  pour  arracher  la 
couronne  de  la  tête  du  beau-père.  Quels  étaient 
leurs  discours  ?  nous  les  lisons  encore  dans  di- 
vers discours  qui  sont  passés  jusqu^à  nous.  Le 
roi,  disaient-ils,  n'estque  le  dépositaire  de  Fau- 
torité,  dont  la  substance  réside  dans  le  peuple. 
Cest  le  peuple  qui  &it  les  rois  ;  tout  ce  qu^ils 
ont  de  pouvoir  est  émané  de  lui  ;  c^est  un  dé- 
pôt qu'il  a  mis  entre  les  mains  du  prince  ;  dé- 
pôt qu'il  peut  reprendre  ,  lorsque ,  peu  sa- 
tisfait de  sa  conduite  ,  il  croit  voir  que  le  roi 
ne  remplit  pas  les  conditions  et  la  fin  pour  la- 
quelle il  a  été  mis  en  place  ;  que  même  le  sim- 
ple dégoût  qu'il  a  pour  la  personne  du  prince 
Tautorise  suffisamment  à  le  lui  enlever  ,  puis- 
qne  c^est  le  bien  du  peuple  ,  et  que  le  roi  est 
lliomme  du  peuple.  Or,  disaient-ils,  Jac- 
ques II  favorise  la  religion  proscrite  dans 
l^Etat ,  où  il  lève  et  met  des  impositions  sans 
le  concours  de  la  chambre  basse  ;  il  fait  des 
lances  contre  le  goût  et  les  inclinations  du 
peuple  anglais  :  en  faut-il  davantage  pour  re- 
tirer de  ses  mains  une  commission  qu^il  ne 
i*emplit  point  selon  les  vœux  du  peuple  qui 
l'on  a  chargé  ?  Telles  étaient  les  maximes  qui 
enfantèrent  la  funeste  révolution  qui  priva 
**  Jacques  II  de  son  trône  ,  el  qui  le  chassa  de 
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c(  sa  patrie.  Buchanan ,  Miitou ,  Locke  ont  en 
tf  ployé  leur  esprit ,  leur  érudition  à  faira  vak 
«  cette  pernicieuse  doctrine  ;  doctrine  pera 
«  cieiise  à  tous  les  gouvernemens,  qu^elle  scm 
or  met  au  caprice  du  peuple  ,  parce  qu'^eile 
«  fait  propriétaire  de  Tautorité,  mais  encore  pli 
(c  destructive  de  la  monarchie.  » 

Par  Pédit  de  Manies ,  dit  un  écrivain  favor 
ble  à  la  Secte  (i) ,  le  Parti  calviniste  devint  m 
i^ublique  dirigée  par  des  assemblées  où  1 
minières  delà  religion  avaient  séance  et  droite 
suffrage,  et  ils  y  furent  bientôt  les  maîtres  d 
délibérations. 

(c  Le  Parti  de  Calviu ,  dit  M.  de  Feller  (2)1  fi 
ff  regardé  par  les  autres  protestans  comme 
a  plus  fier 9  le  plus  inquiet  et  le  plus  séditieux  qi 
ce  eut  encore  paru.  » 

«  La  naissance  du  schisme  de  Luther  et  < 
«  (>alvin  j  source  d^alarmes  et  de  regrets  pQi 
«  la  religion  ^  dit  Lacrctelle  (3) ,  devait  aus 
«  présenter  de  graves  sujets  d^inquiétudes  à  toi 
«  les  gouvcrnemens.  Les  auteurs  emportés 


(i)  Ménioires  compose/s  en  17 85  et  i-Sf)  au  sujet  c 
protestans;  1788,  p.  3*3. 

(cî)  Diirtîonnaire  historique,  au  mol  Calvir. 

(3)  Histoire  fU  France,  chap.  resutue  hiaioTifue,  t.  X 
p.  447. 


DU  protkstaktishe.  236 

B  dogmatique^  Ae  cette  réi^olutiou  ,  eu  i*Oinpant 
«lejoog  du  chef  jde  PËglise,  en  substi  tuant 
i  une  véritable  démocmtie  à  la  hiéran^bie  eeclé^ 
siastlque ,  pooraient  apprendre  à  des  esprits 
inquiets  le  secret  de  transporter  ce  désordre^ 
ce  niveUement ,  cette  anarchie ,  dans  Tordre 
politique.  Charles  -  Quint ,  François  T'  et 
Ilenri  VIII  sentirent  vivement  ce  danger.. «... 
La  Ré£oraie  convenait  plus  aux  Etats  républi*- 

cains Les  nouvelles  opinions  rencon- 

irèrent  dans  plusieurs  rois  de  TËurope  de  ai 
puissans  contradicteurs^  qu^elles  n^anrivèrent 
pas  jusqu'à  pouvoir  développer  les  nouvelles 
théories  politiques  qui  semblaient  devoir  en 

être  la  conséquence La  plupart  des 

grands  en  France  n^embrassèrent  la  Réforme 
que  par  un  esprit  dV)pposition  contre  la 
cour.  » 

«  La  tendance  républicaine  ,  dit  un  écrivain 
iil)Gi*aI  ^  dévoué  au  parti  de  la  révolution  de 
i83o{i),  fut  plutôt  le  type  de  TEcole  calvi- 
«nisie,  où  Pégalité  la  plus  profonde  était  pro- 
<<  clamée.  » 

Et  si  d'abord  ,  dès  Torigine  de  cette  Hérésie , 
ks  calvinistes  ne  montrèrent  pas  le  plan  de 
kur  république ,  c'est  que  la  liberté  des  cultes 


(')Capefigriie  ,  Histoire  de  la  Rcfvnne  ,  1. 1,  p.  261 . 
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était  alors  pour  eux  un  objet  de  vie  ou  de  mort 
et  le  seul  poursuivi  avec  une  certaine  ardeur 
et  que  mener  deux  grands  projets  à  la  fois  et  di 
front,  c^eût  été  le  moyen  de  les  faire  échouei 
tous  les  deux.  Celui  de  changer  les  gouveme- 
mens  était  tenu  caché ,  et  ne  devait  paraltn 
qu^aprës  avoir  obtenu  la  liberté  des  cultes  lani 
désirée ,  et  si  nuisible  au  bien  de  la  religion , 
comme  à  celui  de  TEtat.  <f  La  concession  qu^oi 
u  leur  en  eût  faite  à  propos  ,  dit  Lacretelle  (i) . 
«  et  sous  certaines  réserves ,  était  le  seul  moyen 
<c  de  dompter  leur  turbulence  et  d^afiâiblir  leoi 
ce  nombre. 

«  Jusqu'à  redit  de  1 562,  les  calvinistes  avaieir 
«  dû  être  considérés  comme  les  instigateurs  de 
«  troubles,  par  la  téméraire  nouveauté  de  leur 
«  opinions.  François  I*' ,  quoique  fort  alarm 
u  de  leurs  doctrines,  ne  les  avait  frappés  qo^ 

<c  regret  et  fort  tard »  11  n^  avait,  en  effe' 

que  les  parlemens  qui  eussent  sévi  contre  les  r< 
belles,  en  leur  appliquant  la  rigueur  des  édit 
rendus  contre  les  Albigeois. 

<c  Mais  ,  continue  Lacretelle  (2) ,  on  pouva 
«  reprocher  aux  protestons  d^avoir  comment 


(1  )  Histoire  âe  France,  chap.  résume  liialorique ,  t.  X  J 
p.  4^1. 

(1)  Idem ,  iàtm ,  t.  XII,  p.  4^ 
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«les  troubles  par  la  conjuralioo  d'Amboîse  , 

<  attentat  direct  contre  raotorilë  royale.  > 
LeRagoi8(i)  dit  que  «  les  religionnaires,  dont 

(  la  rage  était  extraordinaire  y  causaient  tons 

■  ks  désordres  du  royaume et  (a)  que  les 

c  hogaenots  étaient  cause  qu^il  y  avait  plusieurs 
t  actions  dans  TEtat.  u 

«  Il  est  sûr  ,  dit  Tauteur  de  la  Théorie  des 
tr^lulioné(S)f  que,  pendantunsiècleeldemi, 
•  toutes  les  révolutions  qui  agitèrent  ou  chan- 

<  gèrent  tant  délais  en  Europe  ,  furent  ame- 

<  nées ,  faites  ou  soutenues  par  la  Béforme.  » 

Et  en  parlant  du  supplice  de  Michel  Servet , 
ordonné  par  Calvin  :  «  C'est  que,  dit-il ,  rien 

■  Q^est  plus  intolérant  qu'une  Faction ,  surtout 
■quand  on  veut  employer  contre  ses  vices 
•  l'arme  qu'elle-même  a  fabriquée.  » 

•  Si  les  Guise  se  faisaient  protestans,  disait 
la  calviniste  célèbre ,  il  faudrait  bien  nous  faire 
aiholiques  ;  »  c'est  ce  qui  feit  dire  à  un  écri  - 
■Tun(4):Parim  les  protestans  les  plus  factieux, 

■  la  nouvelle  doctrine  n^étaît  qu^un  moyen  de  se 
•soutenir  avec  succès.  Peu  d'entre  eux  défen- 


(■)  IntIrueUan    sur  l'kûloire   de    France,  règne  de 
Û«le,  IX. 
(»)  ItUm  ,  règne  de  Henri  III. 

(3)T.ll,'p.95. 
WDeFerrand,  D*r**yri/<fai'At**<>»r»,  l.  lll.p.  3i8. 
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a  daicnt  rccUcment  la  cause  de  la  royi 
«  voulaient  des  troubles  ,  et  auraient  i\ 
a  d^en  voir  tarir  la  source.  Ils  le  prouver 
«  pendant  le  règne  de  Henri  IV  ;  et  il  ei 
«  de  peine  à  contenir  ceux  avec  quiil  ava: 
«  qu  a  surveiller  ceux  contre  qui  il  était  < 
«  combattre,  u 

Tel^est  Tesprit  de  rhomme  ,  dit  un  ai 
torien  (i)^  les  sectes  protégées  devienne 
lot  intolérantes  :  les  calvinistes  du  Béa 
semblés  à  Pau  ,  demandèrent  à  la  reine 
d^Albret  Tabolitioii  du  culte  romain. 


(i)  Faget  de  fiaurc.  Essais  hisioriquss  sur  i 
p.  4*^6- 


i 


ESPRIT  DU  CALVINISME 


ProuYé  |iar  Im  iiartfctpiattoii  de  «es  piirtt- 
mmm  M  to  réT«ilu«l0ii  de  1 9S9^» 


Art.  I*'.  La  liberté  de*  cultes  eat  proclamée. 
Art.  II*.  La  religion  catholique  est  abolie. 
Orttonnanee an  baron  des  Adreit  àlaprh«  de  Lyon, 

L.1  liberté  de.s  cultes  est  proclamée,  et  1rs 
discuasiont  religieuses  défendues. 
Arrêi  de  la  Com'eftlion  ,  du  8  décembre  1795. 

La  destruction  du  culte  catholique  est  dé- 
crétée ,  et  on  lui  subsliluc  celui  de  la 
raison. 
Arrêt  de  la  Conveittion,  du  \o  décembre  1793. 


? 


1 


Quelques  années  avant  la  révolution  de  1789 , 
^  voix  s^élevèrent  de  tous  les  coins  de  la  France 
^ûtre  les  entreprises  de  FEcole  calviniste.  Les 
^rivains  catholiques   la    dénoncèrent   au    ix)i 
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comme  une  hérésie  funeste ,  et ,  depuis  son 
liance  avec  la  PhUosaphie  y  plus  fièrc  et  plus 
treprenante,  à  Tombre  d^une  longue  impui 
Mais  Louis  XVI,  ce  prince  bon  et  générai 
ne  pouvait  croire  à  tant  de  perfidie  ;  il  n 
pas  le  courage  de  punir  les  coupables,  et  le  4 
vinisme ,  pour  qui  tout  est  mauvais ,  rois ,  \ 
1res  et  nobles  ,  se  montra  partout  triompha 
et  inonda  la  France  de  ses  écrits  et  de  ses  £ 
pasteurs. 
1780  Dans  un  mémoire  présenté  au  roi ,  Tasse 
blce  du  clergé  de  France  dénonça  les  nouve 
entreprises  de  Terreur,  et  accusa  la  Secte  d^ 
républicaine  par  la  force  de  ses  maximes  com 
par  Tessence  de  sa  constitution  (i).  (cUHérës 
tf  devenue  chaque  jour  plus  fière  et  plus  en( 
«  prenante,  à  Tombre  d'une  longue  impunité, 
«  sait  encore  cette  auguste  assemblée,  ne  se  la 
tf  point  de  déchirer  le  sein  de  cette  mère  ten 
ce  et  affligée.  » 

«  L^esprit  du  Calvinisme ,  Sire ,   disait 


(i)  Prockfi-rerbal  de  celle  assemhie'e.  Les  dépuléfl 
premipr  ordre  élaiont  :  le  cardinal  de  la  Rochefoucau 
archevêque  de  Rouen  ,  et  président  ;  les  archevêques 
Toulouse,  do  Reims,  d'Aix  ,  d'Arles,  d*Auch  ; 
évêques  de  Ne  vers ,  de  Mâcon ,  d'Agdc  ,  de  Castres, 
Dol ,  d'Af^en  ,  de»  Vence ,  de  Valence  ,  de  Clermont-I 
rand  et  de  Blois. 
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t  fraoçaia  4  Louis  W  l  (i  ) ,  csl  osscnlicUement 

■  républicein  et  dès  lors  irréconciliable  avec  la 

■  monarchie  française  :  sitôt  que  vous  aurez 
<  réhabilité  le  Calvinisme ,  votre  trône  sera  posé 
tsur  an  volcan.  »  Funeste  prédiction,  qui  ne 
frappa  ni  le  roi ,  ni  son  conseil ,  ni  même  la 
nation  ,  tellement  les  esprils  étaient  engoués  de 
philosophie  :  aussi  Tédit  de  1787  causa  une  joie 
presque  générale.  Et  tant  était  grande  celte 
manie  du  jour  pour  le  toléranliame ,  enfanté, 
DOQ  par  une  raison  éclairée  ,  mais  par  Tirré- 
lîgion ,  fille  de  la  Philosophie  moderne  ,  que 
son  venin  avait  gangrené  toutes  les  classes  des 
(itoyens,  sans  exceptions,  et  infecté  de  son 
souille  pestilentiel  le  sanctuaire  même  de  la  reli- 
gion ;  car  nous  avions  alors  des  abbés  philo- 
tophes,  des  prédicateurs  même p/uÏMop/iô^  (2), 
dont  le  cri  de  guerre  était  aussi  raison  ,  tole- 
«nce  ,  humanité  (3).  ïcmoîn  ce  Bricnne ,  l'ami 
ded'Alembert,  qu'aprcsM.  de  Beaumonl  les  phi- 
losophes entreprirent  d'élever  à  rarclievêchc 
^i  Paris  ;  homme  vil  et  ambitieux  ,  s'il  en  fut 


(f)  Discours  à  lin  au  comxeil  du  roi ,  îqifirtrnécn  17871 
p.  34. 

(1)  Rigoley  de  Juvigny,  Décadence  des  miriirs  et  de  la 
tittiralure. 

(3)Coadorcet,   Esquisse  d'un  laileaahislarique ,  etc. 
'poque  IX'. 

111.  16 
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jamais  9  cjui  ,  sous  piriexle  dlmnianitë , 
bonté  ,  de  tolérance  ,  devait  se  montrer  ai 
palicnt  et  aussi  doux  pour  le  Philosophisme 
Jansénisme  et  toutes  les  sectes  ,  que  M. 
Beauniont  setait  montré  plein  de  zèle  et  (T 
deur  pour  le  maintien  de  la  relii;ion  catholiqi: 
témoin  encore  les  de  Prades ,  les  de  Morell 
les  de  Condillac  ,  qui  s'^était  chargé  de  fa 
de  son  prince  un  sophiste  ;  les  Raynal ,  d 
le  nom  équivaut  à  celui  de  vingt  énergumè 
de  la  Secte  ;  les  Barthélémy ,  les  Beaudeau , 
Noël ,  les  Sieyes  ,  hommes  impies  que  Ton  i 
pelait  abbés,  mais  que  le  peuple  sut  ne  [ 
confondre  avec  le  clergé  ,  avec  les  véritab 
ministres  de  Jésus-Christ  ;  les  Mably,  quelqi 
fois  si  révoltant  dans  sa  morale. 

Mais  bientôt  le  Calvinisme,  cette  Faction  i 
volutionnaire ,  ingrate  envers  son  roi ,  îngn 
envers  la  nation ,  ingrate  envers  les  fiança: 
ramena  parmi  nous,  avec  son  système  politiqi 
toutes  les  horreurs  des  siècles  passés.  Et  si 
Secte  elle-même  n^avait  pris  soin  de  nous  i 
vélcr  son  esprit  turbulent  à  cette  époque, 
nous  serait  facile  de  la  juger  par  ses  œuvT< 

La  politique  de  cette  Faction  n'est  plus 
mystère  aujourd'hui  ;  et  malgré  le  soin  qu^ 
a  pris  de  dérober  à  la  connaissance  de  la  nati< 
les  intrigues  du  Protestantisme  en  178g,  on  si 
qu'il  assiégea,   quelques  années  auparavan 
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lOQtes  les  avenues  du  u*âne.  Des  personnages 
dél^ués  du  Parti  et  décorés  du  titre  de  dépôts 
ia$  EgUaea  réjhrméea  se  rendirent  à  ^ris  pour 
âcboiuffer  par  des  écrits  le  zèle  des  partisans  de 
leur  Secte  ;  ils  allèrent  mâme  jusqu'à  oflrrr  au 
gouvernemeQt  une  somme  considérable  ptiur 
obtenir  seulement  TEtat  civil  :  car  ils  ne  vou- 
laient point  effrayer  le  monarqae  p»r  learpre- 
Diière  demande ,  afin  de  le  conduire  (>raâuel- 
kment  et  insensiblement  à  ledr  accorder  one 
tàstence  religieosef  un  culte  extërieuri  Tuirgot, 
le  mvoiaXxephilQsoph»  ,  grand  partisan  de  la  to- 
lérance ,  devînt  un  de  lenrs  puissans  soutiens  ; 
Lafayette  les  protégea  -,  Malesherbes  ,  Condor- 
cet,  Rulhières  plaidèrent  teur  caose. 

Un  écrivain  de  la  Secte  avoue  même  que , 
>  en  1789,  la  nation  tout  entière  demandait 
'  un  grand  changement;  nous  a^evons  faitqne 
■  nous  joindre  à  elle  (i);  »  c^cst-à-ilire  h  celle 
portion  de  factieux  qui  firent  peser  tant  de 
milheurs  sur  la  France  ,  qui  abreuvèrent  la 
bmille  royale  de  tant  d'outrages  i  eo  qne  des 
^vains,  se  faisant  gloire  d'êcre  sàMê-àu/otte , 
appellent  les  sauveurs  de  la  patrie  (a);  rar  il 

{*)  Jnnales pi oUHanUs ,  inli'oduction  ,  p.  7. 

(ï)Sava6ncr,  eK-profe»seur  au  callége  royal  de  Lyon  , 
'^'iliauehrimoloffiqut.  Jedéploie,  «tcc  beaucoup  de  pKi^ 
■oniiH  sages ,  que  la  jeunesse  nililif  pareils liomi]ies)>oiii' 
P^fuMiirs  d'Iiistoirc. 
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srraii  diflicilc  d(^  prouver  que  la  mnjorité  dé 
France  demandaît  alors  une  révolution ,  mèn 
xmerévolation  sans  toutes  ses  conscqueoœsatn 
fatales  qu'^incvitables.  Et  quand  même  la  maj 
vite  du  peuple  français  eàtété  révolutionnais 
s'ensuivrait-il  qu'ils  ont  bien  mérité  de  la  patr 
ceu;(  qui  ,  préchant  la  souveraineté  du  peùpfa 
ont  voté  ou  désiré  la  mort  de  leur  souverain 
tf  CTest  la  faute  des  rois ,  dit  encore  le  ttbe 
«  li^te  déjài  cité(i)Y  si  parmi  les  protestanB'  < 
(c  a  trouvé ,  lors  de  la  révolution  ,  les  plmET  a 

((  dens  amis  de  la  révolte Les  protesta 

c(  étaient  tous  amis  de  la  révolution.  » 

Cesi  donc  la  faute  des  rois ,  et  plus  partiel 
lièrement  celle  de  Louis  XVI ,  si  les  démon 
tratiqns  d^attachemcnt  et  de  fidélité  n^étaic 
autre  chose  de  la  part  de  la  Secte  que  les  détail 
mens  de  la  trahison  et  de  la  haine  ;  si  la  Sect^ 
s'est  servie  des  dons  et  de  la  puissance  qnV 
tenait'^de  Louis  XVI  que  pour  le  renverser  et  1 
ôler  la  yie  ;  si  elle  a  ose  tirer  vanité  d^avoîr tre 
le  gouvernement  des  Bourbons  quVlle  n^aim: 
pas  ,  d'avoir  fait  la  comédienne  pendant 
quinze  années  de  la  restauration  ^  et  d*av< 
prêché ,  pendant  un  temps  seulement ,  la 

(^\)  Annales  protestantes,  p.  G3. — Aîf[nan  ,  de  TAc 
df'inîc  française ,  De  Vclat  des  protestons  en  France  t 
puis  le  Xyi^  siècle ,  p.  4^. 
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déUlé  aa  gOuVememeqt  deBiâK>rlëanà  \  «  Mal- 
"  gi-i  mes  tentatives    fréquemment    réitërëes  , 

•  disait  M&Iésfa^beA  (i),'  je  n^^tins  da  roi ,  en 

•  tai-ear  des  protestans  ,.  ^ue  la-  suppression'  des 
«  dispositioDS  pénales  portées   êoiiMi' eax.  Le 

•  cardinal  Lcnnënie^  fut  plus:  hédreùi  que  moi  :' 

•  »ou3  son  ministère  ,''lctS  protestans  ont  recou- 
«  FTé  la  jouissance  (M  lliwt  ciTil.  Celte  faveur 
«méritait  de  leur  part  <]tielqui#''t'e66nnaissancé  : 

■  twtw  sa»es ,•  comme  moi ,  que  lé  roin'a  point 
«eu  de  plus  mortels  ennemis.  » 

■  Dans  toutes  les  révolutions  testées  ou  ef- 

*  fectuées  en  Europe  dfepuls  ïe-  X VI»  siècle ,  dit 

■  un  écrivain  (2),  la  Réforme  a  eu  la'phis  grande 

■  influence  sur  celles  dbntelle  nVpnsété  di- 
•  vectement  la  cause.  Elle  nV  pas'  diihs  touteè 

■  obtenu  ce  qu'elle  voulait',  quelquefois  mèiiÊ 

■  elles  Tont    entralmée  datiSle    i-ehVérsemeiit 

■  qu'elle»  efiêctuaient  ;  ce  qiii^  s'est  vu  surtout 
"  ^ns  la  révolution  française.  Les  prot'eslanÂ 
«  ont  fortement  appelé  et  soutenu  cette  rcrolu- 

•  tion  ;  elle  les  a  hautement  avoués  pour 'ses 
*  principaux  ariens;  et  quand  clic  a  eu  entiére- 

■  m«nl  usé  leurs  services  ,  quand  elle  a  voulu 


(1)  Hui^ ,  Dernières  aniiéex  liii  i!-t/iie   et  île  la 
W  Thûrrie^esrf,M>/it(iàM,t.1\\  p.' 1  li  ,  l'aS. 
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«  alliiquer  ce  qu'ils  respectaient  encom  ,  a 
«  instrumens  même  sont  devenus  ses  viclime 
a  et  leur  chef  le  (dus  fameux  a  péri  sur  réchf 

«  fuud En  1789  ,  les  protestaos  s\ 

«  taient  cpofititués  pouvoir  révolutionnaire 
('  lil.  Necker ,  Icui"  patron ,  leur  en  avait  doni 
«  le  conseil  et  Texemple  :  ils  ont ,  ainsi  qi 
«  leur  patron  ,  parcouru  toutes  les  choses  dai 
«  lesquelles  ce  terrible  pouvoir  est ,  par  sa  n; 
«  ture ,  obligé  de  çc  débattre  avant  de  se  d< 
«  truire  lui-ménic.  » 

<(  Les  protcstans  ,  dit  encore  le  même  écri 
«  vain  (1) ,  voulaient  une  révolution  ,  pan 
«  que,  depuis  près  de  trois  siècles,  la  licenn 
«  le  désordre  de  leurs  opinions  religieuses ,  1 
«  avaient  conduits  à  des  idées  révolutionnaire 
«  parce  que  la  justice  exacte  que  Louis  XI 
«  leur  avait  rendue  avait  excité  leur  ambitioi 
«  au  lieu  de  provoquer  leur  reconnaissant 
«  parce  que  leur  haine  contre  la  religion  n 
«  maîne  les  empêchait  devoir  que  dès  quMls  en 
«  prunteraicnt  pour  la  détruire  le  secours  d 
«philosophes,  ceux-ci  pourraient  bien  ave 
«  l'air  de  ne  frapper  d^abord  que  sur  elle ,  ms 
«  bientôt ,  dans  le  délire  de  leur  athéisme  ,  : 
«  nianquoraieiit  pas  do  Frapijcr  sur  la  religi( 


(1^  Thrttrfc  dvs  rocof niions  ^  L  111  ,  p,  45)0,  291 
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t  réformée.  »  La  l'évolution  française  est  la 
seule ,  en  effet ,  qui  ait  en  pour  but  de  détruire 
la  religion  de  l'Etat  et  puis  toute  religion  .quel- 
conque. 

Après  les  massacres  de  catholiques  exécutés 
à  Nismes,  en  1790  ,  parles  huguenots,  Fro- 
ment disait  avec  juste  taison  (1)  :  a  Jamais  les 
«  protestais  n'ont  perdu  de  vue  leur  projet  de 
«  renverser  le  trône  ,  Fautel  et  les  lois  de  Fem- 
«  pire.  Ils  n^ont  jamais  cessé  de  manifester  des 
«  scniimens  séditieux,  et  dans  toutes  les  oc- 
«  oasions  la  religion  ne  leur  a  servi  que  de  pré- 
«  texte. 

«  Le  génie  de  cette  Secte  ne  se  rebute  jamais  ; 
'  ^t  depuis  rassemblée  de  la  Rochelle  en  ±621, 

*  Jvsqu^à  rassemblée  nationale^  rien  ne  leur  a 

*  coûté  pour  parvenir  à  leurs  fins.  On  les  a 
■   vus  antiroyalistes  pendant  la  dernière  guérie, 

*  former   des  vœux  ardens  pour  les  Anglais  , 

*"  parce  qu'ils  espéraient  alors  ,  en  s'aidant  de 

^  ces  insulaires ,  bouleverser  le  royaume  ;  ils 

«  devinrent  ensuite  royalistes  par  spéculation  , 

*  quand  ils  voulurent  obtenir  Tédit  denovem- 

«bre  1787  et  les  Etats  généraux  ;   enfin,  ils 


( 


(i)  Mémoire  historique  et  politique,  cmi  tenant  la  rela- 
tion des  massacres  de  catholiques  de  Nismcs ,  les  i3  ,  i4  > 
I        '^»  iCjiûn  1790  j  p.  35. 
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u  ont  jeté  le  masque  ,  et  ont  regardé  qu^. 
«  n'avaient  plus  besoin  de  feindre  pour  étab 
«  leur  république   tant  désirée.  » 

Un  auteur  non  suspect  dit ,  en  parlant 
Tiniluencc  des  calvinistes  sur  la  révoluli< 
fr:tnç'aisc(i)  :  «  Parmi  les  causes  de  la  rcvol 
«  tiori ,  les  historiens  ont  du  placer  FinflueD 
«  des  protestans  sur  les  affaires  publiques.  D 
«  puis  quMls  se  sont  impatronîscs  en  Frana 
«  ils  ont  joué  un  rôle  toujours  actif. 

«  Les  chefs  de  cette  puissante  Faction  en 
«  ployèrent  souvent  leur  crédit  à  émouvoir 
«  soin  do  leur  patrie  et  à  la  séditionner.  fi; 
«  biiut-Saint-Etionno  était  devenu  un  petit  p: 

•  triarche  prolestant  dans  le  midi  de  la  Frano 

•  il  ne  croyait  ni  au  baptême  ,  ni  à  la  cèm 
«  ni  au  Christ ,  et  cependant  il  fut  sans  ces 
«  dans  la  constituante  le  pivmier  de  sa  Faction 

Sous  Tanoien  gouvernement  de  France  ,  A 
aussi  le  même  écrivain  ,  les  Condé ,  les  Rohs 
et  auti-es  noud)Ies  du  Parti  ne  retenaient  leu 
opinions  religieuses  que  par  la  convenances 
Li  naissance  et  les  habitudes  de  réducalîon. 

Mais  revenant  ù  IVsprit  de  sé;lilion  des  hi 


(Il  ri;ti!lu-:niii  .//.  «/, ...  .•«:,  ./,  f*  i  m  parié  ait  à 
rrrenrs  ,  rf«  *  /iii/.'f  *  tf  ./f*  «.'//«•  *  t  rrum  ^nH.iiint  lu  rer 
/uitt*n  j'm  '.•  ^"1? .  * ' .  l     1 1 1  .  ]*.  _» . • . 
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g^uenols  :  «  Sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  dit- 
tf  il  encore  (i),  la  France  n^eut   pas  d^autre 

«  faction  contraire  au  repos  de  TEtat 

(2).  Le  ressentiment  long  et  profond 

ft  du  Protestantisme ,  qui  paraissait  assoupi ,  se 

«  réveilla  tout  à  coup  en  1788.  Les  officiers  firan- 

t  çais   arrivés  d\4mérique,  le  parti  d^Orléans 

«  qui  s^agitait  dans  les  dubs  secrets  du  Palais* 

«  Royal ,  un  voyage  mystérieux  de  Lafayette  à 

«  ^iismes  pour  convenir  des  faits  avec  quelques 

«  notables  du  parti  protestant  ;  le    faubourg 

*  Saint-Antoine  ,  où  abondent  des  fabricans  et 
«  (les  ouvriers  de  cette  Secte  ;  les  consistoires 
«  de  Nismes ,  Caen ,  Montauban ,  réunis ,  non 
■  pour  la  cène  comme  jadis ,  mais  pour  pré- 

*  parer  un  changement  dans  la  nature  des  cho- 
•ses  :  tels  furent  les  premiers  efforts  du  Pro- 

*  lestantisme  et  ses  premières  vues.  La  nature 

«des  événemens augmenta  ses  prétentions 

* La  Secte  eut  des  démêles  particuliers 

*  partout  où  elle  était  établie. 

«  Les  grandes  conmiunes  du  midi  ont  pris 

*  part ,  plus  que  toutes  autres ,  aux  progrès  de 


(')  Prudhomnie ,  Hiaioire  yenerule  et  impartiale  des 
^'^eurs ,  des  fautes  et  des  crimes  commis  pendant  la  révo- 
^^iion française,  t.  III,  p.  Wi . 

(0      Jdem  j  idem;    p.  'v. 
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«  la  révolution  ;  parce  que ,  sans  parler  de  Tii 
«  fluence  du  climat  sur  le  physique  el  sur  1 
«  moral  de  Thomme  ,  Nismes ,  Montauban 
«  Toulouse  ,  Uzès ,  Avignon  ^  Carpentras  i 
«  autres  villes ,  étaient  composées  de  gran 
«  nombi*e  de  familles  protestantes. 

u  La  chute  du  cleri^é  ne  fut  Touvrage  que  d^u 
•>  esprit  de  secte.  Mais,  hélas  !  pourquoi  les  pn 
t(  testans,  qui  affichaient  la  réforme  des  mœui 
«  et  la  simplicité  des  principes  ,  se  sont-ils  per 
n  mis  les  plus  cruelles  repp-esailies ,  se  sont-i 
«  servis  des  mornes  armes  ? 

a  Parmi  les  massacres  de  septembre  aux  porU 
«  des  prisons  de  Saint-Firmin ,  des  Carmes  i 
>4  autres  lieux  ,  à  Paris  )  où  étaient  enfermés  k 
•t  prêtres  catholiques  9  se  trouvèrent  plusieoi 
«  ass;issinsdu  midi  et  proiestuns  ;  quelques-ur 
•<  laissèrent  échapper  ces  mots  en  frappant  leui 

•  victimes  :  Souviens-toi  de  la  Saint-Barthé 
«  lemi.  » 

Dans  un  autre  endroit  le  même  auteur  s'é 
crie ,  I  )  :  «i  \~oilà  le  lan^oi^e  des  hommes  de  san 

•  qui  ont   réj^i  la  France  ,  et  particulièreaiei 
«i  sous  le  réiîime  révolutionnaire.  Et  qu'on  ne  s 


i  !  )  Priitilioriinr*'.  Hs^ioirt  j'nf'ra^'f    e!  impartiaft  rf 
erretkr* ,  fie *J Jute-  et  d**»  r/iwf*  cvmm:^  pendant  la  rm 
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c  trompe  pas  ,  telle  fut  la  marche  d^un  grand 
«  nombre ,  dans  lequel  on  doit  remarquer  des 

«  protestans  soi-disant  philosophes 

«f  Comparons  d^abord  les  deux  classes  de$ 
«  députés  protestans.  La  première ,  celle  qui  a 

«  ouvert  la  révolution ,  aSsivorisé  par  une 

«  lâche  et  cruelle  adhésion  la  tyrannie  de  Ko- 

H  bespieiTc.  Tous  se  sont  prosternés  devant  le 

tf  monstre,  et  n^ont  pas  craint  de  former  la  ma- 

«  jorité  qui  légalisa  les  atroces  mesures  de  Fa- 

«  vocat  d^Ari*as  ;  ils  ont  été  les  notables  du 

«  ventre  de  la  Convention ,   de  cette    masse 

i      «  inerte  qui  n^eut  pour  caractère  que  la  bassesse 

«  et  la  versatilité.  » 

Personne  n'ignore  que  les  protestans  ne  re- 
fusèrent pas  leurs  voix  à  Robespierre  ,  lorsqu'il 
fut  nommé  président  de  la  Convention  par  scru- 
tin secret  ;  car  il  ne  lui  manqua  qu'une  seule 
^oix ,  la  sienne. 

Le  même  auteur  nous  dit  aussi  (i)  qu'après  le 

9  thermidor,  a  le  ventre  de  la  Convention  s'em- 

"  para  du  pouvoir,  et  les  protestans  Johannot , 

*  ^elet,  Boissy,  etc. ,  organisèrent  la  banqueroute 

'^  'a    plus  infâme  ,  la  plus  impudente ,  et  telle 


'O     Prudhomnie,  lïls£oir9  tjénérale  el  impaiiiaie  des 
'^'^^-.j-,  desfauteê  et  des  critues  cotiwiU  pondant  la  revo^ 
Jrançaise ,  t.  VI ,  p.  5i6,  517. 


^ulio,^ 
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«  qu^aucune  puissance  tyranniquc  n^aurait  j 
a  mais  pu  rinia^incr.  D^unc  main  ils  condi 
«  saient  à  Fcchafaud  les  restes  du  despotiai 
((  de  Kobespierre ,  auteur  du  maximum  ,  de 
f<  vol  décrélé  contre  les  propriétaires,  la» 
(f  que  de  Tautre  ils  dirigeaient  la  chute  < 
«(  assignats,  cette  autre  espèce  de  vol ,  au  pi 

u  judice  du  peuple  et  des  rentiers Il  rëso 

«  de  ce  tableau  cl  de  cette  division  des  de 
«(  classes  de  prolestans  ,  que  Pune  et  Tau 
f(  furent  plus  ou  moins  sanguinaires^  et  plus 
«  moins  coupables  dans  la  formation  de  r 
a  mœurs  révolutionnaires. 

te  La  Secte  ,  depuis  des  siècles,  couvait  ds 
«  son  sein  un  feu  lent  et  caché,  et  la  révolutî 
«  fut  pour  elle  un  ouvrage  de  ressentiment  p! 
«(  ou  moins  énergîcjue  et  plus  ou  moins  profo 
«  que  les  individus  tenaient  de  leurs  ancêtres 

Lorsque  le  protestant  Lasource ,  d'^après 
vœu  de  ses  co-religionnaires ,  eut  demanda 
rassemblée  constituante  que  la  république  1 
décrétée  ,  <f  les  chefs  du  Parti  protestant,  « 
«  encore  Prudhomme  (t),  se  trouvèrent  sîng 
<c  lièrement  interdits  lorscpi'ils  se  virent   lu 


(  I  )  Hisioire  ijruènilp  et    vnptirfiulv  ilea  erreurs  , 
fautes  fil  des  erhfies-  rornmi^  jicndant  la  révolution  fn 
vaise  y  t.  111 ,  p.  4'>  î  4»- 
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(f  de  la  voie  4^ol)leiùr  un  moaarqœ  sectateur  de 

a  leur. Faction  ;  car  la  luaisoti  (te  Hanovre  avait 

«  de  grandes  espérances  sur  le  trône  de  France. 

«^  Mais,,  après  avoir  aboli  la  noblesse  et  le 

«  clergé,  les  protestans  ne  tardèrent  pas  à  être 

«  emba^assés  d'une  répubUqiie  dont  ils  n^a- 

u  valent  point  médité   les  bases  ;   car  ils  ne 

«  croyaient  pas  Favoir  de  la  sorte.  Ceux  qui 

«  surent  s^en  accommoder  furent  les  protestans 

«  Cambon ,  Servière  ,  Vouland ,  Julien  ,  Bom* 

«  pard,  Bernard  Saint-Affrique,  Jean  Bon-Saint- 

«  André  et  Marat.  Uesprit  révolutionnaire  des 

«  autres  protestans  éprouvait  à  cette  époque  de 

«  la  tiédeur  ;   les  Clavière  ,  les  Lasotirce ,  les 

«  Rabaut ,  les  Barnave  ,  le  baron  de  Clootz  , 

j      «  né  prussien  ,  le  baron  de  Staël enfin  les 

I  *"  protestans  qui  avaient  commencé  la  révolu- 
"  tion  contre  le  clergé ,  la  noblesse  et  Tancienne 
■autorité  royale,  s^arrêlèrent,  quand  rccom- 
«  mença  Fattaque  des  propriétés  ;  le  Maratisme 

•  continua  seul  d'aune  manière  sanglante  contre 
«  les  traîneurs  révolutionnaires  et  contre  la  no- 

•  Wesse  et  le  clergé.  Les  protestans  continua- 
■teurs  de  la  révolution,  tels  que  Cambon  , 

•  '^^hannol ,  et  Jean  Bon  ,  attaquèrent  notre  li- 

«i)ertc  et  nos  fortunes  ;  et  Marat,  la  fortune  et  la 

•  vje  de  nos  concitoyens  indistinctement,  pour 

•établir  iHie  royauté  populacière  de  sa  façon. 

^  ^st  Marat  qui  conyut  Tcxécrable  projet  de 
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«  massacrer  tout  ce  qui  restait  de  la  noblessi 
«  du  clergé  et  des  royalistes  après  le  lo  aoA 
«  et  qui  organisa  le  2  septembre  ,  cette  Icmg 
«  boucherie  que  continua  Robespierre  ,  qoa; 
«  Charlotte  Corday  eut  assassiné  Manit« 
«  Ton  doutait  de  la  réalité  de  ce  tableau  ,  qu^i 
«  parcoure  les  motions  des  députés  protesta 
«  dans  le  Ttichigraphe  et  le  Moniteur^  on  se 
«  convaincu  des  effets  des  principes  politiqu 
«  et  religieux  de  ces  deux  classes  de  protesta 
<(  sur  les  différentes  époques  de  la  révoluli 
a  française.  » 

«  La  révolution  de  178g  ,  dit  M.  de  Pont 
a  coulant  (1) ,  était  un  secret  pour  Fimmen 
«  majorité  des  français.  Les  événemens  ont  jv 
«  tifié  cette  vérité.  Mais  ce  qui  fut  un  mystè 
«  pour  une  nation  généreuse ,  était  bien  coni 
«  des  protestans.  SUls  ont  été  trompés  dans  1 
«  résultats  qu^ils  attendaient ,  on  ne  peut  p 
((  cependant  les  accuser  d^imprévoyance  , 
«  qu'aucune  fausse  démarche  les  ait  pousa 
«  hors  du  but  qu^ils  se  proposaient.  Toujou 
«  attentifs  h  profiter  de  toutes  les  causes  q 
«  pouvaient  favoriser  leur  plan  de  dominath 
«  exclusive,  un  comité  permanent  traçait  1 
«  plans,  distribuait  les  r^les.  » 

(«)  Histoire    défi   rero/ittions  deJi  ri  lies  de    Niâmes 
d*Uzèft ,  p.  ij-i. 
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L^abbé  Papon,  en  parlant  des  massacres  com- 
mis à  Nisraes  par  les  calvinistes  y  dit  que  les  ja- 
cobins du  pays ,  et  surtout  les  protestans,  comp- 
taient si  fort  sur  la  protection  de  rassemblée, 
qu^îls  sVtaient  portés  aux  plus  horribles  excès 
les  i3  ,  i4  f  i5  et  16  juin  1790  (1).  En  effet  , 
rassemblée  constituante  ne  vit  rien  à  condamner 
dans  la  conduite  des  terroristes  de  Nismes.  Au- 
cun huguenot  de  l'assemblée  ne  fit  entendre 
sa  voix  pour  rejeter  tout  Todieux  de  ces  mas- 
sacres sur  quelques  fanatiques  ;  et  pendant  long- 
temps même  on  parla  de  fiaiire  le  procès  aux 
Yaincus. 

M.  Sourdat,  ancien  magistrat  de  Troyes, 
disait  aussi  (2)  :  a  Rabaut,  dit  Saint-Etienne, 
<t  et  les  calvinistes  du  Gard ,  soutenus  secrète- 
«  ment  par  nos  ennemis ,  ont  donné  le  premier 
«  mouvement  à  la  révolution.  » 

Tout  le  monde  sait  que  les  calvinistes  et  les 
jacobins  de  Montpellier  envoyèrent  une  dépu- 
tatioQ  de  la  municipalité  et  de  la  garde  nationale 
i  rassemblée;  et  que  le  3i  juillet  cette  même 
Mutation  se  félicita  à  la  barre  d^avoir  secondé 


(0  Histoire  de  la  révolution  de  France ,  t.  II ,  p.    1 23. 

yj  Lêê  vrais  auteurs  de  la  révolution.  Cet  écrit  fut  ini- 
Pnnic  en  1797. 
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en  cette  circonstance  les  eObrts  des  paUriuUê 
Nismes. 

Les  calvinistes  de  Montauban  se  montrèn 
aussi  ardcns  pour  la  révolution  et  contre 
catholiques  et  les  royalistes ,  que  leurs  frères 
Nisnies  et  de  Montpellier. 

Alquier,  rex-convcnlionnel,  traite  lui-méi 
les  huguenots  dcNîsnies  de  révolutionnaires  (: 

M.  Mérilhou  ,  avocat  et  ministre  d^Etat  api 
la  révolution  de  juillet,  disait  en  i823,  qu^ 
1789  les  calvinistes  professaient  à  la  fois 
culte  réformé  et  Tamour  des  idées  nouvelles  (9 
il  dit  aussi  que  les  partisans  de  la  révolati< 
qui  dirigeaient  le  midi ,  étaient  accourus  1 
toutes  les  parties  du  Gard  et  des  contrées  voi 
sines,  pour  frapper  un  coup  décisif  au  cent 

même  du  royalisme La  liberté  des  éla 

tions  était  le  prétexte  de  ces  réunions  de  gei 
armés ,  étrangers  à  la  ville  de  Mismes ,  qui 
furent  réunis  le  i4  juin  1790  de  grand  matii 
au  nombre  d'environ  six  mille,  et  dans  le  coi 
rant  de  la  journée ,  de  plus  de  vingt  mille.  C 
révolutionnaires  ne  tardèrent  pas  à  faire  coi 
naître  leurs  intentions;  trois  jours  après ,  er 


(1)  Rapport  à.  Tasfietnhît'r  cnnstitnanle  .  p.  5.5. 
(u)  Procefi  fie  ^f.    Froment,  contre  Cluirle.^  X,  alôt 
catnie  d'j^rtnis ,  p.  iG^  jcj ,  âo. 
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Viron  neuf  cents  catholiques  araient  ^té  mas- 
sacrés. 

Borke  (i)y  dont  raulorité  comme  homme 
d'Ëiat  et  comme  angUcao  De  peut  être  suspectée, 
disait  à  cette  époque  :  a  Nous  ne  pouvons  pas, 
f  quand  noiu  le  roudrions,  nous  tromper  nous- 

<  même  sur  le  véritable  état  de  cette  terrible 

•  guerre.  Ceat  une  guerre  de  religion.  Cest 
a  par  la  deslrnctioa  de  la  religion  que  nos  en- 

<  nemis  se  proposent  à  accomplir  toutes  leurs 
>  autres  rues  d^inlérêt  personnel.  La  rcTOlo- 

•  lion  française ,  impie  à  la  fois  et  fanatique, 

<  n^eut  pas  d'autre  plan  pour  la  puissance  au 
t  dedans  et  l'empire  au  dehors.  » 

Le  même  écrivain  désigne  le  calviniste  Ra- 
baat-Saïnl-Etienne  comme  un  des  principaux 
auleurs  de  cette  guerre  de  religion,  favorisée  et 
encouragée  par  le  ministère  anglais. 

■  La  haine  de  la  religion,  a  dit  M.  de  Chà- 
■  leauhriand  (2) ,  est  le  caractère  distînctif  de 
'ceux  qui   méditent  notre  ruine,  et  je  ne 

•  Q^ns  pas  d^annoncer  que  le  souhait  du  plii< 

*  losophe  Diderot  s''accomplira.  »  Ce  souhait 
ciait  ^  ie  dernier  des  ivis  fût  étranglé  avec  les 
%atiir  dit  dernier  des  prêtres. 


(1)  Hrfi*tions  sur  la  ricoliUion  français» ,  elc. 
('^)  T)e  !a  monarchie  selcn  la  charlre ,  p.  1 1  a  1 1 1 

111.  i- 
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Et  c'est  dans  le  but  d'^ameuter  le  peuple  eon 
les  catholiques,  et  de  renverser  par  ce  moyen 
trùne  des  Bourbons,  que  les  calvinlsteB  < 
i*épandu  le  bruit  d^une  persécution  diri| 
contre  eux.  Personne  nlgnore  ce  ftmcux  a 
de  Lavalelte  (i)  :  «  Surtout  rëpandcE  le  far 
d^unc  persécution  vraie  ou  &usse  des  proti 
tans  en  France;  c^est  un  excellent  moyen 
itoulevcr  les  peuples  et  les  gouvememens  éCn 
j^crs  contre  le  gouvernement  des  Bourbons.  » 

Uabaut-Saint-£tienne,  en  pariant  du  Ctmii 
social ,  écrit  républicain  s^il  en  fiit  jamai 
qui  iii^ira  rassemblée  constituante  ,  dit  aif 
enthousiasme  :  «  Ce  livre  Immortel  fixe  toni 
a  les  idées  :  là ,  se  trouvent  réunis  tous  les  pri 
a  cipcs  autour  desquels  viennent  se  rallier  to 
ce  les  bons  esprits.  » 

Et  M.  Odilon-Barrot ,  tout  en  ac&usaat 
clertfé  éT avoir  été  ai»  imsirument  dé  despaiiêm 
et  éP avoir  ensanglanié  la  France  par  mm  imioi 
ranccy  avoue  (2)  que,  «  avec  une  telle  adnolrali' 
pour  le  Canirat  social,  il  devenait  ï1^ffin?lf , 
faut  en  convenir,  de  fonder  un  gouvernemc 
dont  la  propriété  et  une  monarchie  hérédita 
(levaient  être  les  bases.  i> 


(  I  )  Voir  les  pièces  de  la  procéJiirc. 

*x)  Notice  sur  rassejiiblée  constitHanU ,  p.  10  ,  4^* 
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rutitm^M  ***<#  ih/kmmp,  f  pw^yitç  par 
l'euitttion  il^  fl9Fit«  («)t  »^t  puj^^  prpl)?- 
Uuafiot  dfii»  M  keuirç  dp,  0«<ra^  ffVff}/  et.  4» 

Ut4  des  contUtiona ,  Rab^i^ti^ij^V^^ipOHR  4't 
«ncqrp(^)  :  «M>^4t-ppsH))lfiqiM  ^Qi^^Iw  nul  de 

<  t^ps  et  Jss  4^*44  â«  V)wmm^  ;  «pi^  bjeq  4i?s 
*  Douiv  â»  cvip«t  M  q^4n4  Ma  ;tu^^je>lt  trois 

f  OH  qVBÏW  fle^t.wU^  bomvi^  e(  4év;9^lerajfqt 
■  TJDgt  paya,  il  n'en  serait  pas  moÂns  rr^l  ^Mfi 

<  les  homPM»  wèfm»%  i^^^ç^n  4ro).ta,  ^t  que 
>  k  «Btiofi  eftt  Ifl  w»»'QfTÛffj  ift  il  e?t  ppssûilç 
«  que  leav  ebstÎMUgA  Pj.  4^0(jyf^  d'*(Ures 
»  r^tcs  asjHiiwiUfs  op  «^fiWW^  fia?  pefl^é  ^ans 

<  leur  colère.  » 

i  cette  loogne  ^un)éx3tj(w  çl.e  tépioigaa^es 
nndus  coatve  le  C»lyipiwofl  pa.r  49^  ^criv4iqi9 
de  toutes  l£S{^Hiu|Da«p9U(i4H<f9 1 1<3^  tou;ies  \^ 
voyance*  idligi^HSeç  ^  j^j^^pterai  qfi^  les  icaly|- 
■iatas  <hi  Gatd  iK»t  eo  g«j|^fï4  ^ifbJiigfJAs  .t  et 
qu'ils  manifcoMit  »aKfr|$o(t^  )ff\a  gye^jsiop 


(i)Tiùei'S  et  Bodi^t ,  HUUirtii  ta  réeolutlonfrançattm, 
M, p., 54. 

*7- 
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contre  le  gouvernement  des  Bourbons.  A  cette 
malheureuse  époque  de  1789 ,  les  huguenou 
de  ce  dëpartementse  montrèrent  les  ennemis  les 
plus  acharnes  du  roi,  et  exercèrent  lâchement 
(les  cruautés  inouïes  contre  les  fidèles  soutiens 
de  Tautel  et  du  trône. 

Nos  pères  nous  apprennent  qu'à  la  mort  de 
Louis  XVI  ,  ces  fanatiques  firent  éclater  leur 
satisfaction  par  des  démonstrations  de  joie  pu- 
bliques. On  eût  dit  des  sauvages  barbares  dan- 
sant autour  de  la  victime  qu^ils  s^apprétent  k 
dévorer. 

A  Uzès,  les  fanfares  annoncèrent  la  mort  da 
roi  ;  et  durant  tonte  la  journée  des  farandoles 
se  répandirent  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  ,  et  firent  retentir  Tair  de»  hurlemens  les 
plus  efiroyablcs. 

S S A ,   d^Uzès,  félicita  par 

écrit  la  Convention  de  Pacte  éclatant  qui  assu- 
rait pour  toujours  le  triomphe  de  la  républi- 
que, u  Achevez  ,  disait*il,  de  rassurer  les  pa- 
<(  trio  tes  en  étouffiint  la  louve  et  les  louveteaux  :  » 
il  désignait  la  reine  et  le  dauphin*. 

Et  il  est  si  vrai  de  dire  que  pour  ces  fanati" 
ques  sectateurs  de  Calvin  toute  la  vertu  était- 
dans  la  haine  contre  les  Bourbons  ,  comme  hor« 
de  là  tout  est  pour  eux  désordre  et  rébellion  «^ 
que  les  principaux  meneurs  de  la  Secte  repro- — 
chcrent  un  jour  aux  catholiques  ou  ro^ 
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du  Gard  •  à^èire  les  êicaires  du  royatisme  et  les 
pariisans  de  f  anarchie  ;  Savoir  des  principes 
ineipifues  et  une  conduite  réactrtce  ;  et  que  les 
huguenots  y  ces  bons  d(oyen6  ,  autant  que 
sujets  fidèles  ^cèpsupie  républicain,  se  faisant 
horm^MV  de  fituàêr  la  républicaine  partie  de  Vas-- 
semblée  électorale  du  Gard ,  menacèrent  les  ca- 
tholiques de  tout  le  poids  de  leur  colère ,  après 
les  avoir  accusés  d^être  lies  aux  fahricateurs  de 
conspirations  {}). 

Et  maintenaiiï  seraît-iiyrai  de  dire  que  «  ja- 
(  mais  les  iproleslan^  ne  fiuient  nommés  dans 
«répou  vante  et  le  deuil  de  la  France;  et  qu^à 
«  cette  époque  <h\  géimissait  la  liberté  sous  les 
«  pieds  sanglais  de  la  licence ,  et  où  Fathéisme 
«  élevait  6a  tète  desséchée  sur  les  débris  de  toute 
«  religion  ,  les  calvinistes  9  patriotes  et  chré- 


(1)  Cette  pièce  curieuse  se  trouve  entre  mes  mains. 
Elle  est  datée  de  Nismes  le  11  gei^minal  de  Tan  VI  de  la 
république  française ,  luie  et  indivisible ,  vers  les  1 1 
heures  du  matin.  J*en  donnerai ,  en  son  lieu,  une  copie 
exacte,  avec  les  noms  de  tous  les  signataires ,  dont  voici 
quelques-uns  des  principaux  :  L.  Benoit  ;  Féline  ;  Inard  ; 
Ardûnard  aine  ;  Triquet  ;  Teulon  fils  (le  père  du  député) 
^'  Guinard;  Merle;  Vit  te  fils;  Mathieu;  H.  Ferrier  ; 
Mourgue;  Clayel  ;  Rivière;  Brès  ;  Hugue  ;  Roche  fils  ; 
Aurivel;  Bertrand;  Delon;  Mercier;  Dcslienne  (qui 
«ors  se  serait  bien  gardé  de  se  signer  d'Eslienne)  ;  Itier  ; 
^pioD;  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc. 
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n  tiens  f  ox{>ièrent  oe8  deux  ctiniei^  ^  et  que  les 
«c  écliafaud8  8'abreu^a:itauBaideleur8an9(i)?ji 
Si  les  écha£aittds  se  sont  iJ)reuvés  du  aang  deft 
calvinistes  ^  ce  a^est  point  pair  le  fait  de  la  reli* 
gion  j  mais  paf  esprit  de  parli  :.  je  k  prou- 
verai dans  le  cours  de  cette  HiêMf^. 


(i)  Âi(paD  de  rAoadéiiiie  fi^neâisot  DtVéiaêdmfn' 
Usions  en  France,  depuis  le  XF'l^  siècle  ^f.  4^.  Cet 
ouvrage  est  remarquable  par  i^s  astucieux  raensobges. 
L^abteur ,  quoique  acàdémicicD ,  ne  Fait  qixé  répéter  ce 
que  tes  écriViklni  de!  là  Faction  orit  diéjà  tAï  imprimer 
conti^  lés  prêtres  tx  conire  les  eatholiques.  Après  avoir 
lu  certains  passages  de  det  écrit»  on  doit  trouver  bîeis 
singulier  que  Fauteur  et  quelques  -  uns  de  cette  force 
mangent  encore  du  pain  en  fan  de  grâce  16^9,  et  quVs 
ne  soient  pas  i*etôuitiés  à  leur  tioUti-lturé  nattarèlic.  SatiA 
dout6  ^è  le  progrès  des  lumiènds  n  la  force  d^  TèxempLc 
en  retiennent  un  très-grand  nombre. 


ESPRIT  DU  CALVINISME 


pur  lea  $l9eiété»  JNMf«Me«  «*  jfmm 
mÊÊtUmttmmm  k  ê^mutmu  mmÊmetmttmmm 


A 


Les  Sociétés  Bibliques  lenrcni 
à  propager  Terreur  et  à  rtf- 
ooaupenMT  TaposUt. 


Quel^pies  années  avant  la  révolution  française, 
^  Calvinisme ,  non  content  dWoir  corrompu  les 
^^«ars  et  avili  le  peuple  ,  de  Favoir  soulevé 
^ntre  ses  rois  et  pub  contre  ses  semblables ,  le 
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Calvinisme  créa  des  associations  monstrueuses 
qui ,  sous  le  nom  de  Sociéiés  Bibliques,  propa- 
gèrent rincrédulité ,  enseignèrent  la  révolte ,  et 
présidèrent  à  cette  fureur  de  déplacement  qui 
se  poursuit  toujours  avec  la  même  activité.  La 
Secte  voulait  rendre  les  peuples  raisonneurs  et 
impies;  elle  voulait,  s^il  lui  eût  été  possible, 
défigurer  entièrement  le  Giristianisme ,  afin  de 
Pécraser  sous  les  débris  de  la  monarchie  que 
d^autres  scélérats  avaient  entrepris  de  détruire. 

Et  comme  si  Ton  pouvait  douter  du  but  de 
ces  sociétés ,  un  écrivain  de  la  Secte  nous  aver- 
tit :  «  que  les  Sociétés  Bibliques  changeront  la 
<(  face  du  monde,  ébranleront  le  despotisme^ 
«  après  avoir  renversé  les  faux  dieux  (i),  » 
Mais  on  sait  que  pour  un  bon  calviniste,  conune 
pour  tous  les  révolutionnaires ,  le  despotisme , 
c^est  la  monarchie ,  et  les  faux  dieux ,  ce  sont 
et  FEucharistic  et  les  images. 

Ces  associations  bibliques  furent  établies  à 
grands  frais  en  Angleterre,  en  Hollande,  eo 
Suisse ,  en  Allemagne ,  en  Russie  ,  à  Calcutta  ^ 
à  Barcelonne,etc.,  etc.;  et  maintenant,  la  France 
est  une  des  plus  puissantes  ramifications. 

A  la  tête  de  ces  Sociétés  parurent  une  foul^ 
d^mposteurs  qui,  prenant  leurs  leçons  darx^^ 


i(i)  AwnfllBs  proUsiantes ,  libelle  déjà  cité  y  p.  4^- 
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k'5  cercles  des  illunmiésy  coururent  le  monck* 
pour  s^cmparer  de  Tesprit  des  peuples ,  et  em*^ 
ployèrent  tous  les  moyens  de  séduction  pour 
arriver  plus  sûrement  à  leur  but. 

Mais ,  pour  mieux  réussir  dans  leurs  projets 
myatërieux  et  surprendre  là  confiance  et  la 
bonne  foi  des  peuples ,  ces  scélérats  établirent 
tirs  i»»ns>/ii0#-*colporteurs ,  cbargés  de  répandre 
les  libelles  que  la  S^ciélé  arait  •en  vue  de  pror- 
pager.  Ces  minisires,  arec  leur  mine  doucereuse, 
eurent ,  en  outre ,  Femploi  de  semer  la  Bible 
protestantisée  sur  toute  la  surface  du  globe.  Et 
de  nos  jours  encore  ^  ils  la  vendent  à  ril  prix  ; 
ils  la  prêtent ,  la  donnent ,  Tabandonnent  dans 
toutes  les  rues ,  la  jettent  à  toutes  les  classes ,  à 
tous  les  peuples.  J^ai  vu  un  des  agens  de  la  Secte 
distribuer ,  à  Nismes  9  au  commencement  de 
f année  i836,  douze  cents  Bibles  environ  aux 
conscrits  qui  ,  rassemblés  sur  la  place  des  ca- 
sernes ,  se  di^saient  à  partir  pour  leur  rév 
giment. 

On  pourra  se  faire  une  idée  précise  des  So^ 
^^iéiés  Bibliques  et  de  leurs  infatigables  travaux 
par  le  rapport  suivant  (1)  :  Dans  tes  on^e  att^ 


(i)  First  report  of  the  kensingtbn,  fuïham  and\Ham'' 
^^^^rsmith  muxiliany  Bible  Seciety  /  London  ^  junt  9  1 8  r  5, 
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nées  qui  ont  précédé  i8i5 ,  ces  asMciation^  oot 
employé  plus  de  vingt  millions  à  répandre 
treize  cent  mille  exemplaires  de  la  Bible  t  tra«- 
duitc  en  cinquante -dâq  langues  ou  dialectes 
differens  ;  et  le  nombre  des  crimes  commis 
contre  Tordre  social  a  quadruplé  dansle  même 
espace  de  temps. 

Pendant  le  régne  de  la  restauration  f  la  Société 
sut  quelquefois  tirer  parti  des  embarras  du 
gouvernement  et  de  la  maladroite  i^iorance  de 
quelques  goaTsrneurs*  Protégée  par  les  ennemis 
des  Bourbons  j  die  devint^  à  son  toor^  la^ pro« 
tectrice  de  ses  protecteurs.  Ses  mùnsirêÊ  ^  la 
plupart  chefs  du  Parti  libéral  ^  répandirent  à 
profusion  des  Bibles  protestantisées ,  sons  k 
nom  de  Le  Maistre  de  Sacy,  et  de  petits  trailél 
où  Ton  remarque  un  esprit  de  démocratie  très* 
prononcé*  En  i8a6,  la  Sociéiéde  Londres  dé^ 
pensa  dix  millions  cinq  cent  mille  francs  pour 
cette  seule  opération.  Et  nous  pouvons  assurer 
hardiment  que  la  Société,  toujours  active.  Uni* 
jours  infatigable ,  a  donné  les  mains  à  la  réfolur 
tion  qui  s'est  opérée  en  i83o,  à  laquelle  «  coowfet 
on  le  sait ,  le  Calvinisme  religieux  n^est  pas  reslt 
étranger. 

Depuis  cette  époque ,  la  Secte  n^a  cessé  de 
travailler  à  la  propagation  de  ses  mauvaises 
doctrines.  La  France  entière  a  été  encombrée  ds 
SCS  productions  ;  et  TEspagnc  elle-même ,  cette 
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iiialliourcuse  contrée,  celle  victime  de  la  fureur 
rcvolutioanaire ,  a  tu  pénétrer  dans  son  sein 
des  hommes  assez  méchans  pour  entreprendre 
d^y  susciter  une  guerre  religieuse,  à  côté  d^une 
gaerre  politique.  La  Société  avait  résolu  de  s^é- 
tablir  à  Perpignan ,  aSn  de  pénétrer  plus  faci- 
lement en  Espagne ,  et  de  faire  de  cette  ville  le 
point  central  d^où  partiraient  pour  la  Péninsule 
ks  émissaires  colporteurs;  et  déjà  des  minUireê 
de  Calvin  péroraient  publiquement  pour  capter 
la  confiance,  du  peuple ,  lorsque  Pévêque  de  ce 
diocèse  I  Mgr.  de  Saunhac  de  Bdcastel ,  voyant 
k  danger  que  couraient  ses  fidèles ,  lança  un 
mandement  tontre  les  adeptes  de  Timpiété  et 
dévoila  leurs  intrigues  secrètes.  La  population 
anssitât  j  indignée  de  Paudace  des  miniêtreê^^oX- 
porteurs ,  les  contraignit  à  la  retraite ,  avec  plus 
dliamanité  que.  les  calvinistes  nVn  mettent  en 
pareille  circonstance. 

Cependant  on  entend  dire  de  tous. les  côtés 
que  les  Sociétés  Bibliques  ont  un  but  philanthro- 
pique, et  qu^eUes  se  proposent  la  religion  par  les 
lumières ,  et  les  lumières  par  la  religion  :  mais 
cette  opinion  est  fausse^  Leur  but  est  politique  ; 
et  leurs  moyens  de  destruction  sont  d^aiUcurt 
irop  affreui  pour  intéresser  une  rcb'gion  quel- 
<^que  :  «  Chacun  de  vous ,  dit  -  elle  aux 
*>  hommes  )  ne  doit  s^en]  rapporter  qu'^à  lui- 
^  même  en  ce  qui  le  regarde  ;  vous  devez  être 
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<T  les  seals  interprèles  des  codes ,  les  uniques 
a  juges  de  leur  authenticité  ;  et  personne  sur  la 
«  terre  n'a  le  droit  de  vous  soumettre  à  ses  dé- 
rt  cisions ,  parce  qu'il  n'existe  sur  la  terre  au- 
«  cune  autorité  générale  et  souveraine,  n 

n  Les  protestans,  dit  un  écrivain  de  la  Secte  (i), 
((  présentent  TEvangiie  aux  hommes  en  leur 
«  disant  :  Voyez ,  examinez ,  décidez-vous  d'a- 
(t  près  votre  conviction,  n'écoutez  que  votre 
<(  seule  raison,  rejetez  toute  autorité.  » 

Aussi ,  dès  Porigine ,  les  membres  les  plus 
éclairés  de  la  religion  anglicane  s'épouvantèrent 
de  l'avenir  que  ces  associations  monstrueuses 
préparaient  à  la  société  ;  et  ils  prévirent  que  le 
peuple ,  choisi  pour  arbitre  des  doctrines ,  se 
{Précipiterait  infailliblement  dans  les  excès  du 
fanatisme  et  dans  les  systèmes  d'indépendance. 

<(  Le  danger  devient  chaque  jour  plus  mena- 
çant, disait  un  membre  du  clergé  d'Angle^ 
terre  (2).  Le  Parti  s'accroît  ;  il  étend  ses  plans . 


(i)  Annales  proiestanieti  ^  p.  36  ,  37.  Ce  pauvre  lîbcl- 
liste  ajoute  que  les  loin  de  V Eglise  catholique  inieràinem 
la  prapagalinn  dojs  Ecritures  »  Je  crois  qu  au  lieu  lie-  L 
l'ci'uter  ,  il  vaudrail  mieux  le  renvoyer  à  1  abéccdaii'e 
afin  de  lui  appj*endre  à  lire  des  ouvrages  calholiqutj' 
qu*il  n*a  jamais  probablement  ni  vus ,  ni  lus. 

(2)  Tltougths  on  the  teniency  of  Bible   Sociefg  j   ctc 
iSiG y  p.  38. 
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rassemble  ses  forces,  calcule  ses  moyens  :  bien- 
tôt la  hiérarchie  sera  dénoncée  comme  anti- 
cbrédenne.  y» 

Les  anglicans  eux-mêmes  réprouvent  cette 
propagation  de  la  Bible,  conmie  dangereuse  ;  et 
IHm  d^eux  parle  en  ces  termes  (i) ,  à  propos  des 
Sociétés  Bibliques  :  <(  ^assertion  commune  que 
la  Bible  est  appropriée  à  tous  les  âges,  à  tous  les 
degrés  dMntelligence  et  à  toutes  les  conditions  , 
nVst  pas  vraie,  ou  n^est  vraie  que  dans  un  sens 
très  -  restreint.  La  Bible  est  de  tous  les  livres 
peut-être  le  plus  difficile.  L^expérience  et  Fob- 
servation  du  genre  humain  conduisent  à  cette 
conclusion  ,  que  FEcriture  *  Sainte  est  par  elle- 
même  trop  obscure  pour  la  généralité  des 
hommes  ;  Thistoire  de  PËglise  dans  tous  les 
siècles  en  fournit  d^abondantes  preuves. 

«  En  opposition  à  PËglise  romaine ,  les  pre- 
miers réformateurs  réclamèrent  à  grands  cris 
le  droit  d^interpréter  les   Ecritures  diaprés  le 

jugement  particulier Mais,  pressés  d^éman- 

ciper  le  peuple  derautorité  du  Pontife  romain  , 
ilsproclamèrent  ce  droit  sans  explication  ni  res- 
trictions, et  les  conséquences  furent  terribles.  Im- 
patiens de  miner  la  base  de  la  juridiction  papale, 


(  «  )  Thougths  on  the  fendênci^  of  WihU  Society ,   etc. 
»»'G.,  p.  38. 


ataë,  4  la  portée  de  tons  les  esprits  9  et 
plus  grande  ^rté  est  le  carscière  ne% 
dHine  réfëlation  divine  ;  mais  9  soit  JSoU 
unis,  ces  deux  principes  ne  sauraient  m 
une  attaque  sérieuse. 

H  Le  jufiement  pririé  de  Muncer  déo 
dans  rEcrilnre ,  que  les  titres  de  noblMi 
grandes  propriëlés  sont  une  usuipatioa 
sur  IVgaiité  naturelle  des  fidèles  j  et  il 
ses  sectatevrs  à  examiner ,  par  les  Ecril 
si  les  choses  étaient  ainsi.  Ils  examMij 
louèrent  Dieu,  et  procédèrent  par  le  fer  et 
à  rexUrpatioR  des  impics  et  a  la  saisie  di 
propriélés.  Le  jugement  privé  pensa  aunj 
découvert  dans  la  Bible  ,  que  les  lois  et 
n'*étaienC  quf une  restriction  permanente  k 
berlé  cbrédeofie ,  et  que  les  élus  étaient 
pables  de  pécher*  Jeaa  de  Leyde ,  quitta 
instnwnens  de  son  état ,  et  prenant  en  m 
Bible ,  surprit  la  ville  de  Munster  ,  à  h 
d'une  populace  fanatique ,  se  proclame 
même  roi  de  IKon  ,  prit  quatorze  fenune 
fois ,  assurant  que  la  polygamie  était  un 
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liberlës  chrëtieiuies ,  et  le  privilège  des  Saints. 
Uaissi  ]a  crimindle  folie  des  paysans  étrangers, 
qui  interprétaient  la  Bible  pour  eux-mêmes  , 
afflige  ka  amis  de  rhumanité  et  d^une  piété  rai<^ 
fionoable,  rkiatoire  d^ÂDgieierre  pendant  une 
partie  oonndérable  du  XVir  siècle  n^est  guère 
propre  à  les  omsoler.  Durant  oe  période,  une 
multitude  inaombrabLe  de  ^fuMliques  s^éievè- 
lent  aoitensemble,  aoit  successiTement,  eniinnés 
de  doctrines  extravagantes  ^  de  passions  nui-- 
siblee ,  depuis  le  farouche  délire  de  Fox  jusqu^à 
la  folie  méthodique  de  Barclay ,  et  depuis  le 
fanatiame  formidable  de  Cromwel  jusqu^à  la 
niaise  impiété  de  Praiee  ^  Gàd  -  Bareiones.  La 
{«été ,  la  raison  et  le  sens  commun  semblaient 
avoir  été  bannis  du  monde,  pour^feire  place  à  un 
jargon  bizaire,  à  une  frénésie  religieuse,  et  à  un 
i^e  emporté.  Tous  dtaSent  TËcriture ,  tous  pré- 
tendaient avoir  des  inspirations  ,  des  Tisions  , 
des  révéla  ticms,  des  Ta%4ssemeiis  d'esprit  ;  et  les 
prétentions  de  tous  étaient  également  fondées. 
Oh  soutenait  fortement  qu'il  conyenaSt  d'abolir 
le  sacerdoce  et  la  royauté ,  parce  que  les  prêtres 
Aaîent  les  «rvîteurs  de  satan  ,  les  ik)îs  les  dé- 
%ué8dela  prostituée  deBabylone,  et  que  Texis- 
*ncc  des  uns  et  des  autres  était  incompatible 
^^^«  le  règne  du  Rédempteur.  Ces  zélés  dénon- 
çaient la  science  comme  une  invention  païenne, 
^  ies  universités  comme  des  séminaires  de  ïïm- 
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piété  antichrélicnne.  La  sainteté  de  ses  fonctions 
ne  protégeait  point  le  Pontife,  la  majesté  di 
trône  ne  défendait  point  les  rois  :  Fun  et  Tau- 
tre  ,  devenus  un  objet  de  mépris  et  de  haine 
étaient  enfin  égorgés  par  dlmpitoyables  fana- 
tiques ,  dont  le  seul  livre  était  la  Bible  j  sani 
notes  ni  commentaires,  ^enthousiasme  pour  L 
prière ,  la  prédication  ,  la  lecture  des  Livres 
Saints  ,  était  alors  au  comble.  Tout  le  monde 
priait ,  tout  le  monde  pi*êchait)  tout  le  monde 
lisait ,  et  personne  n^écoutait.  Point  d^autoriu' 
qu^on  nVssayàt  de  justifier  par  Pautorité  de  l'E- 
criture. On  en  employait  le  langage  dans  kfl 
transactions  les  plus  ordinaires  de  la  vie.  Cétail 
avec  des  phrases  tirées  dePEcriture  ,  qu^on  trai- 
tait de  Pétat  intérieur  de  la  nation ,  et  de  ses  rap- 
ports extérieurs  ;  avec  PEcriture  qu'on  tramait 
des  conspirations ,  des  trahisons  ,  des  proscrip- 
tions ,  et  elles  n^étaient  pas  seulement  justifiées, 
mais  consacrées  par  des  citations  de  PEcriture? 
Ces  faits  historiques  ont  souvent  étonné  les  geus 
de  bien  et  consterné  les  âmes  pieuses.  Maisi 
tout  entier  à  ses  sentimens ,  le  lecteur  oublie 
trop  la  leçon  que  renferme  cette  terrible  expé- 
rience ,  saroir  :  que  la  Bible ,  sans  explication 
ni  commentaire ,  nVst  pas  faite  pour  être  lac 

par  des  hommes  grossiers  et  ignorans 

a  La  masse  du  genre  humain  doit  se  conten* 
ter  de  recueillir  son  instioiction  d'autrui  ;  ell* 
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ne  saurait  approcher  des  sources  de  la  science. 
U  feat  qu^elle  reçoive  ies  Térités  les  plus  im- 
portantes, en  médecine ,  en  jurisprudence  «  en 
physiqae ,  en  mathémaliques,  sur  rautorité  de 
ceux  qui  les  puisent  à  la  source  première.  Et 
quant  au  Christianisme ,  on  a ,  en  général , 
constamment  suivi  la  marne  méthode;  et  toutes 
les  fois  qu*on  s'en  est  écarté  à  un  certain  point, 
la  société  a  été  ébranlée  jusqu'à  son  centre.  » 

Phélan  et  l'archidiacre  de  Huntingdon  ont, 
de  leur  côté ,  essayé  'de  prouver  que  les  crimes 
augmentent  en  Angleterre  proportionnellement 
tn  nombre  d^exemplaires  de  la  Bible  qu'on  dis^ 
tribue. 

M.  Wix  a  aussi  attaqué  ces  associations  dites 
religieuses  etphilantbropiques.  La  Société  Bibli- 
fu,  nationale  et  étrangère  ,  dit-il  (i) ,  agissant 
de  concert  avec  des  personnes  de  toutes  les  Sec- 
tes, tend  certainement  à  propager  un  vaste  sys- 
tème d'indifférence  ,  fatal  aux  véritables  inlcièts 
de  l'Evangile.  »  Et  plus  loin  ,  après  avoir  dé- 
peint les  tristes  effets  du  zèle  inconsidéré  des 
■wtMfriM-colporteurs  :  «  Tels  ont  été  les  progrès 
da schisme,  sous  l'influence  de  cette  Société  fu- 
»Mle  ,  organisée  sur  un  plan  incompatible  avec 
^pureté  du  Christianisme  ,  et  dangereux  pour 


(*y  .Aff^MfMiM,  etc.  1  London,  tSig,  p.  8Gi.-l88. 
111.  lU 
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l'unitc  de  la  foi ,  si  inslaiiiiuent  rccommand 
par  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres.  y> 

Et,  dit  encore  le  même  écrivain  (i)  :  «( 
trouvera  dans  cet  écrit  quelques  réflexions  si 
les  Sociétés  Bibliques ,  que  Ton  a  considéré 
comme  une  grande  source  étinsubordination 
de  schismes  religieux.  On  sWensera  sans  dou 
de  ces  réflexions  :  Pauteur  en  sera  très-a£Sigi 
mais  il  a  trop  à  cœur  la  pureté  du  ChrisUfl 
nisme  et  Tunion  de  tous  les  chrétiens ,  pour  qo 
la  crainte  de  blesser  rempèclic  d^exprimer  so 
sentiment ,  et  de  pousser  un  cri  d^alarme  ,  qo 
peut ,  avec  Taide  de  Dieu ,  arrêter  les  progri 
du  schisme  et  des  fausses  doctrines.  » 

(f  Ces  bonnes  gens ,  dit  le  docteur  Arthnr  d 
Pcrceval ,  en  parlant  des  associés  du  Bibttsmê 
devraient  bien  apprendre,  ane  bonne  fois  pou 
toutes,  remploi  que  Ton  fait  de  leurs  contribu 
tions  hebdomadaires  !  Cela  glace  à  un  chrétiei 
le  sang  dans  les  veines ,  de  penser  quMl  exist 
une  Société  qui  ose  se  jouer  ainsi  de  la  révélatiui 
divine ,  qui  ose  présenter  aux  peuples  idolâ- 
tres, comme  la  parole  de  Dieu ,  les  travaux  di 
quelquesécoliers,  et  tromper  si  indignement  œm 
qui  soutiennent  cette  Société!  Et  l'on  a  poussé  si 
loin  le  blasphème  dans  les  assemblées  de  cette 


(i)  Beflvctiofutj  etc.;  prcUace,  p.  xxxiiij. 
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Société,  qa£  Ton  n^a  pas  craint  de  comparer  (to 
semblables  ti^dadions  avec  le  miracle  du  don 
des  langues  I  » 

«  Nous  aTojps  dernièrement  parlé  des  mJs- 
ijons  catholiques ,  a  dit  ua  savant  écrivain  (i)  ; 
nous  parleroDS  maintenant  des  missions  protes- 
bDtes  on  Soeiétét  formées  pour  répandre  dans 
le  peuple  la  BilHe  dragée  de  tout  commentaire  ; 
dernier  effort  d'une  Secte  mourBOte^  qui,  ne 
poarant  perpétuer  ses  dogmes,  veut  au  moins 
fKTpétner  son  raprit ,  et  qui ,  succombaot  sous 
la  vérité  longtemps  combattue ,  appelle  en  ex- 
pirant de  nouvelles  erreurs  pour  la  venger » 

Et  après  avoir  dit  que  le  Calvinisme,  sans  être 
ibrderinterprétationqu'il  donne  aux  Ecritures, 
permet  à  Thomme  de  suivre  en  tout  sa  raison 
etd^étre  Tunique  interprète  des  codes,  Tunique 
juge  de  leur  autbentidté  :  «  Tel  est  le  fonde- 
ment ,  ajoute-t-il ,  sur  lequel  reposent  les  5»- 
oAà  BibtiquM ,  véritables  missions  d'anarchie 
idigieuse  ,  qui  suffiraient  seules  pour  conduire 
tVanarchie  politique.  »  Et,  s'écrie-t-il  quel- 
les b'gnes  pins  loin  :  «  Est-ce  pour  produire 
de  semblables  eSbrts  qu'on  forme  parmi  nous 
ia  Sodétéa  Bihlùptêa  ?  Croît-  on  convenable 


(<)  L'abbé  dt  Lamennais,  journal  /*  Coniirvattur , 
»noee  1819 .  »-  Hl  ,,p.  4»  «  gaivantef. 


276  iiiSTOiftR 

crexciler  le  iuiialisiue  rt*li(>ienx  ,  et  ne'  saurait 
on  secontcnler  du  fanalisme  politique?  Trouve 
t-on  qu'il  n'y  ait  pas  en  France  assez  de  cause 
de  division ,  assez  de  semences  de  discorde 
Envions*nous  à  rAllemagne  et  à  FAngleterre  '. 
multitude  de  leurs  Sectes  et  la  confusion  d 
leurs  doctrines  ?  Est-ce  que  les  jacobins  ne  non 
sufl&sent  pas  ?  Nous  faudrait-il  encoi'e  des  pwri- 
lains  {  des  hommes  qui ,  sous  prétexte  de  mtt^ 
nifesier  la  vériU*  ^  pi-êchent  Pabolition  de  too 
culte  et  de  toute  pi-opricté ,  de  tout  sacerdoce  e 
de  toute  grandeur  ?  Sommes-nous  las  de  la  so- 
ciété ?  Peut-être.  Mais  si  Ton  n^a  pas  résolu  d 
la  détruire ,  qu^on  n^en  ébranle  donc  pas  les  fon 
démens.  On  se  plaint,  non  sans  motifs  ,  deb 
difficulté  de  gouverner  aujourd'hui  les  peuples 
cl  on  les  appelle  à  la  plus  dangereuse  indépen 
dancc.  On  les  affranchit  de  leurs  devoirs ,  oi 
tout  au  plus  on  les  invite  à  en  traiter  directemen 
avec  Dieu  ;  et  ,  tandis  que  les  hommes  sagf 
dans  toulesles  communions  sentent  la  nécessite 
pour  rétablir  Tordre  ,  de  soumettre  les  esprit 
à  un  pouvoir,  à  une  autorité  spirituelle,  Oi 
provoque  chaque  raison  individuelle  à  exerce 
sa  souveraineté.  On  dit  à  Pignorancc  :  Fais*to 
une  religion  ;  et  aux  passions  :  Créez  -  vous  de 
lois.  Après  tant  de  disputes ,  de  variations  et  d 
doutes  ,  le  Protestantisme  finit  par  renoncer 
toute  doctrine;   et,  dans  ce  grand  naufrage (1 


DU  PBOTBSTANTIS  HE.  277 

la  vérité,  il  ciie  à  ses  sectateurs  :  Que  clificun 
de  TOUS  se  sauve  tiouune  il  poorra.  »  Voilà  le 
langage  éloqucQC  que  tenait  alors  M.  l'abbé  de 
Uimeanais  :  6Di£U  !  que  les  temps  et  les  hommes 
soQt  changés! 

Ânssif  nous  tlevons  répéter  aujourd'hui  avec 
kprince  de  Taliiiont,allaDt  à  l'échafaud  :  <<  Les 
r^ToInlionnaires  font  leur  métier,  les  royalistes 
roDt  leur  devoir,  n  Belle  parole,  pensée  sublime, 
qui  explique  les  hoqimes  et  les  doctrines  ac- 
inelles ,  comme  elle  expliquait  les  hommes  et  les 
doctrines  du  «écle  passé. 

Hais  ,  pCHir  donner  tme  couleur  religieuse  à 
nite  fureur  de  propagations  Bibliques,  les  cal- 
Tinislcs  disent  que  les. Livres-Saints  doivent  i-tre 
notre  unique  règle,  de  foi.  Voici  comment  leur 
Codait  M.  Tahbé  de  Lamennais  :  k  Avant 
d'ouvrir  les  Livres-Saints  et  d'espcrcr  en  sentir 
lalecture  ;  avant. de  chercher  à  en  saisir  le  vé- 
ritable sens,  il  est  naturel  de  s'informer  si  ces 
livres  sont  authentiques.  Or,  pour  être  assuré 
qa^il  ne  se  b'ompe  pas  sur  ce  point ,  il  faut  que 
1*  protestant  établisse  sa  conviction  sur  la  foi 
de  lémoins  irrécusables  qui  ont  fait  leur  dépo- 
sition dans  une  suite  d'écrits  nombreux  aujour- 
«Thui  ezistans ,  et  remonlaot  jusqu'aux  fonda- 
"leura  du  Christianisme  par  une  chaîne  sans 
lacune  et  parallèle  aux  siècles  écoules  depuis 
"^Pltc  époque.  Ainsi ,  Ton  n'exige  rien  moins  des 
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protestans  que  d^examiner  de  siècle  en  sièc 
toute  la  tradition,  sans  quoi  ils  ne  sauraie 
être  certains  que  leur  conviction  ne  les  trom] 
pas.  N^est-ce  pas  avouer  implicitement  que 
plupart  d^entre  eux  n'ont  aucune  certitude  < 
Tauthenticité  des  Ëcritures  ?  car,  combien  s^ 
trouve-t-il  qui  soient  capables  du  travail  quV 
demande  d^eux  ?  combien  y  en  a-t-il  qui  Pen 
tr  éprennent  ?  » 

En  parlant  de  cette  unique  règle  dejbi,  tai 
vantée  par  les  membres  de  la  Société  Bihliqu 
calviniste  de  Paris ,  le  docteur  Hickes  dit  qu^ell 
tend  à  détruire  toute  espèce  de  foi  :  «  Quiooi 
que  ne  voudra  pas  se  soumettre  à  FévideiK 
qui  résulte  du  concours  des  anciennes  Litur 
gies ,  des  Pères  et  des  Conciles ,  pour  mettre  c 
controverse ,  pour  ne  rien  dire  des  autres  poiii' 
admis  par  PEglise  dans  tous  les  temps ,  Pauto 
rite  divine  des  Ecritures  inspirées,  le  baptèB 
des  enfans ,  Pépiscopat ,  le  jour  du  Seigneur,  I 
divinité  même  de  notre  Sauveur  Jésns-ChrisI 
renversera  ainsi  d'un  seul  coup  la  foi  et  PEglic 
catholique  (i)-  >» 

Cette  impossibilité  de  découvrir  le  vrai  ses 
des  Ecritures  est  encore  admise  par  Adar 
Ciarke,  célèbre  méthodiste  :  <c  11  y  a  ,  dit-il  (d> 


(i)   Christian  priefifhood ,  t.  1  ,  p.  i45. 

(2)  Leiter  to  a  meihodisf  jfrcacher ,  p.  1 5  et  24* 
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dans  la  parole  de  Dieu  une  profondeur  qu^on 
ne  peut  pénétrer  que  par  une  inspiration  divine 
qu^on  ne  doit  pas  attendre ,  ou  par  une  élude  et 
des  recherches  profondes  auxquelles  le  peuple 
n'a  pas  le  temps  de  se  livrer.  S'il  est  ainsi ,  com- 
ment une  personne  ignorante ,  quoique  pieuse , 
peut-elle  avoir  la  prétention  d^interpréter   ce 
livre?  » 
Le  danger  est  donc  bien  visible  de  mettre  la 
l      Bible  entreies  mains  du  peuple  ;  car,  ne  pouvant 
Tcntendre,  il  en  abusera  inévitablement  :  et  il 
faut  avouer  que  c^est  un  excellent  moyen  pour 
former  autant  de  religions  que  d^hommes  sa- 
chant lire,  et  pour  rendre  le  monde  un  repaire 
de  bêtes  féroces.  Quoi  de  plus  absurde ,  en  effet , 
que  de  prétendre  que  tout  fidèle  est  en  état  de 
conformer  sa  croyance  sur  le  texte  de  TEcrituref 
Sainte?  Aussi,  cette  bibliomanie  est  une  con- 
ception monstrueuse  des  révolutionnaires,  se- 
condés dans  leur  entreprise  par  TEcoIe  calviniste 
de  France. 

L'intention  des  Sociélés  Bibliques  est  d^autant 

plus  criminelle,  qu'un  de  leurs  principes  étant 

^^  ne  joindre  au  texte  sacré  ni  explication  ,  ni 

^^^^men taire ,  ni  note,  elles  ont  la  coupable 

^^^ention   de  marquer  en  lettres  italiques  un 

S^tid  nombre  de  mots  et  de  passages ,  afm  de 

'^•^eer  le  lecteur  à  s^arrêter,  à  réfléchir,  à  raison- 

'^^i",  et  puis  à  s'égarer  dans  de  vaincs  et  de  soties 
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interprétations;  car  un  lecteur  ignoraat  I 
attention  à  ce  qui  frappe  ses  regards,  pk 
qu*il  ne  fait  attention  à  un  passage  obscur,  s 
tout  si  les  mots  qu^ii  lit  n^offrent  aucune  di: 
ronce  matérielle. 

Beaucoup  de  personnes  ignorent ,  mais  qi 
qucs  adeptes  savent  que  la  Secte  a  une  grai 
influence  sur  les  cabinets  de  TEurope ,  et  qa^< 
donne  mission  à  des  hommes  de  pénétrer  d 
les  secrets  des  cabinets  des  ministres ,  des  co 
et  des  familles ,  et  quelle  a  soin  de  faire  poi 
aux  premiers  emplois  ceux  dont  elle  connai 
dcTOuement ,  Thabileté  et  l'astuce. 

Depuis  i 81 5,  la  cour  de  France  a  fourni  p 
sieurs  exemples  de  cette  intrigue  d^élévatii 
On  a  vu  et  Ton  voit  encore  des  calvinistes 
même  des  catholiques ,  personnages  sans  noi 
hommes  obscurs ,  sVlever  à  la  tête  des  affaire 
Leur  devoir  est  d^nstruire  la  Secte  de  tout 
qui  peut  lui  être  utile  ;  et ,  sous  Tapparei 
d\me  conscience  droite ,  ces  hommes  cadu 
un  cœur  déprave  et  des  principes  qui  tende 
à  l'anarchie .  Leur  n^le  est  de  miner  sourdemc 
et  peu  à  peu  les  monarclûes  et  la  religion  catli 
lique.  La  révolution  de  i83o  est  en  partie  1( 
œuvre  ;  les  nombreuses  apostasies  politiques 
cette  funeste  époque  sont  une  conséquence 
leur  doctrine. 

CVst  que,  je  Tai  dit,  les  Sociétés  BibUqw 
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dont  le  but  est  loin  d^étre  philanthropique ,  se 
soni  affiliées  avec  les  illuminée^  et  partagent  la 
doctrine  de  ces  adeptes ,  comme  la  Secte  par- 
(sageait,  avant  la  révolution  de  1789,  les  so- 
pliismes  des  adeptes  de  rimpiélé.  La  puissance 
cle  cette  association  anticatholique  ^  je  dirai 
ixméme  antisociale ,  est  très-grande ,  le  fanatisme 
qpa^elle  déploie  est  surprenant. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  quels  sont  tous  les 
leviers  dont  se  servent  les  calvinistes  pour  ren- 
verser les  rois  et  ruiner  la  doctrine  catholique  ; 
je  me  contenterai  d^apprendre  que   de  cette 
union  entre  les  hérétiques  et  les  Sociétés  secrè- 
tes naîtrait  inévitablement  Fanéantissement  du 
genre  humain,  si  Dieu  ne  permettait  la  désu- 
nion au  milieu  des  adeptes  de  satan. 

Et  comment  la  société  tout  entière  ne  crou- 
lerait-elle pas  devant  cette  doctrine ,  que  toute 
religion  est  absurde?  Voilà  cependant  ce  que 
^lUuminisme  apprend  à  ses  adeptes;  voilà  un 
^es  principes  de  Tassociée  du  Biblisme. 

On  le  sait ,  la  prétention  des  révolutionnaires 
illuminés  est  de  réunir  toutes  les  Sectes  philoso- 
phiques et  reltgioiistea  en  une  seule ,  à  laquelle 
ik  ont  déjà  trouvé  un  nom,  celui  de  Teutonia; 
^t  les  adeptes  savent  que  Teuionia  est  une  puis- 
sance spiritualiste,  devant  laquelle  tout  ce  qui 
^st  consacré  par  les  siècles  doit  s^ancanlir.  Ainsi , 
*  <>n  doit  haïr  et  tuer  tous  ceux  qui  s'opposent  à  la 
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iiberié  de  l'homme.  Cest  par  suite  de  cette 
trine,  que  Kotzebûe,  chargé  de  surveiller 
sociétés  secrètes  en  Allemagne,  fut  assassiné 
un  jeune  fanatique  adepte  de  Vllluminisme 
qui  se  suicida  au  nom  de  la  vertu.  Mais ,  ign 
rcra-t-on  longtemps  encore  quMl  n^  a  pas  lo 
du  cœur  d^un  royaliste  au  cœur  d^un  roi  ? 

Cest  à  cette  Ecole ,  c^est  dans  les  antres 
cette  affiliation  mystérieuse ,  que  Ton  élabo  m 
les  maximes  pernicieuses  et  les  écrits  anarclki 
ques  dont  rémission  dans  le  monde  doit , 
vant  les  adeptes ,  accélérer  la  démocratie  et 
ruine  de  la  religion  catholique.  Sous  ce  doub  le 
rapport,  l'Ecole  calviniste  n^aurait  pu  trouver 
de  plus  puissans  protecteurs,  des  amis  plus 
dévoués. 

Mais  pour  donner  une  idée  exacte  de  VIllu — 
minisme,  qu'ail  me  soit  permis  de  transcrire  î^^i 
la  formule  de  serment  que  doit  répéter  le  néo  — 
phyte  lors  de  sa  réception.  Une  voix  tremblante  7 
perçant  la  voûte,  prononce  les  paroles  suivantes- 
«  Au  nom  du  Fils  cruciGé,  je  jure  de  briser  1^^ 
«  liens  charnels  qui  m^attachent  encore  à  père  9 
«  mère ,  frères ,  sœurs ,  épouse ,  parens ,  amis  j 
0  maîtresses ,  rois,  chefs,  bienfaiteurs ,  et  to^ï-^ 
«  être  quelconque  à  qui  j\'ii  promis  foi ,  obeî^^ 
«  sance ,  gratitude ,  ou  service. 

«  Je  jure  de  révéler  au  nouveau  chef  que  J^ 
«  reconnais,  ce  que  j'aurai  vu  ou  fait,  iuuU 


^ 
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enleadu ,  apprid  oa  deviné  ,  et  même  de  re- 
chercher, épier  ce  qui  ne  souffrirait  pas  à  mes 


«  Je  jure  d^honorer  et  de  respecter  Vaqua- 

M    to/ana  (i)  ,  comme  un  moyen  sûr,  prompt  et 

«    nécessaire,  de  purger  le  globe  par  la  mort  ou 

«   par  rhébétation  de  ceux  qui  cherchent  à  avilir 

«    la  vérité ,  et  à  Parracher  de  mes  mains.  » 

Ce  serment  prononcé ,  la  même  voix  annonce 

à  Pinitié  que  dès  ce  moment  il  est  affranchi  de 

Unts  ceux  qtiU  a  faits  jasqu* alors  à  la  pairie  et 

stHx  lois.  «  Fuyez ,  ajoute  la  même  voix  ,  fuyez 

«  PEspagne ,  fuyez  Naples ,  fuyez  toute  terre 

«  maudite  ;  fuyez  enfin  la  tentation  de  révéler 

««  ce  que  vous  entendez  :  car  le  tonnen^e  nVst 

«  pas  plus  prompt  que  le  couteau  qui  vous 

«  atteindra ,  en  quelque  lieu  que  vous  soyez. 

«  Vivez,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 

«  Esprit  (2).  » 

Après  ce  redoutable  serment,  etsanscon- 


C^)C*<^1  un  poison  violent,  aussi  clair  que  Teau,  dont 
^  sert  la  Société  pour  punir  les  parjures  -.  Topium  et  les 
'^o taches  cantharides  entrent  dans  sa  composition.  Après 
'3'Vc)ir  bu ,  la  mort  est  inévitable.  Mais  pour  les  adeptes 
n^i  trahissent ,  la  Société  préfère  souvent  le  poignard. 

v"^)  Voir  la  Loge  rouge  dévoilée^  p.  ii  ,  et  {'Histoire  de 
* ^'"^sasfiinai  de  Gustave  III ^  roi  de  Suède,  section  4« 
y  ^tait  le  serment  des  illuminés  de  Swedenboig ou  mar- 


284  HISTOIRE 

naître  les  principes  de  cette  Soctéié,  quel  homme 
serait  assez  ignorant  ou  assez  hardi  pour  oseï 
soutenir  que  Vl/luminisme  est  encore  une  autn 
ussociationphilanthropique?  £t  s'il  en  était  un 
qu^il  apprenne  que  le  sanguinaire  Marat ,  qui 
Danton,  d'Orléans,  Le  Pelletier  St-Fargeau, Du__^r— 
boîs-Crancé ,  Mirabeau,  Robespierre,  Lafayettcr^  ^ 
Duniourîez,  Sieyes,  Clootz,  Camille  Desniou. 
lins ,  \'oiiland ,  rénerguniène  Chauniette  ,  Tiu 
trigant  Hébert ,  aussi  connu  par  ses  esci*oquerii 
et  par  sa  lâcheté  que  par  sa  participation  aia 
massacres  des  prisons  et  à  Taffreuse  mort  de 
princesse  deLamballe,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc  .  « 
furent  tous  initiés  à  la  vaste  conjuration  qu6  ^ 
sur  la  fin  du  XVIir  siècle ,  quelques  scéléiu  t  s 
entreprirent  contre  toutes  les  religions  etcoi^- 
trela  monarchie.  Robespierre  ,  trop  ambiticLi:^ 
pour  partager  le  pouvoir,  ne  fut  point  initia 
aux  grands  mystères ,  mais  en   revanche  sa  tê  to 
tomba  sur  Téchafaud;  et  si  celle  de  d^Orléans  ^* 
de  plusieurs  autres  eurent  le  même  sort,  c'crî^t 
que  la  Société  se  divisa  en  jacobins  et  en  cor^--^ 
ventionuels  :    et  le  parti  le  plus  fort  fit  péxr-»^  ^ 
l'autre. 


tiiHstcs(|ui ,  vers  i78o,rurciit  pour  rlnilt*  laineux  rcv 
luliounaire  Lavalrlte  lU'  Laiijî»*.  Dopiiis  l()n;jlomps  ce- 1  ^  *' 
Société  a  fait  alliance  avec  les  illuniiiu'S  de  Spariacz^-^" 
Wcishaupt,  de  manière  à  u«'  loi  nier  quuii  seul  corps- 


DU   PROTESTANTISME.  285 

Une  remarque  importante  à  faire,  cVst  quVn 
Russie  le  prince  Gallitzin,  connu  par  son  déisme 
zélé  partisan  de  Vllluminisme ,  est  l^orateur 
chef  et  le  protecteur  dévoué  des  Sociétés  Bi- 
bliqucê.  Quel  rapprochement  ! 

Outre  Fafl&liation  directe  qui  existe    entre 
les  hihlistes  et  les  illuminés  ^  et  sans  parler  des 
puissantes  ramifications  de  ceux  -  ci ,  les  pre- 
miers se  sont  encore  associés  à  un  grand  nom- 
bre d^autres  Sociétés ,  dont  le  but  est  le  même  : 
haine  aux  rois  et  à  la  religion  catholique.  Leurs 
vues  sont  les  mêmes  :  qui  se  ressemble  s^'as- 
semble. 

A  la  tête  de  toutes  ces  associations  bibliques  ^ 
dît  un  écrivain  du  XIX*  siècle (i),  sont  les  hom- 
mes infatués  de  tous  les  moyens  de  séduction 
des  illuminés  ,  c'est-à-dire  des  sectaires,  des 
ïny stiques ,  des  magnétiseurs ,  des  somnambu- 
^tes  et  de  tous  les  imposteurs  qui  déshonorent 
e  siècle.  Ce  sont  peut-être  les  plus  dangereuses 
'e  toutes. 


(t)  Des  Sociétés  secrètes  en  Allemagne  y  p.  ij^,  i4Cj 
ris ,  1S19  9  sans  nom  d  auteur. 


ESPRIT  DU  CALVINISME. 


C«m«1h«I«ii* 


Qu'est  -  ce  qui  mèiM  le  ç* 
humain  ?  l'autoritë.  Une 
plus  nobles  fonctions  d^  i* 
raison ,  c'est  d'aperocroir  «He- 
méme  ses  bornes,  et  le  'È>€- 
soin  qu'elle  a  des  secours  ^ 
l'autoriié. 

D'Alemurt,  t.  TII,  p.  a.  •  7- 


Le  Calvinisme ,  toujours  factieux  à  la  cour** 
toujours  séditieux  dans  les  provinces,  n'a  ces»^ 
d'être  Tennenii  acharné  des  monarchies. 

Et  les  témoignages  que  j'ai  invoqués  n'ont-il 
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ëtë  assez  puissans  pour  prouver  cette  grande 
ité  ?  Pai  £ait  parler  Thistoirc  ,  bientôt  elle 
[fl  dira  le  reste  :  elle  nous  dira  que  Fallianee 
%tte  Hérésie  avec  la  Philosophie  du  XVIII<^ 
le  nous  a  valu  la  révolution  qui  conduisit  un 
un  roi  innocent  sur  Téchafaud  ;  nous  a  valu 
régicides  législateurs,  et  des  législateurs 
es  ;  nous  a  valu  Pirréligion  avec  toutes  les 
ors  révolutionnaires ,  seules  voies  par  les- 
les  le  Calvinisme  et  la  Philosophie  pouvaient 
luire  l'homme  à  la  perfectibilité  humaine, 
stoire  nous  dira  encore  que  ces  deux  Ecoles 
t  rien  laissé  à  leur  place  ;  qu^ellesont  abaissé 
ui  était  haut  et  sublime ,  et  qu^ellesont ,  au 
raire ,  élevé  ce  qui  était  bas  et  méprisable  ; 
Jésus-Christ  et  sa  religion  ont  été  traînés 
}  la  poussière ,  que  Thomme  et  sa  raison  ont 
les  autels. 

t  voilà  ,  en  effet ,  comment  le  Calvinisme  a 
son  héros  de  Coligny  ;  de  Coligny,  que  la 
on  sVst  accoutumée  à  regarder  comme  le 
I  de  la  candeur,  sur  la  seule  foi  des  historiens 
'arti  ,  et  sans  trop  examiner  sa  conduite  ; 
^ligny,  qui ,  pour  satisfaire  son  ambition  , 
aine  et  sa  jalousie,  ne  craignit  pas  de  livrer 
provinces  à  des  troupes  indisciplinées ,  nos 
s  aux  Anglais  ,  notre  religion  à  Calvin  ,  et 
le  royaume  à  Fanarchie  ;  de  Coligny ,  le 
i  médiocre  des  caractères ,  et  qui  par  ses 
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mauvais  plans  a,  plus  (Vunc  fois  ,  compromii 
la  Faction  ;  de  Coligny,  le  complice  de  Poltrot 
meurtrier  de  Guise  ;  de  Coligny ,  dont  Fassassi 
nat  est  la  principale  gloire.  Voilà  comment  1 
Philosophie  a  fait  le  sien  de  Voltaire  ,  homm 
indécis  dans  ses  idées ,  athée  dans  ses  doctrines 
méchant  et  absurde  dans  ses  écrits  ,  lorsque 
veut  manier  Farme  du  ridicule  (i);  de  Voltaire 
qui  n^est  estimé  dans  le  monde  que  parce  qo^i 
a  déclamé  contre  la  religion  et  contre  le  clei^ 
et  dont  la  Henriade  a  le  plus  contribué  à  fausse 
les  idées  sur  cette  partie  importante  de  notn 
histoire  (2). 

Quand  un  principe  antisocial  est  jeté  au 
milieu  des  peuples ,  il  appelle  à   lui   tous  les 


(1)  En  lisant  son  Dictionnaire  philosophique ,  où  il  y  a 
aussi  peu  lie  philosophie  que  de  morale  ,  on  ne  sail  que 
parti  prendre  :  ou  rire  dtr  cet  écrivain,  dont  la  lêlc  é\2X 
liftléc  par  une  trop  [jrande  ambition ,  ou  bien  s'indigne 
de  sa  mauvaise  foi.  Du  reste,  rien  de  savant  dans  ce- 
écrit  ,  rien  de  profond  ;  tout  y  est  tourné  en  ridicule  ;  e* 
ce  n  est  qu'un  amas  de  sottises ,  le  plus  souvent  plates  el 
(jrossières. 

(2)  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  comment  raulorita 
i-oyale  permet  que  Ton  mette  la  Henriade  entre  les  main- 
des  jeunes  fjens ,  et  comment  les  parens  souffrent  eux- 
mt^mes  (|u<'  leurs  enfans  lis<'nt  ce  pamphlet  historique- 
La  Henriade  n'est  qu'un  tissu  de  menson(]es  ;  et,  s'il  m'é- 
tait possible  d'analyser  ce  livi-e  dans  une  note  ,  je  prou- 
verais mon  assertion. 


^* —  t     ^-^w 
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hommesantisociaus,  comme  seuls  capables  d'as- 
surer son  triomphe  ;  et  le  Calrinisme  en  eut 


Aussi ,  des  connaissances  que  nous  avons  des 
priDcipes  politiques  et  de  l'esprit  de  TEcole  cal- 
Tiniste,  il  résulte  très-clairement  que  les  chefs 
de  cette  Hérésie  n*ont  d'autre  but  que  celui  de 
dctroire  ta  hiérarchie  monarchique  ,  pour  éta- 
blira sa  place  un  gouvernement  oligarchique 
dont  la  puissance  résiderait  dans  le  peuple  ;  et, 
Dépensant  pas  qu^ils  peuvent  donner  aux  boni- 
Dies  autant  de  tyrans  qu'il  y  aurait  de  gouver- 
nans,  ils  prélïrent  ce  dernier  système  qui  favo- 
fise  leur  ambition ,  à  la  monarchie  qui  les  exclut 
heureusement  de  la  couronne. 

Mais  démontrons  en  quelques  mois  la  néces- 
sité des  monarchies  héréditaires ,  et  prouvons 
M  Calvinisme  que  sa  doctrine  politique  est  con- 
traire au  bonheur  ct-à  la  tranquillité  des  na- 
•ions. 

L'bomtne  est  Fart  pour  la  société  et  non  pour 
'*  Tic  sauvage  ,  et  Dieu  le  lui  fait  sentir  par  le 
**<*oin  dans  lequel  il  l'a  mis  du  secours  de  ses 
**^mblables  ,  par  l'inclination  qu'il  lui  a  donnée 
"e  vivre  avec  eux,  et  par  les  avantages  qu'il 
f^foore  dans  l'état  social.  Sans  la  société , 
^^Omme  périrait,  ou  du  moins  ses  forces  nio- 
'ï*lrs  ne  recevraient  aucun  développement;  et 
^%r  cela  même  quMl  posséderait  tout  d'r.ne  ma^ 

ni.  19 
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nièrc  précaire ,  il  ne  posséderait  rien.  Ravisse 
ou  dépouillé ,  il  serait  soumis  ,  par  sa  poaiti 
isolcic,  aux  mêmes  lois  que  les  bétes  qui  diap 
tent  à  leur  espèce  le  sol  qui  les  porte,  u 
proie  qui  s'offre  à  eux. 

Par  ces  motifs,  Tbomme  a  pu  et  même  ai 
former  des  associations  politiques  ,  dans  le  b 
decbercber  protection  et  sûreté  contre  des  agit 
seurs  injustes.  iMais  une  pareille  société  ne  po 
vait  exister  sans  une  autorité  souveraine  à  h 
quelle  toutes  les  volontés  individuelles  devaiei 
être  obligées  de  se  soumettre  ;  et  de  Tobéissan 
absolue  à  cette  autorité  ,  qui  peut  recevoir  pli 
sieurs  noms  et  modifications ,  dépend  le  saL 
des  peuples  :  aussi  Ton  pourrait  presque  a 
surer  que  le  gouvernement  monarchique  est 
plus  ancien. 

Cette  volonté  souveraine,  cette  autorité  ui 
fois  établie,  et  tout  nous  prouve  que  Dieu  sei 
a  dû  pitisider  à  son  établissement  et  non  un  k 
f;islateur  quelconque  :  car  autant  il  est  impos 
sible  à  rbomme  de  s'imposer  à  soi-même  uo 
obligation  morale  ,  autant  il  est  incapsdble  i 
donner  à  un  autre  homme  l'autorité  et  le  dra 
de  la  lui  imposer;  cette  autorité  ,  dis -je,  uo 
fois  établie  ,  après  la  réunion  de  plusieurs  pev 
plades  d^hommes ,  c'est  elle  qui  fait  les  lois 
les  organise ,  assure  et  garantit  les  droits  d 
chacun.  Sa  puissance  est  la  garantie  néces39di 


âa  droit.  Et  que  Ton  ne  croie  pas  que  di:  in  mo- 
ralité de*  hommes  décoalent  le  droit  et  la  justice. 
Le  droit  et  la  justice  résident  dans  la  paiseance 
publique;  mais  cette  puissance  détruite*  il  n'y 
a  de  droit  et  de  justice  que  pour  le  plus  fort  et 
le  plos  adroit  :  voilà  Tanarcliie.  Et  alors ,  Top- 
[Hiiiié,  ouïe  &ible,  ne  vent  pas  se  soumettre  au 
despotisme;  roppre9seur,ou  le  plus  fortune 
Tent  point  obéir.  Les  ambitions  se  croisent  etse 
combattent  ;  on  se  presse ,  on  se  pousse ,  on  se 
CDndoie;  tont  est  précipité;  arnrequi  peut.  Le 
bible  périt  dans  la  lutte  ,  le  fort  y  trouve  aussi 
qnelquefois  la  mort  :  et  c'est  alors  que  la  paix 
rerieDtjOubiennn  tyran  plus  adroitqut  dompte 
ie  rainqueur. 

Les  révolutions  deviennent  des  époques  fu- 
nestes pour  l'homme  honnête  et  bon  :  il  «uc- 
«Hnbe  tourmenté  par  Tbomme  méchant. 

Il  est  donc  de  l'intérêt  conunun  de  ne  ja- 
mis  conspirer  contre  les  puissanoes  établies , 
fassent-elles  même  illé^times  ;  car  nous  devons 
■*oaer  qu'il  y  a  des  puissances  usurpées ,  des 
goaTemeowns  tyranniques,  contraires  à  la  loi  de 
Dira.  Mais  ces  puissances  une  fois  établies  ,  et 
l'usurpation  ne  peut  être  légitimée  par  les  lois 
Qviles  du  royaume  qu^à  la  troisième  génération, 
flertde  l'intérêt  général  de  s'y  soumettre  ;  Dieu 
Dons  en  fiûtmênic  un  devoir ,  parce  que  l'anar- 
diie  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ;  et  lors- 
*9- 
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que  la  colère  de  Dieu  sera  apaisée,  îl  saura 
donner  des  forces  au  souverain  qu'il  avait 
vesli  de  la  puissance  suprême  ;  il  saura  lui 
dre  favorables  des  entreprises  même  visiblei: 
contraires  à  son  intérêt ,  pour  quMl  vienne 
prendre  la  couronne  et  le  sceptre  :  mais 
attendant ,  nous  devons  nous  montrer  soun 
la  puissance  qui  régit;  car  ce  n^est  poio 
traître,  au  rebelle  que  nous  obéissons,  c'est 
volonté  de  Dieu. 

Et  sMl  était  permis  à  un  simple  partiel] 
d'examiner  si  Pautorité  est  légitime  ou  usur] 
si  les  lois  sont  justes  ou  conformes  à  la  vole 
de  Dieu  ,  et  de  lever  Pétendard  de  la  révolte 
quelles  lui  paraîtraient  irijustes,  un  souvei 
serait  forcé  de  gouverner  le  peuple  avec 
sceptre  de  fer  et  de  lui  oter  toute  liberté.  Com 
on  le  voit,  ces  principes,  mis  en  pratique  pai 
séditieux  de  tousles  Etats,  sont  loin  de  favori 
la  liberté  du  peuple  et  d\is5urer  le  bonheur e 
tranquillité  des  nations. 

Toutes  les  formes  de  gouvernement  ont  àf 
près  existé,  dans  différent  temps,  sur  la  surfs 
du  globe  ;  et  il  n'y  en  a  eu  aucun  qui  ait  prëve 
toute  espèce  d'injustice  et  de  violation  de  drc 
Il  n'est  donc  pas  de  l'intérêt  du  peuple  de  cha 
ger  la  forme  d'un  gouvernement ,  sous  le  sp 
cieux  prétexte  de  tyrannie  et  d'esclavage.  1 
exemple  éclaircira  cette  pensée.  SousLouisXl 
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le  père  et  le  chef  de  la  pairie ,  le  peuple  se 
disait  en  servitude  ;  il  change  ,  ou  quelques 
JAlrigans  changent  pour  lui  de  maître  ,  et  le 
régime  de  la  Terreur  arrive  :  nos  pères  nous  ont 
appris  si  le  peuple  ,  mourant  de  faim ,  fat 
heureux  sous  ce  régime  gouvernemental.  Le 
Directoire  succède  à  la  G)nvention  ,  qui  avait 
elle-même  succédé  à  d^autres  formes  de  gou- 
vernement ;  et  la  misère  du  peuple  ne  fut  point 
soulagée.  Le  Consulat ,  TEmpirc  surviennent 
également  dans  Fintérét  du  peuple  ;  et  pour  sa- 
tisfaire Tambilion  d^un  abominable  tyran^  d^un 
Corse,  d'^un  étranger  qui  ne  fut  si  prodigue  du 
sang  français  que  parce  qu^il  n^avait  pas  une 
seule  goutte  de  ce  sang  dans  les  veines  (i)  j  la 
France  se  dépeuple  ;  elle  envoie  ses  enfans  au 
milieu  des  diamps  de  carnage  pour  recueillir 
une  palme  dégouttante  de  sang  ;  mais  ,  durant 
ce  brigandage  qui  <lura  un  quart  de  siècle  ,  le 
peuple  pouvait-il  être  heureux  ?  Est-ce  sur  un 
champ  de  bataille,  et  le  sabre  en  main  ,  que  gît 
le  bonheur  ?  Avec  les  Bourbons  ce  brigandage, 
qu'on  surnommait  gloire  nationale,  cesse,  et  la 
paix  nous  ramène  des  jours  plus  sereins.    .     . 


v)  CLâleaiibriand  ,  Dû  BotiaparU^et  des  Bourbons^ 
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Et ,  maintenant ,  ne  serait-il  pas  rrai  de  di 
que  les  conséqaences  des  révolutions  ne  sont 
fatales  qa^u  peuple,  et  qu^elles  ne  sont  utiles 
(pi*aux  intrigans  ? 

Aussi  le  Calrinisme  avait  bien  mal  dirigé 
son  choix  en  optant  pour  la  démocratie  ;  car  les 
plus  profonds  écrivains  ont  reconnu  que  le  goa- 
vernement  démocratique  non-seulement  estccm- 
traire  au  bonheur  du  peuple  ,  mais  encore  est 
le  plus  pitoyable  de  tous.  11  y  a  trop  d^intéréts 
divers  ;  on  n^a  plus  uU  tyran  ,  mais  on  en  a  des 
milliers.  Et ,  d^ailleurs,  une  constitution  qui  con- 
sacre le  principe  de  la  souveraineté  populaire, 
légitime  le  droit  d^insurrection  ;  etccxnme  la  ty«* 
rannie  naît  presque  toujours  de  la  crainte  d^ooe 
iiivolte,  la  nation  est  alors  opprimée ,  et  le  goa- 
vemoment  le  plus  fort  domine  par  Tarbi traire  k 
plus  absolu,  ti  Los  gouvernemcnsles  plus  pacifr 
ques  par  essence,  dit  Ancilloii  (i),  paraisser 
être  les  aristocraties  :  elles  craignent  le  mouvr 
ment  ;  comme  elles  reposent  sur  le  sommeil  < 
peuple ,  ou  sur  son  bien  -  être ,  ou  sur  le  p( 
voir  des  habitudes,   dans   tous  les  cas,  el 
cherchent  leur  salut  daus  rimmobililé.  » 

a  Rien  nVst  plus  idéal,  en  eiTet,  dit  P 


(i)    Tableau  des  révolutions    du  système  politii 
V Europe  ,  t.  I ,  p.  26. 
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ker  (i)  y  que  la  souveraineté  du  peuple  ;  car  il 
ne  peut  jamais  eusler  un  accord  parfait  entre 
les  nombreux  individus  dont  une  grande  nation 
est  composée.  La  diversité  de  leurs  caractères  et 
de  leurs  intérêts  s^y  oppose  ;  et  si  un  tel  accord 
était  possible 9  le  mot  de  souverain ,  qui  annonce 
une  relation,  serait  vide  de  sens,  puisque  le 
peuple  serait  alors  le  souverain  de  lui-même.  » 
Il  est  donc  facile  de  reconnaître  que  la  souve^ 
raineté  du  peuple  est  un  système  gouyememen- 
lal  absurde  ;  car  Thomme  raisonnable  est  seul 
ai  état  de  connaître   sûrement  les  véritables 
intérêts  de  la  société ,  et  ce  qui  est  sc^dement 
utile.  Aussi  l'auteur  du  Système  de  la  nature  (2) 
avoue  qu'il  n'y  a  qu^un  très-petit  nombre  d'in- 
difidus  de  Tespèce  humaine  qui  jouissent  réel- 
lement de  la  raison  ^  ou  qui  aient  les  dispositions 


(t)  Œuvres,  t.  X.  Réflexions  philosophiques  ,  p.  4to. 

(a)  Le  baron  d'Holbac  ,  1. 1 ,  ch.  ix  ,  p.  142  ;  Essai  sur 
^* préjugés ,  ch.  I ,  p.  7. 

Il  est  assez  important,  pour  porter  un  Jugement  certain 
*^'*  cet  ouvrage,  de  savoir  de  quelle  manière  Fauteur,  ou 
^  dateurs  déGnissent  les  mots  vertu  et  vice.  «  La  vertu , 
*  y'  est-il  dit ,  est  tout  ce  qui  est  vraiment  et  constern- 
aient utile  aux  êtres  de  l'espèce  humaine  vivant  en 
*C)ciélé  ;  le  vice  est  tout  ce  qui  leur  est  nuisible.  Les 
'    Vins  grandes  vertus  sont  celles  qui  leur  procur(*nt  les 
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et  rexpérience  qui  la  conslituent  ;  qu'il  est  pet 
dliommcscn  état  de  faire  des  expériences  vraies 
et  par  conséquent  capables  de  reconnaître  l 
justice  et  Putilité  d'une  loi  ;  que  la  plupart  on 
les  organes  viciés  ,  les  idées  confuses  et  ma 
associées  ,  et  qulls  font  des  jugemens  erronés 
Le  même  auteur  observe  encore  (i)  que  le  bon 
Iieur  ne  peut  être  le  même  pour  tous  les  être 
de  Tespèce  humaine;  que  les  idées  qu^ils  s 
font  du  bonheur  ,  par  conséquent  de  leur  in 
térêt ,  dépendent  non-seulement  de  leur  tem* 
pérament  ou  de  leur  conformation  particulière 
mais  encore  de  leurs  habitudes,  et  par  censé 
quentde  leurs  passions.  Un  ambitieux  ne  trouv 
rien  de  plus  avantageux  que  les  honneurs  ;  ui 
voluptueux  ne  connaît  rien  d'utile  que  les  plai 
«irs.  Mais  s^il  est  impossible  que  deux  homme 
puissent  porter  le  même  jugement  d'une  mêm 
action  ou  d'un  même  objet ,  comment  plusieui 
millions  d'individus  pourraient  -  ils  participe 
aux  lois? 


-.  avantages  les  plus  grands  el  les  plus  durables  ;  le»  pk 

•  grands  vices  sont  ceux  qui  troublent  plus  leur  ten 

•  dance  au  bonheur  et  Tordre  nécessaire  à  la  société. 
(Même  chapitre,  p.  iiS.)  D'après  celte  définition, 
crime  doit  souvent  mériter  les  éloges  qui  ne  sont  di 
qu'à  la  vertu. 

(i)  Le  baron  d'Holbac  ,  1. 1 ,  ch.  ix  ,  p.  iJiy.  Essai  sm 
les  préjuges ,  ch,  xii ,  p.  217. 
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La  souveraineté  du  peuple  n^est  aussi  qu'une 
simple  abslraclion ,  par  la  raison  de  Timpossi- 
bilitéoù  se  trouve  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  d'avoir  une  volonté  ^  et  de  prendre  une 
part  active  dans  les  affaires  publiques.  Et,  d^ail- 
leurs,  le  républicanisme  pur  est  un  état  de  per- 
fection auquel  les  peuples  corrompus  ne  pour- 
ront jamafô  atteindre.  La  société  actuelle  ,  avec 
ses  vices  j  ses  vues  ambitieuses ,  ses  passions 
et  ses  caprices  ,  ne  saurait  être  heureuse  sous 
un  régime  républicain  iTexpérience  nous  prouve 
que  la  monarchie  est  préférable  à  toutes  sortes 
de  gouvernemens  (i)  ,  même  à  Paristocratîe. 

La  souveraineté  du  peuple  ne  peut  être  éga- 
lement dirigée  par  des  représentans  ;  car  la  vo- 
lonté du  peuple  n'est  pas  alors  exprimée  :  ce  ne 
sont  que  des  chiffres  suivis  de  zéros.  Les  zéros 
^t  les  peuples,  qui  ne  disent  que  oui  et  non  ; 
'es  chiffres  désignent  les  représentans,  qui  don- 
^^tii  de  U  valeur  à  ce  qui  n'en  a  pas  par  lui^ 
^ême. 

Il  est  bien  évident  maintenant  que  la  souve- 
''^îneté  du  peuple  n^est  qu'une  idée  fausse ,  ex- 
^•*^vagante  et  impie  de  certains  politiques.  Et 
J^  Tai  dit  :  l'homme  est  né  pour  la  société  ;  mais 


CO  Hobbes,  Œuvres  poliiiques  et  philosophiques ,  l.  I, 
?^'^face,-p.  XX XIX. 
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ce  n^est  point  riiomme  qui  s'y  est  destiné  lui 
même ,  c^est  Dieu.  De  là ,  ce  prétendu  contre 
social  que  les  hommes ,  dit-on  ,  ont  fait  libre 
ment  entre  eus  pour  leur  utilité  mutuelle  n 
peut  être  qu'un  rêve  creux  et  absurde  des  phi 
losophcs  modernes.  Ce  n'est  pas  Thomme  qui 
convenu  qu^il  fallait  obéir  à  Tau  torité  souveraine 
c^est  Dieu  qui  le  lui  a  ordonné  ,  puisqu'il  Tavai 
fait  pour  la  société ,  sans  quoi  Dieu  se  serai 
contredit.  Et  ce  prétendu  contrat  social  avait  et 
prévenu  par  la  loi  naturellci  qui  recommand 
à  riiomme  de  tenir  sa  parole  ,  d'être  équilabl 
et  juste. 

C'est  donc  une  preuve  accablante  contre  1 
Calvinisme  ,  et  qui  témoigne  que  sa  doctrin 
n'émane  point  de  Dieu,  ([ue  de  démontrer  qu'i 
n'est  fait  que  pour  le  gouvernement  républicain 
Aussi  nVt-il  pu  se  faire  supporter  que  dans  le 
Etats  démocratiques,  tels  que  la  Hollande ,  h 
Suisse  et  Genève  ;  car  Fesprit  d'indépendano 
<{u'il  souffle  partout  où  il  respire  l'a  rendu  sas* 
pect  et  intolérable  en  France ,  odieux  en  Angle 
terre  et  esclave  en  Prusse.  Et  ses  principes  écrits 
et  ses  principes  révélés  par  la  conduite  de  se 
partisans  nous  prouvent  suffisamment  que  h 
monarchie  et  le  Calvinisme  sont  deux  corps 
hétérogènes ,  et  que ,  sans  république,  le  Calvi- 
nisme est  une  véritable  anomalie. 

Mais  en  est-il  de  même  de  la  religion  chré 
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tienne  ?  Seule  y  elle  se  modèle  sur  toutes  sortes 

de  gottvememens.  C^est  que  Jésus-Christ  n^a 

point  établi  des  lois  civiles  et  politiques  :  son 

Ëvftugile  est  d^une  si  grande  perfectioa ,  qu^il 

s^accorde  avec  toute  loi  raisonnable   el  con- 

fonne  au  bien  commun.  Et  Dieu  nous  Feùl-il 

donné ,  s'il  eût  fallu  détruire  tous  les  gouver- 

nemens  pour  en  créer   de  nouveaux?  Aussi 

Jé8u»-Christ  et  ses  Apôtres  ne  nous  ont  jamais 

donné  des  institutions  expresses  en  politique. 

Notre  royaume  n^est  pas  de  ce  monde  y  ont -ils 

dit.  Obéissez  à  toutes  les  Puissances  de  la  terre^ 

a  été  leur  seul  commandement.  Calvin  et  ses  sec* 

tateurs,  au  lieu  d^miter  cette  sage  conduite , 

8e  sont,  au  contraire,  empressés  de  dicter  une 

forme  de  gouvernement.  VApàire  de  Genève  a 

bien  reconnu,  il  est  vrai,  qu'il  faut  obéir  aux 

Puissances  établies  ;  et  en  cela  pouvait-ii  aller 

JQSqu^à  nier  TËvangile  ?  Mais  il  a  vanté  le  sys* 

^me  républicain ,  comme  devant  être  celui  de 

^  disciples.  Ah  !  si  la  liberté,  chez  un  peuple 

9^  a  des  mœurs,  est  synonyme  de  félicité,  chez 

^  peuple  corrompu  elle  ne  signifie  plus  que 

^'^rdre ,  anarchie  ,  calamité  publique  ;   c^est 

^c  fermentation  qui ,  loin  de  rejeter  du  corps 

Politique  tout  ce  qu^il  y  a  d^impur  dans  la  s€>- 

^té  ,  le  mêle ,  au  contraire,  à  la  masse  entière 

^^  la  corrompt.  La  liberté ,  mais  cette  liberté  de 

'^volte  ,  pi-êchée  par  quelques  ambitieux  ,  et 
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protégée  par  des  intrigans  ou  par  des  sots  ,  i 
sera  jamais  que  pour  Tavantage  dupluspel 
nombre  ;  le  reste  de  la  nation  gémira  opprimi 
Le  Catholicisme  a  toujours  combattu  cet 
liberté.  Cest  que  la  religion  chrétienne  ne  pei 
faire  à  Fhomme  des  devoirs  de  ce  qai  n'en  e 
pas;  seule,  elle  ne  sHdentifie  point  en  quelqc 
sorte  avec  des  institutions  profanes  et  périsss 
h  les  :  car  il  n'est  pas  vrai  de  dire  qu^clle  e 
faite  pour  la  monarchie  plutôt  que  pour  la  n 
publique.  Immuable  comme  son  divin  Auteni 
parfaite  comme  la  Justice  éternelle  ,  dont  el 
(  st  une  émanation  ,  elle  reste  toujours  la  mén 
au  milieu  des  orages  politiques.  En  vain  les  gou 
vernemens  réclameraient-ils  plus  particulier 
ment  son  intervention  ;  elle  ne  peut  faire  moini 
elle  ne  peut  faire  plus  que  ce  qu'elle  leur  doi 
Et  si  des  ministres  du  Saint-Evangile  sont  que 
quefois  devenus  les  soutiens  du  crime ,  les  pro 
tecteurs  de  la  corruption,  les  maîtres  de  Fin 
piété,  c^cst  qu'ils  ne  pratiquaient  déjà  plus 
morale  chrétienne  ;  sous  la  robe  du  prêtre  il  n 
avait  déjà  plus  qu'un  homme  du  monde ,  il 
homme  avec  ses  folles  erreurs ,  un  homme  av< 
ses  vues  ambitieuses ,  ses  vices  et  ses  caprices 
c^était  un  Judas,  un  Mancs,  un  Luther,  ii 
(  lalvin  ;  rien  dans  TEvangile  ne  pouvait  élayer  i 
conduite,  effacer  sa  honte,  et  les  vrais  chrétiei 
Qnt  gémi  et  gémissent  encore  de  tous  ses  déso 
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Hres.  Mais ,  en  ne  les  dévoilant  pas ,  ont-its  été 
et  sont-ils  riioins  charitables  que  les  impies  et 
les  incrédules  qui  ont  doclamé  contre  le  clergé  ? 
C'est  que  la  tolérance  des  prédicateurs  de  tolé- 
rance consiste  à  déclarer  la  guerre  à  toutes  les 
opinionscontraires  à  la  leur. 

Il  faut  dire  aussi  que  le  Calvinisme  a  conçu 
de  b  royauté  des  idées  bien  différentes  ;  il  s'est 
'  toujours  obstiné  à  la  confondre  avec  le  despo- 
lisnie  ;  c'est-à-dire  que  pour  déclamer  plus  ai- 
sément ,  il  a  confondu  les  excès  et  les  abus  de 
l'aulorité  monarchique  avec  l'autorité  monar- 
chique elle-même.  La  royauté,  cette  puissance 
iutélaire,dit  Massillon,  ce  point  central  de  tous 
'es  intérêts,  cette  magistrature  suprt-me  qui 
Seule  peut  maintenir  l'ordre,  unique  source  de 
'â  prospérité  publique,  laroyautén'estauxyeux 
^fx  Calvinisme  qu'une  épouvantable  tyrannie. 

Wais  que  dtât-on  faire  d'une  Secte  qui  a  tiré 
'^pce  contre  tous  ses  rois,  qui  a  noyé  la  France 
*^*ns  des  torrens  de  sang ,  et  qui  l'a  plongée 
"ans  un  abîme  de  maux  ?  Faut-il  la  persécuter, 
*  «létruire  parle  fer  et  le  feu,  la  forcer  de  nou- 
^^au  à  s'expatrier  ,  la  mettre  entre  nn  précipice 
**•  une  nécessité  ,  entre  la  mort  et  l'abjuration, 
1*    -priver  encore  de  ses  droits  civils  ,  ne  plus  lui 

dorner  l'argent  de  la  France ?  Non  ;    faut 

'*    tolérer  et  la  dévoiler Que  le  Calvinisme 

***  à  Supporter  une  guerre  aussi  rude  que  celle 
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que  la  prélcodiie  Philosophie  du  XV'IIl''  siècle 
faite  au  Christianisme ,  et  le  Calvitiisme  périn 
L'iodificrcnce  ne  tuera  pas  le  ChrisUanisiiM 

les  œuvres  de  Dieu  ne  passent  point ma 

elle  tuera  niérésle  ;  car  a  Celui  qui  doit  la  pei 
dre  ne  dormira  point  (t).  w 


(OS.  PiiTre,  ir  épUre,  ch.  II ,  v.  S. 


VIII. 


H  grandis  rnololionj  vrai  l'ou- 

vrsga  de  rBnthouiiasmc   n   il- 
l'anouT'pMip»  irrita,  t(  praqav 


S.Ptui,Il'i^lu 


X  TkfuaLa., 


b.lI.T.3. 


L*  Sùnt-Etpijt  dit  clairUBCnt  que  dam  ie  tcmpi  à 
Tenir  quelques-uns  rmonixiront  ■  la  foî ,  ^contant 
des  (ipriu  d'circur .  «1  du  doctrïoei  du  dcmoii 
ensCfgneci  par  de»  hypocrilei ,  ijiii  iirécheronl  le 
moMoiige ,  «t  dont  U  ooBiciïncf  Ioit  Kprotbwx 

S.PiLTL.I^éptlnà^Timotkit.cb.n.v  i.t. 
Il  viendra  no  impt,  que  le*  bonuDH  ne  loiilirtBnat 

plus  la  saine  doc  In  ne  ;  mail  qu'nyant  la  dilnuin- 
ReaiMni  d'enlcudie  dea  dioiet  aerÀbla  ,  ils  ^ooa- 

d?r^l^  .  et  qoitleroot  la  *^t^  pour  apprendre 

dut  hb1e>. 

S.  PitL  . If  fptm  a  Timothlc  .  ch.  IT, t.  3.1,. 


Uq  jour,  rËji;lise  roiDaioe ,  la  mûre  et  le  Uen 
■**  %lises,  conuue  rappelle  Bossuet(i) ,  de- 
'"^^  1  par  je  ne  sais  quel  prestige ,  Tobjct  de  In 
''^'ne  de  tous  les  esprits  indociles  et  orgucil- 


(*)  Histoire  dts  variali«HS ,  etc.  ,  lîrrc  XI. 
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leux  :  c'est  alors  que  le  monde,  rempli  d^aigreiJtti 
enfanta  Luther  et  Calvin ,  de  la  même  mani^ 
qu'il  avait  jadis  enfante  Simon  ,  Mancs , 
Mahomet  et  tous  les  hérésiarques  dont  Tim 
loire  nous  atteste  la  déplorable  existence. 

Car,  à  la  manière  dont  Terreur,  fière  et  opi»/. 
niàtre  •  surgit  contre  le  Christianisme,  qui  mgrie 
reconnaîtrait  que  Torgueil,  cette  cause  formeM^it 
du  péché ,  et  qui  produit  la  désobéissance  ;  qm^v  ^ 
Forgueil  ,  ce  sentiment  de  Thomme  qui  se  diC-  •'  q 
<c  Je  vais  faire  une  action  par  mon  propre  rooc^-  j[  i, 
«  vement  ;  j^acquerrai  une  perfection  que  je  n'ai  î^^ 
ce  pas;  j'obtiendrai  cet  effet  par  moi  seul:  ^  id 
car  ,  dans  Fhomme  dég;radé ,  l'effet  de  l'illusion  ^ 
ou  l'égarement  de  l'enthousiasme  est  si  grand  t  ^ 
qu^il  se  fixe  dans  l'admiration  de  ses  faculté^  ^ 
juaquà  croire  qu'il  possède  tout  l'être  ,  qu*i^ 
est  indépendant  par  souveraineté,  par  essence  i 
lui  pourtant  qui  n'est  rien  que  par  création  7 
quel'orgueil^qui  a  fait  à  lui  seul  tout  le  malheu.  ^ 
du  genre  humain  ;  qui  ne  reconnaîtrait,  dis-j 
que  l'orgueil  fut  le  pure  de  ce  fameux  prot: 
TANTisME ,  dont  quelqucs  hommes  ,  malgré 
ridicule  qui  les  accable ,  se  font  encore 
gloire  de  ne  point  avoir  déserté  la  bannière*" 
comme  s'il  y  avait  du  courage  ou  de  l'honnei 
à  s'entendre  dire  :  »  Vous  êtes  absurdes.  » 

Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  les  chefs  dc-*"^ 
primipalos  Hérésies  du  XVL*  siècle  ne  Icvère»  ^ 
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l>oiiit  sans  prétexte  Téteadard  de  la  révolte 
contre  TEglise  romaine.  £t  d^abord  ces  homines 
au  cœar  pharisaïque  commencèrent  par  dé- 
clamer ,  avec  aussi  peu  de  ménagement  que  de 
cliarité  ,  avec  autant  de  mauvaise  foi  que  d'in- 
justice, contre  les  désordres  afHigeans  du  clergé: 
comme  si  Ton  ignorait  que  ,  Toccasion  trouvée, 
les  prétextes  n'ont  jamais  manqué  à  toute  ré- 
volte. 

Ces  prétendus  réformateurs,  Fcmplis  de  toutes 
les  vertus,  ^il  faut  les  croire  sur  parole,  dirent 
avecbeauconp  d'igqorance  et  d'exqgération  que 
les  chefs  de  TEgUse  n'ayant  pas  eu  le  soin  qu'ils 
devaient  de  maintenir  la  discipline,  les  dérè- 
glemenset  les  vices  des  ecclésiastiques  étaient 
:'  montés  au  plus  haut  point  qu^on  puisse  s'ima- 
puer;  ils  tracèrent  un  tableau  effrayant  des 
uoears  du  clergé  dans  tous  les  siècles  ,  depuis 
U  naissance  de  T^Use  jusqu'à  celle  de  la  pré- 
tendue Réforme  ;  ils  parlèrent ,  à  propos  d'une 
publication  d'indulgences ,  dont  ils  n'avaient 
point  été  chargés ,  car  alors  ils  auraient  gardé 
'e  plus  profond  silence  sur  les  vices  du  clergé , 
'U  parlèrent  des  usures,  de  l'avarice,  de  la 
<^pule ,  de  la  dissolution ,  de  la  licence  et  des 
^«baachesdes  prétreset  des  moines  de  ce  siècle, 
*lu  luxe ,  de  l'orgueil  et  des  vaines  dépenses  des 
l^iélats,  de  rigoorance  et  dos  superstitions  des 
^^naet  des  autres;  ils  allèrent  même  jusqu'à 
i  111.  30 
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dire  que  la  corruption  avait  gagné  les  pi 
nobles  parties  de  TEglise ,  parce  que  le  pa 
1505  Jules  II  )  voulant  prévenir  le  mal,  avait  fait  u 
constitution  par  laquelle  il  ordonnait  que  « 
ff  pape  qui  serait  parvenu  au  pontificat  par  ce^ 
*  voie,  en  serait  destitue  ;  et  qu'ion  procéder*. 
«  contre  lui  comme  contre  un  hérétique  ,  e 
K  implorant  même  le  brasséculier  ;  que  les  ca 
a  dinaux,  complices  de  cette  impiété ,  seraîe 
«  dégrades  et  privés  de  toutes  charges  ,  ho 


rm 


n  neurs  et  bénéfices  ;  que  les  autres  qui  n  J 
«  auraient  point  tiempé  procéderaient  à  ur'''^ 
((  nouvelle  élection,  et,  sMl  en  était  besoin,  ai 
«  sembleraient  un  concile  général.  » 

L(»  dessein  de  ces  Envoyés  exiraordùmit-es 
Dieu  était  de  prouver  que  leur  séparation  d'avec 
les  pasteurs  catholiques  était  indispensable; 
qu^il  n^y  avait  point  d^autres  moyens  de  corrL 
ger  les  vices  et  de  réprimer  les  abus. 

Il  faut  Tavouer  ,  à  la  honte  des  coupables 
tous  ces  reproches  nVtaient  pas  sansfondemen 
et  par  malheur  encore  ils  n'^é  taien  t  pas  nouveau 
L^ignorancc  ,  qui  avait   régné  dans  les  siècle 
barbares  du  moyen  âge,  les  avait  comme  c^ 
chés  et  couverts  de  son  ombre  ;  mais  ,   lorsqir 
le  flambeau  des  lumières  vint  au  XVI*^  sièc 
éclairer  toute  TEurope,  sa  clarté  fit  paraître  c 
taches  dans  toute  leur  efirayante  difformité; 
ces  paroles  de  Jésus-(;hrist  allaient  recevoirle 
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t  fCOinplissemL'iil  :  //  ,'i\hrur(t  jïlusivms  J<n'r 
fr-^jphèies  qui  séduiront  beaucoup  de  personnes. 
^£t  parce  que  Viniquité  abondera,  la  charité  de 
^Im€sie!urs  se  refroidira  (i).  Cependant  ces  désor- 
1res  n^éCaient  point  aussi  grands ,  ni  aussi  ré- 
pandus que  les  hérétiques  et  après  eux  les  in- 
crédules au  XVIir  siècle  ont  voulu  le  prétendre 
dans  leurs  déclamations. 

«cMais,  dit  Bergier(2),  n'y  a-t-il  pas  de 
Vinjustice  à  prétendre  que  la  sainteté  du  mi- 
nistère ecclésiastique  doit  changer  en  d^autres 
liommcs  ceux  qui  en  sont  chargés ,  et  étouffer 
en  eux  toutes  les  imperfections  de  Phumanité  ; 
que  Jésus-Christ  a  dû  perpétuer  en  eux  ,   par 
Tordination ,  le  même  prodige  qu'il  avait  opéré 
dans  ses  Apôtres  par  la  descente  du  Saint-Es- 
prit ?  S'il  avait  voulu  que  les  hommes  fussent 
gouvernés  par  des  Anges  ,  il  en  aurait  envoyé, 
sans  doute  \  mais  des  Anges  mêmes  ne  seraient 
pas  à  couvert  des  attaques  de  la  malignité  des 
iacrédules.  Ceux-ci  ont  fait ,  contre  los  Apôtres 
et  contre  Jésus  -  Christ  même  ,  la  plupart  des 
calomnies  que  l'on  a  forgées  contre  leurs  suc- 

[     cesseurs. 

I 

^  N'y  a-t-il  pas  de  l'impiété  à  vouloir  nous 


(*)S.  MaUhlcu,  chap.  XXIV,  v.  11-12. 
K*)  Dictionnaire  Iheologique ,  au  mot  CLi:Rr»É. 
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persuader  que  ,  dés  le  II*  ou  le  lil*  siècle  ,  «T 
sus-Christ  a  été  infidèle  aux  promesses  qus 
avait  faites  à  son  Eglise  ,  et  qu^au  lieu  de 
donner  des  pasteurs  capables  de  la  sanctifie 
il  a  laissé  tomber  son  troupeau  entre  les  maii^^^^^ 
de  loups  dévorans ,  qui  n^étaient  propres  qu^^^* 
corrompre  la  foi  et  les  mœurs  ? 

«  Et  n'est-ce  pas  une  absurdité  d^ai^umente 
sur  des  faits  particuliers  ,  sur  quelques  désor- 
dres arrivés  parmi  le  clergé  d^une  seule  Eglise 
et  de  conclure  que  le  même  scandale  régnait 
tout  ailleurs?  Au  Iir  siècle ,  Fabus  des  aga 
péies  (i)  ou  des  femmes  soua-dntroduites ^  para 


(i)  C'étaient ,  dans  la  primitive  E[;Iise  ,  des  iderçes  qu 
vivaient  en  commiinautd  ,  et  qui  serraient  les 
tiques  par  pur  motif  de  piété  et  de  charité. 

Ce  mot  signifie  bien-aimee ,  et  il  dérive  du  grec 

T%ùÇ. 

Dans  la  première  ferveur  de  l^Eglisc  naissante,  c^^» 
pieuses  sociétés ,  loin  d  avou*  rien  de  criminel ,  étaietr^t 
nécessaires  à  bien  des  éf;ards.  Le  petit  nombre  de  vierfn^^ 
qui  faisaient, avec  la  mère  du  Sauveur,  partie  de  TEglis^^f 
et  dont  la  plupart  étaient  parentes  de  Jésus-Cbiist  ou  (3-^ 
ses  Apôtres ,  ont  vécu  en  conmiun  avec  eux  comme  av^?^ 
tous  les  autres  fidèles.  H  (Mi  fut  de  môme  de  celles  quv^^ 
quelques  Apôtres  prirent  avec  eux  en  allant  prêcha?' 
TEvangile  aux  nations  ;  outre  qu'elles  étaient  probable" 
ment  leurs  proches  parentes ,  et  d'ailleurs  d*un  âge  ^< 
d*unc  vertu  hors  de  tout  soupçon,  ils  ne  les  retinrent  J^f< 
auprès  de  leurs  personnes  que  pour  le  seul  intérêt d^  M^-'i 
l^vangile ,  afin  de  pouvoir  par  leur  roojen ,  comme  dit       1  u 
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■voir  eu  lieu  que  dans  quelques  Eglises  d^Afri- 
«  ,  et  il  ne  fut  imité  que  par  Paul  de  Samo- 
IC-  (Dodwel ,  Disêert.  III*;  Cjrprian.,  etc.)  Et 


nt  Clément  d* Alexandrie,  introduire  la  foi  dans  cer- 
nes maisons  dont  Taccès  n'élait  permis  qu'aux  femmes, 
i  sait  que  chez  les  grecs  leur  appartement  était  séparé, 
qu'elles  avaient  rarement  communication  avec  les 
mmes  du  dehors.  On  peut  dire  la  même  chose  des 
»^es  dont  le  père  était  promu  aux  ordres  sacrés, 
nime  des  quatre  filles  de  saint  Philippe  ,  diacre  ,  et  de 
usieurs  autres.  Mais,  hors  ces  cas  privilégiés  et  de 
ioessité ,  il  ne  parait  pas  que  TEglise  ait  jamais  souffert 
le  des  vierges,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  vécus- 
nt  avec  des  ecclésiastiques  autres  que  leurs  plus  pix)ches 
u-ens.  On  voit  par  ses  plus  anciens  monumens  qu'elle  a 
nijours  intei*dit  ces  sortes  de  société.  Tertullien  ,  dans 
)n  livre  sur  le  voile  des  vierges ,  peint  leur  état  comme 
Q  engagement  indispensable  à  vivre  éloignées  des  re- 
*>^  des  hommes  ,  à  plus  forte  raison ,  à  fuir  toute  co- 
dlntation  avec  eux.  Saint  Cyprien  ,  dans  une  de  ses 
^Ires,  assure  aux  vierges  de  son  temps ,  que  l'Eglise  ne 
ouvait  souffiir  non-seulement  qu'on  les  vit  loger  sous 
'  même  toit  avec  des  hommes ,  mais  encore  manger  à 
kmème  table.  Le  même  saint  évéque,  instruit  qu'un  de 
^collègues  venait  d'excommunier  un  diacre  pour  avoir 
^é  une  fois  avec  une  vierge ,  félicite  ce  prélat  de  cette 
ctioD  comme  d'un  trait  digne  de  la  prudence  et  de  la 
^elé  épiscopale.  Enfin  les  Pères  du  concile  de  Nicée 
^bident  expressément  à  tous  les  ecclésiastiques  d'avoir 
1^^  eux  de  ces  femmes  qu'on  appelait  sub  introducUe,  si 
€  n'était  leur  mère,  leur  sœur  ou  leur  tante  paternelle  , 
Tégard  desquelles ,  discut^ils ,  ce  serait  une  horreui'  de- 
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Ton  en  parle  aujourcVhui  comme  d'an  dérègL 
ment  général  du  clergé  de  ce  temps-là  !  N*^ 
est-ce  pas  un  autre  de  vouloir  prouver  la  c 


ei 


s 


penser  que  des  ministres  du  Sei(|[neur  fussent  capa}>le3  ^p 

violer  li\s  droits  de  la  nature. 

Par  cette  doctrine  des  Pères ,  et  par  les  précautir— »^j 
prises  par  le  concile  de   Nicée,  il  est  probable  qu^      4 
fréquentation  des  agapetes  et  des  ecclésiastiques  av—  ^t 
occasionné  des  désordres  et  des  scandales.  C*est  ce  ry  nie 
semble  insinuer  saint  Jérôme,  quand  il  demande  a'^^ec 
une  sorte  d'indirrnation  :  Unde  ayapetanim  pesiis  in  /^V- 
clesiam  introivii?  C'est  à  cette  même  fin  que  saint  Je-so 
Chrysostôme ,  après  sa  promotion  au  siège  de  Constat" 
tinople,  écrivit  doux  petits  traités  sur  le  danger  de  cr<^ 
sociétés;  et   enfin  le  concile  général  de  Latran,  8(^1^*       \ 
Innocent  ÏÏI ,  en  1 139 ,  les  abolit  entièrement. 

Les  protestans  et  tous  ceux  qui  ont  écrit  contrp    *^ 
célibat  des  clercs  ont  fait  grand  bruit  des  scandales  (J*^ 
naquirent  de  la  fréquentation  des  agapetes  avec  les  ^^^ 
clésiastiqucs  ;  il  semble,  à  les  entendre,  que  cet  al>*^ 
était  très-commun  ,  que  les  lois  de  l'Eglise  ne  furent  £^^ 
suffisantes  pour  les  déraciner,  et  qu'il  fallut  pourc^^ 
recourir  à  l'autorité  des  empereurs;  ils  ont  répété  virm  15 
fois  le  mot  de  saint  Jérôme,  que  nous  venons  de  citer. 

C'est  ainsi  que  ,    par  dos  exagérations  ridicules , 
trompe  les  lecteurs,  i*  Ces  déclamateurs  ne  font  pas  ^^^"^ 
tention  que  la  fréquentation  dont  nous  parlons  avait  li-  ^^* 
avant  qu'il  y  eût  une  loi  générale  ilu  c(ilibat  pour     ^ 
ecclésiastiques  ;  cette  loi  ne  fut  pas  njême  portée  dans 
concile  de  Nicée,  qui  défendit  aux  clercs  promus  da^*-*^ 
les  ordres  sacrés  de  retenir  cliez  eux  des  personnes  qnl      ^ 
fussent  pas  leurs  proches  parentes  :  ce  n'est  donc  p*"^ 
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î- iiplion  des  (HH-lesias*i(|iK'S  par  Us  lois  (|ui  uni 
%i  L^  faites  pour  la  prévenir?  Un  seul  crime  connu 
SL  suffi  pour  alarmer  le  zèle  des  Evêques,  et  pour 


loi    <Iii  célibat  qui  donna  lieu  à  leur  sooiélê  avec  les  aga- 
pè/^.y,  ou  femmes  sous-introdulles.  2?  Tous  les  exemples 
<lii<r  Ton  a  pu  citer  de  ces  scandales  se  réduisent  à  deux 
OLi   trois  f  à  celui  de  Paul  de  Samosale  qui  retenait  clie? 
luà  deux  jeunes  personnes,  et  ce  fut  une  des  causes  de 
sa  < Imposition  ;  et  à  deux  diacres  dont  parle  saint  Cypricn 
dans  ses  lettres,  et  qui  furent  excommuniés  par  leur 
<ivèque.  Ces  châtimens  exemplaires  n'étaient  pas  fort 
propres  à  persuader  aux  clercs  qu'ils  pouvaient  être  scan- 
cbloux  impunément.  Les  autres  scandales  que  saint  Cy- 
pï'ien  reprochait  à  des  \iergcs  ne  regardaient  pas  les 
^'clésiastiques  ;  du  moins  il  n'y  a  rien  dans  ses  expres- 
sions qui  le  témoigne.  3^  Quand  il  ne  serait  arrivé  dans 
^uie  l'Eglise  à  ce  sujet  qu'un  seul  scandale  dans  cin- 
pliante  ans  ,  c'en  a  été  assez  pour  donner  lieu  aux  lois 
^*-ïi  ont  été  faites  pour  le  prévenir ,  soit  par  les  conciles , 
*^>t  par  les  empereurs;  et  il  ne  s'ensuit  point  pour  cela 
f|*i*î  le  désordre  ait  été  commun.  Ne  sait-on  pas  que  le 
''^oindre  soupçon  formé  contre  la  conduite  d'un  ecclé- 
'^^siiique  connu  suffit  pour  exciter  une  grande  rujneur, 
*t.   faire  parler  «tout  le  monde  ?  4**  Lorsque  saint  Jérôme 
*•-«!  élevé  contre  les  hérétiques  et  leur  a  reproché  leurs 
"•'Sordres  ,  nos  adversaires  le  regardent  comme  un  décla- 
""^teur,  et  lui  refusent  toute  croyance  ;  ici,  parce  qu'il 
^*ïne  contre  les  ecclésiastiques  de  son  temps,  ils  argu- 
"^^iitent  sur  ses  expressions  comme  sur  des  paroles  sa- 
1^^"^  inen telles.    Et   voilà  comment  les  protestans    et  les 
'"^«irédules,  leurs  élèves,  ont  traité  lliistoire  ecclésiasli- 
^*i>c»  ;  un  seul  fait  désavantageux  au  clergé  ,  qu'ils  peuvent 
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engager  les  conciles  à  le  proscrire.  Parc 
saint  Paul  a  fait  Fénumération  des  Tices 
quels  un  ministre  des  autels  pourait  être  s 
conclurons-nous  qu^il  y  avait  déjà  pour  loi 
évêques  et  des  prêtres  très-vicieux? 

«  Cest  une  marque  d^entêtemcnt  et  de  pr 
tion  d'ajouter  foi  à  ce  que  les  historiens  o 
des  vices  de  quelques  ecclésiastiques ,  < 
refuser  toute  croyance  au  témoignage  qui 
rendu  des  vertus  et  de  la  sainteté  des  ai 
Dans  tous  les  temps  il  y  a  eu  des  scandale 
y  en  aura  toujours  ,  Jésus -Christ  Fa  pi 
mais  il  y  a  eu  aussi  de  grandes  vertus.  Lei 
testans  ne  parlent  que  du  mal ,  ils  le  recher 
avec  soin  ,  et  ils  Fezagèrent  ;  ils  ne  tiei 


citer,  est  pour  eux  un  triomphe;  vingt  exemples  di 
ne  leur  paraissent  mériter  aucune  attention. 

Le  nom  d^agapètes  fat  encore  donné ,  vers  Tan 
une  Secte  de  gnostiques  qui  était  principalcmen 
posée  de  femmes.  Celles-ci  s'attachaient  les  jeunes 
en  leur  enseignant  qu*il  n'y  avait  rien  d'impur  p 
consciences  pures.  Une  de  leurs  maximes  «  était  A 
«  et  de  se  parjurer  sans  scnipule ,  plutôt  que  de  i 
«  les  secrets  de  la  Secte.  On  a  vu  régner  le  même 
•  parmi  tous  les  hérétiques  débauchés.  •  (Sain 
gustin  ,  Hœreitc.  70.  ) 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  agapèies  avec  les  d 
neJtws.  —  Bcrgicr  ,  Dictionnaire  tiicoloyique ,  m 
Afl4rkTEs. 
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aucun  compte  des  actions  yertueuses,  ils  les 
prissent  sous  silence ,  ou  ils  en  empoisonnent  les 
motifs  ;  et  ils  ont  donné  ce  bel  exemple  aux 
incrédules  :  ils  ont  aussi  réussi  à  faire  de  leurs 
histoires  ecclésiastiques  autant  de  chroniques 
scandaleuses. 

«  Est--il  juste  d^attribuer  aux  mauvais  exem- 
ples du  clergé  une  corruption  de  mœurs  qui  est 
évidemment  venue  d'une  autre  cause,  de  Tir* 
ruption  des  barbares ,  de  l'ignorance  et  des  dé- 
sordres qui  s^ensuivirent?  révolution  terrible, 
qui  changea  la  face  de  FEurope  entière ,  par 
laquelle  les  ecclésiastiques  furent  entraînés  aussi 
bien  que  les  laïques ,  et  qui  faillit  détruire 
absolument  le  Christianisme.   Pour  ne  parler 
que  de  nos  climats  ,  depuis  le  V^  siècle  il  y  a 
eu  trois  ou  quatre  pestes  générales  en  France  : 
dans  le  VHP  et  le  IX" ,  les  normands ,  les  sarra- 
sins, les  hongrois,  ont  porté  la  désolation  dans 
presque  toute  rEurope*  Dans  ces  temps  de  ra- 
vages, il  est  impossible  que  la  discipline  soit 
observée  en  rigueur  ,  et  que  les  mœurs  ne  se 
relâchent  parmi  les  ministres  de  la  religion. 

«  £st-il  juste  ,  enfin,  de  reprocher  avec  tant 

"^greur  au  clergé  catholique  des  vices  dont  les 

^formateurs  ont  été  pour  le  moins  aussi  cou- 

P^^ies,  pendant  que  Ton  cherche  à  les  pallier  et 

•^  '^s  excuser  dans  ces  derniers  ?  >► 

^^oilà  ce  que  dirent,  au  XVr  sicclc,  les  pré-  1617 
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1517  tendus  réforma  leurs  de  la  religion; 
qu^on  leur  répondit.  Mais  bientôt 9  ou 
abus  de  discipline  qu^ils  reprochaient  1 
ils  publièrent  avec  une  hardiesse  et  ui 
crisiepbarisaïqucs,  et  répandirentlebn 
le  peuple  que  TËglise  catholique  avait 
et  ne  professait  plus  le  Christianisme  d 
sa  pureté  ,  que  sa  doctrine  était  erroi 
culte  superstitieux ,  et  qu^il  fallait  la  r 
folle  prétention  ,  qui  était  déjà  une  in 
à  Jésus-Christ.  Et  soudain  ,  Luther , 
et  quelques-uns  de  leurs  disciples, 
prédicans  et  réformateurs  pour  leui 
compte  ,  se  mirent  à  Touvragc  ;  et  a 
étaient  semblables  à  ceux  dont  parle 
Apôtre  ,  qui  aurant  de  la  piété  en  ap 
mais  qui  y  renonceront  dans  la  vériii 
faux  docteurs  se  créèrent  sans  peine  c 
sans,  formèrent  des  sociétés  séparées 
cbèrent  ensuite  à  établir  un  nouveau 
religion. 

Mais  ,  les  insensés ,  ils  se  prirent  à  < 
Tarbre  pour   en    «ouper   quelques 
mortes  :  projet  téméraire,  qui  témoign 
faiblesse;  carne  pouvant  déraciner 
dont  les  racines  sont  dans  les  mains  d 


(OS.  Paul ,  //•  épiire  h  Timotliée ,  ch.  111  ^ 
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Is  se  virent  contraints  ,  tout  épuisés  de  fatigue  1517 
ît  couverts  de  sueur ,  d^avoîr  recours  à  une  su- 
percherie pour  ne  point  s^attirer  le  mépris  et  la 
baine  de  leurs  partisans.  Et  comme  il  y  avait 
dans  le  même  champ  un  vieux  tronc  ,  presque 
sec  et  à  moitié  déraciné  par  le  temps  ,  ils  se 
mirent  tous  à  Tœuvre  pour  le  remettre  solide- 
ment en  terre.  Et  dès  que  leur    ouvrage  fut 
achevé ,  et  qu^à  force  de  soins  et  d^artifices  le 
Tieux  tronc  eut  jeté  quelques  racines  et  poussé 
quelques  rameaux  ,  *on  entendit  crier  au  mi— 
racle  :  a  car ,  dit  TEcriture-Sainte  (i) ,  celui 
«  qui  doit  venir  avec  la  puissance  desatan,  fait 
»  toutes  sortes  de  prodiges ,   de   signes  et   de 
«  miracles  trompeurs.  »   Les  chefs  firent  croire 
au  peuple  que  c^était  Farbrc  de  vie  qu^ils  cher- 
chaient depuis  longtemps  ,  et  que  bientôt  il  se 
parerait  de  fleurs  et  se  chargerait  des  fruits 
ksplus  délicieux  ;   et  les  simples  ajoutèrent  foi 
a  tous  leurs  discours  mensongci-s ,  et  ils  adorè- 
rent leurs  nouveaux  maîtres  ,  coumic  s'ils  eus- 
sent été  des  envoyés  du  Ciel. 

Cest  ainsi  que  la  prétendue  Réforme  s'est  éta- 
blie en  Allemagne  et  en  Suisse.  J'ai  parlé  de  son 
^''^gine;  j'ai  dit  les  moyens  criminels  qu'elle 
employa  pour  faire  fructifier  son  vieux  tronc  , 


y)  ^.  Paul ,  Il^eptire  aux  Thesfialonicic7is,v\\,  II, V .  9. 
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1517  après  avoir  inutilcmciu  essayé  de  lui  faire  jetei 
de  profondes  racines  ;  j^ai  dépeint  les  déplo- 
rables effets  que  sa  révolte  imprévue  produisii 
surPesprit  des  peuples;  j^ai  exposé  de  quelle 
manière  elle  parcourut  Pimmensité  des  Livres- 
Saints,  non  pour  y  trouver  les  sources  féconde: 
de  la  lumière ,  dont  Téclat  lui  aurait  été  insup- 
portable ,  mais  pour  se  plonger  plus  profondé- 
ment encore  dans  les  ténèbres  ;  j^ai  démontr 
par  le  caractère  personnel  des  prétendus  réfor 
mateurs  j  par  la  manière  dont  ils  ont  établi  feu 
Secte,  par  les  moyens  dont  ils  se  sont  servi» 
par  les  effets  qui  en  ont  résulté,  que  cette  révc 
lution,  religieuse  dans  son  principe ,  n^a  pas  et 
Touvrage  de  Dieu  ,  mais  celui  des  passions  hd 
maines  ;  et  Ton  sait  que  la  défection  de  Luthc 
nVst  pas  due  à  Tamour  de  la  vérité ,  mais  à  J 
bàine  qu^il  portait  au  pape  :  il  ne  me  reste  mais 
tenant  qu^à  considérer  ses  oeuvres  dans  notB 
malheureuse  patrie ,  où  la  fureur  dUnnover 
toujours  été  ardente ,  et  où  Terreur  a  causé  tair 
de  ravages. 

1619  Semblable  à  la  peste  qui  ne  s^avancc  qu^m 
milieu  des  désastres  et  des  tableaux  les  plus  ei 
frayans,  la  prétendue  Réforme  avait  à  peine  le« 
Fétendard  de  la  révolte  en  Suisse  et  en  Allcm^ 
gne,  que,  jalouse  de  voir  les  Etats  du  roi  très 
chrétien  altachés  à  son  char ,  elle  envoya  d^ 
prcdicans  en  France  pour  y  répandre  le  venS 
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des  nourelles  opinions  quVIle  enseignait.  Et  1519 
comme  elle  nVpargnait  aucune  peine  pour  les 
Elire  glisser  dans  les  provinces  les  plus  éloi- 
gnées, les  savans  et  presque  tous  ceux  qui 
iraient  des  prétentions  ù  Tétre  en  furent  bientôt 
infeclés.  ■  L'imprimerie ,  dit  Mézerai  (i),  leur 
I  doDDoitune  grande  ^cililé  démettre  leurs  ou- 
I  Frages  en  lumière  ;  leurs  dévots  fuurnissoient 
«  à  la  dépense  pour  les  imprimer  et  pour  les  dc- 
<  blter  ;  et  les  colporteurs,  qu^ils  payoient  bien  , 
tavoient  toujours  de  ces  marchandises  dans 
I  leurs  balles,  qu'ils  montraient  par  rareté  aux 
I  curieux.  Leurs  disciples  se  glissoient  dans  les 

*  universités  ,  où,  sous  couleur  d'enseigner  le 
«droit,  ou  le  grec  et  l'hébreu,  ilscouloient 

*  leur  doctrine  dans  l'esprit  des  jeunes  gens. 

*  Quelques  autres,  pluspolis  et  plus  adroits,  s'in- 

■  sinuoient  dans  les  compagnies  des  femmes,  et 

■  s'étudioient  à  gagner  leurs  bonnes  grâces , 

■  pour  gagner  leur  créance.  Ainsi ,  ils  s'ac- 
"  fuirent  tout  pouvoir  auprès  d'Anne  de  Pisse- 

*  '^U)  duchesse  d'Estampes,  et  maîtresse  de 
"  'rançois  I"'  ;  auprès  de  Marguerite  ,  reine 
"  **©  Navarre ,  sœur  de  ce  même  roi  ;  et  auprès 

*  "^  Renée  dcPrance,  duchesse  de  Ferrare,  fille 

*  du  bon  roi  Louis  XII. 

*' J  j^hnlgeehrimoiogiquw  de  l'hisloirt  i»  Franc*,  t.  X  , 
P"  *37  ;  ^ition  in-i  a ,  Amsterdani ,  t  yAo. 
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1519       ((  11  y  en  avoit  d^autres  qui  tàchoient  d^en trer 
«  dans  la  maison  des  évéques  quHls  croyoicnc 
((  les  plus  susceptibles  de  leurs  fantaisies.  Jac- 
ce  ques  Lefebvre,  natif  d^Estiiples  ,  petite  villes 
c(  dans  le  Boulonnois  ,  qui  n'étoit  pas  docteur^ 
«c  en  théologie  à  Paris ,  comme  plusieurs  ^on^ 
«  dit,  au  moins  il  ne  sVn  trouve  rien  dans  1er  - 
«  registres  de  cette  Faculté  ;  Guillaume  Farel 
r(  dauphinois,  Arnoul  (Arnaud)  et  Gérard  Ro^ 
<(  sel,  picards,  s'introduisirent,  Tan    i5a3 
(c  auprès  de  Guillaume  Briçonnet ,  évêque  (]K< 
c(  Meaux  ,  et  lui  embrouillèrent  Pesprit  de  co5 
«  dangereuses  nouveautés  ,  de  telle  sorte  qu'ail 
«  commença  de  les  prêcher  (i).  » 


(i)  Ce  fait ,  que  beaucoup  d'iiistoncns ,  à  Texcniple  de 
Mézerai,  ou  du  moins  (jue  Mezerai ,  à  lexcniple  d'un 
grand  nombre. dVciivains,  rapporte  ,  n'est  point  exact. 
11  fut  d  abord  publie  par  cv\\\  d'entre  les  prétendus  ré- 
fùnnds  qui  étaient  U*  phis  jaloux  de  faire  voir  à  la  tétc 
de  leur  révolte  des  hommes  (pie  la  France  estimait  paf 
leurs  vertus  et  par  l«*urs   talons.    La  plupart   de  ces 
hommes,  il  est  vrai,  désiraient  une  réformation  dans» 
discipline  ecclésiastique  ;  mais  ,  dit  Bayle ,  «  crobe  qn« 
•  rEj;lise  a^  besoin   de  réibrmntion ,  et  approuver  un« 
«  certaine  manière  de  la  réformer,  sont  deux  choses  bien 
m  différentes.  ■  (  Dictùmnairc  historique,  article  Casiei- 
LAN,  remarque  Q.)Kt  s'il  rst  vrai  que  l'évéque  de  Mcaiu 
ait  blAmé  la  conduite;  de  ceux  qui  s  opposèrent  à  un* 
réformation,  ce  prélat  fut  du  nombre  de  c*'ux  qui  désap- 
prouvèrent la  conduite  des  réformateurs. 
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Cependant  la  Sorbonne  et  le  Parlement,  qui,  1519 
de   tous  temps,  se  sont  montrés  les  plus  fermes 
soutiens  de  la  religion  catholique  en  France  , 


11  convient  encore  de  dire  pour  la  justiGcalion  de  cet 
évêqiie  9  que  pour  prévenir  les  suites  du  scandale  que 
Jean  Leclerc,  cardeur  de  laine  à  Mcaux ,  avait  causé    1525 
dans  cette  ville ,  en  traitant  dans  ses  discours  le  pape 
d*antechrist ,  il  défendit,  dans  un  synode  tenu  le  i5  oc- 
tobre de  la  même  année,  la  lecture  des  livres  de  Luther 
80US  peine  d'excommunication ,  et  fît  plusieurs  autres 
règlcraens  pour  empêcher  que  les  erreurs  de  cet  héré- 
siarque n'infectassent  son  diocèse. 

11  révoqua  même  ,  par  une  ordonnance  du  i  2  avril  de 
la  mémo  année,  tous  les  pouvoirs  de  prêcher  qu'il  avait 
accordés  à  quelques-uns  de  ces  étran[jers  qu'il  y  avait 
appelés,  ou  qui ,  étant  venus  d'eux-mêmes  dans  son  dio- 
^^ ,  empoisonnaient  son  peuple  par  leurs  erreurs.  (  Du- 
plessis ,  Histoire  de  Meaux ,  t.  II ,  p.  538.  ) 

Cette  conduite  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  quelques 
«chvains,  et  entre  autres  Bèze,  Bayle  et  tous  leurs  co- 
pistes, ont  écrit,  que  Guillaume  Briçonnet,  vers  ce  lenips- 
'^ï prêcha  lui-même  le  Luthéranisme,  et  le  fit  prêcher  à 
"eaux  par  des  docteurs  luthériens  qu'il  avait  l'ait  venir 

Voici  maintenant  ce  qui  a  pu  servir  de  fondement  à 
^^^  calomnie  si  injurieuse  à  la  mémoire  de  cet  évêque. 
'ers  ce  temps-là ,  quelques  cordeliers  lui  suscitèrent  une 
^ire  où  la  religion  n'eut  d'abord  aucune  part.  Sa  cause 
'^t  plaidée  le  i**"  juin  i523 ,  et  le  procès  terminé  par  un 
*n^t  du  parlement  du  même  jour.  Mais,  en  lôao,  ces 
•^ï^mes  cordeliers  la  renouvelèrent  avec  une  accusation 
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1619  firent  une  guerre  irréconciliable  aux  hérétiques^  4 
dès  leur  apparition  dans  le  royaume.  La  Fa — 
culte  de  théologie  rendit  son  premier  décret  eir: 


(riiërësie  contre  cet  ëvéque  et  ses  quatre  prédicateurs, 
savoir  :  Martial  Mazurier,  Pierre  Caroly  ou  Charles^  ài^^ 
tcurs  de  Sorlionne,  Gérard  Ruffi  ou  Roussel,  maîLrv 
ès-arts  ,  et  Michel  Aranda ,  qui  fut  depuis  cvéque   de 
St-Paul-Trois-Châteaux.  LVvéque  ,  se  comportant  danf 
cette  affaire  avec  prudence  et  fermeté,  se  présenta  pliif 
d'une  fois  au  parlement ,  et  conyainquit  ses  accusateurs 
de  fausseté  quant  à  Faccusation  de  Luthéranisme  dirigée 
méchamment  contre  lui.  (Du  Boulay,  Histoire  de  Tuni- 
versiiede  Paris ,  t.  VI ,  p.  1 73  et  suivantes.  ) 

Bèze,  qui  confond  tout ,  et  ses  copistes,  prétendent  à 
ce  sujet  que  Marital  se  dédit  publiquement,  Mab  il  est 
faux  que  Martial  ait  avoué ,  ou  ait  été  alors  convaiDCU 
d*avoir  prêché  aucune  hérésie  à  Meaux,  ou  qu*ii  aitûit 
quelque  rétractation.  Il  faut  convenir  cependant  qui- 
vant  ce  temps-là  Martial  s*était  fait  quelque  affaire  à 
Paris ,  au  sujet  de  certaines  propositions  suspectes  qu'il 
avait  préchées. 

En  second  lieu ,  ce  (\\n  a  pu  servir  de  fondement  à 
cette  calomnie  si  injurieuse  à  la  mémou*e  de  Guillaume 
Briçonnet ,  c'est  le  commerce  qu'il  eut  avec  Lefebvre, 
Roussel,  Farel,  etc.,  gens  d'esprit  et  habiles  dansl^ 
belles-lettres,  qu'il  avait  appelés  auprès  de  lui,  et  dontb 
Faculté  de  théolo[;ie  qui ,  dans  la  juste  crainte  où  elk 
était  que  les  nouvelles  hérésies  ne  fissent  des  progrès  t» 
France  ,  poussait  fort  vivement  les  choses  et  portait asf^ 
souvent  trop  loin  ses  soupçons ,  censura  quelques  pro" 
positions,  qui  y  disait-elle ,  semblaient  favoriser  le  Lutb^ 
ranisme.  Mais ,  à  part  cette  affaire ,  Lefebvre  et  RounJ 
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iStg;  et  en  i52i,  elle  censura  Luther  lui-  1621 
même  qui  avait  eu  Fimprudence  de  la  prendre 
pour  arbitre.  Mais  leseSbrts  de  ce  corps  célèbre 


vécurent  et  moururent  dans  les  sentimens  de  la  commu- 
nion romaine  ,  quoi  quen  disent  le  sophiste  Bayle,  ses 
iiiGitigables  copistes  et  ceux  qull  a  copiés. 

Cette  accusation  de  Luthéranisme,  portée  contre  Té- 
Tèque  de  Meaux ,  n*est  donc  point  fondée.  Mais  entrons 
ikns  quelques  détails  qui  achèveront  de  la  détruire. 

Lefebyre  fut  appelé  à  Meaux  par  Téyéque  Briçonnet , 
eo  i5i8 ,  et  à  cette  époque  le  Luthéranisme  n*ctait  point 
«ncore  connu  en  France. 

Lefebyre  était  du  nombre  de  ces  théologiens  qui  cher- 
cbaient  alors  à  inspirer  le  goût  de  la  critique ,  de  lanti- 
quîté  et  des  langues  savantes.  Les  novateurs ,  en  fait  de 
religioD,  prêchaient  le  même  renouvellement  dans  les 
^Qcies  ecclésiastiques.  G*cn  fut  assez  pour  le  confondre 
«▼«ceux. 

Quelque  temps  après  la  publication  de  sa  Dissertation 
^  les  trois  Marie,  qui  eut  le  malheur  de  déplaire  à 
^^^  qui  étaient  d*un  avis  opposé,  et  pendant  que  la 
F^due  Réforme  s*agitait  pour  abattre  TEglisc romaine, 
*  nvant  écrivain  publia  une  version  et  un  commentaire 
*f  le  Nouveau-Testament;  et  cet  ouvrage  lui  suscita  un 
*cond  orage  beaucoup  plus  à  craindre  que  le  premier  :  il 
"^mmandait  à  tous  les  fidèles ,  par  une  épître  dédica- 
^^9  la  lectui*e  de  l'Ecrit ure-Sain te  en  langue  vulgaire , 
^  le  principe  de  la^Réforme.  Lefebvre,  attaqué  par  la 
^^nne ,  sortit  avecJlhonneur'de  cette  affaire  ;  mais  s'il 
'•^tà  se  justifier  de  l'accusation  d'hérésie,  il  ne  put 
fièrement  détruire  l'impression  que  cette  affaire  avait 
^le  dans  [es  esprits.  Et  les  luthériens  vt  les  ralvinisles 
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1621  nVmpéchèrent  pas ,  dans  les  années  suiranies^ 
que  le  Luthéranisme ,  qui  s^acquérail  en  AUc 
magne  la  plus  grande  influence ,  plutôt  par  1 


ont  cherche  depuis  lors  à  s altiibiicr  riiouueur  de  Vàroh 
eu  dans  leur  parti. 

Peu  de  temps  après,  François  I*'  étant  sorti  de  cap- 
tivité ,  Lefcbvre  fut  nommé  par  ce  monarque  précepteur 
du  prince  Charles,  son  troisième  fils  ;  chai'ge  importante 
que  le  roi  ne  kii  aurait  point  confiée ,  s*il  eût  maniièslé 
des  opinions  contraires  à  la  religion  catholique.  En  i53if 
Marguerite  de  France ,  reine  de  Navarre ,  Temmeiia  * 
Nérac ,  où  il  mourut  en  i536. 

Roussel  fut  également  censuré  dans  quelques-unes  <k 
ses  propositions  ;  mais  tout  le  monde  sait  qu  il  fut  Ut 
évéquc  d^Oléron  par  la  reine  Marguerite ,  et  qu'il  mou- 
rut dans  des  sentimeus  tout-à-fait  catholiques  ,  après 
avoir  mené  une  yic  fort  réglée ,  et  avoir  employé  loo 
temps  et  le  revenu  de  ses  bénéfices  à  Téducation  de  is 
jeunesse  et  à  la  nourriture  des  pauvres.  (  Voir  JoIJt 
Remarques  critiques  du  Dictionnaire  de  Bayle^  au  mot 
Roussel.  )  Les  écrivains  catholiques  9  en  parlant  de  rétt- 
bhssement  du  Calvinisme  dans  le  Béarn ,  soutiennent,  sur 
le  témoignage  des  historiens  de  la  Secte  ,  que  Roussel 
affectait  à  l'extérieur  de  condamner  la  doctrine  de  Luthef} 
de  Zwingle  et  de  Calvin ,  tandis  que  par  des  voies  ot- 
chées  il  donnait  vogue  à  leurs  erreurs  ,  et  qu'il  se  serfiit 
du  crédit  qu'il  avait  auprès  de  la  reine  de  Navarre ,  potf 
introduire  à  sa  cour  plusieurs  partisans  de  ces  héré- 
siarques ;  et  que  par  s^s  menées  adroites  il  contribua  ^ 
plus  à  pervertir  les  Etats  du  roi  de  Navarre  d'en  décades 
Pyrénées  (Daniel,  Histoire  de  France^  t.  X,  p.  3a j. 
Mais  si  j'avais  à  faire  l'apologie  de  t^e  savant ,  je  prouverais 
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protection  que  lui  accordaient  plusieurs  princes  IfiSl 

que  par  les  dispositions  des  peuples,  ne  fit  à  Pa- 
ris et  dans  quelques  grandes  villes  du  royaume 


tpic  tous  ces  reproches  ne  sont  pas  fondés,  et  que  l'er- 
Kur  employa  d'autres  hommes  et  d'autres  mojens  pour 
«Tiver  dans  le  Béam.  Je  me  contenterai  de  dire  ici 
qu'une  accusation  d'hérésie  ne  saurait  être  souten  ue  avei: 
naotage  contre  Roussel. 

Quant  à  Farel ,  on  ignore  si  l'évéque  de  Meatix  le  fît 
Tenir  dans  sou  diocèse ,  ou  s'il  y  vînt  de  son  chef  ;  tout 
«e  qoe  l'oo  sait  de  pontif ,  c'est  «pill  se  rendit  de  Paris  à 
Heauxen  iSii ,  époqueà  laquelle  il  n'était  encore  que 
ndtie  ès-arts,  et  n'avût  aucun  ordre  de  ceux  qu'on 
ippelle  sacrés  ;  ce  qui  me  fait  douter  qu'il  ait  jamais  été 
appelé  par  l'évéque  pour  prêcher.  Maisquand  même  Farci 
<AtAé  appelé  par  l'évéque  à  Meaux  ,  ce  ne  poaTait  être 
fit  pour  y  inalruire  la  jeunesse ,  car  il  n'jr  avait  qu'une 
tfpèce  d'école  pour  totjt  poste.  (Jolj,  Rtmariiuaa  eriti- 
f«H,  etc.,  article  Farel.  )  Et  d'ailleurs,  à  cette  époque  , 
Firdétaitencore  dans  lessentîmens  de  l'Eglise  catholique. 
Snoebier  lui-même  ,  miniatrt  du  saint  Evangile ,  nous 
imt  que  -  dans  ce  temps- là  Farel  était  cependant 
1  tncn  éloigné  d'avoir  des  préjugés  favorables  à  la  Ré- 
'  ibrniatîoo.  •  (^Hisleirt  lilUraira d»  Gtaivt,  t.  I,p.  i4oi 
*<tlionin-8' dcGenève.  1786.  )  En  t5a3,  après  l'or- - 
^Dance  de  l'évêque  contre  ceux  qui  professaient  et  en- 
■ijnaient  les  nouvelles  doctrines  dans  son  diocèse, 
fml  quitta  Meaux  pour  se  rendre  à  Paru ,  d'où  il  prit 
«ertuanent  la  fuite  en  i5a5,aBn  de  se  soustraire  aux 
PWnuites  de  la  justice. 

L'accusation  portée  contre  l'évêque  de  Meaux  ,  d'avoir 
prtcbé  le  Luthéranisme  dans  son  diocèse,  en  15^5,  est 
21. 


334  iflSTOlRB 

1 521  des  progrès  qui ,  pour  être  cachés ,  n^en  étaU 
que  plus  rapides. 

François  I*' ,  qui  aimait  avec  une  sorte 
passion  les  lettres  et  le  savoir,  ne  se  tint  j) 
dans  le  commencement  tout- à -fait  en  gan 
contre  l'impression  que  faisait  sur  lui  le  coi 
cours  des  savans  vers  le  parti  de  Terreur  ;  G 
les  gens  de  lettres  se  portaient  volontiers  de  < 
côté  j  soit  quHls  fussent  réellement  frappés  i 
quelques  abus  dans  la  discipline  ecclésiastiqQ 
soit  qu  ils  n^eussent  que  le  dessein  de  faire  bri 
1er  leur  esprit ,  au  détriment  de  la  religion  • 
de  la  vérité.  Et  François  ,  quoique  zélé  pour! 
maintien  de  Pancienne  religion  en  elle-même 
avait  beaucoup  trop  d^inclination  à  favorisi 
plusieurs  de  ceux  qui  professaient  la  nouvelle 
ainsi  qu^il  le  fit  paraître  dans  la  fameuse  affiûi 
de  Louis  deBerquin  ,  Pun  des  premiers  intro 
ducteurs  de  THérésie  dans  Paris. 

Cet  écrivain ,  qui  avait  su  gagner  les  bonne 
gr&ces  de  son  prince  ,  parvint  à  sortir  deux  foi 
des  prisons;  mais  le  Parlement  ,  témoin  A 
son  incurable  opiniâtreté  à  soutenir  l'hérésie  de 


donc  fausse  ;  puisque  c'est  précisément  à  cette  époq«' 
qu'il  le  combattit  avec  le  plus  d'ardeur,  soit  par  sesordoo* 
nanccs ,  soit  par  ses  discours. 
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'Uther,  et  craignant  d^ailleurs  pour  le  peuple  1621 
38  résultats  funestes  d^une  pareille  obstination , 
3  condamna  au  supplice  du  feu.  1 529 

Cependant  ces  actes  de  sévérité ,  renouve- 
%  de  loin  en  loin,  ne  diminuaient  point  en 
rance  le  nombre  des  novateurs  :  c^est  que  la 
lomiotion ,  qui  venait  d^ébranler  une  partie 
I  TEurope,  avait  été  partout  trop  vivement 
ssentic,  pour  que  les  esprits  consentissent  à 
Bler  dans  le  calme  au  milieu  d'une  si  violente 
jitation.  D^ailleurs,  et  la  découverte  du  Nou- 
ta*Monde ,  et  celle  de  Timprimerie ,  et  la 
ilanterie  de  la  cour  de  François  V ,  où  les 
unes,  méprisant  cette  sotte,  cette  ridicule  co- 
letterie  des  XVIir  et  XIX"^  siècles,  se  plaisaient 
fdre  briller  leur  esprit ,  et  les  beaux-arts  et 
Bbelles-lettres  qui  florissaient  partout,  comme 
1  printemps  de  leur  vie ,  toutes  ces  causes 
^ent  déjà  préparé  le  terrain ,  avaient  disposé 
B  esprits. 

Et  comme  c^est  le  propre  des  révolutions  de 
ire  paraître  tous  les  hommes  remarquables 
le,  durant  le  calme ,  les  siècles  nourrissent 
108  leur  sein  ,  celle-ci  fit  surgir  du  milieu  de  ^^•^- 
foule  un  de  ces  hommes  ,  fléaux  de  la  terre , 
û  nous  feraient  présager  que  le  grand  jour  de 
colère  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  de 
^eau  est  venu  ,  si  le  ciel  s  était  retiré  comme 
1  livre  que  Ton  a  roule,  si  les  étoiles  du  ciel 
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1632  étaient  tombées  par  terre  comme  les  figues  toi 
bent  du  figuier ,  lorsqu^il  est  agité  par  un  grai 
vent  (i)  ;  ur  de  ces  hommes,  reprouvés  de  Die 
que  Pou  dirait  avoir  reçu  le  pouvoir  d^ôter  ht  pa 
de  dessus  la  terre  ,  et  de  faire  que  les  homm 
se  tuent  les  uns  les  autres  (2)  ;  un  de  ces  homm 
qui  prétendent  ne  vouloir  Êdre  que  le  bien  , 
qui  ne  savent  faire  que  le  mal  ;  un  de  ces  homm 
enfin  qui  semblent  avoir  appris  deBalaam  à  jet 
des  pierres  de  scandale  devant  les  enfans  A^h 
raël,  pour  les  faire  manger  et  pour  les  fiub 
tomber  dans  la  fornication  (3)  :  cet  homme 
c'esl  Calvin. 

Depuis  longtemps,  dit  Varillas  (4)  9  î^  n^^^ 
paru  d^esprit  si  propre  que  celui  de  Calvin  pou 
les  subtilités  de  l'Ecole;  et  quoiqu^il  fût  extn 
ordinairement  perçant  dans  les  matières  de  1 
théologie,  il  se  plaisait  néanmoins  davantig 
aux  subtilités  de  la  logique. 

<(  Je  ne  sais,  dit  Bossuet  (5),  si  Calvin  se  serai 
<(  trouvé  aussi  propre  à  échauffer  les  esprits  t 
«  à  émouvoir  les  peuples  que  le  fut  celui  de  Lu 
<(  ther  ;  mais ,  après  les  mouvemens  excités ,  i 


(1)   S.  Jean  ,  jipocalypse  ^q\ï,  VI,  v.  i3  ,  i4  »  16,  I7< 
(a)      Idem,  idem,        ch.  VI,v.  4* 

(3)  Idem,  idem,       ch.  II,v.  i4- 

(4)  Histoire  de  YBéréaie,  t.  IV,  p.  370. 

(5)  Histoire  des  variations ,  etc. ,  livre  IX  ,  n*  1. 
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n  s^éleva  en  l>eaucoup  de  pays,  principale-  1&32 
H  ment  en  France  ,  au-dessus  de  Luther  même, 
«  et  se  fit  le  chef  d^un  Parti  qui  ne  le  cède  guère 
«  à  celui  des  luthériens.  Par  son  esprit  péné- 
«  trant  et  par  ses  décisions  hardies,  il  raffina 
«  sur  tous  ceux  qui  ont  voulu ,  en  ce  siècle-là  , 
•(  faire  une  Eglise  nouvelle ,  et  donna  un  nou- 
«  veau  tour  à  la  Réforme  prétendue.   » 

Calvin  se  montra  de  bonne  heure  fort  stu- 
dieux et  extrêmement  sobre.  Doué  d^une  mé- 
moire incroyable  (i),  il  nWbliait  rien  de  ce 
qu^il  avait  une  fois  lu.  Son  esprit  aigu  et  péné- 
trant lui  faisait  aisément  découvrir  le  nœud  des 
difficultés  les  plus  embarrassées.  Il  parlait  avec 
assez  de  difficulté  en  public  ,  mais  en  revanche 
sa  plume  était  éloquente  et  féconde  ;  et  comme 
il  connaissait  toutes  les  délicatesses  de  la  langue 
française,  il  récrivait  avec  une  pureté  que  Ton 
admire  encore.  Mais ,  à  côté  d^une  disposition 
d^esprit  si  heureuse  et  de  qualités  si  brillantes , 
onrencontre  chez  lui  des  défauts  et  des  vices  qui , 
devenus  incorrigibles  dans  un  âge  plus  avancé, 
faisaient  dire  ironiquement  à  la  plupart  de  ses 
disciples  ,  qu'il  valait  mieux  être  en  enfer  avec 
Bèze qu'en  paradis  avec  Calvin.  En  effet,  son 
tempérament  mélancolique  et  malsain  lui  donna 


(«)Bèzc ,  m  f^i/4  Calvini,  p.  386. 
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1633  cle  bonne  heure  une  humeur  aigre,  sombre 
chagrine  qu^il  posséda  tout  le  reste  de  sa  vie , 
qu'il  manifesta  en  beaucoup  de  circonstano 
Doué  d^un  caractère  extrêmement  opiniàtr 
violent ,  colérique  (i)  et  vindicatif ,  et  d^un  pe 


(i)  Bèze ,  loin  de  cacher  les  déportemena  de  Calvi 
veut  j  au  contraire ,  qt^on  les  eognoisse,  afin  que  les  i 
lions  voient  par  là  quil  a  été  un  excellent  inslrumeniem 
main  de  Dieu  ioutpuiseani  et  tout  bon  ,  qui  par  son  mm 
tire  a  parachevé'  la  réformaiion  de  la  vbate  relit^iou  kê 
reuaement  encommeneee  par  certains  autres  quelq% 
années  auparavant,  (  Portrait  de  Calvin  ,  fait  par  Thé 
clore  de  Bèze,  en  tête  des  Opuscules  de  ce  Novateur;  a*é( 
tion ,  Genève  ,  i63i  ,  de  Timprimerie  de  Jacob  Stœr.) 

Jurieu  y  après  avoir  accusé  quelques  grands  homm 
de  Tantiquité  chrétienne  d'avoir  eu  ce  vice,  semble  < 
faire  une  gloire  à  \ Apôtre  de  Genève.  Calvin  dans  cet 
faut  estoit  louable  ,  dit-il ,  en  ce  qu'il  le  confessoil  pM 
qusment.  (  Histoire  du  Calvinisme  et  celle  du  PajilH 
mises  en  parallèle^  etc.,  t.  I,  p.  2o3 ,  2o4<)  En  efièl 
Calvin  disait  souvent  :  Je  suis  colère  de  ma  nature ,  ed 
Et  c*est  d  après  cet  aveu  que  Jurieu  s^écrie  :  AdmirODl 
divine  Providence  de  ce  qu'elle  a  choisi  Luther  et  Calfi 
pour  les  instrumens  de  ses  grands  ouvrages  ;  et  il  ^ 
même  ,  non-seulement  jusqu'à  excuser  les  vices  de  o( 
deux  Hérésiarques ,  mais  encore  jusqu'à  prétendre  qu 
ces  vices  leur  étaient  nécessaires,  par  la  raison  que  ^ 
grands  hommes  estoient  appelés  à  entreprendre  de  gremà 
choses,  à  soustenir  de  terribles  espreuves ^  à  s* exposer 
d'estranges  contradictions.  Mais  les  Apôtres  de  notr 
divin  Sauveur  n'eurent-ils  pas  à  soutenir  de  térribk 
«épreuves  ,  ne  furent-ils  pas  exposés,  non  -seulement 
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rhant  étrange  à  la  haine  et  à  la  jalousie,  il  sut  1532 
œuvrir  avec  art  tous  ces  défauts  d^une  grande 
modestie.  On  sait  que  dans  tous  les  temps  les 


(leiranges  cootradictioDs  ,  mais  encore  aux  persécutions 
les  plus  barbares  et  même  à  la  mort  ?  Et  qui  oserait  pré- 
tnidre  que  ces  hommes  de  Dieu  furent  jamais  opiniâtres, 
colères  et  yindicatifs ,  alors  qu*ils  prêchaient  aux  peuples 
la  parole  de  Dieu?  Qui  pousserait  la  malice  jusqu'à  sou- 
tenir que  les  Disciples  de  l'Agneau  sans  tache  donnèrent 
l'exemple  de  ces  vices  que  Ton  ne  rencontre  que  cliez  des 
Inmimes  pervers  ,  qui ,  par  conséquent,  ne  sauraient  mé- 
riter le  beau  titre  ai  Envoyé  extraordinaire  de  Dieu  p 

Basnage ,  pour  qui  Calvin  est  un  saint  homme  ,  un 
Inenheureux ,  comme  parle  le  minisire  Drélincourt,  dit  : 
J*  fié  dois  pas  Justifier  Calvin  ,  puisqu'il  se  condamne  lui^ 
^fihne ,  ou  plutost  la  confession  publique  qu'il  fait  de  sa 
putU  est  une  réparation  suffisante,  (  Histoire  de  la  religion 
^  Eglises  réformées,  etc. ,  t.  II ,  p.  91 ,  édition  in-4®  de 
*725,)  Calvin  se  condamne ,  sans  pour  cela  se  corriger  , 
donc  il  est  absous  ;  c'est  Basnage  qui  le  dit.  Par  consé- 
^pwnt,  dès  qu*un  homme  pervers  aura  publiquement 
confessé  les  vices  de  son  cœur,  et  peut-être  même  ^es 
cnnes ,  dont  il  ne  se  corrigera  point ,  cet  aveu  sera  une 
''^paration  suffisante ,  qui  devra  lui  mériter  l'estime  et 
■amour  de  ses  semblables ,  et  le  rendre  digne  de  tous  les 
dons  que  Dieu  réserve  aux  âmes  justes.  Il  faut  convenir 
<iue  c'est  une  doctrine  fort  commode,  mais  qui,  par 
inallieur  pour  les  vices  de  Calvin  et  ses  apologistes ,  n'est 
fondée  sur  aucun  passage  de  l'Evangile. 

*  Il  se  peut ,  dit  à  ce  sujet  un  écrivain  ,  que  Calvin  ait 
*  combattu  intérieurement  contre  sa  passion  dominante  ; 
'  mais  il  ne  nous  reste  aucun  monument  de  ses  victoires 
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1532  hérésiarques  et  leurs  premiers  sectateurs  f  seiu 
blables  au  loup  qui  prit  la  toison  de  la  brebis 
se  sont  couverts  des  dehors  d^une  grande  n 
gularité  pour  en  imposer  plus  facilement  ai] 
simples.  Orgueilleux  et  ambitieux  à  Texcès,  d 
Voltaire  (i) ,  on  le  vit  brûler  de  Pardeur  de  s 
signaler  et  d^obtenir  cette  domination  sur  la 
esprits,  qui  flatte  tant  Pamour -propre ,  et  qui 
d^un  théologien  fait  une  espèce  de  conq[uérant  : 
cependant  Gilvin  n^eut  qu^un  orgueil  froid.  In« 
dulgent  pour  ses  sentimens ,  il  se  montra  trè*- 
sévère  pour  ceux  des  autres.  Cest  ainsi  qu^ilfit 
brûler  Phérétique  Michel  Servet ,  et  quHl  per- 
sécuta à  Genève  tous  ceux  qui  désertèrent  sa 
cause,  soit  pour  soutenir  une  nouvelle  hérésie, 
soit  pour  rentrer  dans  le  sein  de  PEglise  de  Jésos- 
Christ,  qu^ils  avaient  si  lâchement  outragée* 


«  à  cet  égard.  Nous  le  voyons,  au  contraire  ,  dominé  pu 
••  Vodium  theologictan  presque  dans  toutes  les  rencontres* 
"  et  suivant  comme  en  aveugle  rimpëtuosité  desonteoi- 
•  pérament],  maudissant,  invectivant ,  persécutant  qui- 
••  conque  osait  encouiîr  son  indignation ,  en  suivaoi 
«  d*autres  sentimens  que  les  siens.  »  (Analifte  raUmmA 
de  Baylê,  t.  VI ,  p.  37.  ) 

(1)  Estai  sur  les  moeurs,  chap.  CXXXIIL  On  pour- 
rait bien  attribuer  à  Voltaire  ce  qu'il  dit  ici  de  Calvin î 
var  ce  prétendu  philosopbc  avait  autant  d  orgueil  que  (k 
malignité.  Les  incrédules  n'ont  qu'à  lire  sa  cerrssfif^ 
ilance. 
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Aussi,  Calvin  fut  un  ennemi  à  craindre.  Un  tel  1533 
homme,  si  fortement  passionné  pour  la  gloire, 
ne  devait  point  ambitionner  les  richesses;  il  de- 
vait sacrifier  les  délices  de  la  vie  à  la  passion  de 
la  renommée  ;  et  les  écrivains    s^accordent  à 
dire  qu^il  vécut  et  mourut  dans  un  état  presque 
voisin  de  Findigence  ,  lui  qui ,  durant  sa  vie , 
modeste  par  ostentation ,  avait  recherché  si  ar- 
demment les  louanges. 

Calvin  9  par  je  ne  sais  quelle  bizarrerie,  ne 
voulant  ni  suivre  FËglise ,  dont  il  s'était  sé- 
paré; ni  suivre  Luther ,  qui  ne  disputait  presque 
plus  contre  elle  que  pour  conserver  la  substance 
do  pain  et  du  vin  après  la  consécration  ;  ni 
suivre  Zwingle,  qui  anéantissait  tout-à-fait  un  si 
grand  mystère  ;  et  d^ailleurs ,  ne  voyant  chez  les 
luthériens  et  chez  les  sacramentaires  ni  prin- 
cipes suivis ,  ni  corps  de  doctrine ,  ni  profession 
de  foi,  ni  aucun  règlement  fixe  de  discipline  , 
Calvin  se  crut  mieux  inspiré  de  Dieu  que  Lu- 
ther et  que  Zwingle,  et  soudain  le  Christianisme 
eut  à  combattre  un  nouvel  ennemi.  Calvinisme, 
c^est  le  nom  de  cette  nouvelle  Hérésie  à  jamais 
exécrable,  dont  le  chef,  s^arrogeant  le  droit  de 
réformer  quelques  abus  dans  la  discipline  ec- 
clésiastique ,  entreprit  follement  de  réformer  la 
doctrine ,  le  culte  et  toutes  les  cérémonies  de 
l^Eglise  de  Jésus-Christ ,  sous  le  spécieux  pré- 
texte de  superstition  et  d^idolâtrie;  de  cette 
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1 53â  Hérésie  qui ,  «  pour  quelques  abus  de  discipli» 
(c  s^imagina ,  dit  Bayle  (i),  qu^il  fallait  rompi 
(T  avec  PËglisc  romaine ,  dresser  autel  conti 
<c  autel,  briser  et  renverser  les  images,  et  i 
(c  s^arréter  pas  à  la  vue  même  des  torrens  c 
«  sang  qu'on  allait  répandre  5  »  de  cette  Hérés 
que  Ton  vit  prêcher  contre  Tintolérance,  et  qi 
fut  elle-même  intolérante  ;  qui  combattit  desop 
nions  prétendues  arbitraires,  pour  en  établir  c 
nouvelles  qui  Tétaient  réellement  ;  qui  substiti 
de  véritables  préjugés  à  de  prétendus  préjugés 
qui  inspira  des  craintes  superstitieuses,  pour  e 
tirper  une  superstition  imaginaire  ;  qui  mit  à  ! 
place  de  la  douceur  évangélique  la  dureté  et  ! 
morgue  doctorale ,  et  qui ,  en  s^élcvant  contre  c 
prétendues  erreurs ,  en  établit  de  nouvelles  :  te 
que  cesanimaux  dont  nous  parle  Fantiquité,  qi 
sMlevaientau-dessus  du  limonduNil,  etenétaiei 
couverts  encore;  de  cette  Hérésie  qui,  don 
nant  un  libre  essor  à  la  raison  humaine,  mita 
monde  Tirréligion  avec  son  esprit  frivole  et  k 
ger,rincrédulité  avec  tous  ses  sophismes,  et  Tii 
différence  avec  ses  fausses  spéculations  ;  de  cet 
Hérésie  qui  ne  parut  s'appliquer  à  la  lecture  d« 
Livres  -  Saints  que  pour  y  chercher  des  argo 
mens  à  opposer  à  TEglise  romaine  ;  de  cet 


(1)  Dictionnaire  historique  et  critique  y  art.  Casteixa.' 
rr  m  arque  Q. 
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Hérésie  qui ,  tour  à  tour ,  bannie  et  reçue  chez  1532 
les  nations  chrétiennes ,  y  fut  admise  et  pro- 
tégée par  pure  politique ,  mais  non  par  un  sen- 
timent de  religion  et  d^amour  de  Dieu  ;  de  cette 
Hérésie  que  les  fastes  historiques  nous  repré- 
sentent comme  Tennemie  la  plus  implacable  du 
Cliristianisme  et  des  monarchies  ;  de  cette  Hé- 
résie, enfin,  que  l'on  nous  vante  comme  étant 
une  œuvre  de  la  divine  Providence  (i),  et  qui 
mourut  presque  à  son  berceau,  étouffée  par  Tin- 
constance  et  par  Pirréligion,  et  deux  siècles  plus 
tard  jetée  en  terre  par  Pindifférence  et  Fincré- 
dulité.  Car ,  si  le  Protestantisme  ,  ou  cet  amas 
de  Sectes  sorties  confusément  de  la  prétendue 
Réforme ,  &it  encore  un  peu  de  bruit  dans  le 
monde,  ce  n^est  plus  que  celui  des  vers  qui  ron- 
gent un  cadavre. 

Tous  les  écrivains  s'accordent  à  dire  que  Fé- 
poque  des  règnes  de  François  P' ,  de  Léon  X  et 
de  Charles*Quint  est  la  plus  intéressante  et  la 


(<)  Depuis  longtemps  j*ai  promis  au  public  un  petit 
^vre  intitulé  :  La  Btformaiian  est-elle  une  œuvre  de  la 
^itHne  Providence  p  que  quelques  personnes  attendent 
^vec  une  bienveillante  impatience  ;  mais ,  par  des  causes 
^dépendantes  de  ma  volonté ,  il  ne  ma  pas  encore  été 
possible  de  le  livrer  à  Timpression.  Cependant  j'espère 
^^  faire  paraître  peu  de  temps  après  le  4*  volume  de 
<^«tte  Histoire^  que  j'annonce  pour  la  fin  du  mois  de  juillet. 
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1532  plus  instructive  de  Thistoire  moderne  :  mais 
si ,  d^un  côté ,  l'esprit  humain  acquit  d^heurec 
développemens ,  sous  Finfluence  des  génies  sv 
périeurs  qui  illustrèrent  le  XVI^  siècle ,  poi 
donner  à  la  vérité  toutes  les  ressources  du  fié 
Bonnement,  tous  les  charmes  de  Téloquence  ;  dS 
autre  côté,  les  fondemens  antiques  de  la  drJL. 
sation  européenne  furent  terriblement  ébranla 
car  alors  Torgueil  humain ,  exalté  par  de  pr 
tendues  découvertes ,  ne  connut  plus  de  home 
ne  mit  plus  de  frein  à  ses  extravagances.  On  v: 
pénétrer  dans  le  sein  des  vieilles  monarchies  m 
levain  qui  ne  tarda  pas  à  causer  une  grande  &^ 
mentation  ,  et  qui  produisit  bientôt  des  catas- 
trophes dont  le  contre-coup  se  fait  encore  sentii 
après  trois  siècles.  Et  si  FEurope  vit  naître  avec 
le  XVI*  siècle  de  beaux  jours  ,  ils  ne  tardèrent 
pas  à  être  troublés ,  d^une  part ,  par  la  rivalité 
entre  Charles  et  François  qui  excita  les  tem- 
pêtes ,  et  de  Fautre ,  par  les  querelles  de  reli- 
gion qui  souillèrent  ce  siècle,  rendirent  FEurope 
affreuse,  et  y  portèrent  une  espèce  de  barbarie 
que  les  hérules  ,  les  vandales  et  les  huns  nV 
valent  jamais  connue. 

Mais ,  avant  de  commencer  Fhistoire  de  nos 
guerres  civiles  du  XVr  siècle ,  siècle  aboioi- 
nable ,  qui ,  pour  nous  français ,  ne  peut  trou- 
ver son  pareil  qu^au  XVIIl*  ;  avant  de  parler 
des  saccngemens,  des  assassinats,  des  massacres^ 


«! 
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des  pro&nations  de  tous  genres,  des  parjures,  1533 
des  fureurs  de  tonte  une  Faction,  irritée  de  voir 
le  Christianisme  et  la  monarchie  s^opposer  à  ses 
dévastations  et  combattre  ses  erreurs  ;  avant  de 
révéler  que  plusieurs  furent  évariffélisfes ,  parce 
que  les  monastères  avaient  des  terres  et  des  vases 
taerés^i);  parlons  en  peu  de  mots  delà  nais* 
sance,  des  étades  et  de  quelques  particularités 
de  la  vie  de  son  fondateur  (2). 


(1)  Paroles  de  Luther  ,  rapportées   par   Matbésius 
diiutoa  ta'sermoii  suroe  Novatâur. 

(1)  11  D*est  pas  de  vie  plut  contradictoirement  écrite 
que  celle  de  CalTin  ;  et ,  soit  qu'on  parcoure  les  livres  de 
«)  partisans ,  soit  qu'on  lise  ceux  des  catholiques ,  il 
snait ,  sinon  impossible ,  du  moins  assez  difficile  de  Faire 
oUTie  exacte  de  cet  Hérésiarque.  Et  cette  difficulté  se 
)fc  HOtÏTa  aisément,  lorsqu'on  saura  que  la  plupart  de 
B  «ui  qui  l'ont  écrite  étaient  intéressés  à  cachei-  tout  ce 
jj  qui  pouvait  jeter  de  l'odieux  sur  cet  homme  ,  pendant 
<pit  d'autres  ,  s'en  rapportant  à  la  rumeur  publique ,  ou 
^  bien  à  des  témoignages  parfois  peu  certains ,  débitaient 
»*  ilto»  leurs  livres  des  eri-eurs  même  très-grossières,  Ce- 
■l|  pOxUnt  il  ne  feudrait  pas  conclure  de  là  que  ,  quand 
I  'u  choses  sont  de  nature  à  ne  faire  ai  bien  ni  mal  à  la 
J  Diëmoire  de  Calvin  ,  il  faille  s'en  rapporter  aux  ëcrirains 
^  (^Tioistes  plutôt  qu'à  leurs  adversaires  ;  et  que  ,  quand 
V  'n  choses  sont  de  nature  à  ternir  la  mémoire  de  Calvin  , 
Off  "  bille  rejeter  le  témoignage  des  historiens  catholiques , 
jlj  pour  n'ajouter  foi  qu'à  celui  de  leurs  adversaires  ;  car  les 
^iiU  comme  les  autres  sont  également  tombes  dans  des 
'  l      *^r«urï  très-graves,  que  je  n'eutreprendi'ai  point  de  rc- 
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i  r>33      Jean  Caavin  ou  Calvin ,  d^une  naissanoe  obs- 
cure (i) ,  naquit  à  Noyon ,  en  Picardie ,  le  lo 
juillet  iSog.  Son  père,  qui  parut  le  destiner 
d^abord  à  Pétat  ecclésiastique,  chercha  de  bonneus 
heure  à  lui  donner  une  éducation  proportionnée::;;: 


lever  ,  Fœuvre  serait  trop  diflidle ,  maïs  que  je  fend 
sorte  d*évilcr  ,  en  ne  in*en  rapportant  qu*au  témoiçi 
des  écrivains  les  plus  accrédites  et  les  plus  suivis 
ceux  qui  ont  écrit  Thistoire  ecclésiastique  de  cette 
que  ,  et  en  ne  mentionnant  que  les  faits  qui  sont  le  plm 
(^rénéralement  adoptés.  Et  d^ailleurs ,  qu'importe  k     k 
justification  du  Protestantisme  que  Calvin  ait  dogma- 
tisé à  Poitiers  en  i534  dans  les  caves  de  St-Benoit»  ou 
qu*il  ne  soit  jamais  allé  dans  ces  souterrains  ?  que   do 
Tillet  ait  atteint  son  frère  à  Genève  ou  en  Allemagne?  Le 
Pix>testantisme  n'en  sera  pas  moins  la  cause  de  tous  nui 
malheurs  ,  le  fléau  dont  Dieu  s*est  servi  pour  châtier  <tt 
cnfans.  Et  si  je  parie  de  la  vie  de  Calvin ,  de  ses  éiud» 
et  de  la  manière  dont  il  mil  au  jour  sa  funeste  doctrioCf 
c'est  qu'il  eût  été  presque  impossible ,  dans  une  Hûioin 
du  ProiesiantUine  ,  de  parler  de  la  naissance  de  cette  H<^ 
résie ,  et  de  garder  le  silence  sur  son  fondateur. 

(i)  Il  était  le  troisième  fils  de  Gérard  Cauvin,  tonoelitf  i 
et  d*autres  disent  bourrrlier  liamand ,  ancien  procureur 
fiscal  de  d'IIangcst-Ginlis  ,  évéquc  de  Noyon.  Quelqi*<* 
écrivains  prétendent  que  Calvin  naquit  dans  le  faubourg 
de  Noyon,  dit  Pont-TEvêque  ,  et  d'autres  assurent  ^ 
ce  fut  dans  la  ville  même  ,  vis-à-vis  du  marché  au  bw  • 
dans  une  maison  que  le  peuple  rasa  depuis.  Cette  maî^^ 
ayant  été  rebâtie  {>ar  un  habitant  nommé  d'Artois  «  '^ 
peuple  le  pendit  à  la  porte. 
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aux  heureuses  dispositions  qui  se  manifestaient  153S 
en  lai  ;  et  quoiqu'^il  n^eùt  encore  que  douze  ans,  SJ  tnaî 
il  fut  pourvu  d'une  chapelle  dans  Téglise  cathé- 
draile,  nommée  Sainte  -  Marie  de  la  Gcsine ,  et   i^^H 
ensuite  de  la  cure  de  Martcville ,  qu^il  permuta , 
le  5  juillet  1629 ,  pour  celle  du  Pont-FEvêque , 
village  près  deNoyon ,  d'^où  Gérard  Cauvin  était 
naiif. 

^nsi  9  par  un  abus  alors  fort  commun ,  le 
jeune  Calvin  se  trouva  deux  fois  curé  sans  avoir 
jamais  été  engagé  dans  les  ordres  sacrés. 

Quelques  historiens  avancent ,  comme  un  fait 
certain,  que  Jean  Calvin  se  montra  dans  sa  jeu- 
nesse dissolu  et  libertin ,  et  qu^il  avait  à  peine 
atteint  sa  dix-neuvième  année ,  lorsqu^il  fut  ac- 
cusé en  chapitre  par  Jean  de  La  Rue  ,  chanoine 
de  Reims,  le  24  juillet  et  le  7  août  1527.  On 
Sissure  même  que  sa  cause  fut  examinée  deux 
fois  (1). 

Mais ,  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  terrible  ac- 
cusation portée  contre  Calvin  ,  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  son  père ,  ayant  eu  recours  h  la 
protection  d'une  personne  de  distinction  de  son 
pays,  renvoya  à  Paris  pour  continuer  ses  études, 


1 


(0  Fariiias,  Histoire  de  VHtresiê  y  t.  IV,  p.  368. 
Voir ,  au  sujet  de  la  flëtrisî^ure  et  du  crime»  1  eproches 
^''^an  Calvin,  !«  discours  (lui  servira  de  sunidément  au 
'    Volume  de  ceUe  Hititoire, 

III.  22 
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lâ32  et  l'adressa  à  un  de  ses  frères  nommé  Ricliar 
Cauvin,  serrurier.  Cet  artisan ,  qai  a  toujour 
persisté  dans  la  foi  catholique ,  lui  fit  faire 
humanités  aucollége  de  la  Marche,  sous  Mathui 
Cordier ,  et  son  cours  de  philosophie ,  au  coUéj 
de  Montaigu  ,  sous  un  professeur  espagnol.  ! 
soit  qu'il  n^eiït  aucune  inclination  pour  Tel 
ecclésiastique  (i),  soit  qu'il  prétendit  succédei 
son  père  en  la  charge  de  procureur  fiscal  j  l'aL  -m 
en  étant  incapable,  et  le  plus  jeune  s^étantenga^^, 
dans  les  ordres ,  il  vint  étudier  la  jurisprudermcc 
à  Orléans  sous  le  célèbre  Pierre  dePEtoile ,  d^od 
il  se  rendit  à  Bourges  pour  continuer  cette  étude 
sous  André  Alciat  qui  rendait  la  jurisprudence 
très-florissante. 

Calvin  fit  de  rapides  progrès  dans  celte  scienœ; 


(i  )  B«ivle  suppose ,  d'après  ropiiiion  dva  écrivains  voué» 
au  Parli ,  que  Robert  01  iv élan ,  du  pays  de  Noyon ,  en- 
gagea  Calvin  ,  son  parent ,  pendant  qu'il  étudiait  ses  liu- 
nianités  à  Paris  y  à  étudier  ia  reliyiûn  dans  aa  soureê ,  c» 
qui  fut  cause ,  dit-il ,  qu'il  résolut  de  renoncer  aux  supers- 
tuions  <\c  VEqÏïsc  romaine.  (^  Dictionnaire  ,  etCj  article 
Calvin.  )  Mais  cet  écrivain  se  trompe  ;  (Calvin  n'abaO' 
donna  la   communion    romaine    que  quelques  annétit 
après  ;  et  à  Tâge  de  vingt  ans  ,  ayant  accepté  la  cure  au 
Pont-rEvèque  ,  il  ne  pensait  point  encore  à  changer  J^ 
religion ,  ni  même  au  commencement  de  Tannée  iSVt 
lorsqu  il  dédia  son  Commentaire  sur  les  deux  livres  del^ 
Clémence  ,  composés  par  Sénèque  ,  à  1  evéque  de  Novod. 
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Ce  qui  lui  alLira  resiiiiic  el  1  atlachcmcnl  de  ses  1533 
maîtres, et  entre  autres  d'un  Melcliior Wolmar 4 
luthérien  allemand ,  qui ,  dans  la  seule  crainte 
du  feu  )  contrefaisait  le  catholique,  et  qui  venait 
d^être  ti^ansféré  de  TUnivcrsité  d'Orléans  à  Celle 
de  Bourges  pour  y  enseijjner  le  grec  et  les  belles- 
lettres. 

Wolmar  ne  néjjligeait  aucune  occasion  d^in-* 
ftinuer  adroitement  les  principes  de  sa  Secte  à 
ceux  de  ses  disciples  qu^il  estimaitle  plus  capables 
de  la  répandre  sans  la  déceler;  et  comme  il  ne 
tarda  pas  à  juger  Calvin  digne  de  son  attention, 
il  Pinitia  à  sa  doctrine  ;  et  en  peu  de  temps  une 
étroite  amitié  unit  le  maître  à  Félève.  Wolmar 
savait  reconnu  que  le  faible  de  Calvin  consistait 
dans  la  curiosité  d'apprendre  ce  qu^il  y  avait  de 
nouveau  en  chaque  science,  et  de  le  soutenir 
obstinément  :  et  ce  maître  perfide,  pour  lui  per- 
suader plus  facilement  les  sentimens  de  Luther, 
lui  apprit  la  théologie  et  les  langues  grecque , 
^kkj  syriaque  et  hébraïque ,  si  nécessaires  lorsqu'on 
»  i  ^eut  se  livrer  à  une  étude  approfondie  des  Li- 
^     vres-Saints. 

Calvin  se  porta  avec  enthousiasme  vers  ses 
^  i^onvelles  éludes ,  et  embrassa  les  opinions  lu- 
Bffî  diériénnes  de  Wolmar  avec  une  ardeur  opiniâtre 
*?.  1  ^'i^ilsavaît  cacher  sous  les  dehors  les  plus  froids. 
^^J  Et  bientôt,  se  sentant  assez  fort  pour  enseigner 
y      ^^  autres  ce  qu^il  avait  appris  de  son  maître , 

22. 
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1532  ^^  pa^rcourul  les  châteaux  el  les  campagnes  po 
y  répandre  le  poison  des  nouvelles  doctrines.    £( 
le  seigneur  de  Liniùres^  qui  l'entendit  quel(£ue- 
fois  prêcher,  disait  :  Du  moins  celui-ci  ru^weê 
enseigne  quelque  cliose  de  nouveau  (i). 

1551  Alais,  sur  ces  entrefaites,  son  père  étant  mort, 
excommunie  dans  les  formes,  dit-on ,  comrr-â^ 
ravisseur  des  biens  d'autrui ,  et  détenteur  d«^s 
gages  des  officiers  du  chapitre  ,  Calvin  se  rend  i^ 
à  Noyon  pour  y  recueillir  le  modique  héritaj^^ 
que  son  père  lui  laissait;  et  peu  de  temps  aprS^^ 
il  fit  route  vers  Paris,  protégé ,  dit-on  encore  -» 
par  Wolmar ,  et  y  renonça  à  tous  ses  béné 
fices  (2). 

1633       Arrivé  dans  la  capitale ,  Calvin  publia  (3)  u 

commentaire  sur  les  deux  livres  de  la  Clémence  < 
composés  par  Sénèque ,  qu^il  dédia  (4)  à  Qaud-^ 


(1)  Scnnebier,  Hist,  litt.  de  Génère,  t.  I ,  p.  178. 

(2)  Idem  ,  idem,  t.  I,  p.  ijg, 

(3)  Ce  fut  dans  cet  ouvrage  que  Calvin  changea  s»  *> 
nom  de  Cauvin  en  celui  de  Calvinus  ,  ou  Calvin  en  (nr»" 
cals,  qui  lui  est  demein*é. 

(4)  L  epître  dédicatoire  est  datée  du  4  avril  t53a  ,  d^ 
Paris;  (  i533  ,  suivant  le  calcul  actuel.  )  L*année  coin— 
mençait  en  France  ,  du  temps  des  rois  mdj'ovingficns ,  1« 
jour  de  la  revue  des  troupes  ,  qui  se  faisait  tous  les  ans  le 
premier  jour  de  mars.  Elle  commençait  d'ordinaire  à  î^ 
Noél ,  sous  le  règne  des  Carlovingieiis  ;  et  sous  les  C^" 
pétiens,  à  Pâques  :  ce  qui  faisait  varier  le  commenceme'^^ 
de  Tannée  entre  le  22  mars  et  le  20  avril.  Ce  n'est  ciufi 
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langest ,  évêquc  de  Noyon  ;   espérant  que  cet  1633 
/rage  serait  lu  par  un  roi,  ami  des  lettres, 
le  disposerait  à  épargner  ceux  qui  embras- 
ent les  nouvelles  opinions.  Car  ce  futur  Apô- 

de  la  prétendue  Réforme  n'^avait  encore  rien 
irrêtédans  ses  croyances  religieuses,  et  il  ne 
nsait  point  à  se  séparer  de  FEglise  romaine. 

pendant  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  à 
ux  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  la  Réfor- 
ation;  et  il  eut  avec  eux  d  étroites  liaisons,  qui 
rtifièrent  en  lui  le  funeste  penchant  qu^il  avait 
•ar  toutes  les  nouvelles  opinions. 
Et  ce  qui  confirme  toutes  ces  assertions,  c'est 
le  vers  ce  temps-là  une  circonstance,  où  son 
lour-propre  fut  blessé,  détermina  Calvin  à 

putslannée  i5G4  j  et  en  exéculioD  de  rordoniinnce  de 
lai'lesIX ,  de  Tan  i563 ,  appelée  commimëment  Tédit  de 
>ussillon ,  que  Tannée  a  commencé  au  i^''  janvier;  le 
irlement  de  Paris  ne  s'y  est  conformé  qu  en  1 566.  On  as- 
re  que  le  chancelier  de  L'Hôpital  fut  auteur  de  cet  édit. 
Dftns  la  plupart  des  provinces  on  suivit  l'ancien  usag;e , 
ti  variait  encore  dans  beaucoup  de  localités.  Dans  le 
u  Languedoc ,  par  exemple  , ^l'année  commençait  au  ^5 

Je  dois  prévenir  mes  lecteurs,  une  fois  pour  toutes  , 

L»«  je  suivrai  la  nouvelle  manière  de  commencer  Tannée  ; 

est  pourquoi  je  dis  ici  i5!J3  ,  au  lieu  de  i53i  ,  suivant 

mcien  calcul  :  la  ftUe  de  PAques  tombant  au  i3   avril  , 

■4  avril  appartenait  par  consé(pient  à  Tannée  i532  , 

**oique,  d'après  le  calcid  actuel ,  il  appartienne  à  Tannée 
533. 
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t&33  suivre  le  parti  de  la  RéForme.  Voici  Iq  fait. 

cour  étant  à  Fontainebleau,  Calvin  8^  recm^ilû 
pour  obtenir  de  la  bienveillance  du  roi  un  bévi  ^- 
lice  considérable ,  qu^il  briguait  en  concurreji  ^» 
avec  un  parent  du  connétable  de  Montmorena^> 
ainsi  qu^ilest  fait  mention  dans  le  certificat  s 
vai\t  que  Turennesefit  lire  après  sa  conversio 
en  présence  de  tous  ses  officiers  (i). 

41  Nous  soussignez  Loiiis  Charreton ,  consei      '^' 
q  1er  du  roy  en  ses  conseils ,  doyen  des  prés^  ^ 
f«  dens  au  parlement  de  Paris ,  fils  de  feu  mes  -^^ 
tt  sire  André  Charreton ,  vivant  premier  baro^'    ° 
«c  de  Champagne,  et  conseiller  en  la  graa 
Cl  cliambre  du  Parlement  de  Paris  :  dame  An-« 
^  ihoinette  Charreton ,  veuve  de  Noël  Renoûard* 
ic  vivant  maistre  en  la  chambre  des  comptes  d»  -^* 
•I  Paris ,  fille  de  feu  Hugues  Charreton ,  vivan    -^^ 
«  seigneur  de  Montazon ,  et  Jean  Charreton      -^ 
tf  sieur  de  la  Terrière  ;  tous  trois  cousins  ger — ^*^' 
<c  mains  et  petits  -  fils  de  Hugues  Charreton      -^ 
<c  certifions  avoir  entendu  dire  plusieurs  fois  ^     * 
ff  nos  pères,  que  ledit  sieur  Hugues  Charreto 
«  seigneur  de  la  Terrière  et  de  la  Douze ,  leur 
K  avoit  dît  plusieurs  fois  que  sous  le  règne  d 
fc   François  premier ,  la  cour  eslant  à  Fontainc*::^^ 


(  t  )  Soulier  ,  UUioire  de  la  naùmufice ,  dês  pnHjrên  «/ 
!a  décadence  du  Cahinifittie  ,  p.  6  et  suivantes. 
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'^  *)Ioaii,  Calvin  ,  béiiélicii  r  à  ^(>^()Il  ,  y  ai  riva   I  "; 

^  Gl  logea  dans  la  même  maison  ou  ledit  sieur 

«<  de  Charreton  ;  lequel  ayant  appris  que  Calvin 

^  estoit  homme  de  lettres  et  de  grande  érudition; 

«(  comme  il  aimoit  les  sçavans ,  luy  fit  tëmoi- 

«  gner  qn^l  seroit  bien  aise  d^avoir  quelque 

«  entretien  avec  luy;  à  quoy  Calvin  consentit 

«t  cl^autant  plus  yolontiers ,  qu'il  crut  bien  que 

«  ledit  sieur  de  Charreton  pouvoit  le  servir  au 

«  dessein  qui  Favoit  appelé  à  Fontainebleau; 

^  à  quoy  Calvin  répondit  que  c^estoit  pour  de- 

*<  mander  un  prieuré  au  roy ,  auquel  il  n^auroit 

^  qu^un  concurrent ,  qui  estoit  parent  du  conné- 

^  table:  que  ledit  sieur  de  Charreton  lui  répondit 

^  s'il  croyoît  que  ce  ne  fust  rien  ?  il  dit  qu'il 

«  sçaroitla  considération  enlaquelle  estoit  mon- 

^  6Îetir  le  connétable  ;   mais  qu'il  sça voit  aussi 

^  que  le  roy  faisoit  choix  de  personnes  les  plus 

^  habiles  pour  disposer  des  bénéfices,  et  que  le 

^  parent  de  monsieur  le  connétable  estoit  d'une 

^  très-petite  suffisance  :  que  ledit  sieur  de  Char- 

^  reton  luy  répondit  qu'il  ne  s'arrestàt  pas  là ,  et 

^  qu'il  ne  falloit  pas  grande  capacité  pour  tenir 

**  un  bénéfice  simple. Que  là-dessusCalvin  s'écria 

•*  et  dit ,  que  si  on  luy  faisoit  ce  tort  il  trou- 

^  veroit  moyen  de  faire  parler  de  luy  pendant 

^  plus  de  cinq  cents  ans  ;   sur  quoy  ledit  sieur 

^  de  Charreton  l'ayant  fort  pressé  de  luy  dire 

^^  ce  qu'il  feroit  pour  cela,  il  le  mena  dans  sa 
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1533  '*  chaïubrc ,  où  il  luy  fit  voir  le  commencemenl 

((  de  son  Institution ,  et  après  en  avoir  lu  uni 

u  partie,  Calvin  luy  en  ayant  demandé  son  sei 

«  tinient,  il  luy  dit,  que  c^estoii  un  poison  en-   _ 

«  veloppé d*un  beau  sucf'e,  et  qu'il  feroitbicnd^S 

<(  ne  [)as  continuer  un  travail  qui  ne  contenoi^^i 

«  qu'uîio  fausse  interprétation  de  la   Saint^^s- 

«  Ecriture ,   el  de  tout  ce  qu  avoient  écrit  1  a 

«  saints  Pères  ;  et  coninie  il  vit  quMI  dpmpnr( lîi 

c(  ferme  dans  son  mauvais  dessein ,  il  en  aver       til 

«  le  connétable ,  qui  luy  dit  queCaivin  estoit  ir    m 

«  fou ,  et  qu^on  le  mettroit  bien  à  la  raiso^^n. 

c(  Mais  deux  jours  après  le  bénéfice  ayant  ^^(é 

a  donné  au  parent  du  connétable,  Calvin  se  bt*^ 

<(  tira  et  commença  à  établir  sa  Secte,  laquelle 

«  estant  fort  commode,  la  pluspart  desgens ,  IMeB 

c(  uns  par  libertinage ,  les  autres  par  foible^se 

<(  (Fesprit,  Tembrassèrent.  Que  quelque  tenm  ps 

«  après  le  connétable  sVn  allant  à  son  gouvex- 

t(  nement  du  Languedoc ,  et  passant  à  Lion,  1^ 

H  dit  sieur  de  Charreton  Testant  allé  visiter  9  il 

<(  luy    demanda  s^il  nVstoit  point  de  la  Sec^te 

«  de  Calvin,  avec  lequel  il  avoit  demeuré  j   il 

«  luy  fit  réponse  qu'il  seroitbien  malheureix-Xi 

«  s'il  se  mettoil   d'une  religion  de  laquelle     il 

«  avoit  vu  naître  le  piire.  En  foy  de  quoy  noU* 

«  avons  signé ,  à  Paris,  ce  20  septembre  i68^- 

«  Signé  Charreton,  président;  A.  Cliarretor»  ♦ 

*^  veuve  Ileiioiîard;  et  Charreton  de  la  Te**"^ 

((  rière.  » 
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Mais  ,  comme  on  le  voit ,  ce  béiicfîee  ayant  153S 
élé  accordé  à  son  concurrent,  Calvin  n^en  devint 
que  plus  audacieux  et  plus  ardent  à  prêcher  les 
ïiouvelles  doctrines  :  tant  il  est  vrai  de  dire  qu'il 
î  ^  toujours  du  danger  à  blesser  Famour-propre 
^^n  homme  tel  que  Calvin.  Sur  ces  entrefaites, 
^^^  accusation  d^hérésîc  lancée  contre  un  de  ses 
®*iJis  le  contraignit  à  prendre  secrètement  la 
f^ile.  Voici  le  fait. 

X.e  jour  de  la  Toussaint,  Nicolas  Cop  ,  ou 

^pus,   recteur  de  FUniversité  de  Paris  (i)  , 

P**ononça  un  sermon  (2)  qui  lui  avait  été,  dit- 

^n  ,  composé  par  Calvin  ,  et  qui  respirait  toute 

«     doctrine    de  son   auteur.  Cette  action    fit 

grand  éclat.   Deux  franciscains  ,    dits   corde-- 

iiersj    en    déférèrent  au  Parlement    quelques 

propositions  comme  erronées  ,  et  le  recteur  se 

trouvant  fort  embarrassé  essaya  de  se  sauver 

par  la  forme.  Le  19  novembre  de  la  même 

année  ,  il  convoqua  les  quatre  facultés  dans  la 

salle  des  Mathurins ,  et  nia  qu'il  eût  avancé 

ces  propositions  ,  à  Texception  d^une  seule  ;  il 


(•)  Il  avait  été  nommé  recteur  le  18  octobre  précédent. 

(2)  Ce  n*était  point  une  harangue ,  comme  le  prétend 

Bajie  dans  son  Dictionnaire  historique ,  etc. ,  art.  Calvix  , 

^^ c'onime  le  soutiennent  une  multitude  d'écrivains,  d'a- 

V^  'e  témoignante  de  Théodore  de  riêzc—  Du  Boulay  , 

^**ioM,^e  de  rUniversitéde  Paris,  t.  VI  ,  p.  238. 
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1&33  demanda  que  TUniversité  intervint ,  et  se  jd 
gnit  de  Tinjure  qui  lui  avait  été  faite  ,  lor» 
ses  ennemis  s'étaient  adressés  h  un  autre  i 
bunai.  Il  y  eut  beaucoup  de  bruit  danso 
assemblée  :  les  opinions  n^étaient  point  toi 
favorables  à  Cop.  Cependant  les  amis  du  r 
leur  ne  laissèrent  pas  d^  faire  arrêter,  < 
rrniversité  était  fâchée  de  Tinjure  qu'on  vei 
(le  faire  à  son  corps  ,  en  déférant  son  rect 
à  un  tribunal  supérieur  ,  sans  en  avoir  p 
à  rUniyersité ,  devant  laquelle  ses  accusate 
seraient  cités  à  comparaître  :  mais  il  n^ 
point  de  conclusion  ,  parce  que  les  doyens 
facultés  de  théologie  et  de  droit  s^  opposèi 
vivement  (i).  Aussi ,  Cop  sentit  qu'il  n'y  a^ 
pas  de  sûreté  pour  lui  à  rester  dans  Paris 
il  s^enfuit  secrètement  à  Bàle,  d'où  il  était  ori 
naire,  emportant  avec  lui  les  sceaux  du  docto) 
Mais ,  comme  on  connaissait  ses  liaisons  a 
Calvin  qui  n^avait  encore  que  vingt-quatre  a 
et  qui ,  tout  jeune  qu'ail  était ,  se  montrait  c 
un  dangereux  séducteur,  on  voulut  prévenii 
mal  que  ce  génie  vif  et  entreprenant  poui 
causer ,  et  il  y  eut  ordre  de  se  saisir  de  sa  p 
sonne  (2). 


(1)  Du  Boulay  ,  Hisioire  de  l' Univer^Hé de  Paris,  t 

(a)  Bèze  ,  in   Vild  Calvini  ^  p.  i3. 

—  Papiic  Miisson  ,  in  Viià  Caivini  ,  p.  a  14. 
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Le  lieutenant  criiiûoei ,  Morin  ,  prit  des  uie-  U33 
^urea  pour  Tarrétcr,  et  se  transporta  au  collège  fia  no- 
de  Fortet  où  Calvin  logeait.  Mais  ce  lâche  ins-  ^*"  ^^ 
tigaleur ,  loin  de  se  commettre  lui*même  pour 
soutenir ,   à  Texemplc  des  -Apôtres  de  notre 
divin  Sauveur  ,  la  doctrine  quMl  avait  insinuée 
à  Cop  ,  fut ,  au  contraire ,  si  attentif  au  danger^ 
qu'ail  prît  subitement  la  fuite  ,  en  s^évadant  par 
la  fenêtre  de  sa  chambre  au  moyen  de  ses  draps 
qiiis^y  trouvèrent  attachés  (i). 

Echappé  au  danger ,  le  nouveau  Prophète 
cluâsit  pour  son  lieu  de  refuge  la  ville  d^Angou* 
lême ,  et  pour  hospice  la  maison  du  chanoine 


(i)  Bayle  préteodque  Maimbourg  et  Vaiillas  se  sout 
trompés  et  D*ont  fait  que  copier  Papire  Masson ,  sur  le- 
4**el  ils  ont,  dil-il,  fondé  ce  conte.  Car,  ajoute-t-il , 
*>i  cê  narre  de  Maimheury  était  véritable ,  Bhze  serait  un 
^iiuvais  historien/  et  il  dit  simplement  que  par  hasard 
Calvin  ne  se  trouva  pas  dans  sa  chambre  :  quo  forte  domi 
«^on  reperto  (m  Fitâ  Cahini^  p.  36;  ). 

11  faut  donc  accorder  à  Bayle  que  Bèze  est  un  mauvais 
^'^torien  ,  puisqu'il  dit  dans  son  Histoire  ecclésiastique  , 
P»  1 3 ,  i4  :  Furent  envoyés  des iergens  (non  pas ,  à  la  vé- 
'  *^^  ,  au  collège  du  cardinal  Lemoyne  ,  mais  )  au  collège 
"*  •^or/er*/( lisez  Fortet),  où  demeuroit  Calvin  pour  lors  ; 
**^i4s  lés  avertissemens  de  quelques  amis  le  garantirent, 
^^  ne  fut  donc  poiot /rar  hasard  que  Calvin  ne  se  trouva 
P^  chei  lui ,  comme  le  dit  Bèze  dans  la  Vie  de  cet  Hé- 
*i|iie. 
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1533  Louis  du  Tiliet ,  auprès  de  qui  quelques  am'^ 
Favaient  placé  en  qualité  d^homme  de  lettrf^=:4 
Cet  ecclésiastique  ne  tarda  pas  à  devenir  le  dif^s 
ciple  favori  de  Tiuiposteur.  Mais  Louis  ét^^ 
trop  chrétien  pour  qu^il  fût  longtemps  le  jol:s.i 
de  l^iui posture  la  plus  manifeste.  Ce  fut  ds^n 
cette  maison  que  Calvin  ébaucha ,  sous  le  ti  ^r 
iVInstituti'on  chrétienne ,  le  livre  ténébreux  di 
la  naissance  duquel,  en  i535  ,  datePhégire  do 
Uuguenotisnie  ;  livre  dont  les  fruits  sanglans  et 
sacrilèges  donnèrent  encore  à  son  auteur  ce  nou- 
veau trait  de  ressemblance  avec  le  Prophète  âe 
la  Mecque. 

4554  Cependant  les  séductions  de  Calvin  égarèrent 
à  un  tel  point  son  prolecteur  qu^il  Finduisit  à 
faire  un  voyage  en  Allemagne  ,  où  le  nouvel 
Apôtre  avait  Tintention  de  conférer  avec  les  plus 
habiles  chefs  des  Partis  de  Luther  et  de  Zwingle. 
Mais,  à  cette  nouvelle ,  le  greffier  du  Tiliet,  frère 
du  chanoine  ,  le  suivit  en  toute  diligence,  et  le 
força  par  ses  sages  remontrances  ,  non-seule- 
ment à  revenir  sur  ses  pas,  mais  encore  à  se 
défaire  de  Calvin  et  de  son  hérésie  (i)  ;  et  cet 


(i)  Bayle  révoque  en  doute  (!C  fait  ;  cir,  dit-il ,  sHl  «"^ 
été  véritable  ,  il  n'efit  pas  ('té  inconnu  à  Théodore  »* 
Bèxe  ;  et  s'il  lui  eût  été  connu,  il  n'eût  pas  été  bubU* 
dans  la  Vie  de  Calvin.  Mais  Havie  a  sans  doute  oublia 
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ecclésiaslique  ayant  été  le  premier  calviniste  ,  1634 
fut  aussi  le  premier  qui  prêcha  contre  le  Calvi- 
nisme. 

Cette  conversion    embarrassa  beaucoup   le 
nouveau  Réformateur ,  mais  elle  ne  put  le  dé  - 
tourner  de  son  infâme  projet  de  révolte  contre 
l^Blglise  romaine.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Stras- 
^urg  où  il  conféra  avec  Bucer  ,  qui  était  alors 
occupé  de  la   réunion  des  luthériens  et   des 
zwingliens  ;  et  si  ses  vues  ne  furent  pas  entiè- 
rement remplies,  si  le  chef  de   la  Secte   lu- 
ihcro-zwingliemic  ne  se  déclara  point  pour  sa 
l^éforme,  Calvin  lui  donna  cependant  tant  d^es- 
timepour  sa  personne  et  tant  d^admiration  pour 
la  vivacité  de  son  esprit  qu'il  lui  accorda  non- 
^ulement  son  amitié  ,  mais  encore  des  lettres 
de  recommandation  pour  les  plus  savans  doc- 
^urs  des  deux  Partis ,  et  pour  le  célèbre  Erasme 


^'^  il  dit  autre  part  que  les  deux  Viestl^*  Ci i vin  par  Bèze 
^Qt  imparfaites  ;  mais,  après  nous  avoir  prouvé  qu'il  existe 
plus  d'une  erreur  dans  les  écrits  de  cet  auteur  calvinistci 
C  "  lexcuse  en  disant  (^Dictionnaire  historique,  art.  Calvin, 
^^«narque  N  )  «  que  les  meilleures  mémoires  tombent 
plus  souvent  qu'on  ne  pense  dans  des  quiproquo.  » 
^cnnebier  se  montre  plus  impartial  dans  ce  qui  a  rapport 
[i  *  cet  écrivain  :  «Je  dois  observer  ici ,  dit-il ,  que  la  Vie 
T  '  ^e  Calvin ,  faite  par  Théodore  de  Bèze  ,  est  peu  exacte 
jf       •  ^divers égards.  »  Histoire  littéraire  de  Genève^  '•  ï  > 

J  D.       4  fi«k 
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1534  qui  clait  demeuré  dans  la  foi  catholique,  qct^l-i 
ques  efforts  que  les  deux  Partis  eussefft  fei^ics 
pour  Fattirer  à  eux. 

Calvin  ne  réussit  pas  beaucoup  en  Allemagne 
à  insinuer  sa  nouvelle  doctrine  dans  les  esprîc^. 
D^un  côté  ,  les  luthériens  haïssaient  plus  l^^ 
zwingliens  que  les  catholiques,  et  soupçon- 
naient d^être  du  Parti  sacramentaire  tous  cetE^ 
qui  niaient  la  présence  réelle  avec  les  espèces  f 
au  moment  de  la  manducation  ;  d^un  autre  c6tcf , 
les  zwingliens  n^élaient  reçus  que  dans  les  villt»^ 
impériales ,  et  désespéraient  de  s'étendre  du  càté 
du  septentrion  ;  quant  aux  catholiques  qui  n^ 
s^ëtaient  point  déclarés  pour  les  nouvelles  opi- 
nions ,  ils  étaient  demeurés  si  fermes  dans  U^ 
communion  romaine ,  que  tout  effort  pour  \e^ 
en  détacher  eût  été  infructueux. 

Aussi ,  Calvin  ne  tarda  pas  à  reconnaître  Ti-^ 
nutilité  de  ses  démarches  ,  et  à  revenir  dans 
patrie  ,  où  il  voulait  établir  le  siège  de  sa  doc-- 
trine.  11  se  rendit  d'abord  à  Poitiers  ,  et  y  fitsr^ 
premières  prédications  en  secret  dans  les  cave 
de  Benoit  et  de  Crocelles  (i).  Le  nouveau  Pro- 


(i)  Varillas,  HUUire dé  V Jhresie ,  t.  IV,  p.  Sgo. 

Bajle  trouvr  encore  (!e  fait  douteux  ,  parce  que  ,  dit-î*  -^ 
â*il  eût  été  tréritable,  il  n'efit  pa«  v\é,  inconnu  à  Tlwtodô»""* 
de  Bèie  ;  et  s'il  lui  eût  é\é  connu  ,  il  n'eAt  paâ  été  ouW*-^ 
dans  la  Vie  de  Calvin  {Dictionnaire  hisiorique,  art.CiLTi 
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plif-tc  clioisil  rnsiiilc  deux  de  sis  (iis(:i[)l{;s  pour    1531 

enseigner   sa   doctrine  dans  les  provinces  voi- 
sines :  ce  furent  Albert  Bobinot ,  lecteur  des 
IsusHtuiê  de  Justinien,  et  Antoine  de  la  Dugnie  ^ 
docteur  9  régent  de  TUniversité  de  Poitiers.  Le 
premier^  changeant  de  nom ,  prit  celui  de  mî- 
nistrê^  à  cause  que  la  salle  de  TUniversité  où  il 
lisait  les  Instituts  s^appelait  la  tninisirerie ,  et 
alla  établir  son  siège  dans  la  ville  de  Toulouse. 
(Test  de  là  que  les  prédicans  calvinistes  prirent 
depuis  le  titre  de  ministre ,  qu^ils  conservent 
encore  de  nos  jours  ,  quoique  la  plupart  aient 
pris  celui  de  pasteur.  Le  second  fut  nommé  pai* 
CalTin  ramasseur ,  à  cause  de  Tespérance  qu^il 
donnait  à  son  maître  de  ramener  dans  le  nou- 
^^u  bercail  toutes  les  brebis  des  provinces  du 
I^oitou ,  de  la  Saintonge  et  de  FAngoumois» 
Ceiix  d'entre  les  nouveaux  prosélytes  qui  n'ea- 
'^t  point  de  mission  pour  le  dehors ,  restèrent 
^  l^oitiers  ,  où  ils  furent  chargés  de  corrompre 
'^jdinesse  et  de  l'arracher  aux  prrlcndurs  er- 


remafque  D)  ;  par  la  raison  ,  dit-il  encore  (remarque  G), 
i  <iuaviciin  auteur  n'est  pas  plus  croyable  que  Théodore  de 
^^^^»  quand  les  choses  sont  de  nature  à  ne  faire  ni  mal 
ni  bien  à  la  gloire  de  Calvin.  Bayle  a  sans  doute  encore 
oublia  de  se  rappeler  ce  qu'il  a  avancé  ,  que  les  deux  Vios 
"^  ^^Kin  par  Bèze  «ont  imparfaites;  assertion  dont  il 
noue  donne  plusieurs  preuves. 
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1&34    reurs  ,  supersti Lions  et  idolâtries  de  TEglise  r 
inaine. 

Les  seuls  articles  quHl  proposait  alors  à 
croyance  publique  n'^ctaient encore  qu^au  nom] 
de  six.  C'étaient:  rindifierence  des  viandes; 
permission  de  se  marier  accordée  à  toutes  sor 
de  gens ,  sans  en  excepter  les  ecclésiastiques  : 
retranchement  des  fêtes;  TaboUtion  des  imaj 
et  celle  de  la  messe ,  et  la  lecture  de  Li  Bib 
C'est  ainsi  que  la  nouvelle  Réforme,  qui 
montrait  déjà  non  moins  artificieuse  que  oel 
de  Luther  ,  allait  par  degrés  h  son  but  sanss'i 
tonner  beaucoup  des  censures  et  des  peines  ec 
clésiastiques ,  pas  même  de  quelques  arrêts  d 
mort  ({ue  Ténormité  du  scandale  faisait  rendr 
de  loin  en  loin. 

Cependant  le  nombre  des  disciples  de  Calri 
augmentait  chaquejour  ,  et  il  était  déjà  grand 
lorsque  la  cour,  qui  punissait  quelquefois  ave 
rigueur  tous  ceux  qui  fc  déclaraient  pour  fc 
nouvelles  opinions ,  soupçonnait  à  peine  so 
existence. 

Mais,  c'est  ([ue  les  assemblées  des  calviniste 
étaient  encore  très  -  secrètes  et  ne  se  tenaier 
qu'au  milieu  delà  nuit.  Lcminùlre  ne  s'y  trot 
vait  jamais  sans  avoir  dans  ses  poches  des  àé 
et  des  jeux  dv  caries  qu'il  jetait  sur  la  table  de 
qu'on  était  surpris,  soit  par  la  police,  soit  paJ 
un  étranger  (jue  le  hasard  pouvait  conduire  dans 
ces  assemblées. 
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Jusque-là  lesadeptes  de  celle  nouvelle Hércsie  1634 
n^avaient  élé  que  des  écoliers  fiers  de  dispuler, 
ou  des  dames  folles  de  faire  briller  leur  esprit. 
Mais  bientôt  Calvin  s^étant  lui-même  attaché 
aux  monastères  des  religieux ,  qu^il  considé- 
rait comme  une  pépinière  de  tninistres  ,  on 
vit  des  moines  jeter  leur  froc  aux  orties  ,  em- 
brasser la  prétendue  Réforme ,  et  puis ,  pour 
la  plupart,  s^adonner  au  libertinage ,  ou  bien  se 
marier. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  poursuivit  les  héréti- 
ques dans  les  provinces  comme  à  Paris ,  et  Cal- 
vin ,  se  voyant  forcé  de  prendre  la  fuite,  se  retira 
fort  secrètement  à  Ncrac  (i),  auprès  de  ceux  de 
ses  partisans  qui  y  avaient  été  recueillis.  Mar- 
guerite, toujours  indulgente  envers  les  savans, 
lui  fit  llionneur  de  le  recevoir,  et  lui  accorda  sa 
bienveiUanle  protection. 

Cette  princesse,  disent  les  historiens,  en- 
tourée d^hommes  qui ,  cachant  leur  véritable 
doctrine,  sWorçaient  delà  lui  faire  adopter 
sous  prétexte  qu'elle  ne  tendait  qu^au  perfection- 
nement du  Christianisme  ,  se  livrait  involon- 
tairement à  leurs  systèmes.  Son  esprit ,  plein 


CO  Quelques  écrivains  prét<;n(l('nr  qiio  ce  voyafje  de 
^»vin  à  Nérac  eul  lieu  en  l'an  1 533  ,  et  qu'il  y  alla  d'Aii- 
B^uléiuc  el  non  de  Poiliers. 
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1534  de  vîvacUé,  embrassait  avec  arcleur  les  théories 
séduisantes  dont  elle  ignorait  les  conséquences 
Passionnée  pour  les  sciences  et  pour  les  savans 
et  quoique  catholique  au  fond  de  r&me  ,  elle  ^ 
plaisait  aussi  à  étudier  les  Livres-Saints  daxTM 
Tesprit  des  nouvelles  Sectes  ;  elle  composait  ^ 
faisait  représenter  devant  elle  des  comédies  (^ 
les  moines  n^étaient  pas  éparfj;né9,  et  elle  sou^ 
frait  que  dans  son  cercle  on  se  permit  des  dé" 
clanialions  contn*  le  pape  et  la  cour  de  Rom^ 
qui ,  par  un  interdit ,  avait  privé  le  père  de  S(^i 
mari  de  la  couronne  de  Navarre.  Car^  ditL^ 
Laboureur  (i),  ce  fut  là  le  plus  puissant  motJ 
qui  retint  la  maison  de  Navarre  dans  le  parti  <9 
THérésie. 

Cette  conduite  d^une  princesse  chérie  do  rc 
rassurait  les  hérétiques  de  Paris  et  des  pr(9 
vinces  :  ils  se  persuadaient  que,  pouvantcompt^ 
sur  un  tel  appui ,  il  était  impossible  qu^on  en 
treprît  contre  eux  une  persécution  générale 
sérieuse;  et  ils  pensaient  qu'avec  une  condui 
prudente  ,  ils  auraient  le  temps  de  s'accroif 
assez  pour  former  dans  TEtat  un  Parti  capab; 
sinon  d'abolir  Tancien ne  religion  ,  du  moies 
se  maintenir  par  la  foice  des  armes.  Tel  é 


■'  1  ^;   Additions  aux  mémoires  de  Michel  de  Caste> 
t.  I,  p.  7t'i  ;  Oililioii  in-lolio,  Unixclli's.  1731. 
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/'c'ispril  (les  inslructioiis  (jue  (>alvin  IransnicUait  1534 
à  iScs  disciples. 

^mré  à  Nérac ,  le  nouveau  Prophôte  conféra 
aire^  Le&bvre  d^taples  et  Gérard  Roussel,  dans 
la.    jpensëe  que  s^il  pouvait  gagner  ces  deux  sa- 
vains,  toute  la  Guienne  se  l'angerait  aussitôt 
fe(yi3s  sa  bannière.  Mais  il  ne  fut  pas  aussi  satisfait 
de  cette  entrevue  qu'ail  Pespérait.  Roussel  lui  ré- 
pondit que  si  FEglise  catholique  avait  besoin 
d^^tre  purifiée ,  il  n^était  pas  pour  cela  néces- 
saire d*y  mettre  le  feu^  Lefebvre  prévit  et  annonça 
la  gprande  révolution  que  Calvin  allaitopérer(i). 
Mais  Calvin ,  toujours  opiniâtre  dans  ses  des-^ 
seins  ,  toujours  ambitieux  de  s^attirer  les  suf- 
frages des  hommes  et  de  les  voir  obéir  à  sa  loi, 
les  quitta  très-mécontent  et  se  renditsecrèlement  1535 
à  Paris  ,  où   il  trouva  que  les  choses  avaient 
ch&ngé  de  face. 

Il.e  i8  octobre  de  Tannée  précédente,  la  cour 

étant  à  Blois,  les  hérétiques  de  cette  ville  avaient 

ea  Taudacc  d^affîcher  aux  portes  du  château  des 

placards  contre  TEucharistie ,  conçus  dans  les 

icrnaes  les  plus  violens  et  les  plus  séditieux,  et 

renoplis  d'horribles  blasphèmes  contre  le  plus 

«ugnste  de  nos  mystères.  Le  même  jour ,  de  scni- 


(0   Scnnpbier  ,    H  i^  foire  1  Hier  a  ire  de    Gotièpe  ^  t.    ly 

23. 


356  HISTOUB 

i6  blablos  placards ,  qui  contcnaienl^en  outre,  d<< 
injures  grossières  contre  les  evêques  jet  conL: 
tout  le  cierge  de  France,  avaient  été  affichés 
Paris,  non  -  seulement  aux  carrefours,  au 
places,  aux  églises,  mais  jusqu'aux  portes  d 
Louvre  et  de  la  chambre  même  du  roi  (i). 

Le  lendemain  de  cet  horrible  attentat,  toute 
les  chambres  du  Parlement  furent  convoquées 
on  arrêta  des  processions  dans  toutes  les  églises 
de  Paris,  pour  la  réparation  du  scandale;  eti 
fut  enjoint  aux  officiers  du  Chàtelet  de  faire led 
informations  les  plus  exactes  pour  découvrir  le4 
auteurs  de  ces  placards ,  qui  annonçaient  uC 
complot  et  une  association  toujours  efiVayaaU 
dans  une  monarchie  (2). 

Au  milieu  de  Pliiver,  le  roi  revint  à  Paris; e 
pour  réparer  d\ine  manière  éclatante  les  sacri- 
lèges excès  dont  Paris,  Blois  et  plusieurs  vilk 


(1)  Baylo,  Dictionnaire  historique  ,  etc.  ,  au  root  J 

YAHRE. 

—  Sleidan  ,    in  Commentariis^\\b,W\\^^.   181. 

(2)  On  a  imputé  aux  coupal)lf»s  d'avoir  voulu  égc 
l(*s  catlioruiiif's;  mais  ces  reproches  ne  sont  point  foi 
car  les  hérétiques  étaient  alors  en  trop  petit  nombre 
croire  cju'ils  (Hissent  osé  nn'diler  un  projet  aussi 
raire  que  c:riminid.  Il  est  vrai  (jue  ,  par  les  observ 
qui  furent  dressées,  on  trouve  (K.»s  preuves  de  cette 
ration  ;  mais  j'avoue  qu'une  pareille  tentative  mr 

si  insensée  ,  «pie  je  ne  puis  y  ajouter  foi. 


DU    PROTESTANTISME.  3fi7 

France  avaient étc  le  lliéàlre  ,  il  ordonna  une  1535 
ocession  générale ,  où  il  assista  en  personne  ^,^ 
ec  la  reine,  les  deux  enfans  de  France,  les  jaaTier. 
ics  et  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  les 
levaliei^s  de  Tordre  et  tous  les  ambassadeurs 
rangers.  Les  chasses  de  sainte  Geneviève  et  de 
int  Marcel,  toutes  les  reliques  de  la  sainte 
bapclle  et  des  autres  églises  de  Paris  furent 
^rtées ,  comme  dans  les  calamités  publiques  , 
air  des  hommes  qui  marchaient  pieds  nus  et 
'étaient  couverts  que  d^une  longue  chemise, 
îan  du  Bellay  ,  évêque  de  Paris  ,  tenait  dans 
^  mains  le  Saint  -  Sacrement ,  entouré  des 
"ois  fils  de  France  et  du  duc  de  Vendôme , 
ui  portaient  le  dais  ;  le  roi  marchait  der- 
ière,  une  torche  à  la  main ,  entre  les  deux 
airdinaux  de  Bourbon  et  de  Lorraine.  A  chaque 
^soir,  il  remettait  sa  torche  au  cardinal  de 
'Orraine,  joignait  les  mains,  et  huiublement 
rosterné,  il  implorait  la  miséricorde  divine  sur 
On  peuple. 

Après  la  procession ,  le  roi ,  qui  était  resté  à 
^er  chez  Jean  du  Bellay ,  assembla  dans  la 
Tande  salle  de  Tévêché  les  chefs  de  toutes  les 
ompagnies  ;  et  prenant  la  parole ,  il  dit  :  «  Ne 
'  soyez  point  surpris  si  vous  ne  retrouvez  plus 
'  Sur  mon  visa«j;c  ni  dans  mon  maintien  cet  air 
■*  de  satisfaction  que  vous  avez  pu  y  remarquer 
"^  toutes  les  fois  que  nous  nous  sommes  assem- 
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lo3îi  <<  blés  ;  car  alors  c^était  ou  pour  vous  faire  par 
«  de  mes  aflfaires  qui  sont  essendellenieat  les  va 
a  très,  ou  pour  prendre  connaissance  des  vôtrefl 
*i  qui  sont  essentiellement  les  miennes,  et  nou 
<(  communiquer  réciproquement  nos  vues  et  no 
K  besoins.  Dans  ce  commerce  de  confiance  c 
<(  d^amilié,  nos  cœurs  sMpanouissaient ,  nou 
«  goûtions  une  joie  pure  et  sans  mélange.  Au- 
((  jourd^hui,  il  s^agit  d^un  outrage  fait  auRc 
a  des  rois ,  à  notre  maître  commun,  auconser 
<(  valeur  de  cette  monarchie ,  qui ,  depuis  trciz 
<f  h  quatorze  siècles,  Ta  soutenue  ,  protégé  < 
i(  embellie.  S^il  Ta  quelquefois  éprouvée  par  de 
«  disgrâces ,  c^est  de  la  manière  dont  un  pèr 
fc  tendre  en  use  envers  son  (ils  :  il  ne  le  voit  p0 
«  plus  tôt  corrigé,  quMl  verse  sur  lui  de  nouvelle 
H  faveurs.  Des  hommes  pervers ,  si  toutefbi 
«(  on  leur  doit  encore  le  nom  d^hommes,  oc 
i(  blasphémé  contre  TEtre  suprême ,  ontoutra^ 
«  publiquement  ieplusauguste  denosmystère^ 
n  le  sceau  de  notre  rédemption ,  le  vrai  corp 
<f  et  le  vrai  sang  d^un  Dieu  qui  sVst  immol 
i(  pour  nous.  O  jour  d^opprobre  et  de  douleur 
«(  pourquoi  fallait-il  que  vous  vous  levassic 
c(  sur  nos  têtes  ,  et  à  quelle  honte  étions-noi- 
<f  réservés  !  )i  Et  après  un  moment  de  silence 
interrompu  par  les  cris  et  les  sanglots  de  Fafi 
^semblée  :  «  Dans  Taccablement  où  m^ajetë  ^ 
«  forfait  exécrable,  ce  m'est  du  moins  unccon 
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«olation  de  voir  que  vous  partagea  ma  clou-  1635 
Jear.  Qaelque  progrès  qu^ait  déjà  fait  la  coq- 
tagion  t  le  remède  est  encore  facile,  si  chacun 
de  vous ,  épris  du  même  zèle  qui  m^anime  , 
oublie  les  intérêts  de  la  chair  et  du  sang  pour 
se  souvenir  qu^ilest  chrétien ,  et  dénonce  sans 
j)itié  à  la  justice  tous  ceux  qu^ilsaui*a  être  par- 
tisans ou  fauteurs  de  THérésie.  Quant  à  moi, 
si  mon  bras  droit  était  gangrené  Je  ferais  cou* 
per  mon  bras  droit;  et  si  mes  fils,  qui  m^en- 
tendent,  étaient  assez  malheureux  pour  se 
laisser  séduire  par  ces  détestables  nouveautés, 
je  serais  leur  premier  dénonciateur.  Mais ,  en 
lisant  de  ces  remèdes  extrêmes  que  la  gran- 
deur du  péril  peut  seule  autoriser,  il  convient 
que  chacun  pense  quelle  noirceur  et  quelle 
perfidie  ce  serait  d^intenter  méchamment  ou 
sur  de  légers  indices  une  accusation  capitale. 
Il  convient  encore  que  les  juges  examinent 
scrupuleusement  quelles  sont  les  qualités  de 
l^accusateur  et  de  Faccusé  ,  s'il  n^y  a  eu  aupa- 
ravant entre  eux  ni  querelle  ,  ni  procès,  ni 
rivalité,  et  qu^ils  infligept  au  coupable  dé- 
"  nonciateur  la  peine  quMl  voulait  faire  souffrir 
«    àFaccusé.  » 

Il  dit,  et  sur-le-champ  on  dressa  un  édit  se- 
▼^re  par  lequel  il  était  enjoint  à  tous  les  sujets 
du  roi  de  dénoncer  aux  magistrats  tous  les  hé- 
rétiques qu'ils  pourraient  découvrir  ,  leurs  re- 
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^5  (vleiirs  et  leurs  hôtes,  sous  peine  d'âlre  traités 
(le  complices.  Et  comme  Part  de  rimprimerie 
contribuait  beaucoup  à  répandre  la  contagion 
le;  roi ,  quelque  protection  qu'il  accordât  d^ail— 
leurs  aux  lettres ,  suspendit  par  le  même  é(lL^ 
rimpression  de  toute  espèce  d^ouvrage. 

Cependant  quelques   hérétiques ,   que    To 
croyait  auteurs  de  ces  placards,  avaient  été  air  - 
rétés,  jugés  par  le  Parlement  et   condamnés    j 
être  brûlés  à  petit  feu  :  supplice  horrible,  quili 
subirent  le  jour  même  de  la  réparation  duscan* 
dale,  en  persistant  avec  opiniâtreté  dans  leurs 
sentimens  hérétiques.  L'ibis  toi  re  nous  a  conservé 
leurs  noms  :  c^étaienl  Barthélemi  Miion ,  Kico- 
las  Valeton,   Jean  Du   Bourg  ,  Etienne  de  La 
Forge ,  et  une  femme  encore  jeune  nommée  La 
Catelle.  Dix-huit  personnes  ,  complices  des  six 
premières,  subirent  plus  tard  le  même  supplice. 
On  a  observé   que  les  coupables  étaient  tous 
français  (i). 

(i)  Qiiolqiics  historiens  ,  parlant  de  la  manière  do 
on  suppliciait  alors  ers  factieux  ,  diseot  qii*il  y  avait 
milieu  de  chaque  hiicher  une  espèce  d<^  s\ê\^c  élevé  sui 
quel  on  altacliaii  l"s  criminels  ,  el  «piVnsuito  ou  a 
mait  le  leu  au-ilessoiis.    Li'S  bourreaux  ,  lâchant 
doucement  la  corde,  i.iissaii?nt  couier  jusqu'à  la  hai 
du  feu  les  condamnés  pour  leiu*  en  faire  sentir  la  plu 
impression  ,  puis  on  les  remontait ,  et  après  leur 
iiiii  soulfrir  rr  cruel  tourincnl  jusqu'à  ce  qu'ils  c 
f-i'ndu  Tesprit  ,   <>n  I.'s  1.  issail   ioinl>'.*r  dans  les  h 
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Ces  cruelles  exécutions  répriuièrent  pour  quel-  1 535 
e  temps  Taudace  des  hérétiques  ;  mais ,  loin 
les  abattre,  elles  ne  firent  qu^augmenter  leur 


iry  être  consumes  '.  Supplice  atroce ,  qiu  tdmoignc , 
?n  mieux    que  tous  les  raisounemens  des  écrivains , 

Tétat  (le  barbarie  au  milieu  duquel  ,  et  msiQré  U^ 
ogres  des  lumières ,  la  France  était  encore  comme  en- 
velie  ;  supplice  proportionné  au  forfait,  mais  sup- 
ice  impolitique ,  qui  ,  dans  des  âmes  généreuses  , 
:\ait  si  naturellement  faire  naître  un  sentiment  de  cora- 
isnon  en  faveur  de  ces  infortunés,  coupables  sans 
>ute  de  rébellion  envers  Tautorité  souveraine ,  mais  que 
»  imposteurs,  vivant  impunis  ,  avaient  perfidement  fa- 
fttisés  ,  afin  de  lespousser  plus  facilement  vers  Fabîmc. 
•essavans  politiques  d'alors  ignoraient  sans  doute  qu\in 
omme ,  quelque  coupable  qu^il  soit,  inspire  de  la  com- 
mission, lorsqu'une  autorité  juste  mais  maladroite  or- 
•ODDe  de  prolonger  son  agonie  en  torturant  ses  derniers 
iwmens  :  car  ,  en  fait  de  religion  ,  on  est  naturellement 
wrtéà  embrasser  le  parti  de  ceux  que  Ton  voit  si  barba- 
"^ent  persécutés. 

Hais,  hélas!  à  quoi  servent  les  conseils,  lorsque  le  mal 
^irréparable,  et  que  Ta  venir  ne  nous  fait  rien  présager 
fc  semblable  ? 

Cependant ,  à  part  ce  raffinement  de  cruauté  ,  c'est  ih- 
iwiement  que  Ton  a  fait  un  crime  aux  rois  de  France 
lavoir  puni  de  mort  quelques  factieux  qui ,  sous  cou- 
'^r  de  religion  ,  devaient  faire  bientôt  la  guerre  à  leur 
'OQverain.  La  tolérance  d'une  Hérésie  n'est  point  un  de  s 


O  Du  Bellay,  Mémoh-es ,  \\s.  IV. 

•^  Sieidaa,  in  Commcntuiiis ^  lib.  VIU  ,  p.  aSJ, 
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1535  nombre,  et  leur  inspirèrent  non -seulemenl le 
désir  de  se  venger ,  mais  encore  une  haine  im- 
placable contre  Fautoritë  royale  qui  les  proscri- 


préceptes  de  TE  vanille  ;  el  sous  la  Loi  ancienne  les  rois 
d'Isra(^l  punissaient  les  idolâtres  du  dernier  supplice,  après 
avoir  brisé  leurs  idoles.  On  m*opposera  sans  doute  quei 
sous  rAncien-Testament ,  Fidolâtrie  était  la  vraie  félonie 
contre  Dieu,  qui  était  alors  le  vrai  roi  de  son  peuple.  Mab 
est-ce  qu*aujourd'kui  Dieu  ii*cst  pas  le  roi  des  nationi 
chrétiennes ,  tout  autrement  qu*il  ne  l'est  des  peuples 
païens  et  infidèles  ?  Et  retourner  à  rinfidélité,  au  paga- 
nisme ,  ou  à  Tidolâtrie  ,  dit  Jurieu  ,  nVst-ce  pas  aujoa^ 
d*bui  félonie  et  rébellion  contre  Dieu  ?  «  Et  pourquoi 
«  donc ,  s*écrie  Bossuet ,  n*emploierait-on  pas  le  méfflf 
«  supplice  contre  le  même  crime  p  Et  en  est  -  on  quitte 
«  pour  dire,  sans  preuves,  comme  fait  Jurieu,  que  Dieu 
«  maintenant  a  relâche  de  sa  sévérité  et  de  ses  droits  ?  Où 
«  est  donc  écrit  ce  relâchement?  Et  en  quel  endroit  vojoos- 
«  nous  que  la  puissance  publique  ait  été  affaiblie  par  ïïr 

■  vangile  ?»  (f^/*  Avertissement  sur  les  lettres  de  Jurieu.) 
Mais,  quoiqu'il  ny  ait  aucune  loi  divine  qui  oblige 

les  Etats  à  tolérer  les  prédicans  de  toutes  les  Sectes ,  et 
qui  leur  défende  de  ne  pas  prévoir  le  mal  que  cause  une 
Hérésie  ,  et  encore  moins  de  le  prévenir  ;  car ,  dit  JurieUt 
uii  serait  la  charité  de  vouloir  permettre  à  toutes  sortes 
(fhcrétiques  de  prêcher  pour  infecter  les  âmes  et  pouf 
les  damner  (  Tableau  ,  lettre  F'III^ ,  p.  4o2  )  ?  quoique  U 
tolérance  ne  soit  plus  qu'un  nom  en  fair  ,  perfidement 
invoquée  par  les  hérétiques  et  les  factieux,  et  soutenu^ 
obstinément  par  les  sots  et  par  les  ig;norans  ;  •  quoique* 

■  dit  encore  Jurieu  ,  quand  un  homme  est  bien  persuada 
•  qu'un  malade  a  la  peste  ,   qu'il  j>eut  perdre  tout  u** 
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vait.   Dès  lors  une  guenc  irrt'coiiciliahle  paiiil    l,*)o5 
être  méditée  sourdcmentpar  la  nouvelle  Faction 
contre  la  royauté. 

Et ,  semblable  au  léopard  qui ,  dans  les  ténè- 
bres, touche  à  la  proie  du  lion,  fuit  en  voyant 
ses  prunelles  étincelantes ,  en  entendant  le  ru- 
gissement de  sa  colère ,  Calvin ,  ne  se  trouvant 
pas  en  sûreté  dans  Paris,  quitta  la  France  et  se 
rendit  à  Baie  en  passant  par  Strasbourg  ,  n^o- 
lant  retourner  dans  le  Béarn  ,  où  il  nVspérait 
pas  d'être  reçu  favorablement  par  la  reine  Mar- 
guerite ,  tant  il  laissait  déjà  percer  dans  ses 
dogmes  des  maximes  inquiétantes  pour  les  rois. 
Durant  son  exil,  Calvin,  qui  voulut  enfin 
figurer  en  hérésiarque  dans  une  nation  fîèrc 
jus^^alors  de  n^avoir  encore  enfanté  de  pareil 


•  pajs  et  causer  la  mort  à  une  infinité  de  gens  ,  il 
■  ne  doive  jamais  conseiller  qu'on  mette  un  tel  homme 

•  au  milieu  de  la  foule ,   et  qu*on  permette  à   tout  le 

•  monde  de  l'approcher  (Tableau^  lettre  f^lIPjp,  402);  » 
cependant  il  est  des  considérations  prudentes  en  politique 
qui!  importe  d'observer  tant  pour  la  sûreté  d'un£tat  que 
dans  rintérêt  même  de  la  religion  :  une  des  plus  impor- 
tantes ,  en  ùïi  de  religion ,  c  est  de  ne  point  faire  que  le 
coupable  s'attire  la  bienveillance  et  la  compassion  de  la 
foule,  parla  nature  du  supplice  qu'on  lui  inflige;  et  Ion 
^t  que  la  foule  est  plutôt  portée  à  excuser  un  homme 
WHipable  de  rébellion  envers  Dieu  ,  que  celui  que  la  jus- 
Uce  a  condamné  pour  vols  ou  pom*  assassinats. 
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1635  monslrc,  Calvin  secriitobiigé  défaire  Fapologie 
de  ceux  qu^on  brûlait  en  France  ,  et  au  mois 
d'août  i535  il  publia  la  première  édition  latine 
de  son  fameux  livre  de  V Institution  chréiienne[\]: 


(i)  LVpîtrft  (liidiiratoirc  an  roi  esl  clalée  dans  certainfi 
édi lions  des  calrndcs  d*août  i53G,  et  dans  d*auti'csdai*' 
août  i535;  mais  on  croit  généralement  que  la  première 
édition  fut  faite  en  1 535.  En  eifct ,  en  supposant  ayecBèie 
que  la  première  édition  de  ce  livre  ait  eu  lieu  en  i536| 
au  mois  d*août ,  Calvin  n'aurait  pas  eu  le  temps  de  se 
rendre  en  Italie  ,  auprès  de  la  duchesse  de  Ferrare,  de  re- 
venir en  France ,  car  quelques  écrivains  assurent  qull  vint 
à  Paris  en  i53G  ,  et  de  prendre  ensuite  la  route  de  Bile 
par  Genève,  oii  il  fut  arrête,  dans  le  courant  du  niëme 
mois  d'août ,  par  Farci  et  Virct ,  qui  le  sommèrent  u 
nom  de  Dieu  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Ceux  qui  placent  la 
première  édition  de  ce  livre  en  1 534  sont  enraiement  dans 
Terreur. 

Cette  première  édition  n'était ,  d'après  le  témoi(][Dage 
de  Calvin  ,  cju'îin  livret,  on  (Comparaison  de  la  dernière' 
car,  ajoute-t-il  ,  foules Jois'  et quantes  quon  a  re'impHmf 
ledit  livre  ,  il  a  été  aucunement  enrichi  et  augmente.  Et  OB 
lit  au  frontispice  de  la  dernière  édition  :  Instilution  anj- 
mcntee  de  tel  accroissement  y  qu'on  la  peut  presque  estimtf 
un  livre  nouveau,  Bèze  nous  apprend  aussi  (m  ^iV4  Cahi^i 
p.  367)  que  lapiemière  fois  que  ce  livre  pirut ,  ce  n*était 
ï|ue  l'ébauche  d'un  grand  ouvrage  :  operis  lonjè  maxù^ 
rudimentum . 

Boisée  nous  donne  l'énigme  de  ces  fréquentes  éditioDî  y 
corrections  et  au;jmcntations.  «  Calvin,  dit-il ,  ajant^t»^ 
«  reprins et  accusé  d'hérésie  pour  plusieurs  fausses  se»*' 
«  tences  trouvées  en  son  livn.'  {{e.Vfnstifufiott  dvVdf^^" 
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Ce  qui  fat  cause,  dit  Bossuet  (i),  qu^on  tourna  1635 
encore  plus  les  yeux  sur  lui ,  quand  on  vit 
un  assez  jeune  homme  entreprendre  de  con- 
damner les  chefs  des  deux  partis  de  la  Re- 
forme ;  et  tout  le  monde  fut  attentif  à  ce  qu^il 
apporterait  de  nouveau.  » 
Dès  ce  moment ,  Calvin  fut  regardé  comme 
î  chef  des  nouveaux  hérétiques  français  ;  car 
Bsque-là  tous  les  corrupteurs  de  la  religion 
alholique  avaient  passé  en  France  pour  des  sec- 
iteurs  de  FHérésiarque  allemand  ;  et  Ton  ne 
^était  point  encore  aperçu  qu\m  français  eût 
logmatisé  en  son  propre  nom. 
Cependant  le  levain  des  nouvelles  opinions 
ontinuait  de  fermenter  en  France,  malgré  Fédit 
lu  29  janvier  i535;  car  telle  était  la  situation 
ïùse  trouvait  alors  le  roi ,  que  ses  vues  politi- 
[ues  étaient  constamment  opposées  aux  intérêts 
tligieux  qu^il  voulait  défendre.  François  l" 
ivait  encore  des  relations  de  politique  avec  les 
MrÎQces  luthériens  d^AUemagne  ,  ce  qui  Pempê- 
ia  de  s'^opposer  avec  une  égale  ardeur  au  pro- 
^dePHérésie  dans  ses  Etats,  et  le  contraignit 
le  permettre  aux  sujets  de  ces  princes  de  conti- 


•  mière  el  seconde  ddilion  ,  il  les  raccommodoit  et  corn- 
'  S^it ,  puis  supprimant  les  premiers,  il  faisoit  r*impri- 

•  •ner  le  mesme  livre  corrigé.  » 

(0  Hifilaireâes  variatton.t ,  etc.  ,  livrf»  IX,  n**  ^5. 
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commerce  et  d^intérêt.  Aussi  Terreur  ae  répan- 
dit dans  beaucoup  de  provinces  avec  une  telle 
rapidité ,  que  ,  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  les  sectaires  étaient  déjà  assez  nom- 
breux pour  tenir  des  assemblées  et  conunettre 
publiquement  des  scandales. 

A  Lyon  ,  un  religieux  de  Saint-Dominique, 
qui  du  libertinage  s^était précipité  dans  rHérésie, 
porta  Timpudence  jusqu^à  épouser  deux  fenua» 
et  à  prêcher  publiquement  une  doctrine  qa^i 
mettait  si  bien  en  pratique.  Ayant  été  arréléan 
milieu  de  ses  scandales,  il  fut  jugé  à  Lyon  et 
condanmé  à  être  brûlé  vif.  Il  interjeta  appel  au 
Parlement  de  Paris  ;  mais  la  sentence  fut  ooo- 
firmée  et  exécutée  en  cette  dernière  ville  snr  II 
place  Maubert,  après  que  le  coupable  eut  été  dé- 
gradé du  sacerdoce  et  sermoné  publiquement 
Et  tant  est  grand  le  fanatisme  des  hérétiques, 
que,  sur  le  point  de  mourir,  cet  apostat  n^eutpas 
honte  de  vomir  des  impiétés  contre  la  divines 
Eucharistie.  Un  autre,  curé  de  Saint-Eustacheà 
Paris,  nommé  Le  Coq,  osa  soutenir  publique^ 
ment  en  chaire ,  en  présence  du  roi  ,  toute  k 
doctrine  de  Calvin  sur  la  présence  réelle.  Mais 
les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Tournon  rédoi* 
sirent  ce  malheureux  prédicateur  à  confesser 
son  erreur,  et  à  la  rétraclcr  en  chaire  ,  ausri 
publiquement  qu'il  Tavait  annoncée. 
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A  Bourges,  un  docteur  de  Foi^drc  de  Saint-  1535 
loit ,  nommé  Jean  Michel ,  y  causa  beaucoup 
tumulte  et  de  scandale.  Ce  bénédictin ,  après 
)ir  perverti  la  ville  de  Sancerre,  qui  fut  depuis 
boulevard  de  la  Secte ,  se  rendit  à  Bourges , 
les  partisans  de  Terreur  ne  manquèrent  pas  de 
procurer  un  auditoire  nombreux.  Mais  un 
ir  qull  devait  prêcher  dans  une  église  parois- 
kf  le  clergé  vint  y  chanter  Toflicc  des  morts, 
rant  cette  cérémonie,  que  les  hérétiques  rc- 
daîent  comme  un  attentat  sacrilège,  ils  se  pré- 
itent  sur  les  ecclésiastiques ,  les  chassent  hors 
r^égUse  ,  et  renversent  les  livres.  Le  prédicant 
lit  ensuite  ,  et  commença  fièrement  son  dis- 
irs.  A  la  fin  de  Pexorde ,  il  supprima  Vjàve 
fia,  et  au  lieu  de  cette  prière  il  récita  FOrai- 
.  Dominicale  en  français  ,  selon  Fusage  de  la 
tendue  Réforme.  Un  magistrat  de  la  ville, 
se  trouvait  présent,  se  leva  aussitôt  etd^une 
X  distincte  commença  Vjive  Maria  ;  mais  on 
le  laissa  pas  achever  :  les  auditeurs  s^ameu- 
int,  et  les  femmes  surtout ,  si  f^inatiques  , 
midonnèrent  à  un  tel  emportement ,  que , 
18  leur  délire,  elles  Teussent  assommé  à  coups 
chaises,  s^il  n^eùt  pris  promptement  la  fuite, 
justice  se  mit  en  devoir  de  punir  ce  scandale, 
elle  procéda  contre  les  coupables  ;   mais  ils 
ent  encore  assez  de  crédit  pour  empêcher  de 
;temps  les  poursuites.  Enfin ,  le  prédicant 
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1535  séditieux  fui  arrêté  et  puni  du  dernier  8iippU( 
par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  (i). 

Farci,  rapporte  Jurieu  (2),  étant  à  Montb< 
liard,  où  il  prêcha  la  vérité  (3)  avec  une  ha 
diesse  surprenante  ,  un  jour  voyant  une  imagée 
de  saint  Antoine,  qu^on  portait  publiquemenc 
en  procession,  et  que   tout  le  peuple  idolâ- 
trait (4)  9  son  zèle  sVmut,  et  arrachant  Fimage  aa 
prêtre ,  il  la  jeta  dans  la  rivière  de  dessus  te 
pont.  Cet  apostat  insultait  aussi  publiquement 
les  prédicateurs  en  chaire,  et  interrompait  leurs 
sermons.  Et  comme  cVtait  un  fanatique  outré, 
il  excita  des  troubles  dans  tous  les  pays  qail 
parcourut ,  et  partout  où  son  zèle  hérétique  loi     || 
fit  prêcher  les  doctrines  de  la  Réforme. 
1636       Mais  ,  pendant  que  les  Novateurs  profitaient 
en  France  ^des  embarras  du  gouvernement  pour 
se  créer  des  partisans  et  organiser  secrètement 
leur  Parti  ,  Calvin  se  montrait  infatigable  dans 
ses  funestes  projets  de  reforme.  Son  InsUMion 


(1)  Théodore  de  Bèze,  Histoire  ecclésiastique  ,  livret. 

(2)  Histoire  du  Cahinisme  ,  etc.  ,  t.  1,  p.  a8o. 

(3)  C'est  ain»i  que  les  prétendus  reformés  s  obstinent  i 
vouloir  appeler  leur  Hérésie.  MaLs;le  nom  ne  fait  rien  »•* 

chose. 

(4)  Jurieu  ne  connaissait  sans  doute  de  la  religion  ct^ 
thollque  que  la  porte  des  é^çlises;  caries  chrétiens n'o»* 
jamais  idolAlré  les  imaj^es  des  Sainls. 
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c-Arélûtme  pabhée,  il  prit  la  route  dUlalie,  dans  Iô36 
l^  dessein  d^  répandre  sa  doctrine  sous  la  pro~ 
lerction  de  Kénée  de  France  ,  fille  de  Louis  XII, 
e  t  femme  d'Hercule  d'Est ,  duc  de  Fcrrare  (i). 

Cette  priucesse,  douée  d'uu  caractère  ferme 
et.  énergique,  avait  beaucoup  d'esprit ,  et  était 
\  versée  dans  La  théologie ,  la  philosophie  et  les 
\  sciences.  Sou  attachement  pour  les  français 
*\  étaitsi  grand,  qu'elle  accueillait  avec  distinction 
^  tous  ceux  qui  passaient  dans  ses  Eiats.  Depuis 
Ib|  ({uelqne  temps,  elle  avait  secrètement  embrassé 
■^  )esDouveUesdoctrines,non  mnt  par  amuurpour 
V  elles,  elle  avait  trop  d'esprit  pour  être  sincère 
K-  duu  sa  croyance,  que  parce  qu'elle  en  voulait 
auSaint-Siége,  depuisla  luUe  malheureuse  que 
"■1      SOQ  père  avait  eue  à  soutenir  contre  Jules  II  :  et 


jâ  (i)  Bèie,  in  fila  Cahini. 

Lacretelle prétend  que  la  rcincde  Navarre,  poar  sauver 

Calem  d»  lajiimtr  du  tUrgt,  lui  procura  un  atilé  chet  la 

,        inthtist    da   Ftrrare.   (^Histoire  de    France  pendant  les 

mJ       juerree  de  religion,  t.  \  ,  introduclîon ,  p.  xKij.  )  Lacve- 

{       telle  esl  rlans  l' erreur.  Calvin,  dans  sa  retraite  à  Bâic,  n'a- 

«e       vùl  lien  à  craindre  de  la  prétendue^r«ur  du  clergé;  et 

a  I      Harguerite  aiotéressait  alors  si  peu  à  la  personne  de  cet 

Hér^anjue,  que ,  craignant  de  ne  pas  être  reçu  favo- 

«r       nblencnt  on  Bëarn  par  celle  princesse  ,  lorsqu'en  <535 

ti'      "s'enfuit  secrètemenl  dePai'isiil  prît  la  route  de  Bàle  , 

quand  il   lui    eût  été  aussi  facile  de    prendre  celle  du 


\ 
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1536  ç^ëtait  une  occasion  trèd-*favorable  de  se  venge 
de  la  cour  de  Rome.  Aussi  Calvin  n^etit  pas  d 
peine  à  lui  persuader  tous  ses  sentimens  ,  et 
l'attirer  dans   son  Parti. 

Mais  le  duc  de  Ferrare  ne  pouvait  souffr: 

que  la  duchesse  sa  femme  maniFest&l  ouvert 

ment  le  sentiment  qu^elle  avait  dans  le  cœn 

dans  la  crainte  où  il  était  que  le  pape  j  dont 

était  fcudataire ,   n^cn  prit  occasion  de  le  dé — 

pouiller;  et,  lorsquHl  eut  appris  la  présente  tl^ 

Calvin  dans  ses  Etats  ,  il  allait  donner  Pordt^ 

de  se  saisir  de  ce  Novateur  pour  lui  faire  son 

procès ,  si  la  duchesse  n^eùt  obtenu  qa^il  serait 

permis  à  son  protégé  de  s^en  retonmer  en  9on      m 

pays  (i).  -fd 

Calvin ,  craignant  donc  d'être  déféré  à  Tin-      j  T^i 

quisition ,  prit  aussitôt  la  route  de  France ,  dans 

le  dessein  de  se  rendre  à  Bàlc  ou  à  Strasbourg  ; 

mais  comme  la  guerre  ne  lui  laissa  de  chemin 

libre  que  par  les  terres  du  duc  de  Savoie,  il  prit 

cette  route  ,  et  passa  par  Genève ,  oà  il  fut  ar-     |^  < 

rété ,  au  mois  d'août  de  cette  année ,  par  Guil-- 

laume  Farel  et  Pierre  Vîret.  Ces  deux  Novateurs, 


(t)  Lacretcllc  dit  encore  à  ce  sujet  que  Calvin  nt  f^^ 
*9 fixer  en  Italie ,  où  sa  doclrine  faisait  trop  peu  de  pf^^ 
s^yiee  (idem).  Cet  historien  est  dans  Terreur  ;  et  lé  fe»^  ' 
tel  que  je  le  rapporte  ,  est  admis  par  presque  tons   l^^ 
tTvivains. 


Kl 
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iprès  avoir  inutilement  travaillé  pour  le  retenir  1536 

Eans  cette  ville ,  dont  ils  avaient  réformé  la 

^Jigion,  K  le  sommèrent  au  nom  de  Dieu,  dit 

Sennebier  (i),  de  les  aider  dans  ce  travail 

qu'ils  faisaient  pour  le  Seigneur,-  et  Calvin  se 

rendit  à  leur  sonamation.  Dès  ce  moment  on 

toi  donna  dans  Genève  la  place  de  ministre  de 

:      la  parole  de  Dieu ,  et  on  le  chargea  de  faire 

c      des  leçons  de  théologie.  »  Et  ce  fut  de  là  que 

Calvin  mit  tous  ses  soins  à  achever  de  conquérir 

\bl  France ,  sa  patrie  ,  et  h  répandre  sa  doctrine 

en.  Allemagne  :  car  ce  Novateur  était  venu  à  Bàle 

plutôt  pour  affronter  que  pour  seconder  Luther, 

dont  il  dédaignait  alors  de  se  regarder  comme 

le  disciple. 

Telle  est  l'origine  du  Calvinisme.  Parlons 
maintenant  de  sa  naissance  à  Genève  ,  et  puis 
nous  reviendrons  en  France  ,  où  nous  verrons 
les  hérétiques  surgir  de  toutes  parts ,  et  traîner 
après  eus ,  dans  leurs  triomphes  comme  dans 
leurs  défaites ,  Terreur  ,  le  fanatisme  et  la  mort. 


(0  Butoir»  liUA-aùvd*  G«niBB,  t.  I ,  p.  iS3.  Od  ne 
P^ut  pasdire  avecde  Bëze  ,  ajoute  Seonebîer,  que  Cal- 
'"a  futalors  crée  professeur  de  théologie  ,  puisque  l'Aca- 
"^ie D'élatt  pas  encoie  fondée. 


:se-"v_ 


IX. 


De  quel  clroit  veulent-ils  qu'on 
l«  tolère ,  cet  hoaunet  qni  ne 
▼euleni  ni  nom  toltfrtr ,  ni  se 
tolérer  entre  eux? 


Genève ,  cette  ville  ai  fameuse  dans  Thistoire,  i^^^ 
qoe  la  Réforme  appelle  très  -  improprement 
Hû9tvelle  rwale  de  Rame  (i) ,  Genève  était  au* 
îfols  une  des  principales  villes  du  pays  des 


\\)  BonnÎTard ,  Lêit  chroniques  de  Genève^  11*  partie  j 
il ,  p.  4oo. 
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1536  allobro<3'es.  Après  avoir  successivement  passé 
sous  la  domination  des  romains ,  des  bourgui- 
gnons y  des  francs  ,  elle  se  vit  soumise ,  après 
ioss  la  mort  de  Raoul  II  ,  dernier  roi  des  bourgui- 
gnons ,  à  Tautorité  spirituelle  et  temporelle  de 
son  évêque- 

Les  évéques  de  cette  ville  ne  furent  d^abord 
que  des  prêtres  assez  pauvres ,  élus  par  le  siège 
métropolitain  d^ Arles  ,  puis  par  Tarchevéque  de: 
Vienne  ,  et  enfin  par  les  citoyens  eux-mêmes  « 
lorsque  Pempereur  Charles-le-Gros,  s^arrogeanl 
les  pouvoirs  d^un  pape ,  leur  eut  donné  celui  de 
choisir  leur  évêque  parmi  le  clergé  de  la  ville  = 
droit  que  les  Souverains-Pontifes  contestèrent  en 
plus  d^une  rencontre. 

L^évêque  de  Genève  n^avait  sur  la  ville  aucun 
droit  féodal ,  mais  seulement  une  partie  de  Tau- 
torité  souveraine,  et  il  était  un  simple  chel 
électif  pour  le  temporel  conmie  pour  le  spiri- 
tuel (i). 

Les  comtes  genevois  ,  et  leurs  héritiers,  les 
comtes  et  les  ducs  de  Savoie ,  qui  ordinairement 
résidaient  à  Genève  (2),  entreprirent  plus  d'une 
fois  d'y  fidre  régner  leur  autorité  ;  mais  kiors 
tentatives  ne  furent  couronnées  d^aueun  succès. 


(1)  Bérenger,  Histoire  de  Genève  j  t.  I ,  p.  67  etsuiv. 
(a)  Bonoivdi'di  Les  chroniques  de  Genève ,  II*  partie  9 
t.  I ,  p.  a6. 


L 
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Cependant  la  paix  régna  dans  cette  république  1 536 
jufiqa^à  la  ni<H*t  de  Jean  de  Savoie,  bâtard  de   I518 
cette  maison ,  prince  et  évéque  de  Genève  , 
qai  j  sans  autre  examen ,  vendit  tous  ses  droit» 
temporels  sur  Genève,  à    son  parent  le  duc 
Charles  III  (i). 

Ce  prince  mit  dès  lors  toat  en  œuvre  pour 
soumettre  cette  république  à  schi  autorité.  Il  lui 
diëclara  la  guerre ,  s^en  empara  par  la  force  des 
^rmes,  en  fut  ensuite  chassé  r  ^t,  à  force  de 
largesses ,  s^j  Ri  des  partisans ,  qui  ne  négligè- 
rent aucune  circonstance  fevorable  pour  tenter 
d*j  établir  sa  domination. 

Mais  Genève  ,  attaquée  par  le  duc  Charles , 
^vait  déjà  contracté  une  alliance  avec  le  canton 
He  Fribourg ,  qui  Pavait  prise  sous  sa  protec^ 
tion ,  et  lui  avait  accordé  le  droit  de  bourgeoisie. 
Les  citoyens  ennemis  du  duc  avaientreçu  cette 
nouvelle  avec  des  transports  de  joie;  mais  les 
(lueaux  n^avaient  point  voulu  s^y  soumettre  ^  et 
^a avaient  fait  ouvertement  la  déclaration.  De 
'à  naquirent  deux  factions  dont  les  rivalités  et 
'es  haines  donnèrent  naissance  à  THérésie  de 
^^vin  dans  Genève. 

Les  cantons  d'Uri ,  de  Fribourg ,  de  Schwitz 
^^  d^Underwal ,  qui  avaient  accepté  le  traité,  et 


V  •  J  Spon  ,  His/oire  de  Getiègo^ 
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les  genevois  qui  Tavaient  ofiert ,  furent  appelés 
etgnots,  du  mot  allemand  mal  prononcé  etigt- 
nossen  y  qui  signifie  alliés  par  serment  ou  confé- 
déré s  {i). 

Les  partisans  du  duc  reçurent,  à  leur  toar^ 
le  surnom  de  mamelucs  :  on  voulait  par  là  leur 
reproclier  de  vouloir  vivre  sous  les  ducs  de  Sa- 
voie, comme  les  mamelucs  ,  esclaves  du  sullaa 
d^Elgyple,  qui  avaient  abjuré  le  (Christianisme 
et  la  liberté  de  leur  pays  pour  dépendre  absolu- 
ment de  Mahomet  (2).  a  II  y  avait  à  la  tête  de 
H  cette  Faction,  dit  Gautier  (3),  près  de  quarante 
^*  riches ,  dont   quelques-uns  avaient  jusqu^i 
<r  cinquante  mille  écus  de  fortune.  Us  disaient 
«  qu^il  valait  mieux ,  pour  le  bien  de  Genève , 
«  se  soumettre  à  un  prince  pacifique ,  tel  que  le 
((  duc  de  Savoie ,  que  de  s^exposer  à  des  guerres 
<<  sans  fin  ,  la  ville  étant  environnée  de  ses 
tt  Etats.  )> 
1526       Cependant ,  le  duc  Charles  ayant  menacé  la 
république  d^unc  nouvelle  attaque ,  les  eignfi^ 


(i)Spony  Histoire  de  Genève,  t.  II,  p.  i^o. 
Les  eignots ,  pour  se  distin[[iiri'  des  mamelucs ,  por- 
taient une  croix  sur  leur  pourpoint. 

(2)  Bonnivard  ,  Les  ehroniqucs  de  Genève,  1"  partie» 
l.  II,  p.  287. 

(3)  Histoire  manuscrilc ,  livre  111. 
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niractèrent  une  alliance  avec  le  canton  de  1636 
•rne,  le  plus  puissant  de  la  Suisse  ,  que  Farel 
ait  déjà  perverti;  et  avec  ces  nouveaux  alliés, 
;  parvinrent  à  chasser  les  mamelucs  de  Ge* 
:ve,  dont  ils  s^étaient  emparés. 
Ce  dernier  traité  fit  le  malheur  de  cette  répu- 
ique  ;  car  les  bernois ,  durant  ce  premier  se- 
or  chez  leurs  alliés,  répandirent  au  milieu 
eux  les  semences  de  PHérésie  sacramentaire  , 
.  les  disposèrent  ainsi  à  recevoir  quelques  an- 
ses après  celle  de  Calvin. 

A  quelque  temps  de  là ,  le  duc  Charles  ayant 
B  nouveau  porté  ses  armes  contre  la  républi- 
De ,  les  habitans  se  virent  contraints  d^appeler 
leur  secours  leurs  allies,  qui  envoyèrent  une  1j30 
nuée  de  bernois  ;  et  la  ligue  du  prince  ,  sur- 
ommée  la  Confrérie  de  la  Cuiller  ^  fut  encore 
dse  en  déroute. 

Mais  les  hérétiques  dont  Farroée  suisse  était 
)mposée,  ennemis  jurés  des  prêtres  et  de  la 
lesse,  firent  d^horribles  profanations  sur  les 
Très  du  duc  de  Savoie ,  aux  environs  du  lac  et 
lème  à  Genève.  Ils  abattirent  les  croix,  brise- 
nt les  images ,  jetèrent  les  reliques  par  terre, 
nnpirentles  ciboires  et  foulèrent  aux  pieds  les 
dates  hosties.  Les  prêtres  eux  -  mêmes  ,  crai- 
nant  pour  leur  vie,  furent  obligés  de  se  cacher 
endant  les  dix  jours  que  l'armée  des  bernois 
esta  dans  la  ville. 
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lâ36  GuiU^umeFarel ,  qui  avait  établi  la  Ré&imi 
à  Bernq,  faisait  à  cette  époque  ses  prédication 
dans  FégUse  de  Saiat-Pierre  à  Genève,  et  y  dé 
damait  avec  ison  emportement  ordinaire  conti 
les  dogmes  de  TEglise  catholique. 

Ces  profanations  et  ces  scandales  trouTèi^ 
de  nombreux  adversaires  parmi  les  eifmot9 
mais  plusieurs  notables  de  la  ville,  craigoao 
de  se  voir  privés  de  la  puissante  protecticm  de 
bernois,  embrassèrent  le  parti  de  la  Réforme 
et  un  grand  nombre  d^autres  ne  tardèrent  paei 
suivre  le  même  exemple ,  préférant  changer  cb 
religion  pour  plaire  à  leurs  alliés ,  plutôt  que  d 
passer  sous  la  domination  de  Charles  III.  CeU 
ainsi  que  Genève ,  où  les  eignots  dominaieati 
se  trouva  de  nouveau  divisée  en  deux  partis  y 
celui  des  catholiques  et  celui  des  hérétiques. 

De  là  naquirent  encore  de  nouvellea  haiiM  i 
plus  dangereuses  que  les  premières.  Ces  dem 

{ 552  Partis  en  vinrent  plusieurs  fois  aux  mains  daoi 
Tintérieur  même  de  la  ville ,  et  ils  s^  firent  uni 
espèce  de  guerre  civile.  Enfin ,  les  cantons  d( 

i  ">35  Berne  et  de  Fribourg  voulurent  prendre  part  i 
cette  querelle.  Ceux  -  là  ,  ayant  appris  que  ta 
magistrats  avaient  chassé  de  Genève  Farel  etld 
autres  prédicans  que  la  Réforme  à  Berne  yavai< 
envoyés  pour  prêcher  la  nouvelle  doctrine,  me- 
naoèrentles  habitansdc  se  retirer  de  FaUiaooe, 
s^ils  ne  réparaient  Taffront  qu^ils  avaient  foUà 
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\&\^X^mi9$$sireM^  en  autorisant  leurs  prêches  dans  1536 
\£l  répi|l]4iqiie^  Les  fribouri^s ,  au  contraire , 
firent  ^  semblables  ipenaoes^  dans  le  cas  où  les 
h^tMis  ranoncepaiei^f  à  la  religion  catholique 
6t#w9M4Wefi(rHéiiésie  au  milieu  d'epx.  Cest 
C6  qui  4onna  lieu  à  de  nouveaux  troubles ,  et 
Vq»  %UjiÂt  m  Henir  à  uqe  bataille  rangée,  lorsque 
l^  §Q«aieîl  décnata  que  les  deux  religions  seraient 
PSimî^i  ddOS  la  ville  avec  les  marnes  droits  et 
pwaéget,  . .  ^ 
4  §^e: lUOiiii^le  l'cvéque,  Jean  delà  Baume, 
r  se  rendit  en  toute  hâte  à  Genève  pour  s^oppeser 
I  i  re^ép9^0A 4'Yin  pareil  décret:  mais  son  aulo- 
nié  fuH  îiqpnisfîanLe  ;  et  les  hérétiques  le  conrr 
iraig^îrent  ^  prendre  la  route  de  ses  terres, 
4'qù  i)  avait  rhabiti^de  de  diriger  tout  son 

I  Sàr^  de  l'impuni  lé,  les  Novateurs  ne  gardé-  i554 
^  ^^t  ^u^.iinQ  «Mesure  :«4€urs  prêches  ftirent  faits 
»  vf^  miP  au^Ace  insolenle  ;  les  prêtres  furent 
$  poKSiBG^t^  ^1  mis  eB  prison  \  lea  prédicateurs  ea- 
i  tholicpies  insultés  et  les  églisea  livrées  au  piUage, 
M  ^%  1^  direction  de  GuiUaume  Farel.  Les  co- 
4  ^Qlj<{|i?a  el  les  religieux  hireAt  chassés  de  la 
i^  ^^,  k  Texpef^tlon  dHin  petit  nombre  qui  re* 
É  noncèrtnt  à  la  religion  de  Jésus-Christ  pour 
^'ivre  dansPapostasie.  Et  le  27  août  i535 ,  après  155- 
h  déçisîpn  dç  tous  les  iqarçhaods  et  artisans  de 
'^  cité ,  que  la  nouvelle  doctrine  était  la  meil- 
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1536  leure  ,  le  grand  conseil  des  Deux-Cents  rendit 
un  décret ,  par  lequel  il  ëtait  enjoint  à  tous  les 
habitans  d'embrasser  la  prétendue  Réforme. 

L'année  suivante,  les  genevois,  voulant  lais- 
ser une  preuve  certaine  de  leur  apostasie,  firent 
graver  en  lettres  d^or ,  sur  la  maison  de  ville , 
cette  inscription  sacrilège  :  bn  bibmoirb  de  u 

GRAGBQUE  DIEU  NOUS  A  FAITE  DE  SECOUER  LB  iOUG 
DE  L^ ANTECHRIST  ROMAIN  ET  d'en  ABOUR  LBS  SU- 
PERSTITIONS ,  ET  OE  RECOUVRER  NOTRB  UBBHTI 
PAR  LA  DÉFAITE  ET  PAR  LA  FUTTE  DB  NOS  Blf- 
NBMIS. 

Ainsi  Genève  ,  qui  depuis  treize  cents  ans 
professait  la  religion  de  Jésus-Christ,  se  décida, 
par  un  motif  purement  humain,  à  déserter  h 
cause  de  notre  Sauveur  pour  suivre  Fétendard 
de  la  Réforme  ,  et  à  devenir  le  chef-lieu  d^one 
nouvelle  Hérésie  ,  le  boulevard  du  Calvinisme. 
Et  cette  ville  ,  accoutumée  ,  avant  la  Réforma-* 
tion  ,  au  gouvernement  de  ses  évéques  ,  se  sou- 
mit facilement  aux  lois  et  aux  ordonnances  ec- 
clésiastiques de  Calvin. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  queV Oracle  duCkrit* 
tianUme  revifrifU ,  que  h  grand  Cahin  (i),  a^ 
riva  à  Genève  et  y  fut  arrêté  par  les  minirim 
Farel  et  Viret 


(i)  RonnWard  ;  Lus  chroniques  d9  Genève  ^W  ^^^^ 

1. 11 ,  p,  4o<^« 


DU  PROTESTARTISHB.  381 

[m  y  comme  Bèze  nous  assure  que  Calvin  1638 
tait  partout  un  esprit  dVmbition  et  dHndé- 
lance  qui  ne  manquait  pas  de  lui  sus- 
r  beaucoup  d^ennemis ,  PApôtre  de  la  Rê- 
ne ne  fut  pas  longtemps  dans  Genève  sans 
isdter  des  troubles  et  y  faire  naître  la  dis- 
le. 

lalvin  ,  qui  se  croyait  mieux  inspiré  que  les 
ngliens ,  commença  par  s^élever  contre  un 
ret  du  synode  de  Berne ,  qui  réglait  la  forme 
jolte.  Cette  réforme  mécontenta  les  genevois  : 
uns  voulaient  s^  soumettre ,  d^autres  s^y 
osaient  obstinément  ;  et  comme  la  tranquil- 
de  la  ville  menaçait  d^étre  troublée ,  le  sé- 
;,  voulant  mettre  un  terme  à  toutes  ces 
aensions,  rendit,  en  i538,  un  décret  par 
[uel  Calvin ,  Farel  et  Courault  furent  con- 
Qcns  de  sédition,  et  condamnés  à  être  chassés 
la  ville. 

Parel  se  retira  à  Neufchâtel ,  où  il  fut  reçu 
niêirê  du  Saint  Evangile  /  et  Calvin  s^enfîiit  à 
"asbourg  ,  auprès  du  fameux  Bucer ,  qui  lui 
accorder  par  le  magistrat  la  permission  de 
ider  une  nouvelle  Eglise  ,  dont  il  fut  le  pre- 
er  fniniêire,  et  que  la  Réforme  calviniste  en 
Buace  prit  ensuite  pour  modèle. 
je  fut  durant  son  exil  c[u'il  revit  son  InsH-^ 
ion  ehréHenne ,  publia  son  Commentaire  sur 
pitre  aux  romains,   et  qu^à  Pexemple  des 
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1538  autres  rëformaieurs  il  ouvrit  sotl  cœtit*  aux 
passions  douces ,  et  épousa  Idelette  Barie , 
dépouille  surannée  d'un  anabaptiste  ,  dont  elle 
était  veuve  s  et  que  Oalvin  convertit  à  sa  re- 
ligion. 

1341       Cependant,  en  i54i  ,  Calvin,  alors  ftgé  de 
i5    32  ans  ,  parvint  à  se  faire  rappeler  dans  Getiève, 
*«pt«">    Q^^  3^3  partisans  n'^avaient  cessé  d'intrigfiér  en 
sa  faveur. 

De  retour  dans  cette  république ,  la  pNmlère 
chose  que  THérésiai^que  français  y  fit^  ail  grand 
mécontentement  de  plusieurs  personnes  ,  fat  de 
régler  le  culte  et  les  cérémonies  de  sa  Seole, 
d^établir  un  formulaire  de  discipline  et  une  Jitfh 
diction  consistoriale ,  qui  eût  en  main  rexèr* 
cice  des  censures  et  des  pièces  canoniques  jni- 
qu^à  Texcommunication  esclusivemeilt ,  et  à 
donner  quelque  enseinble  à  la  Secte  xiobt  il  était 
le  chef. 

CVst  ainsi  que,  des  son  arrivée  à  Oeftève, 
cet  impérieux  sectaire  fit  sentir  le  poids  de  fli 
présence  ^  après  s^étre  emparé  définilivWlient 
de  Tautorité  spirituelle  et  temporelle  de  oeW 
république. 

Cette  conduite  déplut  aux  moins  télés  ^  etPott 
ne  tarda  pas  à  sentir  la  faute  que  Ton  avait  ftft^ 
en  rappelant  Calvin  dans  Genève  ^  et  en  lui  doD- 
nantsurtoul  le  pouvoir  absolu  de  ré^er  FEgli^ 
coinme  il  le  jugerait  à  propos.  «Mais,  dit  ud 
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:  écrivain  (i) ,  aarait^-on  eu  lionne  grâce  de  se 
plaindre  delà  première  démarche  d^un  homtne 
:  qae  Ton  renaît  de  rappeler  arec  les  plus  vives 
:  instances  ?  »  car  le  peuple  et  les  magistrats 
ivaient  applaudi  avec  transport  à  son  arrivée. 
Cependant  le  flegme  orgueilleux  de  Calvin  et 
Pamertume  de  ses  réponses  à  ceux  qui  osaient 
k  contredire  ^  triomphèrent  des  mécontens  et 
de  Umtes  leurs  oppositions  ;  et  la  sévérité  soup 
çûtineuse  de  ce  tyran  des  consciences  étouffa 
même  jusquVux  remords  de  ses  esclaves. 

Muni  dans  Genève  d^nne  autorité  despotique^ 
Cilvin  se  mit  aussitôt  en  relation  avec  ses  par- 
tisans de  France  ;  il  s^empressa  d'attirer  dans 
sa  république  un  grand  nombre  d^étrangers  , 
et  dy  ouvrir  un  asile  à  tous  ceux  que  le  liber- 
tinage ,  Fintérél  ou  d^autres  causes  purement 
hinnaines  poudsaietit  à  Fapostasie  ,  et  surtout 
aux  français  qui  vinrent  en  foule  y  chercher 
ia  licence  qu^ils  ne  trouvaient  pas  dans  leur 
pitrie. 

Dès  ce  moment ,  la  doctrine  calviniste  fut 
la  seule  prêchée  à  Genève  à  Texclusion  de  toute 
autre  ;  et  les  cantons  suisses  qui ,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  prétendue  Réfomie ,  avaient 
embrassé  la  nouveauté  de  Zwingle  ^  aposta- 


'«)  Analyse  raisonnes  de  Bayie  ,  etc. ,  t.  VI ,  p.  35. 
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aièrent  de  nouveau  pour  se  ranger  soufi  la  ban*- 
nière  de  Calvin  ,  qui  devint  bientôt  le  mahrt* 
suprême  à  Genève ,  et  dont  lautoritc  était  si 
grande  que  personne  n^osait  le  contredire  ,  e  t. 
encore  moins  lui   résister  ,  parce  quW  étal  C 
assuré  de  ne  pas  le  faire  impunément. 

Ainsi ,  ce   Prédicant ,  après  avoir   déclamé 
contre  PEglise  catholique ,  dont  les  pasteurs  9 
disait-il  ,  s'attribuaient  une  trop  grande  auto-— 
rite  ,  usurpa  lui-même  une  autorité  cent  foi  s 
plus  absolue  y  contre  laquelle  ni  Finspiratioa , 
ni  la  liberté  dVxamen  quMl  accordait  à  chaque 
fidèle  ^    ne  pouvaient   rien    entreprendre  ;  et 
chacun  était  toujours  obligé  de  céder  (1). 


(fl)  Jean  Calvin  avait  usurpe  un  tel  empire  dans  i^ 
ville  de  Genève,  où  il  fut  d*abor4.reçu  avrc  tanldr  dir-" 
ficultc'^  ,  (|u\in  jour  ayant  su  que  la  f(>mnie  du  capitaine 
çdnéral  (qui  fut  cusuilo  premier  syndic)   avait  dan.* *^ 
après  souper  aveo  sa  famille  et  quelques  amis,  il  la  forçv» 
de  paraître  en  personne  devant  le  consistoire  pour  y  v^  ^ 
coDnaitrc  sa  iaute;  et  que   Pierre  Aiueaux,   conseilla'' 
d*£tat ,  accusé  d avoir  mal  parle  d**  (Calvin,  d*avoirdi'' 
qu'il  était  un  très-méchant  homme  ,  qu'il  n*était  qu'un 
picard  ,   et  qu'il  prêchait  une  fausse  doctrine ,  fut  con- 
damné (  quoiqu'il  demandât  Qvacc  )  à  faire  amende  ho" 
norabie ,  en  chemise  ,   la  tète  nue  ,  lu  torche  au  poin[;  1 
par  toute  la   ville.  Voltaire,  Essai  ttur  !es  tnopwri,c\u^^ 
pitre  CCCCXXXIV. 

Etl'on  dit  que  Calvin  fut  un  envoyé  de  Dieu!  A  Tceuvi* 
on  connaît  l'artisan. 
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Et  cette  autorité  ne  s^arréta  pas  à  Calrin  seu- 
lement. Dans  Torigine ,  les  ministre*  du  Saint- 
Evangile  à  Genève ,  pour  me  servir  du  langage 
de  la  Réforme  f  curent  nne  part  fort  large  dans 
Fadministration  des  affaires  de  cette  république. 
Aasâ  ils  influencèrent  les  décisions  des  con- 
seils, ou  du  moins,  toujours  leurs  remontrances 
furent  écoutées  et  prises  en  considération.  Ils 
conservèrent  cette  autorité  jusqu'en  1789;  et 
déjà ,  non  -  seulement  ils  regrettent  de  Tavoir 
perdue ,  mais  encore  ils  sentent  la  nécessité  de 
la  rattraper ,  afin  que  la  division ,  qui  depuis 
bien  longtemps  existe  dans  le  petit  troupeau , 
n^achève  pas  de  témoigner  aux  fidèles  de  la  fai- 
blesse du  Calvinisme  :  car  on  a  osé  dire  aujour- 
d'hui à  Genève  que  Jésus-Christ  n^est  pas  Dieu. 

Et  afin  que  la  prophétie  de  Jésus-Christ  fût 
accomplie  :  qu'il  viendra  de  faux  prophétee  , 
«ouvert»  de  peaux  de  brebis  f  et  qui  au  dedans 
feront  des  loups  ravissant  (1) ,  Calvin  fit,  en  ou- 
tre ,  rendre  plusieurs  décrets  à  Genève  pour  ré- 
tablir les  bonnes  moeurs ,  qui  depuis  très-long- 
Icmps  étaient  dépravées.  Il  proscrivit  la  danse, 
les  cabarets ,  les  brelans  et  les  usures  ;  défendit 
les  j  uremens ,  qui  alors  étaient  horribles  ;  puni  t 
de  mort  les  fomicatioDS  et  les  adultères  ,  et  re- 


(<)S.  MaUliicii,£»i»>yi/«,  c)iap.Vll,v.  i5. 
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commanda  la  modestie  dans  les  habits ,  la  iSm- 
galitë  et  la  tempérance ,  afin  que  ses  sectatenri 
parussent  véritablement  réformés. 

Jeanne  d^Albret  elle  -  même  ,  lorsquVUe  eut 
permis  rexercice  public  du  Calvinisme  dans  ses 
1566  Etats  duBéarn,  défendit  aussi,  sous  prétexte  de 
réformer  les  mœurs ,  les  blasphèmes  ,  les  jeux 
de  hasard,  les  danses  dissolues,  les  processions 
publiques ,  les  entcrrcmens  dans  les  églises;  et 
sans  prononcer  d^une  manière  expresse  raboli- 
tion  du  culte  catholique ,  elle  le  mit  dans  Tim- 
possibilité  d^étrc  pratiqué  dans  ses  Etats.  Telle 
a  été  de  tous  temps  la  conduite  des  chefs  d'bé- 
résie  et  des  princes  qui  ont  eu  à  cœur  de  dé- 
truire dans  leurs  Etats  la  religion  catholique  : 
ils  ont  corrigé  quelques  abus  ,  pour  en  créer 
d^autres  plus  grands  encore  ;  ils  ont  voulu  faire 
croire  à  la  foule  quMls  n^avaient  en  vue  que  le 
bien  commun  et  rintcrét  de  la  religion  ,  alors 
même  quMis  faisaient  le  malheur  de  la  aociélé, 
et  qu^ils  essayaient  de  renverser  cette  même  re- 
ligion :  car  ,  il  faut  le  dire  ,  ce  n^est  ni  dans  la 
doctrine  des  hérésiarques  au  XV T  siècle,  ni 
dans  toute  doctrine  hérétique ,  quUl  faut  chef 
cher  le  véritable  sentiment  des  vertus  qui  ani- 
ment les  vrais  chrétiens.  Et  si  Calvin  se  montra 
le  sévère  ennemi  de  tous  les  (livertisscmcns,  c^est 
qu  il  avait  à  combattre  dans  Genève  même  le 
parti  des  libertins,   dont  les  principes  impie* 
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tf  une  extenstori'de  ceirx  cfuMl  ç>ropo- 
trfonce  de  ses  fidèles  ;  ce  cjiie'  ce  Ré- 
Goœprit  très-bîen  ,  lorstjuHI  ëcrivit 
\  hérétiques  (i).  Car ,  dans  ces  temps 
•r  jDîeu  permît  souvent  que  THérésie 
rHérésie  ;  que  le  Protestantisme  pro- 
tre  le  Protestantisme  ;  que  la  Réfor- 
iversfttcequVIIéaraît  édifié,  et  que  la 
tèî  plus  qu^bne  pomme  de  discorde 
[  mettre  toutes  les  Sectes  prétendues 
aux  prises  les  unes  avec  les  autres. 
iForigine  du  Calvinisme.  Je  vien^s  de 
sa  naissance  en  France  et  à  Genève  ; 
aintenant  ses  progrès;  je  démontrerai 
;tes  protégées  deviennent  bientôt  în Co- 
ït, si  j^ai  des  crimes  à  faire  connaître, 
16S  à  révéler,  des  coupables  à  démas- 
^oublierai  point  que  je  suis*  chrétien  , 
oiti^Ordonnesup  toutes  choscsd^àimer 
tables  comme  moi  —même,  en^  mâhic 
il  me  prescrit  dfe  combattre  et  de  dé- 
lërésics. 

'Br  hommes,  critiques  impitoyables* de 
i?ont  point  fuit,  cpii  auraient  désiré 
ins  mon  livre  tout' le  calme  d^ûn' stoï* 
9  que  leur  imporHe  la  manière  dont 


^rê  fhl' Eglise  gafft'rane,  t.  XVITI,  an.  i549. 
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j^écris  ,  pourvu  que  je  ne  m^écarte  point  de  la 
vérité  ?  Et  ces  critiques ,  tolérans  par  ignorance 
ou  par  faiblesse ,  ont-ils  donc  oublié  d^appren — 
drc  que  Thistoire  est  faite  pour  venger  les  op — 
primés ,  flétrir  les  lâches  et  les  calomniateurs  ? 
Car  je  n^ai  point  la  prétention  de  convertir  les 
hérétiques  ,  et  je  sais  que  ni  la  douceur  ni  1  ai 
violence  ne  les  pourront  tous  arracher  de  Ter — 
reur.  Pi^ont-ils  point  un  cœur?  Sont -ils  sans 
patrie ,  sans  religion  ?  On  le  voit  bien ,  ils  m^e 
connaissent  pas  toutes  les  pénibles ,  toutes  les 
déchirantes  émotions  qu'Hun  chrétien  éproure 
en  parcourant   avec  attention  l'histoire  de  ls& 
prétendue  Réforme,  depuis  sa  naissance  jusqu'^à. 
nos  jours. 

Pour  moi ,  je  Ta  voue ,  je  ne  puis  apprendra 
avec  calme  et  les  malheurs  de  ma  patrie  ,  et  le^ 
outrages  faits  au  Christianisme  par  de  prétendu^ 
chrétiens,  et  les  massacres  de  tant  de  paisible^ 
citoyens  qui  n^avaient  d^autres  crimes  que  dV'^ 
dorer  Jésus-Christ  dans  la  Très-Sainte  Euchs^^ 
ristie.  Je  ne  puis  voir  sans  une  profonde  ir^" 
dignation  que  de  misérables  imposteurs  aien^^ 
séduit  tant  d'hommes  qui ,  sans  le  Protesta»'^ 
tisme  j  eussent  été  des  sujets  fidèles  etpeut-étir^ 
même  de  fervens  chrétiens  ;  et  je  suis  dWis  qo-^ 
puisque  des  scélérats  ,  en  religion  comme  e<^ 
politique ,  ont  osé  commettre  le  crime,  il  faCEt 
avoir  le  courage  de  le  retracer.  Aussi  les  sens^' 


DU  PEOTBSTAirriSME.  389 

8  de  mon  cœur  se  manifesteront  toujours 
s  mes  écrits  :  honni  soit  qui  mal  y  pense  ; 
le  ceux  qui  m^accusent  d^étre  intolérant  y  se 
tirent  pour  les  personnes  aussi  tolérant  que 
rois  Fétre.  J'ai  dit. 

ue  Dieu  nous  préserve  de  la  malice  des  in- 
Inles ,  de  Fintolérance  des  prédicateurs  de 
rance  et  du  fléau  des  Hérésies.  Amen. 


FIN  DU  TROISIÈME  YOLUIIB. 
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LYON,  IMPRIMERIE  DE  PBLAGAUD  ET  LB8KE, 

IMPR.-UBR.  DX  W.  8.  F.  LX  PAM  , 

Au  HaUes  de  U  Grenette. 


AUX  CALVINISTES. 


De  la  flétriMnire  et  du  eriiiie  contre  nature 
reproeliëe  pulilIqueuMiit  •  ilewn  CalTln. 


J  accuse  ,  mais  je  ne  juge  pus. 


Messieurs  , 


Le  châtiment  suit  de  près  les  grands  crimes  ! 
Et  s^^il  est  bon,  comme  le  dit  saint  Bernard  (i), 
d^écrire  les  vies  des  personnes  qui  se  sont  ren- 
dues  célèbres  par  leur  sainteté,  afin  qu^elles. 


^i^  In  vUàsanoU  Malachiœ ,  prsefat. 
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"f  UISTOIRB 

servent  (Vexciuplc ,  de  modèle  et  lucme  de  coi 
solation  à  ceux  qui  restent  sur  la  terre ,  il  n\ 
pas  moins  utile  de  faire  connaître  à  la  postéri 
la  plus  reculée  les  actes  impudiques  de  certai 
chefs  d'hérésie ,  afin  que  les  peuples  désabusa 
et  ne  voyant  plus  en  eux  que  des  esclaves 
satan  ,  fuient  pour  toujours  Terreur  au  mili 
de  laquelle  ils  les  avaient  précipités  ;  afin  que 
haine ,  impuissante ,  orgueilleuse  par  sa  natm 
et  que  la  vengeance ,  au  ressentiment  colériqi 
ne  puissent  plus  nous  représenter  impunémc 
leurs  forfaits  comme  autant  d^actes  de  vert 
pleins  de  charité  envers  Dieu  et  le  prochain. 

Mais ,  à  la  vue  d^une  tache  si  pénible  et 
difficile  à  remplir  que  celle  de  soutenir  u 
accusation  déjà  portée  contre  un  personnage 
tristement  célèbre  dans  nos  fastes  historique 
(jnoiquc  aujourdliui  si  faiblement  défendu  p 
ses  partisans,  je  sens,  Messieurs,  mes  fon 
défaillir,  et  je  suis  près  de  renoncer  à  mon  har 
projet. 

Cependant ,  Messieurs  ,  une  pensée  rafferfl 
mes  résolutions  incertaines ,  et  semble  me  fri 
espérer  que  ce  que  je  vais  dire  pourrait  bi 
être  Tobjet  de  sages ,  de  profondes  méditatio 
de  votre  part ,  et  en  même  temps  une  poissai 
exhortation  pour  vous  d^abjurer  une  bér^ 
si  longtemps  funeste  à  la  France  ,  et  en  opi 
5ition  si  évidente  avec  les  maximes  de  TEvang 
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Que  8ai$--je ,  en  effet ,  Messieurs ,  si  Dieu ,  qui , 
par  une  faveur  insigne ,  mV  donné  de  le  con- 
nailre ,  de  Paimer  et  de  le  servir  ;  Dieu ,  que  je 
prends  ici  à  témoin  de  ne  dire  que  la  vérité; 
Dieu ,  en  qui  je  suis  heureux  de  me  glorifier  , 
et  que  j^iniplore  en  ce  moment  de  répandre  au- 
tour de  moi  des  lumières  suffisantes  y  afin  que 
je  ne  tooibe  pas ,  à  mon  tour ,  dans  Terreur  ; 
que  sais-je  si  Dieu  ne  récompensera  pas  mes 
cSbrts,  en  donnant  à  mes  paroles  assez  de 
force   pour  vous  convaincre,  assez  de  vertu 
pour  faire  de  mes  lecteurs  égarés  autant  de  bons 
et  fervens  catholiques?  Aussi,  je  le  répète, 
Messieurs,  cette  pensée  seule,  si  consolante 
pour  mon  cœur ,  relève  mon  courage  presque 
absLttu  ;  elle  bannit  de  mon  àme  des  craintes 
peut-être  trop  préventives,  et  m^engage  à  traiter 
un  sujet  aussi  délicat  qu^important.  Et,  retenez- 
le  bien,  Messieurs,  il  y  va  non-seulement  du 
lH)nheur  de  la  société  tout  entière  de  faire  réé- 
gner Tunité  religieuse  dans  le  monde ,  mais  en- 
core ,  et  surtout ,  il  y  va  du  salut  de  vos  âmes. 

£t  déjà  je    vous  entends ,  Messieurs ,    de- 
mander et  exiger  de  moi  ce  que  ma  conscience 
me  fait  une  obligation  sacrée  de  ne  point  ca- 
cher, la  vérité;  mais  ne  puis-jc  pas,  à  mon 
tour,  vous  adresser  une  humble  prière ,  celle  de 
me  lire  sans  prévention?  Car,  Messieurs,  à 
quoi  servirait  à  un  juge,  soi-disant  impartial, 
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de  courir  avec  ardeur  à  la  recherche  de  la  Yérité, 
si ,  dans  toutes  ses  découvertes ,  rejetant  ce  qui 
ne  flatte  point  son  intérêt  et  ses  vues ,  il  ne  choi- 
sissait  que  certains  argumens  favorables  à  la 

défense  de  Faccusé  ? Cest  donc  avec^ 

une  profonde  conviction  de  Timpartialité  d^ 
ceux  qui  voudront  s^établir  juges  entre  Calvin  el^ 
moi ,  ou  du  moins  entre  Calvin  et  Thistoire,  qis^ 
je  vais  invoquer  le  témoignage  de  celle-ci ,  aficx 
de  montrer  à  tous  les  partis  que ,  puisque  mor* 
imagination  ïCa  rien  inventé ,  j^ai  eu  raison  de 
soutenir  que  Calvin  fut  un  imposteur  ambitieux 
et  non  un  Envoyé  extraordinaire  de  Dieu.  •Pim — 
plore,  Messieurs,  votre  bienveillance  et  votre 
attention,  etj^abordemon  sujet. 

Messieurs ,  il  j  avait  déjà  quinze  ans  qae 
les  luthériens  et  les  sacramentaires  disputaient 
avec  beaucoup  de  chaleur,  lorsque  Calvin ,  ecâ- 
corc  assez  jeune ,  parut  sur  la  scène  ,  et  décida.  ^ 
de  son  propre  chef,  que  les  uns  et  les  autres 
avaient  également  tort.  Conduite  bien  témérair^^ 
Messieurs,  comme  j'ai  eu  Thonncur  de  vous  I^ 
faire  observer ,  puisqu'elle  supposait  une  mis-^ 
sion  toute  particulière  accordée  par  notre  divii^ 
Père  à  Calvin;  mission  d^autant  plus  néces^ 
sairc,  que  Luther,  Slunccr,  Zwingle,  etc. ,  etc^ 
s'^étaient  déjà  fait  regarder  comme  des  Envoyée 
extraordinaires  de  Dieu;  mais,  pourtant ,  mis- 
sion absurde  dans  ses  effets  ;  car ,  Messieurs , 
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lUther ,  Muncer,  Zwingle,  etc.,  etc.,  trom- 
kt  la  populace ,  ou  ils  lui  enseignaient 
iritable  doctrine  de  Jésus  -  Christ.  Si  ces 
nés  trompaient  la  populace,  en  lui  fai- 
croire  entre  autres  choses  que  TEglise 
clique ,  apostolique  et  romaine  est  le  siège 
dolàtrie ,  Calvin  la  trompait  donc  aussi  en 
lant  avec  une  égale  ardeur  la  même  doc- 
;mais,  au  contraire,  s'ils  lui  disaient  la 
Ij  Calvin  ne  la  proclamait  donc  pas  en 
ant ,  de  son  propre  chef,  que  les  uns  et  les 
s  avaient  également  tort.  Dans  tous  les 
Messieurs ,  votre  raison  vous  suffira  pour 
àitre  qu^une  mission  divine  n^a  pu  être  en 
e  temps  accordée  à  Luther  et  à  Calvin,  et 
itre  ces  deux  hommes  il  y  a  nécessairement 
nposteur,  et  qu'entre  la  doctrine  de  celui 
OQS  jugerez  ne  pas  Têtre  et  le  Catholicisme 
I  nécessairement  encore  une  imposture  ; 
juoi  nous  trouverions  que  Dieu  se  mani- 
'à  nous  d^une  manière  si  contradictoire  et 
;urde,que  notre  raison  ne  pourrait  que 
r  ridée  d^un  Etre  créateur  et  adorable, 
is  ,  quoi  quMl  en  soit  de  cette  prétendue 
on ,  à  peine  Calvin  ,  fondateur  de  la  Secte 
orte  encore  aujourd'hui  son  nom,  se  fut-il 
bé  de  TEgUsc  romaine  pour  former  une 
ûle  communion  ,  exempte,  disait-il  avec 
:oup  do   prétenlioijs ,  des  erreurs  et  des 
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abus  tant  du  Catliolicisme  que  de  toutes  les 
Sectes  soriies  de  cette  religion ,  à  peine  ent-3 
ravivé  au  sein  de  la  France  Fimplacable  esprit 
de  parli ,  rallumé  le  feu  des  guerres  civiles ,  fait 
avancer  dVn  pas  égal  la  révolte  et  le  fanatisme 
dans  toutes  les  contrées  de  la  malheureiue 
France,  et  divisé  le  peuple  en  deux  portions 
toujours  prêtes  à  sVntr^égorger,  sinon  avec  k 
même  scélératesse ,  du  moins  avec  le  même  fa- 
natisme, que  Dieu ,  tournant  au  désavantage  de 
ce  Novateur  la  malignité  des  uns  et  la  juste  sé- 
vérité des  autres,  permit  qu'on  fît  courir  dans 
le  monde  des  bruits  étrangement  scandaleux 
sur  le  compte  de  ce  nouveau  chef  des  réformés , 
qui  déjà  se  faisait  et  se  laissait  désigner  sous  le 
beau  titre  d^Envot/é  extraordinaire  de  Dieu. 

Et  ici ,  Messieurs ,  comment  ne  pas  être  pë^ 
nétré  d'admiration  et  de  respect  pour  les  décrets 
incompréhensibles  et  la  sagesse  étonnante  dix 
Tout-Puissant  ?  Un  homme  audacieux  parait  y 
et  cet  homme ,  foulant  aux  pieds  la  loi  divine 
et  la  loi  humaine  ;  et  cet  homme ,  arborant  sod 
étendard  au  milieu  des  ruines  de  nos  plus  sainte^ 
institutions  ,  cherchant  à  rompre  Tunité  es^ 
sentiellc  de  TEglise  de  Dieu  ;  et  cet  homme 
s'annonce  à  tonte  la  chrétienté  comme  un  noo-^ 
vel  Apôtre  de  Jésus-Christ  ;  il  se  prétend  envoya 
du  Ciel  pour  réroriiicr  la  doctrine  évangélique 
de  notre  divin  Sauveur,  et  détruire  le  règne  de 
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uitechrisL  Ses  actes  ne  rendent  point  témoi- 
Dage  de  sa  mission.  Cependant  la  foule  igno* 
Ute  ,  qui ,  dans  tous  les  siècles,  a  couru  à  la 
léoouTerte  d^un  bien-être  idéal,  la  foule  le  suit 
Lfec  enthousiasme  ;  les  petits  et  les  grands,  les 
siqels  et  les  princes  embrassent  sa  doctrine , 
Sans  leur  propre  intérêt  et  non  point  dans  celui 
de  la  religion ,  qu^ils  méprisent  au  contraire  ;  et 
k  Catholicisme ,  cette  route  qui  semble  rap- 
frocher  le  Ciel  de  la  terre ,  parait  n^être  plus 
x^gardé  que  comme  la  sentine  de  tous  les  vices 
<t  le  siège  des  plus  abominables  imposture  et 
îdcdàtrie.  Mais  alors  la  vengeance  de  Dieu 
idate  ;  sa  justice  se  manifeste ,  et  déjà  cet 
lionune  orgueilleux  est  puni  de  sa  folle  témérité 
par  la  révélation  des  crimes  de  sa  jeunesse. 
Cest  ainsi  que  FEtrequi  nous  créa  semblait  dire 
&tix  peuples  apostats  :  k  Arrêtez  ,  hommes  in*- 
Msés,  la  doctrine  de  cet  imposteur  ne  saurait 
^e  celle  de  mon  Fils  bien-aimé  ;  et  malheur  à 
tous  ceux  qui  Tembrasseront  !  »  On  ne  parcourt 
^^nne  fois  le  sentier  de  la  vie  :  malheur  à  celui 
^ ,  dès  Faurore  de  sa  raison ,  ne  prend  pas  la 
'oate  de  la  vertu  ! 

Cependant ,  Messieurs ,  les  amis  de  Calvin , 
naturellement  intéressés  à  sa  défense  ,  n^osèrent 
point  le  justifier;  et  la  république  de  Genève, 
^u  conseil  de  laquelle  il  avait  toute  autorité  , 
g^rda  le  plus  profond  silence  sur  une  si  terrible 
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accusation ,  qui  n^allait  à  rien  nioias  qi 
tenir,  comme  chose  tout-à-fait  certaine 
nouvel  Apôtre  de  la  Réforme  avait  été  flei 
dans  son  pays  natal  pour  crime  contre 
Mais  il  parait  que  la  seigneurie  de  Gêné 
notait  pas  tout  entière  favorable  à  Cal^ 
ou  que  les  ennemis  de  ce  Novateur,  cai 
savoir  à  quoi  sVn  tenir  sur  le  compte 
Pape  y  envoyèrent  fort  secrètement  à  Ne 
nommé  Bertelier,  secrétaire  de  la  justi* 
rîeure  de  la  république ,  avec  ordre  d'y  i 
perquisitions  exactes  touchant  les  mœu 
vie  de  Jean  Calvin . 

Ceci  dut  se  passer  avant  Tannée  1 559 
qu'on  ne  sache  pas  à  quelle  époque  pré 
bruits  diffamans  contre  Calvin  comme 
à  courir,  ni  même  en  quelle  année  le  : 
Bertelier  fut  envoyé  de  Genève  à  Noyon. 

Bertclîer  se  rendit ,  en  conséquence ,  à 


(i)  Quelques  consrillcrs,  apivs  rubolilion  de 
dans  Genève,  (jul  uvuicnl  de  la  répugnance  pou 
formation,  firent  encore  des  eflorts  pour  faire 
i*ancien  culte,  mais  inutilement.  Ils  représent 
conseil ,  le  1 3  août  i534 ,  que  plusieurs  personne 
haitaient,  et  qu'il  serait  à  craindre ,  si  on  ne  leu 
dait  pas  leur  demande  ,  cju'ils  ne  se  portassent  à 
extrémité  fôoheuse. — Spnn  ,  Histoire  de  G^nhe^ 
édition  in-i:) ,  17.I0. 
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et  en  rapporta ,  diaprés  ce  qu^il  parait ,  une  in- 
formation faite  avec  toutes  les  formes  ordinaires 
de  la  justice  et  signée  des  plus  apparens  de  la 
ville. 

Cet  acte  ^  disent  les  historiens ,  témoignait , 
d^ane  part  ^  que  Calvin  avait  été  fleurdelisé  dans 
sa  jeunesse  pour  crime  de  sodomie ,  la  peine  du 
feu  qu^il  avait  méritée  ayant  été,  à  la  prière  de 
8QQ  é vêque ,  modérée  à  la  fleur  de  lis  ;  et ,  de 
Tautre ,  qu^il  avait  été  banni  de  sa  patrie  à  rai- 
son de  ses  débauches. 

Mais  cette  information,  qui  fat  longtemps 
tenue  secrète ,  n^ajouta  presque  aucune  publicité 
au  crime  reproché  à  Calvin  ;  et  ses  adversaires, 
en  France ,  en  Angleterre  et  eu  Allemagne , 
coniînuèrent  d'en  parler,  tantôt  d'une  manière 
vague,  tantôt  d'une  manière  plus  précise ,  mais 
toujours  comme  d'une  chose  tout-à-fait  certaine. 
En  effet ,  Messieurs ,  du  vivant  même  de  Cal- 
vin ,  ses  dérèglemens  étaient  si  peu  contestés , 
que  Léonard  Lessius ,  le  prince  des  philosophes, 
Lessius ,  dont  vos  écrivains  eux-mêmes  ne  crai- 
gnent pas  d'invoquer  le  témoignage,  nous  at- 
^ste  (i)  que  :  Surius  ad  annum  Damini  i538 


(*)  Appendix  de  Antichristo, — Ce  livre ,  composé  en 
*6io,  fut  imprimé  en  1611.  Léoiiard  Lessius  naquit  en 
*^44,  vin£[t  ans  avant  la  mort  de  Calvin  ,  et  mourut  en 
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ita  de  Cahino  scribit  (i).  Hune  Cahinutn  èf€' 
Ma  eud  où  vUœ  improbiiatem  exulasee  quiiam 
sorihit.  Eumdem  aliue  dicii  inter  diesoluiae  pm 
urbis  viros  dissolutissiniurn ,  inier  tnconsUmter 
et  fœdifragos  inconeianiissmum.  Hœc  ei  nlia  Su— 
rius  de  Cahino  ex  publicd  famé ,  et  libellus  eii^ 
tus  est  ante  annos  47  • 

V^ariUas  (2)  parle  de  deux  enquêtes  qui  fiirenl 
faites  à  Noyon  par  Turbes ,  Fiioe  sous  le  régne 
de  François  V\  et  où  quaraate-huii  tpnioÎTW 
irréprochables  déposent;  l'autre  par  ordre  dc 
Henri  II ,  signée  de  cinquanie--deux  témoins  »  et 
qui  renferme  les  principales  ciixonslance^  qui 
manquaient  à  la  première.  Et  cet  historien  raf^ 
porte  sur  la  foi  de  ces  deux  enquêtes ,  quHi  dil 
avoir  lues  à  la  bibliothèque  du  roi  à  Paris ,  ce 
que  d^autres  écrivains  avaient  publié  bien  long' 
temps  avant  Im.  Je  ne  connais  rien  de  plusjn^ 
ridique,  dit-il,  ni  de  plus  autfèeniique  que  ces 
deux  ueies  ;  et  d'ailleui's  aucun  calviniste  jusqu'à 
présent  ne  s'est  inécrit  en  faux  contre  l'un  ni 
contre  l'autre.  El  dans  ua   autre  endroit  (3)  : 


(i)  Cet  écrit  fut  imprimé  à  Louvain  en  i566.  Suiiu* 
naquit  en  i5a2,  et  mourut  en  1678.  De  Thou  dit  de  ce' 
éciivaio  quil  ayait  l>eau£onp  de  simplicité,  de  piété  et 0^ 
candeur. 

(1)  Hijsioire  de  t' UtW\sie ,  t.  I ,  à  la  fin  dr  la  préface. 

0>  Idem,  l.  IV,  livi  •  \,  p.  :iG8. 
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/Ifaroist  dans  tes  regietrei  de  Noi/on  que  Calrin 

fid  aeeuêéen  chapitre  par  Jean  de  La  Rue ,  cha- 

«toifi«  de  Rkeims,  le  vingt-quatre  dejuiUet,  et 

le  eept  d^aouet  mil  cinq  cent  vingt-sept,  et  que  8a 

eauee  y  fut  deux  foie  examinée;  mais  il  n'y  est 

fait  aucune  mention  du  crime  ;  et  tout  ce  que  fint 

eHiçail,  eatqu'ily  avait  en  cet  endroit  un  feuillet 

vuide  à  la  teste  duquel  on  avait  écrit  en  grosses 

i      ftUns  ces  mots  :  la  condamnation  de  Jp.an  Cac- 

'      TiB  ;  ce  qui  vray-semhlahlement  a  donné  lieu  à 

Conrad  de  Slusembaurg  (Schlusselburg),  mhtistre 

t      luthérien ,  décrire  quHl  avait  eu  dans  sa  patrie 

r      h  fouet  et  la  fleur  de  lys ,  et  au  célèbre  jésuite 

l-éottard  Lessius  de  composer  une  apologie  à  des- 

tein  de  justifier  Slusembaurg  (Scblusselburg)  en 

1     eepoinl(t). 

j        On  a  semé  des  propos  infdmes  de  la  vie  de 
Cahin,  disait ,  avant  tSSy  (2),Sinion  Fontaine, 


(i)  Quoique  Calvia  ne  soit  ni  condamné  ni  absous 
pvVarillas,  il  paraîtrait  cependant  par  ces  lïeux  tn~ 
poètes  que  le  crime  reproché  à  ce  Novateur,  et  dont  par- 
ut Surtus  en  lâ^,  aurait  été  connu  du  temps  mirae  de 
François  !"■,  et  par  conséquent  plus  de  trente  aqs  avant 
léait  de  Bolsec ,  que  les  calvinistes  s'obstinent  toujours 
9  vouloir  regarder  comme  la  seule  autorité  ,  le  fondement 
<le  cette  terrible  accusaUon. 

(i)  HUtoir»  eathaîiqua  da  noirt  ttmps ,  P  iq3,  verso, 
*liiioDdePaiis,  1 558,  in-S"  ;  f- 1 43  ,  édition  de  i56e. 
PoQtaine  mourut  avant  le  19  janvier  i557  (tS 
Outre  calcul. 
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docteur  de  Sorboime,  lesquels  s'ils éioienivraii 
donneroient  argupnepis  irrécusables  de  Fexirémê 
besterie  de  ceux  de  ce  pays-là  (Genève).  Mais  il 
est  vrai  de  dire  que  Simon  Fontaine  n^entrc 
point  dans  le  détail  de  ces  propos  infâmes  ds  la 
vie  de  Calvin.  Cependant  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  qu^ils  ne  concernassent  la  jeunessse  de  tt 
Novateur ,  et  que  ce  ne  fussent  les  mêmes  qui 
furent  crus  et  ensuite  publiés ,  d^une  manito 
vague ,  par  La  Vacquerie ,  par  de  Mouchi ,  par 
du  Préau  et  par  tant  d'autres  écrivains.  Simon 
Fontaine  écrivait  plus  de  sept  ans  avant  la  mort 
de  Calvin. 

Stapleton  (i),  fort  à  portée  d'en  être  instruit, 
puisquUl  avait  passé  sa  vie  dans  le  voisinage  de 
Noyon  ,  parle  de  Taventure  de  Calvin  dans  les 
termes  d'un  homme  très-sùr  de  son  fait  :  ht- 
piciantur,  dit-il  (2) ,  etiam  adhuc  hodie  civiiatis 
Noviodunensis  in  Picardiâ  scrinia  et  rerum  gH^ 
tanim  rnonumenfa.  fn  il  lis  adhuc  hodie  legilur 
Joannem  hune  Calvinum ,  sodomiœ  convicUmf 
ex  episcopi  et  magistratus  indulgentid^  solo  stif' 
mate  in  iergo  notât um  ,  urbe  excessisse  ,*  nec  tjfU 


(i)Slaplcton  naquit  en  i535,  et  mourut  en  iSgS.Cé* 
tait  un  des  plus  habiles  conlroversistcs  de  son  temps ,  e^ 
dont  Whitaker  lui-même  faisait  beaucoup  de  cas. 

(2)  Prompiuarium  catholicum  ,  part.  III ,  p.  i33. 
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hmiliw  honesHsstmi  viriy  adhnc  supersiites^  un- 
fêtrare  hactenuspoiuerunt  uiejus  facttmemoj'ia, 
ma  Mi  JamiUœ  notam  aliquam  inurit ,  è  ci- 
rieis  illis  monumentis  ac  scriniis  eradereiur. 

Et  c^est  au  sujet  du  récit  de  Stapleton  que 
Léonard  Lessius  fait  la  réflexion  suivante  :  Hœc 
Uh  ante  annos  circtter  23 ,  quia  conscripsil 
illa  aliqtwl  annis  ante  evulgationem.  Itaque 
fmc  exsiabant  adhuc  acla  publica ,  quihus 
U  eontinehatur  ;  quœ  tamen  jam  dicuntur  reno^ 
uta  et  mutaia ,  omissâ  infami  iUâ  de  scelere 
i^Higmate  Calvini  fiarraiiane.  Facile  id  poiuit 
Siapletonus  cognoscere  per  anglos  qui  assidue 
mâc  iransibant  Duaco  rhemos  9  vel  rhemis  Dua- 
cm  commeantes. 

Du  Préau,  ou  Pratéolus  (1)  ,  s^exprime  de  la 
manière  suivante  (2)  :  Calvinus  pairiâ  naviodu- 
nensis. . . .  hune  à  patriâ  sud  ob  vitœ  improbita-- 
km  exulasse  scribit  Anionius  Demochares  ,  de 
niissae  sacrificio,  capite  secundo.  Eumdem  nove* 
ntnt^inquit  Joannes  Vacquerius,  libro  de  ten- 
tationibus  )  inter  dissolutos  suœ  urbis  viros  dis- 
^obiiissimufn. 

Voilà,  Messieurs,  trois  docteurs  de  Sorbonne, 


(i)  Du  Préau  naquit  en  i5ti,  et  mourut  le  19  avril 
i588. 

(a)  De  vUis,  sectis  el  dogmatibus  omnium  kœrelieth- 
nwn,  etc.  Cet  écrit,  terminé  en  1667,  fut  imprimé  à 
Cologne  en  iSGg,  in-f'. 
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qui  9  sans  rapporter  en  détail  le  crime  avancé  par 
Bolsec  ,  en  disaient  à  peu  près  la  même  chose 
pour  le  fond.  La  Vac((uerie  avait  écrit  en  i56o 
ou  i56i,  et  de  Mouchî  en  1Ô62  ,  et  par  coiué* 
quent  du  vivant  même  de  Calvin. 

Campian  (1),  le  prince  des  premiers  mar^ 
anglais  ,  dit  Bombino  ,  rapporte  dans  sa  trOH 


(1)  CampiaD  naquit  à  Londres  en  i54o  ,  et  souffiitk 
martyre  en  Angleterre ,  en  1 58 1 ,  par  ordre  de  la  reÎDe 
Elisabeth,  llmplacable  ennemie  des  catholiques ^  b ri- 
vaie ,  j*ailait  dire  le  bourreau  de  Marie  Stuart. 

A  propos  de  Campian ,  je  parierai  d^un  écrivain  qui 

^  Taccuse  d'avoir  été  un  des  premiers  jesuiies  çui,  toi^ 

prétexte  d'instruire  et  de  consoler  les  catholiques ,  partm' 

rurent  les  maisons  pour  inspirer  la  sédition  et  la  mW^ 

êttMt  I9  royaume  d^ Angleterre.  La  reine  Elisabeth  iÉem- 

prit  ses  menées  ;  et  Campian  ayant  été  convaincu  ^fi^ 

condamné  à  mort  comme  criminel  d'Etat ,   et  exécuté  ^ 

i''  décembre  1 58 1 .  Le  livre  d'où  ces  paroles  sont  cxIrtH» 

a  pour  titre  :  Histoire  générale  de  la  naisamnee  ei  étsff^ 

grès  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  etc.,  t.  I ,  p.  317.  Quifit 

au  nom  de  1  auteur,  on  sait  que  de  pareilles  gens  Ibot 

comme  les  hibous  ,  ils  restent  toujours  dans  les  ténèbres. 

Cet  écrit ,  en  4  volumes  in-8°  ,  fut  imprimé  en  1761,  je 

ne  sais  dans  quelle  ville  ;  car  le  nom  de  Timpi'imeur  oc 

s'y  trouve  pas.  Est-ce  qu'il  aurait  été  de  la  famille  dei 

taupes,  dont  on  ne  peut  voir  que  les  ouvrages  ? 

Mais  pour  en  revenii*  à  Campian  ,  il  était  en  effet  Ji- 
suiTB  :  voilà  tout  son  crime.  Jésuite  !  ohl  quelle  horreor^ 
JitnxM  !  mais  ce  mot  est  synonyme  d'tmp^,  demMcrIriir, 
d^oêsasêiMy  d'incendiaire,  de  sodomiste  même  !  Jûmn! 
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ne  raison,  anoée  i5Si,  en  parlant  tie  la  vie 
ime  de  Calrin ,  et  avance  comme  uo  fait 
ma  en  Angleterre ,  que  ce  Novateur  avait  été 
ordelisé  et  chassé  de  son  pays  par  suite  de  ses 
baacties.  Il  ajoute  que  son  antagoniste  Wtii- 
ter,  avouant  le  fait ,  n'y  repond  que  par  cet 
iif^e  parallèle  :  Calvin  a  été  stit^mallsé,  maïs 
int  Paul  Ta  été ,  et  d'autres  l'ont  été  aussi. 
Léonard  Lessius  rapporte  ce  passage  de  Cam- 
in  en  ces  termes  :  Campianua ,  dit-il,  ante 
mot  3o ,  Calvïnam  sti<;matum  ,  perfugam 
leat.  j4d  qiiod  fVhitakeruê  hoc  tantùm  respon- 
t  !  K  stigmatus  fuit  Calvinus,  fuil  etiam  Pâu- 


Hile  général  de  cet  ordre  <^nt  nnc  efipëce  de  monstre  , 
npant  sans  ceisc  aux  piedc  des  rois  et  des  pontircs, 
ur  épier  le  moment  de  surprendre  leur  vigilance  et 
mirper  lenr  pince ,  et  qui  joint  tontes  les  manières 
m  fonrbc  à  tous  les  traits  d'un  scélérat  I  Jésditb!  maïs 
ira  maximes  mturlrières ,  \cnrs  pralijutt ,  leitnprt!di- 
"but  ahominahUa ,  leur  conduite  s-xécrahh ,  les  ont  fait 
mer  de  tons  les  royaumes ,  et  ont  soulevé  contre  eux 

iiqiie  le   monde  entier!    Jéscitr!  mais mais.... 

il Mais  les  jésuites,  c'est-à-dire  la 'tociVïa'^  Jmu*', 

Igré  tous  les  crimes  qu'on  lui  impute ,  n'a  jamais  cessé 
le  cessera  jamais  de  pardonner  à  ses  ennemis.  Je  dis 
.  car  j'ignore  le  nom  de  l'auteur  du  pamphlet  déjà 
'.  J'ai  remarqué  une  chose  importaote  dans  ce  livi-e  , 
tqu'onytrouve  tout  ceqni  a  été  dit  contre  les  jé.iui tes, 
rpté  la  vérité.  Hais  il  fallait  bien  autû  que  la  vérité 
«tUi. 

III.  a' 
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lus,  fuerunt  <ilii.  Ubi  non  obscure  tVkUakerm 
videtur  fateri,  sed  aliortim  exeniplo  excusmt» 
Joanncê  Durœus  hanc  PVhiiakeri  responsianem 
réfutât  his  verbis  (i)  :  Quôd  CalTini  sdgma 
Iiumeris  inustum  cum  Pauli  stigmatibas  oon- 
ferre  non  dubitas  ,  facis  tu  id  quidem  pro  tua 
modestià  et  sunimo  in  prœceptorem  amore 
humanitcr  ;  nisi  quùd  meininisse  debuerai 
Chris  ti  stigniata  in  corporesuo  Paulum  portasse, 
Calvinum  verù  sligniata  lilioriuii ,  quibus  nota 
nisi  ncfaric  honiines  ob  îmiuania  crimina  ad 
pcrpetuam  inuri  niemoriam  soient.  Ad  htfc 
f'f^hUakerus  nihil  ampliàs  quod  reepanderei  hê* 
huit  :  undè  ,  etsi  in  sud    responsione    contrû 


(i)  ConfuicUio  responfiionis  Guiielmi  Whitakeri...»  ai 
raliones  decem,  quiôus  fret  us  EJjiiundun  Campianus,,., 
cêrtamefi  anglicanœ  Ecoles iœ  inhiistris  obiulit  in  cauU 
fidêi;  ï^  73  ,  verso.  II  ne  faut  pas  confondre  ce  Duraeus 
avec  un  aulrc  Durxus  ou  Dury,  tbéolo^^ien  écossais ,  qui 
travailla  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de  zèle  à  la  réunion 
des  luthériens  et  des  calvinistes  vers  le  milieu  du  XVII* 
siècle.  Celui  dont  il  rst  question  dans  le  livre  de  Drélin- 
court,  c'est  le  jésuite  Durœus  ,  également  écossais  ,  qui  fil 
un  livre  contre  la  réponse  de  Whitaker  aux  dtjr  raisons 
de  Campian.  Ce  livrer  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  i58i  ou  i582  ;  et  pour  la  deuxième  fois  à  In- 
(Tolstad,  en  i585.  Le  catalofjiie  de  la  bibliothèque  d'Ox- 
ibrd  latlribue  à  tort  à  Dui'xus  le  pacificateur.  Baiilet, 
flans  ses  Jmjemejis  des  suvaiis ,  t.  III,  p.  i36,  prétend 
aussi  (jiiL»  ce  Jcau  DuicL'us  t'-Lail  prolcstunl. 
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fVMi*  ,  ad  calera  quce  hoc  loco  Dunsua  ad- 
' ,  ngptndtre  conetur,  hoc  tamen  de  stigmate 
rràn  ditsimvlat. 

Etce  même  DUrœus  dit  encore  au  feuillet 
, recto,  du  même  livre  :  Ltilherus  veeter , 
CahinuB  ,  et  Bexa  genua  Baal  flexerunt^  et 
mm  gihi  heaHte  inuri  paasi  aunt.  Niai  forte 
'vnim  illud  signum  çuà  nefandi  criminia 
ai  noviodunenai  Calvini  inuatus  est,  bes- 
^aignum  abraait. 

Bn  Allemagne,  les  luthériens  en  parbient 
fri comme  d^un  fait  certain.  De  Calvini  «ariis 
fUiis  et  sodomiticia  lïbidinibua,  disait  Conrad 
'A'a'SSfi^av^(^i)  ,obqua8  stigma  Joannia  Calvini 
to  impreaaum  fuit  à  magistralu  aub  quo  vixit. 
Bolfiec  vient  ensuite  et  dit  (2)  :  Ore'eat  trop 
Hêufd  sur  ce  point,  il  faut  passer  plus  outré 
la  vie  et  faita  dudict  Caluin  tant  exalté  en  la 
^lee  de  Théodore  de  Beze  en  genre  de  vertus , 
cerité  de  vie ,  et  de  doctrine,  frayons  premie— 
«en(  de  aea  mœurs  et  ac/ea  :  puia  nova  dirona 
M  doctrine.  Deaa  naliuité  en  la  villede  Notion, 
Picardie,  fan  i5o(),  ie  n'en  dy  autrechoae. 


"yCalriit.  thtohg.,  lib.  11,  1*73. 
i)  HiHoir*  iU  la  vU,  maeurt ,  aetaa,  doclrin* ,  ùûhs- 
0  et  mort  df  Jean  Calvin ,  Jadis  grand  miatstre  de 
to*,  etc.,  tli.V.f  6,  i-ecto  et  verso;  Paris,  iSjj, 
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De  son  père  Girard  Cauuin  ^pareillemêni  ù  n'eH 
dirajr  sinon  qtie  selon  vue  attesiaiion  fakÊe  eu 
plus  apparents  de  ladiite  ville  de  Noyon,  et  bailkt 
par  escrit  de  notaire  iuré  à  vn  Bertelier ,  se- 
crétaire de  la  seigneurie  et  conseil  de  Geneia  t 
fut  vn  très  exécrable  blasphémateur  de  Dieu,  h 
puis  dire  cecy  pour  auoir  veu  la  ditte  attestatin 
es  mains  dudit  Bertelier,  qui  auoit  esté  expreuh 
ment  enuoyé  pour  auoir  information  de  la  vu  d 
mœurs  et  de  la  ieunesse  dudit  Caltnn  :  etenlt 
ditte  attestation  estoit  contenu  que  ledit  Cabd» 
pourueu  d^vne  cure  et  dCvne  chapelle ,  fui  smt^ 
prins  ou  conuaincu  du  péché  de  sodomie  ,  jMvr 
lequelilfut  endangerdemort par  feu,  commentée 
la  communepeine  de  telpéché  :  mais  que  Feueêf» 
de  laditte  ville  par  compassion  feit  modérer  laêttt 
peine  en  vne  marque  de  fleur  de  lys  chaude  tuf 
Fespaule  ;  icelui  Caluin  confuz  de  telle  verganjm^ 
et  vitupère^  se  défit  de  ses  deux  bénéfices  es  maiM 
dudit  curé  de  Noyon ,  duquel  ayant  reçu  quelfit 
somme  chargent,  s'en  alla  vers  jillemaigm  ^ 
Italie  :  cherchant  son  aduenture ,  et  passa  fork 
ville  de  Ferrare  ,  où  il  receui  quelque  aumône  à 
Madame  la  duchesse.  Mais  ie  ne  veuilpas  laUsff 
passer  que  se  partant  de  Noyon  ,  il  changea  W 
surnom  de  Cauvin  en  Caluin,  prenant  ce  nom^  (m 
ignoramment,  n'y  considérant  pas  plus  outre  :  ov 
délibérément f  parce  que  ce  nom  conuenaii  arec  K*j 
moeurs  conformes  à  celles  d'un   Calufnue  moAi] 
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tt  vindicatif  personnage  ^  auquel  Juuenal  e.scrif 
ta  treizième  satyre ,  luj'  attribuant  ce  vers  : 

At  Tindicta  bonum  qao  noo  fœUcias  vllam  ; 

â   c'est-à-dire  :  vengeance  est  vn  bien  plus  heureux 
fuê  tout  autre.   Il  fut  aussi  vn  temps  qu^il  se 
fêiioit  appeller  Charles  de  Heppe  au  Happe- 
tille  :  et  ainsi  se  soubsignoit  en  toutes  ses  lettres. 
Ce  livre  cause  d^abord  une  vive  agitation  dans 
les  esprits;  on  en  parle  beaucoup  ;  et  les  calvî- 
oislesen  paraissent  d'autant  plus  indignés,  que 
[•  lauteur  avait  depuis  longtemps  renoncé  à  leur 
liérésie  pour  retourner  dans  le  sein  de  TEglise 
calholique.  Mais ,  du  vivant  de  Boisée,  les  par- 
tisans du  Novateur  français  se  gardent  bien  de 
le  réfuter  par  écrit.    UEglise  de  Genève  elle- 
même  ,  si  vivement  intéressée  à  proclamer  1^ 
fimsseté  d'une  pareille  accusation,  déjà  lancée 
ïivec  moins  de  détails  par  tant  d'écrivains,  TE- 
^se  de  Genève  elle-même  ne  répond  à  ce  livre 
^e  par  le  plus  profond  silence.  Et  Bertelier  , 
^uî ,  d'après  ce  qu'il  paraît ,  vivait  encore ,  ne 
tiie  point  un  fait  qui  le  compromettait  si  forte- 
ment aux  yeux  du  public  et  de  ses  concitoyens. 

Et  c'est  à  ce  sujet  que  le  cardinal  de^Riche- 
lîeu  dit  sagement  {\.)  i  Ce  qui  doit  passer potir 


(f)   Traite  contenant  la  méthode  pour  concert ir ,  etc.  , 
p.  3io  y  Pai-is,  i65i  ,  iii-4°-  — C'est  un  ouvrajjr:  solide, 
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une  conviction  indubitable  des  crimes  imfuiés  i 
Calvin^  est  que  depuis  quUl  a  été  chargé  de  ceiti 
accusation ,  l'Eglise  de  Genève  non  -  seulemen 
n'a  vas  justifié  le  contraire,  mais  même  Wa  p» 
nié  l'information  que  Bert^lier,  envoyé  par  cm 
de  la  même  ville  f  fit  à  Noyon.  Cette  informaSm 
était  signée  des  plus  apparens  de  la  ville  i 
Noyon  ,  et  avoit  été  faite  avec  toutes  les  fonm 
ordinaires  de  la  justice  /  et ,  dans  cette  mém 
information ,  Von  voit  que  cet  Hérésiarque  aijsâ 
été  convaincu  Jtun  péché  abominable ,  que  /m 
ne  punit  que  par  le  feu ,  la  peine  qu^il  avoit  nd- 
ritée/iit,  a  la  prière  de  son  évêque  ,  fnodérée  àk 

fleur  de  lis j4 joutez  à  cela  que  Bokfc 

ayant  rapporté  la  même  information,  BerteKtr 
qui  vivoit  encore  au  temps  de  Bolsec  ne  le  di' 
mentit  point  f  ce  qu'il  eût  fait  y  sans  doute  ^  f^ 
eiU  pu  le  faire  sans  trahir  le  sentiment  di  li 
conscience  et  sans  s'opposer  à  la  créance  publique. 
Ainsi ,  le  silence  et  de  toute  une  ville  intéresiki 
et  de  son  secrétaire  y  est,  en  cette  occasion,  tMi 
preuve  infaillible  des  dérèglemens  imputés  i 
Calvin. 

Et  maintenant ,  Messieurs  ^   voici  de  queUe 
manière  vos  écrivains  répondent  à  des  témoi*- 


où  rè^jne  un  ton  d«»  douceur  et  de  modération  dig[nc  (» 
«crvir  d'exemple  à  tous  ceux  qui  se  raclent  de controvei'sc 
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oages  si  autbcnliqœs,  et  chercbent  à  prouver 
i  StDSseté  de  Taccusalion  lancée  contre  votre 
bef  :  car  ,  pour  bien  juger  un  procès ,  il  faut 
Dtendre  les  deux  parties,  racciisation  et  la  dé- 
eose.  Mais  leur  réfutation ,  je  dois  le  dire , 
i^est  qn^un  long  et  maladroit  sophisme  que 
l'homme  le  plus  ignorant  peut  découvrir  aussi 
ùsément  qu'il  saurait  reconnaître,  avec  un  peu 
it  bonne  foi ,  que  la  doctrine  de  Calvin  ne  peut 
lire  celle  du  Fils  de  Dieu ,  précbée  par  ses 
ipàlres  f  crue,  enseignée  et  approfondie  par  les 
Pères  de  TEglise ,  les  Papes  et  les  conciles  ,  et 
pratiquée  uniformément  dans  toute  la  Chré- 
ioité  pendant  pliu  de  dix-huit  siècles,  au  mi- 
ien  des  terribles  ravages  de  l'erreur  et  des  se- 
Inctions  les  plus  diaboliques  de  Timpiété. 

t*  £t  d'abord ,  Messieurs,  les  apologistes  de 
Àlvio  disent  que  Bertelier  et  Holsec  furent  des 
;eas  de  mauvaise  vie  ,  qui  durent  :i  leurs  crimes 
lavoir  été  honteusement  cliassés  de  Genève  par 
'Apâtre  de  la  Uéforme.  Ils  prétendent  ensuite , 
[n'après  leur  expulsion  des  terres  de  la  répu- 
liiqiie ,  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  tirer  une 
engeance  éclatante  de  l'alTront  qu'ils  avaient 
içvt  de  Calvin.  D'où  ils  concluent  que  l'accusa- 
on  portée  par  Bolsec  sur  le  seul  témoignage 
i  Bertelier,  est  irrecusablemcnt  fausse. 
a"  Mais,  non  contons  de  diflamcr  ces  deux 
monnages  ,  les  apologistes  ajoutent  que  l'acte 
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de  Bertelier ,  dont  parle  Bolsec  en  son  linv, 
est  irrécusablcment  faux ,  et  ils  se  fondent  pour 
cela ,  i"  sur  ce  que  Bertelier  ne  fut  point  en- 
voyé, assurent-ils  hardiment  et  sans  preuves, 
par  la  seigneurie  de  Genève  à  Noyon ,  avec  ordre 
d^y  faire  des  perquisitions  exactes  touchant  les 
mœurs  et  la  vie  de  Jean  Calvin  ;  2**  sur  ce  que, 
si  Tacte  d^information  eût  été  véritable ,  Ber- 
telier et  les  autres  hérétiques ,  que  Calvin  fit 
chasser  de  Genève ,  n'auraient  pas  manqué  d^en 
parler  et  de  le  publier  dans  toutes  les  langues; 
3**  sur  ce  que  les  registres  de  Noyon  ne  renfer- 
ment aucune  preuve  et  du  crime  reproché  à 
Calvin ,  et  de  cet  acte  d^nformation.  Donc 
Bolsec  est  un  infâme  calomniateur,  qui,  par  un 
sentiment  de  haine  et  par  esprit  de  vengeance, 
a  perfidement  outragé  Calvin ,  en  fondant  son 
accusation  atroce  sur  un  acte  qui  n*a  januûs 
existé. 

3*  Ils  soutiennent ,  en  outre  y  également  sans 
preuves,  qu'en  1640  le  cardinal  de  Richelieu 
fit  fouiller  tous  les  registres  et  les  archives  de 
Noyon ,  pour  voir  sMl  trouverait  quelque  chose 
contre  la  mémoire  de  Calvin  ;  mais  que  touta 
les  perquisitions  imaginables  ne  purent  lui  faire 
trouver  les  prétendues  procédures  de  Noyon 
contre  Calvin.  D'où  ils  concluent  encore  que 
le  chef  des  calvinistes  est  innocent  et  suffisam- 
ment jusUGé  du  crime  qu'on  lui  impute,  puis- 
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l'îl  n^  a  d^autre  preuve  de  son  crime  et  de  sa 
itrissure  que  le  livre  de  Bolsec. 

4'  Ensuite ,  et  comme  pour  confirmer  toutes 
on  ridicales  prétentions ,  qu^ils  veulent  en- 
yn  faire  passer  pour  axiomes ,  les  apologistes 
vanceot  assez  lestement  qne  les  catholiques  on' 
té  enfin  obligés  de  renvoyer  au  pays  des  fables 
es  calomnies  atroces  publiées  contre  les  mœurs 
le  Calvin ,  et  qu'il  n^y  a  presque  plus  d'écrivain 
le  réputation  qui  n^avoue  que  cet  auteur  (Bol- 
m)  est  suspect.  Donc  la  calomnie  est  évidente , 
it  Calvin  innocent. 

5*  Mais  leur  plus  grand  moyen  de  défense  et 
«lui  sur  lequel  ils  appuyenl  le  plus ,  c'est  que 
Bolsec,  difnt  le  témoignage  ne  vaut  rien,  dit 
lajle,  le  sophiste  par  excellence,  dans  les  choses 
tui sont  à  la  charge  de  Calvin,  est  la  seule  au- 
orilé,  le  fondement  de  cette  terrible  accusation  f 
(que  si  ces  bruils  eussent  été  vrais,  onn'au- 
'ait  pas  attendu  que  Calvin  fut  mort  pour  en 
larler.  D'où  ils  concluent,  en  dernier  lieu  ,  que 
'accusation  atroœ  portée  par  Bolsec  contre  Câl- 
in est  irrécusablcraent  fausse  en  tous  ses  points. 

Examinons  mainlenant,  Messieurs,  ces  di- 
îrs  moyens  de  défense ,  argumentes  par  les 
>ologistcs  de  Calvin  ;  et  si  je  parviens  à  dé- 
oiitrer  que  leur  mauvaise  foi  est  évidente  ,  et 
l'iis  sont  loin  d'avoir  juslifié  voire  maître  d'a- 
»ir  été  fleurdelisé  à  IS'oyon  pour  crime-  de  so- 
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(iomie  f  il  demeurera  bien  prouvé  que  Calvin  ne 
saurait  élre  innocent  du  crime  qu^on  lui  impute: 
car  )  s^il  Tétait,  il  faudrait  rejeter  toute  bistoirc 
qui  ne  lui  est  point  favorable,  pour  n'ajouter 
foi  qu^à  celles  de  ses  apologistes ,  bien  qull  soit 
aisé  de  reconnaître  et  leur  mauvaise  foi  et  la 
faiblesse  de  leurs  moyens  de  défense. 

Et  c^est  pour  donner  plus  de  clarté  à  la  dis — 
cussion,  que  je  me  contenterai  de  rapporter  les^ 
principaux  argumens  opposés  par  Drélincooirl 
dans  sa  Défense  de  Calvin,  et  par  Bayle  dai 
son  Dictionîiaire  historique  ;  car  ces  deux  aa— 
teurs  ont  résumé  dans  leurs  écrits  tout  ce  qim. 
les  amis  de  Calvin  ont  pu  dire  pour  justifier  & 
mémoire  de  leur  chef  contre  de  si  tcrribh 
accusations. 


PREMIER  MOYEN  DE  DÉFENSE . 

#ppoBëpar  ceux  qui  veulent  JustUler  Calvin 
de  l'Aeeusation  diffamante  portée  contre 
lui,  et  notamment  par  Bayle  et  Urélin- 


fiertelier  et  Boisée  furent  des  gens  de  mauvaise  vie,  qui 
Javeot  à  leurs  crimes  d'avoir  été  honteusement  chassés  de 
jl-^Jïève  par  TApotre de  la  Réforme ,  et  qui,  après  leur  expul- 
iozi  des  terres  de  la  république,  mirent  tout  en  œuvre  pour 
i«~^r  unevengeance  éclatante  deTaiTront  qu'ils  avaient  reçu  de 
lalvin. 

X^ODc  Taccusalion  portée  par  Bolsec  sur  le  seul  témoignage 
e  Sertelier,  estirrécusablenieut  fausse. 


Lorsque,  dans  la  défense  d'une  cause 
criminelle ,  un  avocat ,  d'ailleurs  ha- 
bile, se  trouve  réduit  à  déclamer  à 
faux  contre  la  partie  adverse  et  ac- 
cusatrice, et  ù  lui  imputer  des  crimes 
supposés  ,  afin  d'inspirer  aux  juges 
une  mcfinnce  défavorable  à  l'accu- 
sateur, il  n'y  a  plus  alors  à  douter 
que  la  cause  qu'il  défend  ne  soit 
réellement  dans  sa  conviction  celle 
du  coupable. 


J^^   témoignage  de  Bolsec ,  dit  Bayle  (i),  ne 
rien  da^is  les  choses  qui  sont  à  la  charge 


^i)  Dietiormaire  historique  el  critique,  art.  Bertelibu. 
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de  Calvin.  Celui  de  Berielier  ne  saurait  éirê 
meilleur  ;  car  ce  fut  un  homme  de  mauvaise  vie, 
ei  contre  lequel  il  y  eut  se7itence  de  mari. 

Mais  ,  pour  prouver  que  Bertclier  fut  un 
homme  de  mauvaise  vie  ,  Bayle  se  contente  de 
parler  d^une  sentence  de  mort  qui  aurait  été 
prononcée  contre  lui  en  Tan  1 555.  Cependant  il 
ajoute(i),  pour  justifier  cette  étrange  assertion  , 
Cfui  n^a  aucun  rapport  avec  les  calomnies  atroces 
publiées  contre  les  mœurs  de  Calvin  :  M.  Dré^ 
Uneourt ,  ministre  de  Charenton ,  me  fournit 
une  preuve  de  ce  fait,  contre  laquelle  la  chicane 
des  plus  déterminés  sophistes  qui  soient  au  monde 
nejérait  que  blanchir.  Et  ce  M.  Dréiincourt ,  le 
ministre  et  Pami  de  Calvin ,  el  par  conséquent 
naturellement  intéressé  à  noircir  la  réputation 
de  ces  deux  personnages  ,  afin  de  mieux  dé- 
truire l'accusation  portée  contre  son  maître  , 
comme  si  tous  les  crimes  imaginables ,  commis 
par  un  accusateur  quelconque  ,  rendaient  son 
accusation  fausse  et  pouvaient  justifier  un  accusé 
et  le  faire  renvoyer  innocent  ;  et  ce  M.  Dréiin- 
court rapporte  (2)  Fextrait  d^une  lettre  quMl 
aurait  reçue  d^un  LuUin,  conseiller  et  ancien 
syndic  de  Genève  ,  et  non  moins  intéressé  que 


(t)  Dictionnaire  historique  el  critique,  art.  Bertelier, 
rr  m  arque  A. 

(2)  Défense  de  Calcin^  etc. ,  p.  \  48;  Genève,  i66j,  in -8". 
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lui  à  justifier  Calvin  ,  au  détriment  de  la  répu- 
tation de  Bertelier  et  de  Bolsec.  Je  ne  veux  pas 
cependant  refuser  à  votre  contentement  ,  écrivait 
Lullin  à  Drélincourt ,  ce  que  fat  appris,  et  que 
je  puis  vous  assurer  que  fat  lu ,  et  que  je  viens  de 
lire  dans  les  anciens  registres  de  notre  conseil  : 
oûfai  trouvé  que  le  nommé  Philibert  Bertelier 
était  de  notre  ville,  et  quUl  y  a  eu  charge  de  se- 
crétaire )  que  Von  appelle  ailleurs  greffier  de  la 
justice  inférieure ,  qui  est  bien  au-dessous  de  celle 
i/« secrétaire  d'Etat  qu^on  lui  attribue;  et  que  cet 
homme  étant  accusé  de  crimes  de  sédition  et  de 
eonspiration  contre  cet  Etat  et  cette  Eglise,  il  se 
rendit  fugitif,  et  n  ayant  pas  voulu  comparaître 
pour  en  répondre ,  fut  condamné ,  comme  atteint 
et  convaincu  de  ces  crimes,  à  avoir  la  tête  tran-- 
cAée,  par  se^itence  rendue  contre  lui  le  sixième 
d'août  i555.  Et  même,  environ  deux  ans  après , 
ayant  un  procès  contre  un  particulier  de  cette 
taille  en  une  justice  étrangère  où  il  s^  était  retiré , 
et  auquel  il  y  allait  de  Vhonneur  et  de  V  intérêt  de 
notre  république  et  de  ce  particulier,  de  faire  con- 
naître ce  perfide;  Von  octroya  une  attestation  du 
jugement  rendu  contre  lui,  aux  termes  que  vous 
verrez  par  la  copie  ci-jointe,  datée  du  cinquième 
février  iSSj.  Voilà  les  qualités  véritables  de 
celui  dont  un  relève  si  haut  le  témoignage  dans 
le  livre  de  feu  fnonsieur  le  cardinal  de  Richelieu. 
Pour  ce  qui  regarde  son  envoi  ou  sa  députation  à 
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Noyan ,  paur  faire  une  information  de  la  vie  4e 
monsieur  Calvin  f  c'est  un  fait  qui  non-seulement 
est  faussement  supposé ,  et  dont  il  n  'est  fait  aucune 
mention  ennos registres  f  mais  qui  est  contre  toute 
vraisemblance.  Car,  outre  qtCil  n^est  jamais  sorti- 
envoyé  ou  député  de  notre  ville  pour  affaire  pu^ 
blique  qui  n'ait  éf^  en  une  charge  plus  haute  qu^ 
celle  de  Berielier,  et  que  F  on  ne  donne  ces  emploie 
qiCà  des  conseillers  du  petit  conseil,  il  est  notaire ^ 
comme  vous  savez  y  que  nous  avions  en  ceUe  vill^ 
des  personnes  remarquables  de  Noyon  qui  ^y 
étaient  retirées  avec  monsieur  Calvin  peu  de  temps 
après  lui;  et  entr*autres  un  chanoine  nommé 
monsieur  Collemont,  et  monsieur  de  Normandie, 
lieutenant  civil  de  la  ville  de  Nogon,  dont  la  /a— 
mille  est  encore  des  plus  considérables  parmi 
nous,  et  duquel  je  suis  descendu  du  coté  mater^ 
nelf  par  le  moyen  desquels  il  était  bien  facile  ifc? 
prendre  toutes  les  informations  que  Von  aurait pts 
désirer,  sans  aller  plus  loin.  Joint  à  cela  quHest 
constant  que  ce  Bertelier  a  toujours  été  ennemi 
de  jnonsieur  Calvin,  parce  qu'il  F atmit  souvent 
repris  et  censuré  de  ses  vices  et  de  ses  scandales  ç 
et  qu^il  s'était  opposé  de  tout  son  pouvoir  à  ses 
méchans  et  pernicieux  desseins.  Ce  qui  se  prouva 
par  les  lettres  de  Calvin  à  Viret  et  à  Bullinger  f 
au  mois  de  septembre  et  de  novembre  i553,  pa^ 
lesquelles  il  le  décrit  comme  un  homme  vicieux  et 
audacieux  :  monsieur  de  Bèze  représente  aussi  en 
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(    wie  de  Calvin  les  méchantes  qualités  de  Bef*- 


V^oici  la  copie  de  Tattestalion  de  la  seigneurie 
î  Genève  contre  Philibert  Bertelier,  dont  il  est 
ctrlé  ci-dessus ,  et  que  Drélincourt  a  mise  à  la 
i  ^  *  page  de  son  livre. 

JXous  syndics  et  conseil  de  Genève,  à  tous  ceux 
i-i   ces  présentes  verront ,  certifions  que  le  si- 
*\Swne  dHaoût  de  Pan  i555 ,  a  été  donné  et  pro- 
f9^€é publiquement ,  a  son  de  trompe,  sentence 
ri'minelle  contre  Philibert  Bertelier,  et  corn-- 
Uces  nommés  en  ladite  sentence,  par  laquelle 
yomAT  les  crimes  horribles  et  détestables  de  cons- 
"ircUion  contre  la  sainte  Institution  et  Réforma- 
on  chrétienne ,  et  contre  cette  cité,  bien  public 
'  tranquillité  d^icelle,  a  été  ledit  Philibert  Ber- 
Wer,  comme  des  autetirs  de  conspirations  et 
ternis  de  cette  cité ,  paix  et  union  et  tranquillité 
celle,  condamné  à  devoir  être  lié  et  mené  au 
^  de  Champel,  et  là  avoir  la  tête  coupée,  et  son 
"ps  mis  en  quatre  quartiers,   lesquels  seront 
'^és  es  quatre  lieux  plus  éminens]  à  Pentmir  de 
'c  citéf  pour  donîter  exemple  aux  autres  qui 
criynes  voudraient  commettre  :  comme  ainsi 
^estons.  En  foi  de  quoi  nous  avons  mandé  et 
Viande  être    concédées   les  présentes ,   sous 
?  sceau  en  ce  accoutumé ,  et  seing  de  notre 
taire.  Donné  à  Genève ,  ce  5  février  iSSj. 
us ,  Messieurs ,  remarquez  bien,  je  vous 
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prie ,  que  ni  la  lettre  de  Lullin,  ni  Tattestatioii 
de  la  seigneurie  de  Genève,  ne  prouvent  cpie 
Bertelier  fût  un  homme  de  mauvaise  vie.  L^aites* 
talion  nous  démontre  seulement  que  les  tnces, 
les  scandales,  les  mechans  et  pernicieux  desseins^ 
Paudace,  les  méchantes  qualités,  les  crimes  hor — 
ribles   et  détestables  de  Bertelier,  dont  parl^ 
Lullin  en  sa  lettre ,  et  que  rapportent  Drélin — 
court  et  Bayle ,  comme  un  trophée  de  Pinnocenc^ 
de  Calvin ,  ne  sont  autre  chose  que  sa  conspi — 
ration  contre  la  sainte  Institution  et  Réformatiorm 
chrétienne.  Mais  Calvin  nVst-il  pas  coupable ,  à. 
son  tour ,  des  crimes  horribles  et  détestables  A^ 
conspiration  contre  la  sainte  Institution  et  Rf^^ 
formation  chrétienne  de  Jésus-Christ ,  le  Catho- 
licisme ,  et  contre  la  France  ,  bien  public  ^^ 
tranquillité  d^icelle  ?  Qui  lui  avait  donné  la. 
mission,  qui  lui  avait  conféré  le  pouvoir  d« 
réformer  TEglise  de  Dieu  ?  Et  puisqu'on  n^avaît 
ni  mission  divine,  ni  pouvoir  suftlsant  poixi" 
entreprendre  une  œuvre  si  sainte  et  si  grande  9 
Bertelier  en  avait-il  besoin  pour  oser,  à  sa** 
tour ,  réformer  le  Calvinisme  ?  Et  encore ,  Mes^ — 
sieurs,  puisque  Calvin  avait  établi  la  liberté 
dVxamen ,  en  préchant  une  nouvelle  doctrine  -» 
véritable  pantogarchic  religieuse,  et  qu^il  doU^ 
nait,  par  là ,  à  tous  ses  disciples  sans  exception  ^ 
le  pouvoir  d'interpréter  les  Livres-Saints  cha^-" 
cun  \i  sa  manière ,  les  apologistes  du  maître  d^ 


tlU  PROTESTANTISME.  321 

la  préiendae  Réforme  ne  devraient  pas  trouver 
étrange  qu^nn  homme ,  en  vertu  de  cette  liberté 
d^examen  tant  vantée  dans  le  Calvinisme,  que 
Bertelier  ait  vu  un  autre  sens  dans  le  tes^te  de 
ÏËcriture-Sainte ,  et  quil  ait  cherché  à  faire 
prédominer  son  opinion  sur  celle  des  autres  Hé- 
résiarques. Ets^il  faut  qualifier  de  crime  horrible 
éi   détestable,  etc*v  toute  conspiration  cqntre 
le    Calvinisme,  quand  même  cette  conspira«- 
tion  n^amènerait  pas  une  effusion  de  sang  et  des 
guerres  civiles ,  de  quel  nom ,  Messieurs ,  de- 
vra-t-on  appeler  une  conspiration  religieuse 
dont  les  chefs,  vous  le  savez,  n^ont  d^autre  but 
que  celui  de  substituer  par  le  fer  et  le  feu  la 
doctrine  d'^un  homme  ambitieux  à  une  religion 
luUversellement  reçue  parmi  les  hommes  ?  De 
^uel  nom  devra-t-on  appeler  la  conspiration 
du  Calvinisme  ,  qui  ne  prit  naissance  qu^au 
^  Vl«  siècle,  contre  le  Catholicisme ,  qui ,  maigre 
^8  prétendues  erreurs  et  ses  idolâtries ,.  comp- 
t^ù  alors  plus  de  seize  siècles  d'^existence  et 
^^Uniformité  non  interrompues  ?  Et  si  Bertelier 
'^^  un  homme  doué  de  méchantes  qualités ,  s^il 
*^t  tncieux  et  audacieux,  comme  le  disaient  si 
"^Utement  Calvin  et  Bèze,  parce  qu^il  ne  voulut 
P^iut  suivre  constamment  la  doctrine  du  iNova- 
leur  français ,  parce  qu^il  cessa  d'être  calviniste, 
*^   même  que  Calvin  avait  cessé  d'être  calho- 
^^^Ue;  ces  deux  Réformateurs ,  en  se  rendant 
IlL  3* 
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coupables  des  mêmes  crimes  horriblaè  êi  éàtê- 
tables  de  canspiraNon  contre  le  Catholicisme 
contre  la  France ,  ces  deujtf  Réformateurs  furent.  — 
ils  Y  au  contraire,  dignes  par  leur  révolte  d^èl 
exposés  à  Fadmiration  et  à  b  vénération  publi* 
que  ?  Le  même  acte,  avec  des  circonstances  beaimj- 
coup  moins  aîç^ravantes  du  côté  de  Berteiier    ^ 
serait-il  donc  criminel  et  vertueux  selon  qu^m.! 
aurait  été  conmiis  par  liertelier  ou  par  Calvin    ? 
Je  cherche  à  détrôner  un  souverain ,  c^est  iLn 
crime  ;  un  autre,  plus  scélérat  que  moi ,  Tassas — 
sine ,  c'est  un  acte  de  vertu  ! 

La  mauvaise  foi  des  apologistes  de  Calvin  tst 
donc  bien  évidente  :  aussi  je  passe  outre. 

Bayle  prétend  encore  que  Berielier  n^avaiipa^ 
de  partie  plus  inexorable  que  Calrin  (i).  D'où 
il  veut  conclure ,  Messieurs,  que  la  mission  et 
Pacte  de  Berteiier  sont  irrécusablemcnt  faïus  j 
puisqu'ils  n^auraient  été  imaginés  par  ce  dernier 
que  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  des  af- 
fronts qu^il  aurait  reçus  de  Calvin  à  Genève/ 

Mais,  malgré  toute  Tinexorabilitë  de  Calvin  t 
serait-ce  une  raison  suflisante  pour  croire  cf«^ 
Berteiier  ait  poussé  la  méchanceté  et  Fesprît  de 
vengeance  jusqu'à  inventer  une  calomnie  atroce, 
qui  devait  être  un  jour  si  facilement  découverte 


I* 
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(t)  Arliclo  Bertei-ieb  ,  roniarqnr  B.  I^r 
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par  les  amis  de  Calvin,  et  Taccabler  de  honte 
en  élevant  son  ennemi  ?  Et  le  caractère  violent , 
emporté,  vindicatif  et  orgueilleux  du  maître  de 
la  Réforme,  qui  contrastait  si  singulièrement 
avec  Faustérité  de  ses  mœurs  durant  son  séjour 
à  Genève ,  ne  donnait-il  pas  assez  de  prise  à  la 
baine  satirique,  aux  sarcasmes  diffamans  de 
Berlelier,  pour  qu^il  n^eût  pas  besoin  d^avoir 
reoours  à  une  accusation  si  monstrueusement 
&us8é,  si  grossièrement  inventée?  Bertelier 
n'ignorait  pas^  sans  doute  ,  Messieurs  ,  qu^en 
lançant  une  pareille  accusation  il  aurait  à  com- 
battre cette  austérité  de  mœurs  qui,  quelque 
hypocrite  qu^elle  fût,  n^en  était  pas  moins  ho- 
norable à  Calvin  aux  yeux  de  ses  partisans.  Et 
d^aîUeurs ,  supposer  à  un  homme  autant  d^au* 
dace  que  de  méchanceté  dans  sa  haine ,  n^est-ce 
pas  supposer  aussi,  par  une  conséquence  né- 
cessaire ,  que  cet  homme  méditera  sa  vengeance 
c^  en  calculera  tous  les  effets  ?  Bertelier  devait 
dc>iic  sur  toutes  choses  prévoir  et  craindre  qu^en 
^  prétendant  envoyé  par  ceux  de  Genève  à 
^o^on  pour  y  faire  une  information  touchant 
'^  mœurs  et  la  vie  de  Calvin  ,  et  qu^en  rendant 
Public  Pacte  qui  témoignait  que  TApôtre  de  la 
^^ forme  avait  été  flétri  dans  son  pays  natal 
P^Ur  crime  de  sodomie ,  Bertelier,  dis-je ,  mal- 
8^ê  toute  Finexorabilité  de  Calvin  contre  lui , 
ietvait  prévoir  que  ces  bruits  méchamment  ré- 

3/ 
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pandus  ne  tarderaient  pas  à  être  rendus  public 
à  Genèvo  ;  et  alors  il  devait  craindre  que 
concitoyens  ne  démentissent  publiquement 
prétendue  mission ,  et  ne  prouvassent  en  mèn^ 
temps,  à  la  gloire  de  Calvin,  que  Tacte  qu^  Si 
fiiisait  lire  confidentiellement  à  quelques  am^s 
était  irrécusablement  faux. 

Les  apologistes  opposeront  sans  doute  à  ces 
raisonnemens  que  la  république  de  Genève  a 
gardé  le  silence  sur  cette  terrible  accusation ,  el 
qu^ainsi  Bertelier  a  paisiblement  joui  des  fruits^ 
de  son  atroce  calomnie.  Mais ,  Messieurs ,  quelles 
assurance  avait-on  donnée  à  Bertelier  de  celtr 
prudente  conduite  de  vos  co-religionnaires  à 
Téganl  de  son  accusation?  Ses  amis  de  Genève 
lui  garantissaient-ils  Timpunilé  pour  un  pareil 
forfait?  Avouons-lc  donc,  Messieurs,  malgré 
tous  les  sophisnies  des  défenseurs  de  Calvin  eu 
la  bonne  volonté  des  catholiques  à  trouver  ce 
Hérésiarque  innocent  ducrirpe  qu^on  lui  impute 
on  ne  saurait  le  justifier  en  supposant  avec     -■ 
Baylc  que  Bertelier  ?i^avaii  pas  de  partie  pli 
inexorable  que  Calvin. 

El  d'ailleurs ,  Messieurs ,  quel  devait  être 
but  de  Bertelier  en  se  prétendant  envoyé  J» 
ceux  de  Genève  n  Noyon  pour  y  faire  une  infw 
mation  touchant  les  mœurs  et  la  vie  de  Calvio     - 
La  raison  nous  le  dit  :  c'était  pour  prouver q»»^ 
Taclc  qu'il  faisait  en  même  temps  lire  auxcDiM^* 
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iuis   de  Calvin  n^ëtait  point  faux.  Et  cet  acic 
d^informalion ,  dans  quel  but  Tavail-il  imaginé? 
Bayle  et  tous  les  apologistes  nous  apprennent 
qu^e  c^étaitpour  se  venger  des  affronts  qu^il  avait 
^^Qus  de  Calvin  à  Genève  ;  car  Berielier  n! avait 
p^^^^  de  partie  plus  inexorable  que  Calvin.  Mais 
^VLe  Eut  Bertelier  pour  atteindre  le  but  qu^il  de- 
▼a^it  s^étre  proposé  en  parlant  de  sa  prétendue 
AàissioD,  et  faisant  lire  un  acte  irrécusablement 
fs^ux  ?  Il  en  parle  confldentielleinent  à  quelques 
amis ,  quand  il  devrait  le  publier  dans  toutes  les 
Isingues  et  sous  toutes  les  formes ,  tant  il  avait 
encore  à  redouter  le  ressentiment  et  la  haine  de 
Csilvia  et  de  ses  partisans.  Et  maintenant  on 
voudrait  vous  faire  croire,  Messieurs,  que  la 
niission  et  Pacte,  de  Bertelier  sont  irrécusable- 
ment faux,  parce  qu^iV  n'avait  pas  de  partie 
pintes  inexorable  que  Calvin  f  tandis  que   cette 
>i^exorabilité  de  Calvin  témoigne  du  contraire! 
^^r,  Messieurs ,  de  ce  que  la  mission  et  Tacle 
^^    Bertelier  n'ont  été  publiés  que  bien  long- 
^Oaps  après  la  mort  de  Calvin,  on  serait  en 
^^oit  de  conclure  que  Bertelier  n'en  avait  point 
P^rlé  à  Bolsec  par  un  sentiment  de  haine  contre 
^^Ivin ,  et  de  soutenir,  en  opposant  Bayle  à  lui- 
■^^me,  qulls  sont,  au  contraire,  Pun  et  l'autre 
***>*€cusablement  vrais,  parce  que  Bertelier  n'a- 
^'^^^^tpas  de  partie  plus  ùiexorablc  que  Calvin. 
Cette    remarque    B    de   Ba^le    me  suggèrç 
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prouvé^  et  les  apologistes  ojiU  tort  de  déclamer 
contre  lui.  Dans  le  second ,  Bertelier  est  inno- 
cent, puisqu^il  est  resté  entièrement  étranger 
aux  déclamations  et  à  Fécrit  de  Bolsec  contre 
Calvin.  Dans  tous  les  cas ,  il  y  a  un  innocest 
contre  lequel  les  apologistes  ont  mécbamment 
déclamé.  J^ai  prouvé  que  la  mission  et  Facto  de 
Bertelier  n^étaient  pas  irrécusablement  faux,  par 
les  raisons  alléguées  par  Baylc  ;  ce  qui  semble 
justifier  Bertelier  :  je  dirai  bientôt  comment 
Bolsec  n^a  fieût  que  rapporter  ce  qii^il  avait  non- 
seulement  su  par  Bertelier ,  mais  ce  qu^il  avait 
pu  lire  dans  d^autj*es  écrits  où  cette  accusation 
était  également  portée ,  quoique  d^une  manière 
plus  vague  ;  et  je  reviens  aux  reproches  de  mau- 
vaise vie,  etc.,  adressés  par  Bayle  aux  deux 
principaux  accusateurs  de  Calvin,  Bertelier  et 
Bolsec. 

Quant  à  Bolsec,  Bayle  prétend  (i)  que  ses 
^'^uvaises  mœurs  contribuèrent  à  son  exil;  et 
puis  il  ajoute  (2),  comme  une  chose  très-certaine 
et  trés-convaîncante  en  faveur  de  Calvin,  qu^il 
Alt  un  tnari  commode^  et  qu^étant  à  Autun  ,  sa 
f^me  se  prostitua  aux  chanoines  de  cette  ville, 
^ais  ici ,  Messieurs ,  pour  un  fait  si  grave ,  pour 


(1  )  Article  Bolsec  ,  reraarcfiie  D. 
(2)  Article  Bolsec. 
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une  accusation  d^autant  plus  atroce  qu'elle  lend^ 
ù  jeter  de  Todieux  sur  des  ecclésiastiques  ëtniH^ 
gcrs  à  Faccusation  de  Bolsec  contre  Calvin  ^ 
Bayle  ne  cite  que  le  témoignage  de  Bèze  (i)  ! 

Mais ,  puisque  cet  écrivain  sophiste  trouv  ^ 
étrange  que  lorsquMl  s'agit  de  TApôtre  de  Ge&- 
nève ,  les  catholiques  ajoutent  foi  à  Fécrit  âim 
Bolsec ,  dont  le  témoignage  ne  vaut  rien  dans  l^m 
choses  qui  sont  a  la  charge  de  Cahin  y  commeni 
ne  pas  trouver  étrange  que  lorsqu^il  s^agit  db 
Bolsec ,  il  ajoute  foi  à  ce  qui  se  trouve  sans  au- 
cune preuve  dans  le  livre  de  Bèze,  naturellement 
intéressé  à  calomnier  Bolsec?  Et  n'a-t--ilptf 
dit  (2)  que  c'était,  dans  beaucoup  de  catho- 
liques, une  indignité  révoltante  d'avoir  ajouta 
foi  aux  sottises  les  plus  brutales  que  Bolsec  avùt 
vomies  contre  Calvin ,  Bèze ,  etc.  ?  Mais  en  vertu 
de  quelle  règle  de  critique  Bayle  ne  croit -il 
pas  que  ce  soit  une  indignité  d^admettre,  sur  la 
seule  parole  de  Bèze ,  les  sottises  brutales  qa^il 
vomit  ici  contre  Bolsec ,  tandis  que  c^en  est  one 
à  quelque  catholique  que  ce  puisse  être,  de 
croire  sur  la  parole  de  Bolsec  que  Bèze  était  un 
débauché  qui  fut  puni  de  ses  impudicités  par  la 
maladie  infôme  qu'il  y  gagna?  Mais  cette  grave 


(1)  /«  Vitd  Caïvùii,  p.  373  ,  376. 
(1)  Article  Bolsec  ,  remai*(]iie  A. 
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tccusaliun  portée  contre  les  mœurs  de  Bolsec 
usiîfie-t-elle  Calvin  du  crime  que  tant  d'écri- 
^îns  lui  ont  reproché?  Calomnier  Bolsec, 
»t— ce  justifier  Calvin? 

£ayle  prétend^  en  outre,  que  les  deux  histoires 
i^  £olsec  sont  entièrement  indignes  de  foi  y  parce 
[de  Fauteur  les  a  écrites  rempli  dHun  esprit  de 
"Ressentiment  (i),  qui  nous  doit  rendre  suspectes  de 
jaMAsseté  toutes  ses  historiettes  (2).  Mais  que  ré- 
pondrait Bayle  à  quiconque  ramasserait  toutes 
les  médisances  que  Bolsec  avait  écrites  contre 
Calvin  et  contre  Bèze ,  et  qui  conduerait ,  en 
objectant  Bayle  à  lui-même ,  que  le  style  mor^^ 
iatnt  de  ces  deiéx  Réformateurs  montre  que  Calvin 
tt  JBèxe  ont  dû  être  fort  en  colère  de  voir  qtfofi 
faisait  des  relations  si piqua^ites  contre  eux,  et 
g^*ainsi  ce  qu'ont  dit  Calvin  et  Bèze  contre 
Bolsec ,  doit  être  rempli  (Tun  esprit  de  ressenti- 
n^efit,  qui  doit  rendre  suspectes  de  fausseté  toutes 
leurs  historiettes  ? 

Mais,  pour  ce  qui  est  des  crimes  de  Bolsec 
qui  le  firent  chasser  de  Genève  avec  notes  d'in- 
famie ,  et  qui  lui  valurent  beaucoup  de  persé- 
cution de  la  part  de  Calvin ,  à  Berne  et  même  en 
France,  où  il  fut  contraint  de  se  réfugier,  cVst 


(1)  Article  Bolsitc. 

('i)  Article  Boi.M.L ,  iTinarquc  I. 
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garant  (il  arrive  souvent  à  Bayle  de  le  dfa 
qnement),  lui  eût  dit  :  Bèze  est  unhpnuni 
sable  parce  que  cVst  un  apostat  qui  y  uqh  g 
d^avoir  abjuré  la  religion  de  ses  pères,  « 
la  foi  de  TEglise  ;  quVùt  répondu  Bayle  ?  |1 
répliqué ,  sans  doute ,  que  ce  qui  renc 
odieux  à  un  catholique  est  précisément  ce 
rend  reqiectable  à  un  calviniste.  Il  en  { 
même  de  Bolsec  :  il  était  estimable  aux 
d^un  catholique  par  les  mêmes  endroits 
diffamaient  dans  Tesprit  d^un  calviniste. 

Le  sétiai  de  Genève ,  dit  Uaylc  (2)  ,  d 
Bolsec  convaincu  de  sédition  et  depélagimn 
et  comme  tel  le  bannit  des  terres  de  la 
blique ,  a  peine  du  fouet  s'il  y  revenaii  ;  i 
eut  lieu  le  !s3  de  décembre  1 55 1 .  Il  se  retin 
un  lieu  du  voisinage  qui  dépendait  du  can 


DU  PROTESTANTISME.  43 

Berpi^j  et  y  causa  tant  de  troubles^  qu'on  le  ban- 
nit de  toutes  les  terres  de  ce  canton*  Ce  dernier 
fait ,  rapporté  par  Bayle  sur  les  témoignages  de 
Bèze  et  de  Drélincourt ,  est  évidemment  faux. 
Bolsec  ne  fut  point  chassé  du  canton  de  Berne  ; 
mais  comme  Calvin ,  Bèze  et  Viret  écrivaient 
incessamment  contre  lui  et  menaçaient  de  trou- 
ver la  paix  de  ce  canton,  les  seigneurs  de  Berne 
'engagèrent  par  un  nommé  d^Augsbourg  de  se 
retirer  de  leurs  terres  ;  ce  que  Bolsec  fit  de 
bonne  grâce  ,  en  se  retirant  en  France  (i). 

Quant  au  bannissement  de  Bolsec  de  la  répu- 
blique de  Genève ,  comme  coupable  de  sédition 
et  de  pélagianisme  ,  Bayle  s^en  rapporte  encore 
aux  seuls  témoignages  des  ennemis  de  Bolsec. 
Drélincourt  cite  (2)  Textrait  d'une  lettre  qu'il 
aurait  reçue   de  LuUin,  et  où  Ton  voil  que  : 
par  sentence  rendue  sur  ses  réponses  et  ses  con-* 
fessions  dans  les  prisons  de  cette  ville  ^  le  22  dé- 
cembre i55i,  et  publiée  à  son  de  trompe ,  et  que 
j  ai  lue  sur  nos  registres  y  il  fut  condamné  à  un 
'^nnissement  perpétuel ,  à  peine  du  fouet ,  pour 
*^  scandales  ,   ses  impiétés  et  sa  mauvaise  vie. 
^ze  se  contente  de  dire  (3)  :  Causa  multis  dis- 
P^^^tionibus  agitatay  senatus  helreiicarum  eliam 


^  *  J  Kolscc  ,  P^te  de  Bèze ,  1^  29  ,  .'Jo  ,  3 1 . 
^^J  Défense  de  Calvin  ,  p.  1 5o  ,  1  5  ! . 
C«^)  Jn  ntà  Calvini,  p.  3; 5. 
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en  parlant  de  la  doctrine  reçue  (  à  Genève 
le  fît  mettre  en  prison.  Quand  il  y  fut ,  les  ik 
nistres  lui  proposèrent  par  écrit  dix*sept  a 
ticles  sur  la  matière  qui  avait  fait  le  sujet  de 

dispute,  pour  y  répondre Bolsecréponi 

à  chacun  de  ces  articles  ;  les  ministres  rëpl 
quèrent.  Bolsec  persista  dans  ses  sentimens, 
proposa  aussi ,  à  son  tour,  des  questions  p 
écrit  à  Calvin  ,  auxquelles  celui-ci  répondit  so 
vaut  son  système.  Cette  dispute  fut  suivie  d'iii 
autre  de  vive  voix  dans  les  prisons ,  pendai 
deux  jours  consécutifs  ,  en  présence  du  magit 
trat ,  devant  lequel  comparurent  Bolsec  d\] 
côté  ,  et  Calvin  avec  ses  collègues  de  Tautri 
Les  actes  rédigés  par  écrit  furent  envoyés,  à  1 
prière  des  ministres^  aux  Eglises  de  Zurich  |d 
Berne  et  de  Bàle,  pour  avoir  leur  sentiment  sa 
cette  affaire  ,  avant  c|ue  le  magistrat  en  ports 
un  jugement  défînitif. 

Cependant  Bolsec  resta  en  prison  jusqu^à  Tai 
rivée  des  réponses  de  ces  trois  Eglises.  Mais  alor 
n'ayant  pas  voulurevcnir  de  ses  sentimens 
los  ministres  vinrent  à  bout  par  leurs  întriguc 
auprès  du  magistrat  de  faire  prononcer  contre 
lifi  un  bannissement  perpétuel  de  la  ville  et  des 
terres  de  Genève  ,  à  peine  du  fouet. 

11  est  donc  l)ien  évident ,  Messieurs  ,  que 
Bolsec  ne  fut  convaincu  de  sédition  et  de  péla- 
gianismo  que  par  ses  ennemis ,  qui ,  dans  cette 
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aflFsire ,  furent  juges  et  parties;  et  en  pareil  cas 

(\*xin  calviniste  banni  par  les  calholiques,  Bsiylc 

et    tous  ses  co-religionnaires  eussent  crié  à  Tin- 

jaslice,  comme  du  reste  cela  s^est  de  tout  temps 

pratiqué  dans  la  sainte  Institution  et  Réformation 

chrétienne^  tant  de  Calvin,  que  de  Luther, 

Z.\vingle  ,  Henri  VIII  et  consorts. 

Les  prétendues  séditions  que  Bolsec  excita  ne 
furent  donc,  Messieurs  ,  que  de  jeter  de  justes 
scrupules  dans  Tàme  de  beaucoup  de  gens,  qui 
déféraient  trop  à  Calvin  ,  et  qui  peu  à  peu  se. 
prévinrent  avec  raison  contre  ce  réformateur 
de  TEglise  romaine  ;  car  Bolsec^  dit  Bayle  (i) , 
^tûil  un  de  ceux  qui  accusaient  hautement  Calvin 
de  faire  Dieu  auteur  du  péché  f  et  vous  le  savez, 
Messieiu-s ,  Taccusation  n^était  point  injuste. 
Aussi  Calvin ,  craignant  qu'une  telle  accusation , 

• 

^^  tentée  par  un  lionmic  qui  ne  pensait  pas 
couuue  lui  ,  ne  fît  quelque  impression  sur  Tcs- 
P^it  des  bernois  ,  mit  toutes-  sorics  d'intrigues 
^^  œuvre,  et  parvint  u  le  faire  sortir  du  canton 
"^  Berne  ;  ce  que  fît  le  magistrat  par  déférence 
POor  Calvin  et  par  amour  pour  la  paix  ,  sans 
^^pendant  porter  un  jugement  sur  la  doctrine 
^^s  calvinistes. 

Maintenant ,  pour  ce  qui  est  de  Taccusation 


(i) Ravie 9  arlicle  Bolsec,  remarque  E. 
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lie  pélagianisinc  inlentée  par  quelques  calvi 
nistes  conlre  Bolsec ,  il  est  assez  surprenant  qa^ 
Calvin,   qui  voulait   réformer  les  autres,   n 
voulut  point ,  à  son  tour ,  être  réformé  ;  comio 
si  sa  doctrine ,  si  bizarrement  prêehée  ,  eùC: 
porté  le  caractère  distinct  et  ineffaçable  de  Im 
Divinité.  Et ,  d^ailleurs ,  ce  prétendu  pélagia- 
nisme  n'était  qu'Hun  pur  système  d^école  joint  à 
de  justes  reproches  que  Bolsec  adressait  à  Calvia 
sur  son  impie  prcdestinianisme. 

Bayle  ne  devait  pas  ignorer  que  dans  le  Pé- 
lagianisme  tous  les  sentimens  ne  sont  pas  con- 
damnés :  il  y  en  a  de  conformes  à  la  doctrine 
constante  de  TEglisc  catholique.  Ce  critiqne  , 
qui  tire  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  de  Calvin  et 
de  Bèze,  devait  encore  savoir  que  ces  deux 
Réformateurs  ne  savaient  pas  distinguer,  dans 
ce  que  soutenaient  les  pélagîcns ,  ce  qu'il  y  avait 
de  catholique  et  ce  qu'il  y  avait  d'^hérétîque  ;  et 
la  preuve,  c'est  qu'ils  ont  adopté  ime  partie  de 
leurs  erreurs. 

Mais  je  ne  m^arrèterai  pas ,  Messieurs  ,  à  ré- 
pondre à  toutes  les  frivoles  objections  qu'il  plait 
aux  apologistes  de  nous  faire  pour  chercher  à 
prouver  la  fausseté  de  l'accusation  diffamante  pu- 
bliée contre  les  mœurs  de  l'Apôtre  de  la  Réforme, 
et  la  mauvaise  foi  des  deux  principaux  accusa- 
teurs. C^es  grands  mots  de  haùie  ,  dV^rt/  J^ 
reiHjeaure  ,  de  ressenti fucnf  ,  de  scandales ,  de 


tndchant  et  pernicieux  deiteinê ,  de  crimeê  hor^ 

ribleê  et  iétettahha,  et  tant  dVutres  dont  il  est 

inutile  de  faire  ici  rénumératioQ  ,  De  aont  que 

des  lieux  communs  dont  tout  accusé  peut  Ëtire 

usage.  Et  les  grandes ,  les  sublimes  vertus  que 

les  apologistes  attribuent  à  Calvin  ,  et  l'austë- 

rilé  tant  vantée  de  ses  mœurs  à  Genève ,  et  la 

luine  implacable  des  ennemis  que  sa  Réforme 

lui  suscita,  sont  de  beaux  traits  pour  orner  des 

panégyriques,  et  qui  conviennent  parfaitementà 

00  héros  de  romans  ;  mais  rien  de  tout  cela  ne 

peut  détruire  la  terrible  accusation  intentée  du 

rivant  même  de  Calvin. 


tIÈME  MOYEN  DE  DÉFENSE. 


oforimition,  dont  parle  Bolsec  en  son  lifre,  est  ir^ 
ent  faux ,  i®  parce  que  Bertelier  ne  fut  point  en*' 
nèTe  k  Noyon ,  aTec  ordre  d'y  faire  des  perquisi- 
es  touchant  les  mœurs  et  la  vie  de  Jean  Calvin; 
le  ,  si  cet  acte  eût  été  véritable  ^  Bertelier  et  les 
(tiques  ,  que  Calvin  fit  chasser  de  Genève  >  n'au- 
nanqué  d'en  parler  et  de  le  publier  dans  toutes  les 
parce  que  les  registres  de  Noyon  ne  reefennent 
iujt  et  du  crime  reproché  à  Calvin  et  de  cet  acte 


on. 


Isec  est  uu  ioAme  calomniateur  qui ,  par  nn  sen- 
laine  et  par  esprit  de  vengeance,  a  perfidement 
Ivin  en  fondant  son  accusation  atroce  sur  un  aote 
tais  existé» 


Pour  détruirt  un  fait ,  il  faut  donner 
la  preuvt  du  contrairt. 


ibord ,  Messieurs ,  pour  prouver  que 
nformation  ,  dont  parle  Bolsec  en  son 
lirrécusablemenifaux,  les  apologistes  se 
s  mis  à  démontrer  que  BerCelier  n^avait 

4.' 
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point  été  envoyé  de  Genève  à  Noyon  ^  avec  on 
d^y  faire  des  perquisitions  exactes  touchant 
mœurs  et  la  vie  de  Calvin.  Mais  examinoBi 
raisons  qu^ils  donnent  pour  révoquer  en  do 
ja  mission  de  Bertelier. 

Lullin ,  dans  sa  lettre  à  Drélincourt,  sooli 
que  4^esi  un  fait  qui  iion-seulemetU  eH  fmk 
ment  supposé  et  dont  il  tC est  fait  aucun»  m 
iion  en  nos  registres ,  mais  qui  est  contre  M 
vraisemblance.  Car,  ajoute-t-il ,  comme  i 
conde  preuve  de  son  assertion  ,  il  n'est  jam 
sorti  envoyé  ou  député  de  notre  ville  pemi 
faire  publique  ,  qui  n'ait  été  ent  une  chargé  jfi 
haute  que  celle  de  Bertelier ,  et  Von  ne  Af 
ces  emplois  qu'à  des  conseillers  du  petit  esM 

Comme  vous  pouvez  le  reconnaître,  llj 
sieurs  ,  Lullin  n^est  point  loyal  dans  sa  débii 
La  mission  de  Bertelier  est  faussement  suffà 
parce  qu^il  n^en  est  fait  aucune  mention  di 
les  registres  de  Genève  !  Il  faut  en  conveni 
Calvin  a  de  bien  mauvais  défenseurs  ;  caTi  fà 
détruire  ce  fait,  on  ne  peut  pas  donner  desv 
sons  plus  pitoyables. 

Et ,  s^il  est  bien  vrai ,  Messieurs  ,  qne  N 
telier  fut  envoyé  de  Genève  à  Noyon  po* 
faire  une  information  touchant  les  mœors^tl 
TÎe  de  Jean  Calvin  ,  on  doit  nécessairementii 
mettre  ,  si  Ton  ne  veut  tomber  dans  TabsuH 
ou  qu'il  fut  envoyé  par  les  amis  de  cet  Apât 
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)9  Reforme,  ou  bien  qu'ail  reçut  sa  mission 
adversaires  de  Calvin  ;  et  ce  dernier  parti 
ait  ni  le  plus  nombreux ,  ni  le  plus  puissant, 
lertelier  fut  envoyé  à  Noyon  par  les  amis  du 
ateur  français  ,  notre  raison  nous  fait  un 
M  de  croire  que  cette  mission  fut  tenue 
été  ;  car  les  mandans  avaient  intérêt  à  ne 
it  dévoiler  la  vérité ,  dans  la  crainte  que  le 
^e  ne  se  désabusât  et  ne  rougît  de  se  trou-t 
disciple  d'un  homme  flétri  pour  un  crime 
bominable  que  celui  que  Ton  reprochait  à 
fin. 

a  effet ,  que  serait  -  il  arrivé  si  tous  ces. 
ts  scandaleux  eussent  été  confirmés  •  aux 
i  du  peuple ,  par  une  révélation  indiscrète 
mus  de  Calvin  ?  C^est  que  la  plupart  au- 
it  déserté  sa  bannière  pour  embrasser  le 
i  du  duc  de  Savoie ,  ne  trouvant  pas  d^autres 
ens  pour  se  débarrasser  d^un  homme  qui 
serait  devenu  si  odieux.  Et  Ton  sait  que  les 
;  de  Calvin  ne  Payaient  rappelé  à  Genève  , 
54i  >  que  dans  la  crainte  de  tomber  de 
reau  sous  la  domination  du  duc  Charles  III. 
ir  importait  donc ,  dès  qu'ails  eurent  appris 
îrité ,  de  la  tenir  tellement  secrète ,  que  le 
le  n^en  pût  avoir  aucune  connaissance.  C'est 
li  explique  le  silence  de  la  république  de 
\re  j  lorsque  Bolsec  eut  assuré  dans  son 
que  Bertelicr  avait  été  envoyé  par  ceux  do. 
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BIms  dans  Fim  en  Tai^re  ç^s,  comme  il  ne 
s^agisaait  point  ai  affaire,  publique ,  il  n^  a  rien 
d^ëtoxmant  que  cet  emploi  n^ait  pas  été  donné  à 
un  conseiller 'du  petit  conseil. 

Ua  des  principaux  arguméns  de  Lullin  pour 
démontrer  la  fausseté  de  la  mission  donnée  à 
Bectelier^  c^e^t  qu^il  y  avait  alors  à  Genève, 
dlt-iL,  des  personnes  remarqtuthle^  de  Noyon ,  qui 
/y  ëiaier^  retirées  avec  monsieur  Calvin ,  peu 
iâ  temps  après,  lui;  et  enir' autres  un  chanoine 
nommé  monsieur  Collemontj  et  monsieur  de  Nor- 
mandie^ lieutenant  civil  ^  la  ville  de  Noyon,  par 
h  moyen  desquels  il  était  bien  facile  de  prendre* 
butes  les  informations  que  Pon  aurait  pu  désirer, 
mns  aller  plus  loin. 

Mais  qui  nous  assure ,  Messieurs ,  que  ces  in- 
{ovmations  n'ont  pas  été  prises^  et  que ,  sur  les 
réponses  peu  satisfaisantes  de  ces  deux  per- 
aoBnages ,  on  n^a  pas  eu  recours  à  une  informa- 
tion plus  exacte  sur  les  lieux  ?  La  raison  ,  et  co 
qui  se  pratique  tous  les  jours ,  paraissent  nous 
le  démontrer.  En  effet ,  lorsqu^il  y  a  dans  une 
Yille  plusieurs  personnes  d^une  même  loca- 
lité, et  que  sur  Fune  déciles  on  fait  courir  des 
bruits  difl^mans,  qui  ia  conduisent  soit  en 
justice ,  soit  devant  un  tribunal  plus  sévère  et 
moins  impartial ^  celui  du  peuple,  la  justice 
oa  le  pubUc  prennent  d^abord  toutes  les  infor- 
mations que  Ton  peut  désirer  auprès  dçs  çgjici- 
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toyens  de  Taccusë}  après  quoi,  en  cas  ffia^ 
suffisance  des  renseignemens ,  on  a  recours  à 
une  information  plus  précise  dans  le  pays  de 
Taccusé. 

Et  puisque  je  suppose  que  des  informations 
ont  été  prises  d^ord  à  Genève  même ,  q[uel]es 
étaient  ces  deux  personn^ê  remarquables ,  Col- 
lemont  et  de  Normandie,  dont  parle  Luliia? 
Celaient  deux  apostats,  disciples  de  Calvin,  qd 
avaient  fui  la  France  pour  éviter  le  supplice  da 
feu,  alors  infligé  aux  perturbateurs  du  repos 
public  et  de  la  paix  intérieure ,  et  qui  ne  s^é- 
taient  retirés  à  Genève  que  parce  qu^ils  avaient 
embrassé  le  parti  de   Calvin.  Et ,  de   bonne 
foi ,  Messieurs  ,  voudrait-on  supposer  que  cee 
deux  hommes  aient  consenti  à  dire   du  mal 
de  Calvin ,  et  à  passer  publiquement  pour  les 
disciples  d^un  homme  qui  portait  sur  Tépaok 
la  marque  ineffaçable  d^un  crime  contre  nature? 
Car,  Messieurs,  de  deux  choses  Tune:  ou  ces 
deux  personnages  eurent  connaissance  du  crime 
et  de  la  flétrissure  de  Calvin ,  avant  son  apos- 
tasie et  la  leur,  ou  ils  ne  les  connurent  que  par 
ce  qu'on  en  dit  à  Genève  :  dans  la  première  hy- 
pothèse, tous  les  renseignemens  que  Ton  dot 
prendre  auprès  d'eux  ne  durent  point  satis&ire 
ceux  qui  cherchaient  à  connaître  la  vérité  ;  dans 
la  seconde ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces 
deux  personnes  n'ajoutèrent  aucune  foi  à  ces 
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bruits  scandaleux ,  et  qu'alors  elles  ne  parent 
donner  ancnn  renseignement.  Dans  tous  les  cas, 
la  mission  de  Bertelier  ne  peut  être  évitée  ;  et 
Lullin  lui-même  ne  la  réfute  pas  :  car,  pour  dé- 
truire un  fait,  il  faut  fournir  la  preuve  du  con- 
traire, et  c^est  ce  quMl  n^a  point  fait. 

Bayle,  de  son  côté,  cherclie  à  prouver  d^une  ma-* 
nière  plus  adroite  que  Bertelier  ne  reçut  aucune 
mission  pour  se  rendre  à  Noyon.  Et  d^abord  il 
prétend  démontrer  la  fausseté  de  Tacte  dMnfor- 
mation ,  dont  parle  Bolsec  en  son  livre ,  en  di- 
sant (i)  :  On  ne  sait  ni  en  quel  temps ^  ni  par 
quif  ni  les  noms  des  témoins,  ni  en  général  au- 
cune des  circonstances  que  F  on  n*  oublie  jamais , 
si  ce  West  lorsqt^on  a  peur  de  fournir  des  armes 
à  ceux  qui  ont  intérêt  de  s* inscrire  en  faux; 
d'où  il  conclut,  sans  aijtre  preuve  que  le  témoi* 
goage  de  Drélincourt,  que  cet  acte  est  irrécu- 
sablement  faux.  Mais  remarquez  ici.  Messieurs, 
que  Bayle  nous  laisse  dans  Falternative  de  croire 
ou  que  Bertelier  a  fait  lire  à  Bolsec  un  acte  sup- 
posé, ou  que  Bolsec  a  méchamment  prétendu 
avoir  vu  cet  acte  entre  les  mains  de  Bertelier^ 
Cependant  il  importait  de  justifier  Fun  ou  Fautre 
de  ces  deux  personnages ,  afin  de  mieux  prouver 
Finnocence  de  Calvin,  si ,  en  rejetant  sur 


(<)  Article  Behtclier,  remarque»  C. 
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un  seul  tout  ce  qu^il  y  a  d'odieux  ei  de  ciiiniii^ 
dans  une  pareille  accusation. 

Tai  suffisamment  démontré,  Messieurs^  en 
développant  le  premier  moyen  de  défense  de 
ceux  qui  ont  entrepris  de  justifier  Calvin ,  (fie 
si  Bertelier  a  fait  lire  à  Bolsec  un  acte  d^infor- 
mation,  et  qu'il  ait  parlé  de  sa  mission  à  Noyon, 
il  n'a  pu  lui  montrer  un  acte  supposé ,  et  encore 
moins  lui  parler  d'une  mission  qui  n'aurait  pas 
été  donnée  :  d'où  j'ai  tiré  cette  conclusion,  ou 
que  Bertelier  a  eu  en  mains  l'acte  d'informa- 
tion dont  parle  Bolsec,  ou  qu'il  ne  l'a  pas  eu. 
Dans  le  premier  cas ,  Bolsec  n'est  point  un  ca- 
lomniateur ,  puisqu'il  serait  bien  vrai  que  Ber- 
telier aurait  reçu  une  mission  de  ceux  de  Ge- 
nève pour  se  rendre  à  Noyon.  Dans  le  second, 
Bolsec  a  donc  inventé  tout  ce  qui  a  rapport  à  k 
mission  et  à  l'acte  ;  et  c'est  lui  seul  qu'il  £aait 
accuser ,  puisque  c'est  sur  lui  seul  que  retombe 
tout  ce  qu'il  y  a  d'odieux  et  de  criminel  dans 
une  pareille  accusation. 

Mais  Bayle,  qui  s'en  prend  tantôt  à  Bertelier, 
tantôt  à  Bolsec,  et  le  plus  souvent  à  tous  les 
deux  en  même  temps ,  ne  donne  aucune  raison 
plausible  pour  prouver  la  fausseté  de  la  mis- 
sion. On  ne  sait ,  dit-il ,  ni  en  quel  temps ,  ni  par 
qui  cet  acte  d'information  a  été  rédigé ,  ni  lu 
noms  des  témoins.  Or,  la  mission  de  Bertelier 
n'a  pas  été  publique  ;  et  n'est-ce  pas  une  raison 


t.. 


DO  PBOTMtUfTttlIB.  $9 

■nflUfente  pour  croire  que  tOut  ce  qui  y  a  rap- 
port doit  être  enTÏronnë  de  t^é4>reB?  Et  d'ail- 
leurs, en  snpposant  la  mission  avant  iSSq, 
n^eat-il  pas  raisonnable  de  croire  que  Bolsec,  en 
rapportant  le  fait ,  avaiC  oublié  et  le  temps  de 
l'infonnation ,  et  le  nom  du  notaire  qui  avait 
rédigé  l'acte,  et  surtout  ceux  des  témoins  qui 
l'avaient  signé  ? 

Ce  qu^il  y  a  de  plus  surprenant,  cVst  que 
Bayle  veut  conclure  de  là  que  Tacte  est  irrécu- 
sablement  faux ,  et  que  par  conséquent  Bolsec 
est  la  senle  autorité,  le  fondement  de  cette  ca- 
lomnie atroce>  Mais  dans  quel  but  Bolsec  au- 
rait-il imaginé  et  la  mission  de  Bertelier,  et 
Facte  d'information  qui  en  aurait  été  la  consé- 
quence ?  Bayle  nous  assure  que  ses  deux  his- 
toires sont  entièrement  indignes  dejài,  parce  que 
fauteur  les  a  écrites  rempli  etun  esprit  de  res- 
sentiment ,  qui  doitnous  rendre  suspectes  de  faus- 
seté toutes  ses  historiettes.  Et  c'est  pour  tirer  une 
vengeance  éclatante  des  affronts  qu'il  aurait  re- 
çus de  Calvin,  que  Bolsec  attend  pins  de  douze 
ans  après  la  mort  de  ce  Novateur  pour  porter 
contre  lui  une  accusation  si  terrible ,  et  que ,  ne 
sachant  pas  si  Bertelier  approuvera  on  non  son 
dessein,  il  imagine  une  mission  donnée  à  ce 
dernier ,  et  soutient  avoir  vu  un  acte  d'infor- 
mation entre  ses  mains!  Il  faut  en  convenir, 
Messieurs,  s^  en  était  ainsi,  la  maladresse  de 
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Bolscc  ne  pouvait  être  plus  grande,  et  mq  cf* 
fronterie  plus  audacieuse.  Et  Bolsec  n'était  point 
assez  sot  pour  laisser  tant  de  prise  à  une  ré- 
ponse qui  Peut  accablé  de  honte  en  public ,  et 
qui  n'eût  point  été  réfutée  par  les  ennemis 
mêmes  de  Calvin. 

Ce  que  j^ai  dit  en  parlant  de  Bertelier ,  je 
le  répète  en  faveur  de  Bolsec  :  supposer  à  un 
homme  autant  d^audace  que  de  méchanceté  dans 
sa  haine,  n^est-cepas  supposer  aussi,  par  une 
conséquence  nécessaire ,  que  cet  homme  médi- 
tera sa  vengeance  et  en  calculera  tous  les  effets  ? 
Bolsec  devait  donc ,  sur  toutes  choses,  prévoir  et 
craindre  qu^en  prétendant  avoir  vu  entre  les 
mains  de  Bertelier  un  acte  d^information  contre 
Calvin ,  et  Ta  voir  entendu  parler  de  sa  mis- 
sion à  Noyon  pour  y  faire  des  perquisitions 
exactes  touchant  les  mœurs  et  la  vie  de  Jean 
Calvin  ;  Bolsec ,  malgré  toute  la  haine  qui  pou- 
vait  ranimer  contre  Calvin,  devait  prévoir  qu^on 
démentirait  publiquement  la  mission  donnée  à 
Bertelier,  et  il  devait  alors  craindre  qu^on  ne 
Faccusat  d^étre  un  vil  calomniateur. 

Les  apologistes  opposeront  sans  doute  à  ces 
raisonnemens,  que  la  république  de  Genève  a 
gardé  le  silence  le  plus  profond  sur  cette  ter- 
rible accusation,  et  qu^ainsi  Bolsec  a  joui  paisi- 
blement  des  fruits  de  sa  calomnie  atroce.  Maist 
Messieurs,  Bolscc  savait-il  de  source  certalQlr 
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ijac  VOS  co-religionnaires  attendraient  sa  mort  ^ 
et  bien  longtemps  encore  après ,  pour  oser  le 
Téfoter? 

Et  d^ailleurs  ,  Messieurs  ,  quand  même  je 
vous  accorderais  que  la  mission  et  Pacte  de  Ber- 
telier  sont  irrécusablement  faux ,  comment  me 
prouveriez- vous ,  en  ce  qui  concerne  la  princi- 
pale partie  de  Faccusation ,  que  Bolsec  a  publié 
une  calomnie  atroce,  en  répétant  ce  que  d^utres 
écrivains  avaient  raconté  du  vivant  même  de 
Calvin  ? 

Donc,  Messieurs,  Bolsec  n'a  pu  imaginer,  par 
un  esprit  de  ressentiment  contre  Calvin ,  la  mis- 
sion et  Pacte  de  Bertelier,  puisquUl  ne  savait 
pas  non-seulement  si  Bertelier  était  mort,  mais 
encore  si ,  étant  en  vie,  il  approuverait  son  des- 
sein ;  et  la  crainte  de  voir  un  jour  paraître  Ber- 
telier pour  découvrir  tout  le  mystère,  devait 
sinon  le  retenir ,  du  moins  le  rendre  plus  cir- 
conspect ,  et  lui  faire  même  dire  qu'il  avait 
visité  les  registres  de  Noyon ,  et  qu'il  y  avait  lu 
un  arrêt  de  condamnation  contre  Calvin ,  à  rai- 
son d'un  crime  épouvantable  de  sodomie. 

Et  si  Bolsec  ne  parle  ni  de  l'époque  de  la  mis- 
sion de  Bertelier,  ni  d'aucune  des  circonstances 
qui  eussent  pu  rendre  témoignage  de  Pacte  d'in- 
formation, ce  n'est  pas  une  raison  pour  l'ac- 
cuser de  calomnie,  quand  il  est  certain  que 
d'autres  écrivains   avaient  depuis    longtemps 
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porlé  la  même  accusation ,  d^une  manière  ploa 
Tague ,  il  est  vrai ,  contre  le  chef  de  la  préten- 
due Réforme  :  un  fait  qui  passe  pour^ constant  ne 
peut  être  détruit  que  par  la  preuve  du  contraire; 
et  les  apologistes  ne  nous  la  donnent  point. 

Bayle  dit  encore  avec  sa  conviction  ordinaire 
de  sophiste ,  pour  prouver  que  Bertelier  n^a  pas 
été  envoyé  à  Noyon  (i),  que  sUl  avait  été  en^ 
vojré  à  Noyon  par  la  seigneurie ,  c'eut  été  oDont 
tannée  1 552 ,  car  il  fut  excommunié  cette  année-' 

la et  il  fut  condamné  par 

contumace  à  la  mort^  le  6  août  i555.  u^vec  toutei 
les  chicanes  imaginables,  on  ne  saurait  trouver 
un  temps  propre  à  sa  prétendue  députation,  entre 
le  jour  qi^il  fut  excommunié  et  celui  où  on  le  conr 
damna  à  la  mort;  et  par  conséquent  il  n'a  yn- 
mais  été  envoyé  à  Noyon  avec  ordre  de  s'in/ormer 
de  la  vie  de  Jean  Calvin,  iil  n'y  a  pas  étéaimmt 
Pannée  i552.  Mais  où  Bayle  a-t-il  vu  que  la 
mission  ait  été  donnée  à  Bertelier  par  la  sei- 
gneurie de  Genève ,  et  que  cette  mission  ait  été 
publique?  Et,  d^un  autrecôté,  de  quelle  manière 
prouve-t-il  qu^elle  n'a  pas  eu  lieu  avant  Tannée 
i552?  Une  des  principales  raisons  qu^il  doni^e, 
c^est  qu^il  était  impossible  que  cet  homme  se 
présentât  avant  i555  en  France  (2),  lorsque  eeitx 


(1)  Article  BoLSEc,  remarque  K. 
(3)  Article  Bbatelirr  ,  remarque  €. 
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H  appetmi  hérëHquer  n^osaieni  se  tnanirer  de 
'^ iu  feu. 'Màisxet  argument  ne  «aurait  don- 
Me  prcQTe  de  la  fausseté  de  la  mission  ;  car 
dier  se  rendant  à  Noyon  sans  manifester 
ro;fance  religieuse ,  connue  seulement  à  Ge- 
i,  personne  u^aurail  pensé  à  Finquiéter,  at- 
u  qu^on  ne  poursuivait  principalement  alors 
les  assemblées  nocturnes  ;  et  encore  les  édits 
Di  restaient  le  plus  souvent  sans  exécution , 
la  iiégligence  des  magistrats  qui  étaient  eux- 
les  la  plupart  infectés  d^hérésie. 
ais  examinons  la  seconde  raison  (i)  :  Or 
î,  dit-il  i  un&  preuve  quitne  semble  couvain- 
e  contre  une  dépuiaiion  antérieure  d  Pan 
l.  S^il  eût  été  envoyé  d  Noyon  avant  cette 
fe,  il  auraii  eu  les  documens  de  la  fleur  de 
e  Calvin  ;  lorsque  ce  ministre  P excommunia, 
wailla  si  fortement  à  le  laiuer  sous  cette  note 
^amw,  eût^-U  été  assez  simple  pour  ne  pas  op- 
ère à  toute  la  ville  que  ce  grand  ssélaieur,  qui 
mnmniait  les  autres,  portait  sur  son  dos  Pin- 
et  un  fer  chaud?  Ne  Paurait-^il  pas  défié  en 
foser  montrer  ses  épaules  ?  N'eût^il  point  par 
lirio^nphéde  son  ennemi,  ou  ralenti  sa  por- 
tion ?  Que  chacun  se  mette  à  laplace  de  Ber-- 
r ,  il  avouera  qu'en  cette  rencontre  la  décou- 


)  Article  BoLsix ,  remarque  K. 
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verte  de  Fin/amie  de  Calvin  aurait  été  inévOm 
Si  Von  me  dit  que  Bertelier  ne  manqua poê  iê 
couvrir  le  mystère ,  mais  qu'on  n^eui  aucun  ég 
à  sa  récrimination  f  à  cause  du  grand  crédii 
Calvin,  on  me  dira  une  chose  très  —  incrayé 
Quoi!  dans  une  démocratie ^  les  juges  oseraiem 
faire  aucune  démarche,  lorsqu'un  accusé  qm 
une  charge  publique,  quelques  parens  ,  quelq 
amis,  somme  son  accusateur  et  sa  partie  de  m 
trer  ses  épaules  nues,  et  lui  soutient  qu'on  y  vt 
la  marque  des  fleurs  de  lis^  et  qu'il  en  a  parti 
preuves  à  la  république,  en  conséquence  d^uneù 
missiofi  qui  lui  en  avait  été  expédiée  ?  Les  jug 
bien  loin  d'éclaircir  cela,  étoufferont  la  chose, 
feront  défendre  d'en  parler?  ils  ne  sont  pas  as 
fous,  dafis  une  démocratie,  pour  opprimer 
grossièrement  un  de  leurs  sujets.  Mais  je  u 
que  les  magistrats  aient  épargnée  Calvin  toute 
honte  qu'il  avait  à  craindre,  et  qt/ils  aient  fl 
nacé  les  particuliers  qui  oseraient  en  murman 
On  nC avouera,  je  m'assure,  qi^ils  tC auront  j 
empêché  que  la  mémoire  de  cet  incident  ne  se  a 
servàt  dans  les  familles ,  et  ne  parvint  aux  oreil 
des  ennemis  de  Calvin.  D'où  vient  donc  que  Bk 
drat,  Jean-'Paul  Alciat ,  Gentilis  (i),  Gribalà 


(t)  Genlilis  ne  fut  point  chassé  de  Geoèye ,  coidbic 
pri'lend  Bayle.  Voici  le  fait. 

Blandrat  soutint  un  jour  qu'il  prouveraiti  par  les  érr 
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ë  ii€M9U  Vautres  hérétiques,  que  Calvin  chassa  de 
Gewm^ve,  et  qu'il  persécuta  sans  rémission  partout 
où  'mis  se  réftigièrt.nty  ne  dirent  jamais  un  mot  de 
ces  récriminations  de  Bertelier?  On  ne  saurait 
psn^r  ce  coup.  Je  ne  sais  si  jamais  on  Fa  porté 
auar  promoteurs  de  la  calomnie  que  Bolsec  a  le 
premier  publiée. 

ELt  Bayle  a  assez  de  vanité  pour  croire  qu^oit 

ne  ^€iurait  parer  ce  coup!  Mais  il  eu  est  d^un 

.fiopliisme  rendu  public,  qu^on  me  pardonne  la 


de  la  propre  main  de  Calvin ,  qu'il  n  y  avait  en  Dieu 
qu*tme  personne.  Mais  comme  ii  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
CPTOtr  que  dans  cette  affaire  il  y  allait  de  sa  vie ,  tant  il 
avait,  à  redouter  l'autorité  de  Calvin ,  il  feignit  de  saigner 
do  noz ,  sortit  du  lieu  où  il  était ,  et  s'enfuit  à  la  hâte  de 
Geo^ve. 

^^lentin  Gentilis,  convaincu  de  la  même  doctrine, 

fut  xxioins  adroit  ou  plus  malheureux  que  Blandrat ,  et 

îl  fts^  mis  en  prison.  Mais  parce  que  sa  conduite  était 

diûlleurs  irréprochable  et  sa  vie  exemplaire,  Calvin  no 

^^^■>Mt  pas  lui  faire  perdre  la  vie.  11  se  conlenta  de  Ir* 

nire  condamner  à  être  dépouillé  jusqu'à  la  chemise ,  à 

ivo&r  les  pieds  nuds  et  la  tête  découverte ,  à  tenir  une 

'^'^lip  allumée ,  à  sp  mettre  à  genoux  devant  les  juges , 

^*tir  demander  pardon  ,  à  abjurer  sa  doctrine ,  et  à  ji'ter 

n  leur  présence  dans  le  feu  ce  qull  avait  écrit  pour  la 

-f^Xïdre.  On  ajouta  à  la  sentence  que  Gentilis  demeii- 

*"^it  à  Genève  ,  ce  qui  fut  cause  de  sa  perte  ;  car  s'en 

^^t  enfui,  on  pai*vint  à  l'arrêter,  et,  sans  autre  forme  do 

fKîès,  le  Bienheureux,  V Apôtre  CsiWin  lui  fit  trancher  la 

^.--yjLvWVAi,  Histoire  de  rHeresie,i.  Vin,p.  ^^i,  :Vi5. 

III.  5- 


ioformation  touchant  les  mœurs  et 
Calvin ,  Snfonnation  conforme  &  c^e 
B(^ee  ;  on  la  mission  et  Pacte  mt-Aé 
par  cet  ëcrîvain.  Dans  le  premier  ctt,]l 
dans  l'arcusalion  portée  contre  Calvi 
très-conforme  à  la  vérité;  et  tons  lest 
défense  de  Bayiecronlcntflevanteettet 
Dans  le  second,  Berlelier  et  les  ant 
tiques  que  CalTÎn  chassa  de  Genève 
tant  pas  foi  aux  limits  scandaleux 
raient  vaguement  sur  le  compte  de  C 
les  crurent  pas  suflUsans  pour  en  fbi 
accusuioo  contre  TApùtre  de  la  Réfon 
qfi'fis  fassent  prrscrutés  sans  rémîsslo 
ortiisse  réfugièrent.  Est-ce  logiquePDai 
des  deux  hypothèses  que  Bayle  se  pli 
saurait  mettre  la  victoire  de  son  câte. 
démontré  que  bien  longtemps  aran 
on  avait  porté  cette  accusation  conti* 
et  que  par  conséquent  ou  les  pcrsonoi 
parle  Bayle  en  eurent  connaissance,  ou 
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h^ajontèrent  ^s  foi  k  Mms  gcs  bruits  ;  flans  la 
seconde,  il  elait  assez  difficile  qu'ils  ea  parlas- 
sent; car^  pour  parler  d'un  i£ait,il  est  cerlain 
<)n^U  faut  IVrair  ■connu. 

Mais  une  des  principales  objecUonjs  de  Baylc 
poor  prouver  quf  la  juissioa  et  l'acte  de  Berte- 
lia-  soDt  irréousablemeot  faux ,  el  sur  laqueUe 
il  parait  combler  boancoup  pour  prouver  Tin- 
meeneeide  Calviu,  c^esl  que  (l)  eifacte  de  Bêr- 
tdteramtii  été.iégiiitm,  ilyawaiteu  à  Noyon  dos 
dsomtertê  <au(hentiijuts  et  puhUca  du  pracèe  et  .de 
iepew  dé  U*  en  gttesiûm  ;  et,  cela  étant,  on  Xee 
tÊirêU  publiée  Âèa  qu'en  ammi^fuhë  ravages  que 
leaffrait  te  Catkatieiame  par  h  moyen  de  CiUmn.  A 
1MÛI8  (f  un  mdraele  ■eonisnuei,  et  plus  xnomqu'au' 
<w  mirade  que  Van  .eennaisBe ,  Joua  ies  habitane 
di  à'oyoH  n'auraiesai  pas  gardé  le  aecrei ,  et  u'au- 
•nieet  paséptargné  ia  réptttatt'on  d'un  ^onpéUriate 
^i  km  dtait  ai  «dieux. 

Biaig,^[inad  xnâme  je  vous  acconleraîs,  lles- 

iieur8,,quei''actede  Bea-leliern'efitpaa  légitime, 

Ihocnsalâon  portÀï  du   vivant  nièine  «le  CaX- 

i    'in  aerait-eUe  par  cela  même  irrécusabletuoDl 

>    ^asse?£t>dWUeurs  r<esjfitcnce  d'un  fait  cegse- 

'     *~<eUe  dlètre  reconnue ,  dès  qu'il  œ  s'ien  trouve 

4*31111168  preuves  que  les  écrits  oontempoi-Ains 


(<}  Arliult:  Beaieueb  ,  remarque  C. 
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(|iii  Font  coiistalé  ,  au  milieu  du  silence  de  c 
iiilércssés  à  le  démentir  ?  Car,  vous  le  savez,! 
sieurs,  ce  nVst  qu^au  milieu  du  XVIT  si 
qu'on  a  réfute  la  terrible  accusation  po 
contre  Calvin. 

Et  que  de  faits  ^  qui  se  sont  passés  publiq 
ment  il  n^y  a  pas  même  un  quart  de  siècle  , 
teront  à  jamais  ensevelis  dans  les  plus  profibi 
ténèbres,  sans  que  pour  cela  on  cesse  dY&joi 
foi  !  N  est-il  pas  vrai  que  Ton  a  accusé  Louvel 
voir  eu  des  complices  dans  Texécutiondeson 
me?  Et  ces  complices  ne  les  a-t-on  paspubli< 
ment  désignés?  Mais  quelles  sont  les  preaves 
témoignent  de  la  complicité  de  tels  ou  de 
personnages?  Elles  nVxislent  pas;  et  si  un  j 
j^osais,  à  Fexemple  de  Boisée,  porter  contre  q 
ques  grands  personnages  une  accusation  [ 
précise  que  certains  bruits  qui  ont  vaguem 
couru  jusqu^à  ce  jour  ;  si  j^osais  dire  :  J'ai  vi 
preuve  de  la  complicité  de  tels  hommes  d 
le  crime  de  Louvel  ;  j^ai  lu  des  fragmens 
correspondance  mystérieuse  et  hiéroglyphic 
entre  les  principaux  chefs  et  quelques  compU 
de  l'assassin  ;  si ,  posant  la  main  sur  la  p 
tri  ne  d'un  homme,  j^osais  lui  dire  publiqu 
ment  :  Tu  fus  le  complice  de  Louvel  ;  et  que 
crainte  de  perdre  la  vie  m'empcchàt  d'en  foan 
un  commencement  de  preuves  ;  que  dirait-K)i 
Mon  accusation  ,  portée  19  ans  après  PatlcDW 
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wi-ait  réputée  aux  yeus  <le  beaucoup  de  monde 
criiuiaelle  et  irrëcusableaieiit  fausse;  et  pour 
moi  ,  je  serais  an  calomniateur  infatué  :  mais 
la  «calomnie  serait-elle  évidente,  parce  qu'il 
aurait  plu  aux  complices  de  détruire  toutes  les 
preiives  de  leur  crime  ? 

11  en  est  de  même,  Messieurs ,  de  Bolaec  et  de 
Calvin,  ou  du  moins  de  raccusation  portée 
coatjte  ce  dernier.  Il  n'y  a  ,  dit -on,  à  Noyoa 
aoctsn  document  authentique  et  public  du  pro- 
cès et  de  la  fleur  de  lis  en  question  ;  donc  Calvia 
est  ûmocent.Carsicesdocumenseussentexisté, 
tous  les  habitans  de  Noyon  nVuraient  pas  gardé 
le  Secret,  et  n'auraient  pas  épargné  la. réputa- 
tion d'un  compatriote  qui  leur  était  si  odieux. 
Hais  si  ces  docamens  ont  été  enlevés  par  les  cal- 
vinistes, comme  nous  l'assurent  quelques  écri- 
vaios  ,  le  silence  des  habitans  de  Noyon  est-il 
à  es.traordinaire ,  qu'il  faille  en  conclure  l'inno* 
ceace  de  Calrin  ,  et  crier  :  A  la  calomnie  ? 

Mais  ils  nous  trompent.  Messieurs  ,  ceux  qui 
prétendent  qu'il  n'y  a  eu  à  Noyon  aucun  docu- 
ment authentique  et  public  du  procès  et  de  la 
fleur  de  lis  en  question.  Levasseur,  qui  entre- 
'  prit  aussi  de  justifier  Calvin,  soutient  (i)que 
(lans  cette  accusation  on  a  pris  Jean  Calvin  ,  et 


i')Jnnait'i  de  Aoi/on  ,  reifialiv^  Hti  chapiire. 
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auparavant  Cauyia ,  pour  un  autre  Jean  GaaTin, 
son  neveu ,  chapelain  de  la  même  église  ^  qui , 
comme  on  le  marcpie  dan&  les  regisures  du  cha- 
pitre ,  ne  s^étant  pas  corrigé  après  quelques 
chatimens  qu^il  avait  reçus  pour  son  ineonti- 
nence ,  fut  privé  de  son  bénéfice  longtemps 
arprës  que  Calvin  fut  sorti  du  royaomeé  Les 
registres  de  Noyon  renferment  donc  un  acie  de 
condamnation  contre  un  Jean  Cauvin  doM  les 
apologistes  ne  font  aucune  mention  ,  soft  qaHk 
ne  trouvent  pœht  cet  allument ,  oppœé  ptr 
Levasseur ,  propre  à  la  c^fense  de  Caftvin ,  sirit 
qu^ils  craignent  de  le  faire  servir  d^arme  offiso-- 
sive  contre  Calvin. 


h 


ISIÈME  MOYEN  DE  DEFENSE. 


o^  k  cardinal  de  Rîchclien  fitfouiifer  tout  lare- 
(  loft  archires  de  Noyon ,  pour  voir  «'il  trouyenût 
chose  contre  la  mémoire  de  CaNin  ;  mais  foules  les 
lous  imagSuables  ue  piii-ciit  lui  faire  Irouver  les  pré- 
prooédnrés  de  Notob  conlre  Calvin. 

m 

Calvin  est  iniKNsent ,  puisqu'il  n'y  a  d'autres  preuYea 
ime  et  de  sa  £léti*issure  que  le  iivre  de  Bokec 


Oii  tont  les  preuT«  de  c^tle  psr* 
quwitioo?  DrëliBCOuri  «t  B^yi^» 
ou  leurs  copistes  ,  straieni  fort 
«D  pcia«  d«  U  ciiM. 


Messieurs  , 


apologistes  de  Calvin  ,  vos  co-religion- 
y  croient  nous  faire  une  objection  irréfu- 
n  supposant  que  le  cardinal  de  Richelieu 
a  toutes  les  perquisitions  imaginables  pour 
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chercher  les  prétendues   procédures   de  Nojf^ 
contre  Calvin  y  et  quHl  ne  trouva  rien  (i). 

Aussi  Baylc  dit  ironiquement  à  ce  sujet  (2) 
N^est-ce  pas  une  chose  étrange  qu'un  premier 
ministre ,  dont  le  crédit  n'était  pas  moins  gran 
que  celui  du  roi ,  se  fonde  sur  un  acte  hargt 
qu'un  petit  médecin  de  Lyon  s'était  vanté  taivei 
vu  entre  les  mains  d'un  homme  vulgaire  ?  V 
petit  particulier  avait  donc  plus  de  crédit  que  i 
cardinal  de  Richelieu  pour  déterrer  les  vieu 
registres  de  Noyon  ? 

Mais  Baylc  ne  se  fonde  ici ,  Messieurs  ,  qu 
sur  le  témoignage  de  Drélincourt ,  qui  dît  éga 
lement  sans  preuves  (3)  :  J'avais  su  de  sciem 
certaine,  que  Fan  1640,  au  commencement  ii 
mois  de  juin  ,  et  peu  avant  le  siège  d!  Arras  ,  t 
feu  roi  Louis  XIII  ^  de  glorieuse  mémoire ,  étan 
logea  F'arennes,  en  la  maison  fie  M.  le  marqui 
de  Nantouillet  y  à  une  lieue  de  la  ville  de  Nojron 
et  M.  le  cardinal  de  Richelieu  assez  près  de  là 
en  la  maison  de  M.  de  Blérancourt  ;  ce  cardim 
fil  fouiller  fort  curieusement  tous  les  registres  a 
toutes  les  archives  de  Noyon  ,  pour  voir  s'il  trati 
verait  quelque  chose  contre  la  mémoire  de  Calvin* 
De  sorte  que  je  m'étais  imaginé  que  je  trouverais 


(i)  Arlicle  Bbrtelier,  rfninrr|iic  D. 
(2)  Iflem  ,  irlem. 

{'S)  D'ff 691^9  d$  Cale  in  ,  p.  8  et  ]  9. 
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Jan^  h  livre  de  ee  cardifial  quelque  extrait  des 

reffMtreê  de  Noyon ,  vrai  ou  supposé ,  qui  fut  au 

diffiime  de  cet  Homme  de  Dieu.  Mais  il  n^y  en  a 

pas  -un  seul  mot  :  ce  qui  semble  plus  que  suffisant 

peUT"  convaincre  tous  les  calomniateurs.  Carcha-' 

cun  sait  que  ce  premier  ministre  avait  un  pouvoir 

absolu ,  et  que  rien  ne  lui  pouvait  être  dénié.  De 

sorte  qu*il  ne  faut  point  douter  qu'il  n^ait  eu  une 

-     information  tres-exacte  de  tout  ce  qui  était  dans 

^.     csM  registres  de  Noyon  f  et  que  s^il  s* y  fut  ii^auvé 

la  moindre  chose  au  diffame  de  Calvin  y  contre 

^      %tte/  dès  lors  il  aiguisait  sa  plume  y  il  v! aurait 

^r     pas  manqué  d^en  faire  mention ,  et  même  de  le 

produire  avec  éclat.  Mais  se  taisant  lànlessus ,  je 

^saurais  m' empêcher  de  dire  encore  une  fais  que 

^Bêt  une  justification  très  -  authentiqua  de  notre 

\    Bienheureux. 

Mais  ,  Messieurs  ,  ni  Dréiincourt  ni  Bayle 
^e  donnent  aucune  preuve  de  celte  prétendue 
perquisition  faite  par  le  cardinal  de  Richelieu; 
perquisition  qui  exigeait  d^autant  plus  d'être 
prouvée,  que  ces  deux  apologistes  veulent  en 
^     conclure  Hnnocence  de  Calvin ,  et  que  la  puni- 

Îtioa  du  crime  est  soutenue  comme  véritable 
dans  le  livre  du  cardinal ,  quoique  Dréiincourt 
avance  que  Tinulilité  des  recherches  de  Rîche- 
^it*u  est  une  justifî<:ation  très-authentique  de  son 
'^enheureux  Calvin  (i). 

CO  «Je  (lois  vous  laiiT  observer,  Messieurs,  qur  Dré- 
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Et  qui  ne  rcconnaitrail ,  Messieurs,  que  Dr 
lincourt  n^a  écrit  que  pour  jusliiier  Calvin  i 
détriment  même  de  la  vérité  ?  Il  parle  de  Tiiii 
tilité  des  recherches  que  le  cardinal  de  Richdî 
aurait  faites  à  Noyon;  mais  aurait-il  oublié 
citer  ce  passage  d^un  ouvrage  de  Lessiua,  doni 
invoque  plus  dMne  fois  le  témoignage  :  Dès  i6i 
les  registres  de  Noyan  qui  contenaient  la  senieM 
contre  Calvin  avaient  été  altérés,  et  onenam 
enlevées  monument.  Et  puisque  ce  moniime 
nVxistait  déjà  plus  en  1610 ,  il  est  trè»-n»ta] 
de  supposer  que  les  perquisitions  de  Richeli 
en  f64o  aient  dû  être  infructueuses,  sans  q 
pour  cela  Calvin  se  trouve  mieux  justifie. 

Mais,  dira- 1 -on  sans  doute,  Drélincoc 
n^était  pas  tenu  d^ajouter  foi  au  témoignage  i 
Lessîus,  et  par  conséquent  il  était  dispensé 
lui  répondre.  Je  Paccorde  ;  mais  qui  obligera 
les  catholiques  de  croire  Dréiincourt  sur  p 
rôle ,  au  sujet  de  cette  fameuse  perquisitior 
quand  cet  écrivain  nous  donne  plus  d^unc  fo 
des  preuves  de  sa  mauvaise  foi  ? 

11  est  donc  bien  démontré ,  Messieurs ,  qi 
les  perquisitions  du  cardinal  de  Richelieu  1 
sont  rien  moins  que  prouvées  :  d^où  je  conchu 


Hncourl  répète  la  inéiiic  chose  en  phisicurs  rnclroîL* 
soD  liviT,  «?l  en  ire  autres  aux  pages  38,  78,  aai,  2.f{j^ 
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avant  depaawr  au  quatrième  moyen  de  défense, 
que  Calrio  esL  loin  d''étre  innocent,  puisque  les 
apologistes  ne  prouvent  pas  qu'il  n'y  a  eu  d'au- 
tres preuves  de  son  crime  et  de  sa  flétrissure 
que  Le  lirre  de  Bolsec. 


QUATRIÈME  MOYEN  DE  DÉFENSE. 


L^s  catholiques  ont  été  enfin  obligés  de  renvoyer  au  pays 
des  fabules  les  calomnies  atroces  publiées  contre  les  mœurs  de 
Calvin* 

Donc  la  calomnie  a  été  reconnue  évidente  ,  et  Calvin  iii- 
nocen  t . 


Quand  même  tous  les  «écrivains  cathn^ 
liqucs  supposeraient  que  Calvin  est 
innocent  da  crime  qu'on  lui  impute  , 
les  amis  de  ce  Novateur  ne  pourraient 
en  conclure  qu'il  est  suffisamment  jus- 
tifié ,  mais  seulement  que  les  catho- 
liques sont  très-charitables. 


Messieurs  , 


L'accusation  terrible  que  Bolsec,  après  tant 
^l  autres  écrivains,  a  intentée  contre  le  chef  de 
^otre  doctrine,  est  d'une  nature  à  ne  pas  être 
^^uuise  comme  certaine  et  authentique  par  tous 


78  HISTOIRB 

les  historiens  catholiques.  Les  uns  ,  sans  la 
jeter  entièrement,  ne  la  croient  pas  suffisant 
ment  prouvée  ;  et  les  plus  grands  adversaires  d 
Calvin  ne  leur  en  feront  jamais  un  reprodic — 
Les  autres ,  dans  la  crainte  de  paraître  trop  sa- — 
tiriques,  ne  veulent  point  se  hasarder  à  servie" 
d'ëcho  à  une  accusation  scandaleuse  qu^ils  n^on  K 
point  approfondie.  Ceux-ci  cèdent  quelque  chos^ 
aux  calvinistes,  pour  leur  prouver  qu^ils  ti\i — 
fuissent  point  par  un  esprit  de  haine  contre  leuT 
chef;  c^est  pourquoi  ils  gardent  le  silence  sur  le 
crime  imputé  à  Calvin  :  ou  bien,  s'^ils  en  parlent, 
cVst  de  manière  à  faire  supposer  qu'ails  ajoute- 
raient foi  à  cette  accusation  ,  si  cela  était  néces- 
saire pour  le  succès  de  la  cause  qu^ils  défendent. 
Ceux-là ,  peu  propres  à  courir  à  la  rechercbc 
de  la  vérité,  se  contentent  de  rapporter  ce  que 
d'^autres  ont  écrit  touchant  les  mœurs  et  la  vie 
de   Calvin ,  dont  ils  ne  font  pas  un    portrait 
flatteur;  et  puis ,  quand  ils  sont  arrivés  à  a'tie 
grave  accusation,  ils  la  trouvent  si  hardie, a 
leur  sentiment,  que  prenant  les  sophismes  des 
apologistes  ,  sinon  pour  des  axiomes,  du  moins 
pour  des  preuves  assez  solides ,  ils  n^osent ,  à 
leur  tour ,  se  livrer  à  des  recherches  toujours 
pénibles  lorsqu^il  faut  parcourir  une  route  pres- 
que environnée  de  ténèbres. 

Voilà,  Messieurs,  comment  on  pourrait ex- 
j)liq!ierro(t^  pensée  de  lia  vie,  que  les  calholiq"^^ 


i 
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3nt  été  enfin  obligés  de  renvoyer  au  pays  des 
BaJ3le6  les  calomnies  atroces  puldiées  contre  les 
nciceurs  de  Calvin.  Mais ,  quand  même  tous  les 
écrivains  catholiques  se  trouveraient  aujour- 
d^fatd  dans  Pun  des  cas  que  j'ai  énumérés^  il  ne 
s^eniuivrait  pas  de  là  que  la  calomnie  est  évi- 
dente ,  et  Claivin  innocent ,  puisqu^il  nous  fau- 
drait accuser   de   calomnie  tous  les  auteurs 
qui  ont  soutenu  cette  accusation  du  vivant  de 
Calvin  et  bien  longtemps  avant  Técrit  de  Bdscc. 
fiayle  prétend  qu^il  n*j  a  presque  plus  d^écri- 
vain  de  réputation  qui  n^avoue  que  cet  auteur 
(Bolsec)  est  suspect;  et  il  cite  (i)  Maimbourg^ 
V^arillas,  Florimond  de  Rémond,  le  feuillant 
Pierre  de  Saint-Romuald  et  Papire  Masson.  Mais 
'    ce  critique  est  dans  Terreur  ;  si  la  plupart  de  ces 
historiens  rejettent  le  témoignage  de  Bolsec,  ils 
admettent  celui  d^un  autre  auteur  quant  a  la 
partie  principale  de  l'accusalion.  Ainsi  Varillas 
trouve   Bolsec  trop  satirique  ;  il  nous   avertit 
^ns  la  préface  de  son  premier  volume  qu^il  sVa 
apportera ,  pour  ce  qui  concerne  Calvin ,  aux 
"eux  enquêtes  faites  par  Turbes  ;  et  bien  loin  de 
'évoquer  en  doute  le  crime  reproché  à  Calvin  , 
^  entre  dans  des  détails  qui  ne  se  trouvent 
^    P^intdans  le  livre  de  Bolsec.  Maimbourg  nous 


f. 


V'.  \iliolt»  BoT.scc,  remarq4ip  L. 
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apprend  qu'il  fait  gràce  aux  calvinistes  du 
imputé  à  Calvin;  mais  il  ne  démcol  pas  I 
sation  soutenue  par  des  honuDues  aussi  i 
que  Lessius  et  Richelieu. 

Il  est  donc  bien  évident  que  les  catho 
n^ont  pas  été  enfin  obligés  de  renvoyer  ai 
des  fables  les  calomnies  atroces  publiées  < 
les  mœurs  de  Calvin  ;  et  quand  même  il  i 
rait  ainsi ,  cette  réserve  des  écrivains  moi 
ne  pourrait  détruire  des  témoignages  aus 
then  tiques  que  ceux  dont  parle  Léonard  Le 
et  ne  saurait  donner  assez  de  force  aux  i 
argumens  des  apologistes,  de  manière 
assurer  la  victoire  au  détriment  de  la  ver 


î 


CINQUIÈME  MOYEN  DE  DÉFENSE. 


Bolsec ,  dont  le  témoigniige  ne  vaut  rien  dans  les  choses 
<(in  sont  À  la  charge  de  Calvin  .  csl  la  seule  autorité,  le  fon- 
dement de  celte  terrible  accusation.  El  si  ces  bruits  eussent 
fté  Trus,  on  n'aurait  pas  attendu  que  Cahin  fï^t  mort  pour 
en  parler. 

Ûonc  l'accusation  atroce  portée  par  Doltec  contre  Calvin 
«t  îrrécosablement  fausse. 


JLors/fu'un  avocat  dcbile  des  men- 
songes ,  dans  l'espoir  de  mieux 
rthissir  dam  In  défense  de  son 
client,  on  petit  éb-e  convaincu 
que  Tnccust*  n'est  point  innocent. 


Ici ,  Messieurs,  la  mauvaise  foi  de  Bayle  et 
^G  tous  les  apologistes  ,  à  Fexceptîon  pourtant 
MO  Jurieu,  qui  arfmet  (i)  d^autres  accusateurs 
^Vant  Bolsec  ,  ne  saurait  être  ni  plus  évidente  , 


^i)  L'histoire  du  Calvinisme  et  celte  du  Papisme  mise^ 
^*  'parallèle  ,  etc.,  1. 1 ,  p.  ipi . 


«TV 
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ni  plus  révoltante.  Et  c^est  pour  vous  con- 
vaincre, Messieurs,  que  je  vais  vous  rappeler 
que  Surius  porta  cette  accusation  en  i538  ; 
Turbes ,  sous  les  règnes  de  François  P'  et  de 
Henri  II;  Simon  Fontaine,  en  i557  i  Stapleton, 
en  i558  ;  La  Vacquerie,en  i36o  ou  i56i;  de 
Mouchî ,  en  i562;  du  Préau  en  1067  ;  Whita- 
ker ,  Durœus  et  Campian  ,  avant  1670  j  etc. 

Est-il  dont  bien  vrai ,  Messieurs ,  que  VtHètc 
soit  la  seule  autorité ,  le  fondement  de  cette 
terrible  accusation  ?  Est-il  encore  vrai  qu^onak 
attendu  que  Calvin  fût  mort  pour  en  parler  ? 

Mais  Bayle  donne  bien  d^autres  preuves  de 
sa  mauvaise  foi ,  surtout  lorsqu^il  avance  (i), 
sur  le  seul  témoignage  du  calviniste  Rivet  (2), 
que  :  on  prétend  qu*il  attendit  à  en  parler  jwe 
Bertelier  ne  fut  plus  en  vie  :  marque  évidente  €U 
qt^il  se  vantait  à  faux  Savoir  vu  Pacte  entre  Ut 
mains  de  Bertelier,  ou  qu'il  savait  que  celui  qm 
montrait  cet  acte  n'osait  pas  courir  le  risque 
d'un  démenti  public.  Remarquez  ,  je  vous  prie, 
Messieurs ,  que  Bayle  a  la  bonhomie  d^avouer 
dans  ce  même  Dictiotmaire ,  article  BEETEUBit 
qu^il  ne  sait  en  quelle  aimée  il  mourut.  CqiH'- 
ment  peut-ïl  donc  assurer  que  Bolsec  attendit > 


(1)  Articir  Bolsicc  ,  reiiiAriiiie  K.. 
(a)  Opéra  ,  t.  III ,  p.  9 ,  ^97. 
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ptiMiér  son  liVtef  (|ue  Bërtélief  htf  fk  plutf 

f  tîé  ? 

fiable  dit  èYicOre^  en  $é  dëbwitarit  du  iuHli<îa<lÂ 
sèphrMûîès  et  de  ses  cônijécttired ,  car  ilfié  ëàiC 
p\tîi  qùèt  argùAienC  fsiiré  valott  p6ùt  jufstïÉélP 
C:altlft(i)  :  Or,  il  n'y  ekijaMdis  dé  f*omit^phli 
faïnàêu»  ^  têtwi  -  là  ;  et  il  fdlldii  êm  Sfum 
iA^pùAefité  Himiie  four  ésér  produire  de  tèlè  éotUes 
Un  fSff,  é^eél-'A^diri  quaihéiOè^iràii  dM  iépàU 
fM  Oàëin  éiaii  sôHi  de  N&yari.  JàmaUf  les  fiké  4i 
nèn  rècèêôKr  n'ont  été  aussi  ^alùhlàs  ^'en  èëtOf 
tmé&hire  :  Im  prescrij^Hf  qui  oilléitN  fià  fMè 
^arrêter  lés  procédures,  sans  décider  élièôhl^ 
fhenl  sur  lé  fond  >  est  ici  une  pf^Uvé  trSà-iMifi^ 
éible.  VadewMSiéur  iûstitue  é&à^  aèti&Pi  àp^qui 
^iiaruntê'irois  ans  se  sènf  écmUè  :  il  H^èM  plUë 
rketkshle  {  la  pté^ription  hd  fétàiè  lûpmëi  «^/ 
iépim  /  eHé  lé  câfwaind  dé  èàlàmnié  :  éâ^  ^  le 
erhne  dont  art  l'accuse  étàiivétitèWëy  an  f^AïiM^ 

pàé  Uithi  attendu  à  le  prôner déëHêèdm" 

îkéMèmeihi  de  son  Ministère  dé  Géïtëék ,  im  PëÛê 
publié  avec  lés  formes  les  plM  àûikéHU^Uëè  i»  téé 
f^us  jafttdtques» 

Mais  cette  prété!idi»e  pi^eèi(iH[|Hiôtf  cfoÉ  Mj4« 
invckiue  en  fateur  de  Calvin,  Séë  éiflliblk[«é9 
<)e  peuvent-ils  pas  à  plus  forle  raison  la  faire 


(i)  Article  BoLsAt!,  rèirtîtrffiic  K. 
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valoir  clans  Faccusation  portée  contre  ce  Noiih 
leur  ?  Eh  quoi  !  Baylc  trouve  étonnant  que 
Bolsec  ait  public  son  livre  treize  ans  après  la 
mort  de  Calvin,  tandis  que  les  apologistes  n^ool 
publié  leur  défense  qu  environ  un  siècle  apréi 
Faccusation  !  11  me  parait,  Messieui^,  que  fa 
prescription  doit  produire  ici  son  entier  effet. 

Il  est  vrai  de  dire  que  pour  justifier  cesilencei 
tant  de  la  république  de  Genève  et  des  amis  de 
Calvin  que  de  Calvin  lui-m^me,  Bayle  pré* 
tend  (1)9  au  rapport  de  Drélincourt,  que  le  si- 
lence dW  accusé  ne  conclut  pas  que  Faccusa- 
tion que  Fon  fait  courir  est  bien  fondée;  et  il 
ajoute  (2)  que  quand  même  la  république  de 
Genève  aurait  démontré  expressément  et  par 
acte  public  Faudace  de  ces  gcns-Ui ,  cet  acte  de 
la  république  de  Genève  n^aurait  pas  terminé 
cette  dispute ,  parce  que  rien  n^arréte  la  plume 
de  certaines  gens.  Mais  en  supposant,  Messieurs) 
que  cet  acte  nVùt  pas  arrête  Faudace  des  calom- 
niateurs ,  il  aurait  du  moins  donné  une  preuve 
certaine  du  contraire.  Quoi  !  la  répubUque  de 
Genève  aurait  consenti  à  demeurer  indifféreoie 
au  milieu  des  bruits  si  étrangement  scandaleiix 
qui  attaquaient  la  réputation  de  son  chef!  £( 


(1)  Article  Bertflier,   remarque  £. 
(a)  Idem,  remarquer. 


W    PROTtfdTAimSlIB.  85 

ett^  u^âarait  pas  envoyé  à  Noyon  pour  avoir  le» 
documens  de  Pinnocence  de  Calvin  ^  lorsque  cet 
apôtre  de  la  Réforme  était  si  publiquement  ou- 
tragé !  Eût  -  elle  été  assez  simple  pour  ne  pas 
apprendre  à  toutes  les  Eglises  calvinistes  que  son 
Bienheureux,  qui  réformait  les  autres,  ne  portait 
;-    point  sur  son  dos  Finfamie  d^un  fer  chaud  ?  N^au- 
\    fait-eUe  pas  défié  ses  ennemis  d^oser  fournir  les 
f    preuves  de  Taccusation  portée  contre  Calvin  ? 
^    IPeût-elle  point  par  là  trionqphé  de  ses  ennemis , 
puisqu'elle  av^^iuiutins  les  preuves  de  Pinno^ 
cence  de  Calvin  ?  Que  chacun  se  mette  à  la  place 
de  la  république  de  Genève ,  naturellement  in-^ 
tfressée  à  la  défense  de  son  chef  ;  il  avouera 
qo^à  b  publication  du  livre  de  Bolsec ,  la  décou^ 
^rte  de  Finnocence  de  Calvin  aurait  été  inén- 
table,  si  ses  amis  n'eussent  déjà  eu  devant  les 
jeux  la  preuve  de  son  crime.  Si-Fon  me  dit  que 
la  république  ne  manqua  pas  de  proclamer 
innocence  de  Calvin ,  mais  qu'elle  fut  retenue 
par  la  crainte  de  donner  de  la  vaniië  à  Boleec  (i), 
on  me  dira  une  chose  très-incroyable.  Quoi  ! 
dans  une  démocratie ,  les  magistrats  ne  feraient 
:    Moane  démarche  pour  proclamer  Finnocence 
\   d'un  homme  qui  y  tient  le  premier  rang ,  lorsque 
fcs  preuves  de  Finnocence  de  cet  homme  sont 


(0  Bayle,  ariicle  Beatelier  ,  remarque  F. 


entre  les  majUis  de  la  rëpuMi^pw  ?  £(  fifl 

sommerait  pas  son  accusateur  d9  iO<W4)| 

preuves  ?  Les  magistrats ,  bien  loin  de  pm 

de  honte  un  vil  calomniateur ,  n^oseraicni 

contraire ,  en  parler  dans  la  crainte  de  Im 

ner  de  la  rarnU?  Ils  ne  sont  pas  assez  fo{i^ 

une  démocratie ,  pour  laisser  opprimer  ai  i 

gnement  un  de  leurs  principaux  sujets  ?  N{ 

veux  que  la  république ,  méprissent  ces  ca 

nies  atroces  publiées  contre  Calvin ,  ait  ép 

à  Bolsec  toute  la  honte  qu^il  avait  à  craii 

on  m^avouera ,  je  m^assure ,  qu^elle  n'aur 

empêché  que  quelque  citoyen ,  ardent  calv| 

n^eùt  accusé  publiquement  Bolsec  ^èÈ^ 

calomniateur  infâme.  D^où  vient  donc  q 

amis  de  Calvin ,  ceux  qu'il  chérit  le  plv 

dirent  jamais  un  mot  de  cette  accusatif 

Bolsec  y  et  qu^on  n^entreprit  de  le  réfuter 

viron  un  siècle  plus  tard?  On  ne  saurait  J 

coup.  Je  ne  sais  si  jamais  on  Fa  porté  s 

fenseurs  de  Calvin. 

Le  silence  de  la  république  de  Ge 
sauroU  donc  être  favorable  à  TApôtre  c 
forme  ;  car,  bien  loin  de  le  justifier,  il 
les  prouves  données  par  Bolsec ,  qu 
prouvé,  n*est  pas  la  seule  autorité, 
ment  de  cette  terrible  accusation. 

Et  ne  croyez  pas ,  Messieurs ,  qv 
fasse  valoir  qu^unc  seule  fois  cet  ar 
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soulienl  encore  autre  part  cette  même  asser- 
tion (i);  d'où  je  puis  conclure  que  la  mauvaise 
foi  de  Bayle  ne  saurait  être  ni  plus  évidente , 
ni  plus  révoltante  9  puisqu'il  nous,  prouve  par 
ses  citations  qu^il  connaissait  des  écrivains  qui , 
avant  Bolsec,  avaient  porté  cette  accusation. 

Vous  avez  pu  remarquer,  Messieurs ,  que 
flayle  parle  du  livre  de  Léonard  Lessius,  Af^ 
feniîx  de  Antichristo  p  comme  un  homme  qui 
Fa  lu  en  entier  ;  et  il  le  faut  biea,  puisque , 
lorsqu'il  répond  à  Varillas  qui  assure  (2)  que 
Lessius  composa  son  livre  à  dessein  de  justifier 
le  ministre  Schlusselburg  t  il  dit  (3)  :  Schluseet- 
iuty  ne  faU  que  rapporter  ce  qu'il  avait  vu  dans 
ki  livres  imprimés  :  Usée  de  publicis  scriptis 
Calvini  objiciuntur  (4)«  Léonard  Lessius  rCa 
fmt  composé  d'apologie  pour  Justifier  ce  mi- . 
nistre ,  il  s'est  lui-même  justifié  comme  il  a  pu, 
9tn/ant  qu^on  t accusait  Savoir  avancé  deux  ca^ 
hnudes  contre  Calvin,  dont  F  une  regardait  la 
fsurde  lis  (5).  Mais  Bayle  devrait  savoir  que 


{})' Critique  gAtéraU  de  V Histoire  du  Calviniêmê  d§ 
shmiûury;  OEuTTes,  t.  H ,  p.  5o ,  colonne  2*. 

(2)  Histoire  de  l'Heresie, 

\^)  Article  Bolsec  y  remarque  L» 
(4)  TheoL  eahinist.f  P  72. 
i^X  CansuUatio  guœjides  tt  rtUyio  sit  çapessêndor. 
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Lcssias  che  des  écrivains  qui ,  bleh  longteinp^ 
dvant  Bolsec,  avaient  reproche  à  Calvin  Mri: 
crime  de  Noyon.  Car  de  deux  choses  Fonei  oa 
Bayle  a  consulté  le  livre  de  Lcssius,  ou  il  n^eri 
a  TU  <Jue  la  couverture.  S^il  a  consulté  le  livrcf 
de  LeîfSius,  on  ne  peut  s^mpécher,  Messieuni 
de  Taccuser  de  mauvaise  foi  pour  avoir  osé 
avancer  que  Bolsec  est  la  seule  autariié,  le  fm^ 
demehi  de  cette  cu:cusation  atroce,  et  pour  avmf 
soutenu  comme  une  chose  certaine ,  que  ai  le 
fait  eût  été  vrai  ^  les  catholiques  n'auraient  ptf 
attendu  la  mort  de  Calvin  pour  en  parler; 
puisque  Lesslus,  soutenant  Taccusation,  dé- 
montre que  du  vivant  même  de  Calvin  plusieurs 
écrivains  lui  avaient  reproché  son  crime  de 
Noyon.  Mais,  au  contraire ,  si  Bayle  n^a  vu  que 
là  couverture  du  livre  de  Lessius,  c^est  unft 
négligence  impardonnable  à  un  critique  de  soii 
rang,  que  d^eiïtreprendre  la  défense  d^un  accusé 
sans  connaître  les  preuves  soutenues  par  Paoca— 
sateur  ;  car  il  n^aurait  point  osé  dire  que  Lessius 
n^avait  cherché  qu^à  se  justifier,  puisque,  bieim 
loin  de  se  rétracter  et  de  reconnaître  la  calom- 
nie ,  cet  écrivain  afl^me  que  nul  fait  historiqtio 
n^est  appuyé  sur  des  preuves  plus  constantes  eC 
plus  authentiques. 

Bayle,  qui  trouve  plaisantes  et  extraordi — 
kiaircs  toutes  les  objections  qui  ne  sortent  pois^ 
de  sa  {^Itittic ,  parait  surpris  de  ce  que  tant  à€f 


^■ 
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feàihotiqucs  ajoutèrent  foi  si  aisément  à  Bol- 
tec  (i).  Mais  pourquoi  ce  si  grand  étoiinement? 
Les  motifs  qui  les  portaient  à  croire  Bolsec,  dit 
im  écrivain  (2) ,  étaient  très-capables  de  faire 
impression  )  même  sur  des  personnes  de  cons- 
cience et  d^esprit.  Le  premier  était  le  serment 
de  Bolsec  :  il  était  difficile  de  se  persuader  qu^il 
e&t  voulu  prendre  Dieu  à  témoin  d^un  fait  qu^il 
aurait  ctu  faux.  Le  second,  c^est  qu^on  regarda 
le  Sût  publié  par  Bolsec  comme  une  exposition 
plus  détaillée  d^un  bruit  qtd  sMtàit  répandu  plus 
de  vihgt  ans  auparavant,  savoir,  que  Calvin 
a?àit  été  banni  de  Noyon  pour  ses  débauches. 
Cependant ,  Messieurs  ,  Bayle  reconnaît  si 
Men  la  faiblesse  de  ses  argumens ,  que ,  n'^osant 
prendre  sur  lui  seul  tout  le  soin  de  la  défense , 
3  renvoie  sagement  son  lecteur  à  feu  monsieur 
^^Uncourt^  qui  a  fait  un  livre  exprès  pour  jus-- 
rfi^  Calvin  des  calomnies  qu^on  a  vomies  contre 
^  (3).  Examinons  donc,  Messieurs,  si  le  livre 
^^^és  àefèu  monsieur  Drélincourt  n'est  pas  éga- 
*^e»t  empreint  de  mauvaise  foi. 


(1  ^  Article  Bertslieb  ,  remarques  D  et  G. 

\*i  ^oXjj  Remarques  critiques  du  Dictionnaire  de  Bayic^ 

Ky^j  Critique  générale  de  l'histoire  du  Calvinisme  de 
^^^mbourq  ;  Œuvres  ,  t.  II 9  p.  5 1  ,  colonn<ï  1". 
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Cet  apologiste,  [dus  habile  dans  la  défimie  (jn 
B^yle,  mai$  aussi  ardeat  sophiste  9  soutient  (i 
que  Camptan,  en  sa  3®  raison,  ayani  ûnUnBfti 
de  diffamer  Luther,  Zwingle  et  Calvin ^  fVhiiah 
en  sa  réponse  entreprit  de  justifier  ces  trois  jm 

tonnages*. • • , 

^e  trouve^  dit- il,  ce  que  Durams  r^^ond  à  c 
qi^e  Whitdker  avait  dit  en  faveur  de  LuikeFi 
de  son  ?ni9ri(^e;  m^i^  j^  ne  trouve  point 
ait  répondu  quoi  que  ce  soit  à  ce  que  ce 
théologien  avait  dit  pour  soutenir  ^honneur  i 
Zfcingle  et  de  Calvin  ;  fai  lu  et  relu  pbmem 
fois  Durants  sur  cet  article,  tel  quHl  est  imprm 
avec  TFhitaker^  et  je  n^y  ai  point  rencontré  fi 
cVst  une  chose  impie  de  comparer  Calvin,  ipa 
que  pour  ses  crimes,  à  saint  Paul,  marqué pQi 
la  confession  de  Jésus-Christ.  Je  ne  sais  dm 
comment  ton  a  osé  en  parler  si  affirmativement: 
ce  n^est  quHl  y  ait  quelque  édition  des  oeuvres  i 
fVhitaker  autre  que  celle  dont  je  me  suis  serp 
ou  que  Ton  ait  cru  qt^il  rCy  a  rien  que  Pan  f 
puisse  mettre  à  couvert  à  t ombre  é^un  cha^feu 
de  cardinal. 

Vous  trouverez  sans  doute ,  Messieurs ,  qu' 
est  injuste  de  suspecter  la  bonne  foi  du  cardiiu 
de  Richelieu  et  de  ceux  qui ,  après  sa  mort ,  on 


(1  )  D^eme  d€  Calvin  ,  p.  5o. 


fyit  ^priiçer  «on  Uyre ,  siaiis  avQÎT  ^lypAr^y^Bt 
^çlsdr|çi  ce  fjà^i ,  en  Vmfprmaat  s'U  y  a  pu  plu- 
aienr^  ^d|tioa3  cjes  œuvres  de  WlfU^er,  JEt  fie 
{dt^  Me$^çurS|  méritiût  4^autant  plus  tourte  ré- 
tention de  Tapologiste^  que  DréUqcpurt  voiUfiit 
en  tirer  un  argumenl  favorable  à  Calvin. 

Mais  ici ,  Messieurs ,  ne  devrait-on  pas  soup- 
çonner Drélincourt  de  quelque  artifice  ?  Il  avance 
qa^il  a  lu  et  relu  plusieurs /bis  Durœus  sur  cet 
article,  et  quUl  rCy  a  point  rencontré  les  paroles 
de  Whitaker,  rapportées  par  Campian,  tandis 
il  que,  je  vous  l'ai  prouvé ,  elles  se  trouvent  au 
■j  feuillet  73,  verso,  du  livre  de  Duraeus  ;  et  Léo- 
nard Lessius ,  qui  les  rapporte ,  ajoute  immé- 
diatement après  :  hœc  exlibro  anglico  eut  titulus: 
Apologia  Protestantium  pro  romanà  Ëcclesiâ; 
||  et  puis  fait  la  réflexion  suivante ,  au  sujet  du 
t-:  silence  de  Whitaker,  après  la  réplique  de  Du- 
n^  rœus  :  Quid  causœ/uisse putabimus  homini,alio- 
p  jtim  loquacissimo  et  importunissimo ,  hujus  si-- 
^  l^ii?  Nisi  quod  farnâ  puhlicâ  et  conscietitiâ 
.      p^riâ  convictus,  nullo  colore  rem  tegere  et  ho- 

^^^stare  potuerit. 
^  «Tai  dit.  Messieurs,  et  ma  tâche  est  remplie. 
|4  ^ai  accusé ,  mais  je  ne  jugerai  point  :  c^est  à  mes 
/  lecteurs  de  le  faire;  et  s^ils  ont  déjà  reconnu 
îue,  s'il  fallait  juger  ce  procès  sur  les  moyens 
,  ^^ués  par  Drélincourt  et  Bayle ,  on  ne  pour- 
rit s^empécher  de  prononcer  la  condamnation 
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de  Faccusé  ;  si ,  dis-je ,  ils  ont  déjà 
c^est  ûùe  sentence  de  réprobation  qalls  on 
noncée  Contre  Calvin  :  car  un  accusé  es 
demment  coupable ,  alors  que  ses  |^U8  8 
défenseurs  n^ont  pu  le  justifier. 


CONCLUSION. 


Ou  il  n'y  a  point  de  Dieu ,  ou  U  re- 
ligion catholique,  apostolique  et 
romaine ,  est ,  seule ,  la  religion  de 
Jésus-Christ. 


Messieurs  , 


'^s  que  penser  maintenant  des  divers  moyens 

offense  allégués  par  les  apologistes  de  Calvin, 

justifier  la  mémoire  de  leur  chef  et  le  vôtre 

une  si  terrible  et  si  scandaleuse  accusa- 
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tion  ?  Que  penser  ?  Sinon  que  Thistorien  est  à 
plaindre  de  chercher^  dans  une  coupable  et  dé- 
loyale incertitude  sur  les  vérités  de  riiistoire, 
des  preuves  qu^il  croit  convaincantes  pour  £dre 
admettre  à  ses  lecteurs  les  sophismes  mala- 
droits de  ses  rêveries  ;  quMl  est  à  plaindre  de 
ne  pas  rassurer  sa  coRScienee  en  ne  disant  que 
la  vérité  ;  qu^il  est  à  plaindre ,  s^il  faut  que  Thift- 
toire  ne  devienne  sous  sa  plume  qu^une  &ble; 
le  sentiment  de  beaucoup  d^écri vains  impar- 
tiaux, une  erreur  propagée  par  Fesprit  de  parti; 
les  vérités  historiques ,  des  préjugés  de  catho- 
liques; rhistoire  elle-même,  un  jeu  concerté 
pour  tromper  les  honmies  ;  en  un  mot ,  s'il  £Mit 
que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  établi  dans  Phistoire 
se  trouve  faux ,  afin  que  la  mémoire  du  coa- 
pable  ne  soit  pas  éternellement  vouée  à  rexé- 
cration  publique. 

I^s  apologistes  prétendent  que  Bolsec  est  la 
seule  autorité,  le  fondement  de  cette  terrible 
accusation;  mais  ne  vous  ai-je  pas  proufé, 
Messieurs  ,  que  bien  longtemps  avant  Bolsec 
les  débauches  de  Calvin  étaient/  ccm&aes  ?  Cet 
écrivain,  disent-ils  encore,  est  récusable,  soit 
parce  qu^il  est  trop  satirique ,  soit  parce  qaH 
s^est  fait  catholique ,  soit  parce  qu^il  n^a  écrit 
que  rempli  d^un  esprit  de  ressentiments  JL^étini 
de  Bolsec  est  trop  satirique  !  Mais  Fàulëdr  qé 
veut  suivre  religieusement  les  réglés  dé  PhîS- 
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ive  a'é^^U  pto  ièiijours  espcMié  à  passer  pour 
b'fBdHettr  de  satîrfs;  et  l'IiisCoire  eile-nlême 
sl-elle  AHire  ohose  qu^iuie  satire  ?  Bolsec  est  vé- 
^usable  parce  qu^il  s^eât  bit  eatbolique  !  Mais  si 
i«  ténoîgfiage  des  ealiioiii{âe8  ne  v9mt  rioi  dans 
ItH  Ghodes  qui  sont  à  la  efaairge  de  Calvin  y  celui 
d«  ealvinisteS  doit-il  prévaloir  lorsqu'il  s^gît 
dt|astifier  oe  Novateur  d'un  erîilie  abominable^ 
9tt  lui  fuit  pûbUquemenl  reproché  durant  sa* 
Vêi  Bolaec  est  encore  réeusabie  parée    qu^fl 
ilVdù  écrire  que  reaipU  d'un>  esprit  de  ressens 
iittient  !  Mais  si  Bolsec  eùi  agi  par  bainie  j  au^ 
iiit*il  attendu  la  mort  de  Caltia  pour  le  caloin- 
aisr?  Ne  l-aurait-il  pas  attaqué   aIor9   qu^il 
venait  à  Genève^  et  que  sa  dootridè  ëfàk  pre^ 
chée  en  France  ?  Et  n^dvait^il  que  cette  seule  ao- 
casation  à  porter  contre  Cali^in  ?  Les  orimes  ar» 
ibreat  en  ibule  sous  la  piafne  d'un  ëori^àin 
calomniateur. 

Tous  ces  sophîsmes^  Messieurs^  ne  pourront 
iamais  justifier  Calvin^  Aussi^  ne  Sacbaiit  corii^ 
QMtttse  tirer  d'affaire  ^  les  apologistes  se  sont 
|ris  à  déckuner  contre  Bevieliev  et  eontve  Bol-- 
S0C{  Ub  nou9  les  ont  représentés  csomme  des 
{rasade  mauvaise  vie^  bommes  vicieux^  remplifr 
le  jnéchans  et.pernicieux  desseins^  et  coupables 
le  crimes,  borvible»  et  détestables^  Mais  je  leur  ai 
lémoniré  ht  £àusseté  de  leur»  déclamations.  Ils 
ml  invoqué  des  preuves  à  Tappui  de  leurs  pré- 
tentions; et,  ces  preuves,  je  les  ai  détruites. 
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Que  conclure  donc  enfin ,  Messieurs  ?  Que  s'il 
fallait  juger  ce  procès  sur  les  moyens  allégué^ 
par  vos  co-religionnaires  ^  Calvin  serait  cou— 
pablc  j  Calvin  aurait  été  flétri. 

Et  qu^ils  ne  sHmaginent  pas,  ces  écrivains  so- 
phistes ,  que  les  hommes ,  à  quelque  parti  qa% 
appartiennent,  croient  à  la  sincérité  de  lem 
moyens  de  défense.  Quand  un  écrivain  Eût 
preuve  de  mauvaise  foi ,  on  est  déjà  presque  n^ 
sure  qu^il  a  écrit  contre  le  sentiment  de  sa  con- 
science. Et  si  quelques  hommes  ont  sacrifié  leur 
réputation  d^habile  critique  dans  la  défense  de 
Calvin ,  c'est  que  leur  honneur  était  aussi  gra- 
vement compromis  que  celui  de  leur  maître; 
cVst  qu^il  fallait  ou  justifier  Calvin ,  ou  rougir  de 
passer  pour  disciple  d^un  homme  qui  portaitsnr 
son  dos  la  marque  A\me  flétrissure  ignominieuse* 

Maintenant ,  Messieurs  ,  si ,  après  tant  de 
preuves  défavorables  à  Calvin ,  cet  homme  «e 
trouvait  innocent,  ce  ne  serait  jamais  qaHiH 
crime  de  moins.  Mais  si  Calvin  est  réellement 
coupable  d^un  crime  de  sodomie ,  et  les  apokh* 
gistes  n^ont  point  démontré  le  contraire ,  et  * 
pour  ce  crime  il  a  porté  sur  son  dos  la  fleur  de 
lis,  que  penser  de  sa  prétendue  mission  divine? 
que  penser  de  sa  doctrine,  que  beaucoup  d^entre 
vous  tiennent  encore  pour  évangélique? 

Dieu,  par  une  contradiction  révoltante,  au" 
rait-il  donné  des  pouvoirs  e^Ltraordinaires  po«r  | 
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son  Eglise  à  un  liomioe  déjà  flétri 
rime  abominable,  qui  valut  ja4is  k 
t  à  Gomorrhe  d^étre  détruites  par  leif 
O  blasphème  épouvantable  !  Ce  Dieu  « 
iyres-Sacrés  proclament  avec  vérité  la 
Kniment  parfiadle  9  et  nous  apprenait 
ste  nécessairement  la  crime ,  ce  Dieu 
lonné  à  Calvin  flétri,  à  Calvin  impéni* 
marque  éclatante  de  sw  amour,  en 
Qt  la  céleste  mission  de  réformer  soju 
e  Dieu  qui  a  promis  d^être  avec  cette 
[lise  jusqu^à  la  oonsomm^ttion  des  siè- 
tieu ,  qui  a  juré  que  les  porter  de  Fen- 
évaudraient  point  contre  elle ,  et  qui 
ivoyé  pour  la  défendre  le  l4Qn  d^  la 
Fuda  ;  ce  Dieu  Faurait-il  abwdoonée 
uidre  tous  ses  don9  )  ^$  grâces  et  ses 
sar  une  autre  EgUse ,  conçue  au  XVV 
is  le  cerveau  d^un  homme  flétri  pour 
itre  nature?  Ce  Dieu  nous  ordonne- 
me  de  suivre  la  doctrine  de  cette  nou-* 
amunion ,  divisée ,  dès  son  principe , 
ifinité  de  sectes  di£Eerentes  entre  elles  ? 
aurait-il  détruit,  en  faveur  de  Calvin, 
)le  unité  de  son  Eglise  ?  Et  faudrait- 
pour  lui  plaire ,  croire  avec  les  calvi- 
le  Jfésus-Christ ,  son  Fils  bien*aimé , 
i)t  dans  Fhostie  après  la  consécration , 
aie  raison  que  Jésus-Christ ,  que  Dieu, 
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ne  peut  être  en  même  temps  sur  la  terre  et  dan 
le  Ciel ,  sans  cesser  crêtre  à  la  droite  de  son  Pèr^ 
qui  est  partout  ?  Faudrait-il  croire  avec  les  1» 
thériens  que  Jésus  •-  Christ  n^est  présent  dati 
rhostie  qu^au  moment  de  la  manducatlon ,  ef 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  et  que  Um 
les  hommes ,  sans  aucune  mission ,  ont  le  pou- 
voir de  faire  descendre  Jésus-Christ  dans  it 
sainte  hostie  {  et  ne  pas  cvoire  avec  les  catho- 
liques qu^au  moment  de  la  consécration  le  pain 
et  le  vin  se  transsubstantient  et  deviennent,  par  i 
la  puissance  divine,  le  corps  et  le  sang  de  notre 
divin  Sauveur  ;  ne  pas  le  croire  parce  que  ma  rai- 
son ne  peut  le  comprendre ,  quoique  je  ne  com- 
prenne pas  mieux  comment  Jésus-Christ  a  pu  être 
Dieu  et  homme  en  même  temps  ;  ne  pas  le  croire 
malgré  la  créance  publique,  si  hautement  ma- 
nifestée depuis  dix-huit  siècles  ;  ne  pas  le  croire 
parce  que  les  impies ,  les  incrédules ,  les  igno- 
rans  ne  le  croient  pas?  Et  ce  Dieu  que  Ton  me 
représente  comme  si  souverainement  juste  et 
parfait ,  ce  Dieu  m^aurait  enseigné  que  je  pmi 
être  sauvé,  quelle  que  soit  ma  religion ,  calvioister 
luthérienne  ou  catholique -idolâtre?  O  blas- 
phème !  Je  croirai  fermement  les  dogmes  de  h 
doctrine  calviniste ,  parce  que  ma  raison  les  ad- 
met et  les  comprend  ;  et  je  ne  croirai  pas  l0^  £^ 
mystères  de  la  religion  catholique ,  parce  (p^ 
•ma  raison,  qui  ne  les  comprend  pas,  peut  ^|di 
refuser  de  les  admettre  comme  certains  ? 
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non ,  Messieurs ,  mille  fois  non,  Dieu 
\  ordonne  pas  de  suivre  une  religion  née 
'  siècle  du  cerveau  d^un  Luther ,  rebelle 
autorité  ;  d^un  Lutlier,  méchant ,  colère  y 
é,  libertin;  d'un  Luther,  qui  disait  si 
ent  qu'il  n^avait  point  tiré  de  PËvangile 
îne  contre  la  messe,  mais  que  c^était  le 
[ui  la  lui  avait  inspirée  (i);  d^un  Luther, 

caractère  ardent,  disent  les  réformés 


3Utez  et  relenez  bien  ceci ,  gens  incrédules  et  de 
i  :  la  prétendue  Réforme ,  c'est-à-dire  le  Luthé- 
le  Calvinisme,  etc.,  soutient  que  c'est  le  diable 
inspiré  sa  doctrine  touchant  la  messe  célébrée 
îchrist  romain  ,  ou  le  diable  ;  c'est  donc  satan 
>at  satan.  Et  Jésus-Christ  disait  un  jour  aux 
s,  qui  prétendaient  qu'»7  fie  chassait  Iss  démons 
sèlzehut ,  prince  des  démons  :  Tout  royaume  di^ 
19  lui-même  sera  détruit ,  et  toute  viUs  ou  toute 
visée  contre  elle-même  périra»  Et  si  satan  chasse 
est  divisé  contre  hU^^iême  :  comment  donc  son 
mhsistera-i'il ?  (  S.  Matthieu ,  ch.  XII ,  ^.  24» 
Il  faut  donc  admettre  ou  que  les  deux  religions, 
ique  et  la  réformée ,  sont  des  œuvres  du  diable, 
ts  périront  ,  afin  que  la  prophétie  de  Jésusr 
accomplisse  ;  ou  bien  qu'il  ne  peut  y .  en  avoir 
suie  de  divine ,  qu'en  vain  Tenfer  essayera  de 
kans  tous  les  cas ,  la  mauvaise  foi  ou  Fabsurdité 
adus  Réformateurs  ne  saurait  être  plus  évidente, 
'  prouver  qu'en  accusant  le  pape  d'être  l'ante- 
I  s'accusent  aussi  eux-mêmes  d'être  des  envoyée 
t|  puisque  c'est  lui  qui  leur  a  inspiré  la  doctrine 
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eux-méiKies  (i) ,  remporta  beaucoup  phoA  Ibii 
qu^il  n^eàt  été  à  désirer.  Non ,  Dieu  ne  nous  oc 
donne  pas  de  sai?re  la  religion  d^un  Henri  VU 
Fincestueux ,  qni  ne  se  sépara  de  la  communiai 
catholique  ^  quMl  avait  défendue  avec  tant  d^a'^ 
deur  contre  les  attaques  du  Luthéranisme  ^  c£t 


qii*il$  ont  prêchée  touchant  la  messr ,  soit  pour  témoignes 
de  la  divinité  du  Christianisme  ,  tel  que  rensei^rnent  ie^ 
catholiques  ;  car  l'histoire  nous  apprend  qu*en  mémtf 
temps  que  la  lléiorme  suroissait  contre  r£{^lise  romaioe^ 
c'est-à-dire ,  selon  le  lanjja^je  des  Kélbrmateui*s,  que bb: 
divine  Providence  protégeait  li^  Protestantisme ,  Dieu 
donnait  à  nos  missionnaires  catholiques  les  mêmes doos 
qull  avait  jadis  accordés  aux  Apôtres  lorsqu'il  les  envQjt 
piocher  l'Evanoile  par  toutes  les  nations.  Si  rEglisecr* 
tholique  avait  été  dans  Terreur ,  Dieu  eût-il  répandu  Ki 
prâces  sur  elle  ,  tandis  qu'il  ne  témoigna  par  aucun  mi- 
racle que  la  prétendue  Réforme  fût  une  œuvre  de  la  difi«- 
Proridence  ?  Oui ,  la  prétendue  Réforme  e«l  une  œuvre 
de  la  divine  Providence  ,  mais  comme  la  révolutioo  da 
1789  en  France  fut  également  son  œuvi-e  ;  cest-à-<lff» 
qu'au  XVIII*  comme  au  XVl*  siècle  Dieu  profita  de  ^ 
malice  de  quelques  hommes  pour  raffermir  la  foi  et  épura 

son  Eglise Voir  mon  livre  intitulé:  La  Reformaii^ 

êst-eile  une  oeutre  de  la  divine  Providence?  oii  je  dé* 
loppe  toutes  le»  objections  à  faire  à  la  prétendue  Réfor» 
pour  lui  prouver  qu'elle  n'est  point  une  œuvre  de 
divine  Providence,  c'est-à-dire,  selon  son  langage,  *1 
sa  doctrine  ne  peut  être  celle  de  Jésus-Chiist. 

(1)  Claude,  ministre  calviniste.  Défense  dé  la  K^jr 
Hiatûm,  II*  partie ,  p.  35i  ,  édition  in-12. 

-*^  Basnagc  ,  Histoire  de  l'Eglise,  t.  II ,  p.  i4So. 
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p^  Tce  que, le  pape  ne  voulut  pas  rendre  un  dé- 
ci^^l  favorable  à  son  incontinence.  Non,  Dieu  ne 
ordonne  pas  de  professer  la  doctrine  d^un 
Ivin,  flétri,  nous  dit-on  ,  pour  crime  de  so- 
domie; d^un  Calvin,  rebelle  à  toute  autorité, 
homme  vicieux,  emporté,  colère,  vindicatif, 
ii&échant,  et  qui  ne  se  révolta  contre  son  roi  que 
pscr  dépit,  et  contre  TEglise  romaine  que  par 
oi^gueii  et  pour  briller  au  premier  rang. 

IMlais  puisque  Dieu  nous  défend,  Messieurs, 
de   suivre  toutes  ces  communions  si  opposées 
les  unes  aux  autres ,  quelle  est  donc  celle  qu^ii 
nous  fait  un  devoir  de  croire  comme  divine  , 
une  obligation  de  suivre  en  tous  ses  préceptes  ? 
Serait-ce  la  catholique ,  que  tous  les  impies ,  les 
inorédules,  les  athées,  les  libertins,  les  héré- 
ticjues  de  tous  les  siècles  ont  voulu  flétrir  ;  la 
c£i  tholique ,  que  les  calvinistes  nous  disent  être 
idolàti*e  et  par  conséquent  païenne;  la  catho- 
licjue  ,  contre  laquelle  des  écrivains  soi-disant 
plulosophes  ont  déclamé  avec  tant  de  fureur  et 
d^emportement  ;  la  catholique,  dont  on  nous  re- 
px^ësenteles  ministres  comme  des  homfnesigno- 
rsins  et  libertins  ;  la  catholique,  en  un  mot , que 
l^on  nous  dit  être  la  religion  des  malhonnêtes 
gens  (i)  ? 


(«  )  Bavlc)  Ctf  ^uê  v'est  qu'un  catholique^  elc.  ;  OEiivnsii 
t.   ÎT 


Oh  !  non  ^  je  n^en  voudrais  pas  de  celle  rein 
^on  catholique ,  si  je  n^avais  ru  les  impies,  le& 
incrédules ,  les  athées ,  les  libertins  et  des  héré- 
tiques dans  tous  les  siècles ,  Tembrasser  ei^ 
témoignant  un  ardent  et  sincère  repentir  d^ 
ravoir  outragée  ;  je  nVn  voudrais  pas  de  oett^ 
religion  catholique ,  si  je  n^avais  lu  que ,  depuis 
la  venue  du  Messie ,  des  hommes  savans  et  ver- 
tueux ,  des  rois ,  des  empereurs ,  des  écrivaini  f 
de  simples  particuliers,  et  tous  les  chrétiens, 
sans  en  excepter  les  Apôtres  eux-mêmes,  ont 
adoré  Jésus-Christ  dans  la  sainte  Hostie ,  quoi- 
que mon  imagination  ne  puisse  comprendre 
comment  ce  grand  mystère  s^accomplit  ;  je  n^ea 
voudrais  pas  de  cette  religion  catholique ,  si  je 
n^avais  entendu  dire  que  ces  savans  philosophes 
du  XVII r siècle  ,  ces  déclamateurs  furibonds, 
étaient  venus  mourir  dans  le  sein  de  c^tle  mère 
charitable  et  généreuse;  je  n^en  voudrais  pas,  si 
je  n^avais  entendu  dire  qu^il  y  a  eu  dans  le  sein 
de  cette  Eglise  des  prêtres  pauires  dVsprît, 
mais  riches  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ; 
non  ,  mille  fois  non  ,  je  n^en  voudrais  pas  ,  et 
plutôt  la  mort  que  de  la  suivre,  si  je  n^avais 
appris  que  ceux  qui  Tembrassent  deviennent 
toujours  meilleurs ,  de  libertins ,  d^incrédules , 
ou  de  scélérats  qu'ils  étaient,  tandis  que  ceux 
qui  Tabandonnent  ne  le  font  que  pour  se  livrer 
'À  toute  la  fougue  do  leurs  passions  désordon^ 
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,  et  quelquefois  même  aux  crimes  les  plus 
rcltans  ;  je  n^en  voudrais  pas ,  si  je  ne  savais 
eaon  divin  Inslitulcur,  que  Jésus^Christ ,  fut 

modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  clirë- 
nrnes. 

Et  puisque  ùous  avons  à  choisir,  Messieurs , 
Xre  la  religion  de  Henri  VIII ,  incestueux  ;  de 
alher,  violent  ^  emporté  et  libertin  ;  de  Calvin , 
ixmx  de  dominer  sur  tous  les  autres ,  vindi-* 
ttif  ^  colère  et  libertin  ;  et  celle  de  Jésus-Christ  v 
^eau  sans  tache,  qui,  durant  sa  vie  mortelle  y 
o«ffre  toutes  sortes  de  tortures  sans  murmurer, 
i  qui  ne  souille  point  son  corps  d^im puretés; 
le  Jésus-Christ,  si  doux  quHl  prie  Dieu,  son 
^re,  pour  ceux  qui  le  persécutent;  comment 
^^embrasserions-nous  pas  avec  ardeur  et  recoU'- 
iiissance  la  religion  de  notre  divin  Rédemp- 
eor?  Jésus-^Christ ,  du  moins,  ne  fut  point 
iéUri  pour  ses  crimes ,  et  la  rumeur  publique 
H  Taccuse  pas  même  d^une  légère  imperfec^ 
ion  ;  et  en  suivant  sa  religion  telle  qu^il  Ta 
kêchée ,  si  ma  raison ,  faible  par  elle-même  et 
oujours  spéculative,  ne  peut  s^élever  jusqu^à 
Omprendre  tous  ses  mystères ,  je  suis  sur ,  k 
on  admirable  unité  ,  principe  de  force  et  ea- 
ictère  de  l'Ëglise,  que  c^esl  celle  que  Diem 
^ordonne  de  suivie  ,  comnic  Fajant  lui-^mênne 
istitoée;;  car  k  division  ,  qui  est  le  principe  de 
<  feiblesse ,  est  aussi  le  caractère  de  Penfer. 
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Mais  il  est  des  hommes ,  Messieurs ,  homi 
sans  cœur,  qui  vous  soutiendront  que  pui» 
la  religion  catholique ,  apostolique  et  roma 
n^a  pas  détruit  les  vices  ,  réprimé  les  passi* 
déréglées ,  anéanti  toute  espèce  de  perversi 
ce  ne  peut  être  la  véritable  religion  de  Jési 
Christ. 

Insensés,  qui  tenez  un  pareil  langage, 
c^est  le  désastre  public  ,  la  corruption  et  1^ 
piété  presque  générale  qui  vous  donnent 
Taudacc ,  quand  vous  devriez  en  gémir  avec 
religion ,  essayez  donc  de  faire  voir,  dans  ceq 
a  dépendu  d^elle,  quelque  chose  qui  aitoa 
tribué  au  malheur  du  genre  humain  ,  ou  q 
n^ait  pas  dû  le  prévenir.  Partout  où  le  Chri 
tianisme  a  pénétré ,  TErreur  s^est-elle  montr 
plus  humaine ,  plus  charitable ,  ci  les  envoy 
de  satan  ont-ils  eu  de  Tavantage  sur  les  mioi 
très  de  Jésus-Christ  ?  Non,  jamais ,  non ,  nnl 
part ,  ni  dans  les  premiers  âges  du  ChristK 
nisme  ;  ni  dans  les  siècles  appelés  du  mojer 
âge  ,  où  la  lumière  évangélique  paraissait  s^éti 
retirée  dans  les  monastères  ;  ni  à  Fépoque  de  1 
renaissance  évangélique  ,  à  cette  époque  oà  I 
croix ,  entourée  de  rois ,  de  princes ,  de  guer 
riers  de  toutes  les  nations ,  s'acheminait  af» 
joie  vers  TOrient  ;  ni  au  XVP  siècle ,  et  pendan 
que  THérésie  menaçait  nos  plus  belles  institu- 
tions d^une  chute  prochaine  ;  ni  au  XVIirsifcl^ 
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idégion  épouvantée  semblait  avoir  £ùt 
b  eormptioii  la  plas  effrénée,  à  un  scep- 
s  désohcnt ,  an  X Vlir  siècle  où  la  raison 
De  installée  sar  ses  autels  voulait  tout 
er  ;  ni  enfin  au  XIX^  siède ,  au  milieu  du 
qui  règne  dans  les  esprits  ^  et  que  Tim 
ne  À  vouloir  appeler  un  retour  vers  la 
n.  Mais  ce  que  la  religion  édifiait  d^un 
ir  ses  exemples  et  par  sa  parole ,  de  pré- 
chrétiens ,  gens  impies ,  blasphémateurs 
oeilleux ,  le  détruisaient  par  la  force  ^  de 
.  Et  vous  vous  en  prenez  à  elle  !  Et  vous 
gissez  pas  de  lui  en  demander  compte  ! 
léme  religion,  insensés,  dont  vous  faites 
lue  si  faible  contre  les  passions  humaines, 
oulez  qu^elle  remporte  sur  tous  les  vices 
mme  déchaînés  contre  elle ,  et  avec  quoi  ? 
Bi  parole  !  Car  il  iï^j  a  que  la  parole  qui 
ûie.  EUe  ne  dispose  point ,  comme  l^r- 
li  des  mains ,  ni  des  bras ,  ni  de  la  fortune; 
I  aucun  commandement  militaire  :  et  il 
[ue  vous  autres  d^assez  insensés  pour  lui 
lander  raison. 

\  que  pouvait  faire  la  religion ,  cette  Vierge 
rare  que  son  divin  Instituteur  ?  Voir  le 
AS  sa  naissance ,  le  faire  voir  aux  autres  : 
.  ce  qu^elle  a  fait  en  tout  temps  ;  prévenir, 
qu^il  était  possible,  les  crimes  qu^engendre 
mcûpiscence  effrénée,  les  passions  vio- 
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lentes,  rebelles  à  la  raison  et  difficiles  à  dompter, 
les  haines ,  les  désastres ,  les  guerres  qui  naissent 
de  ces  passions  ,  en  un  mot ,  tous  les  malheurs 
qui  depuis  la  chute  du  premier  homme  pèsent 
sur  la  société  :  et  c^est  ce  qu^elle  a  fait.  Sur  au- 
cun de  ces  points,  je  défie  qui  que  ce  soit  de  la 
trouver  en  défaut;  et  si  Ton  me  demande  com- 
ment l'Erreur  a  quelquefois  dominé  sur  elle 
dans  plus  d^une  contrée ,  chez  plus  d'aune  na- 
tion ,  le  monde  répondra  pour  moi  :  par  ses 
armes  ambitieuses ,  qui  ont  voulu  tout  envahir; 
par  son  audace ,  son  libertinage  et  ses  séduc- 
tions ,  qui  ont  tout  corrompu.  Il  n'^était  pas  en 
elle  de  combattre  ni  Fun  ni  Tautre;  elle  u'a 
point  d^autre  remède  contre  la  dépravation  que 
sa  parole  ,  et  sa  parole  était  méprisée  ;  et  elle 
n^a  point  de  soldats  chargés  de  faire  connaitre 
en  tous  lieux  V Orient  du  Ciel  et  sa  lumière, 
FEvangile  d^une  main  ,  et  de  Fautre  un  poi- 
gnard. 

Pour  ce  qui  est  donc  de  la  religion  catho- 
lique ,  tout  le  monde  le  sait  ,  elle  a  vaincu 
TErreur  ;  et  comment  ?  En  refusant  d'^adopter 
ses  innovations  perfides ,  en  résistant  à  la  cor- 
ruption qui  dénature  tous  les  sentimens.  Quaod 
une  Secte  sVst  laissé  modifier,  celui  qui  Ta 
modifiée  peut  dire  quMl  a  triomphé  ;  mais  la 
doctrine  qui  demeure  incorruptible  peut  dire 
qu'elle  a  triomphé  des  corrupteurs  "et  de  leurs 
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séductions.  Ainsi  donc ,  autant  qu^il  a  dépendu 
de  la  religion  de  Jésus  -  Christ ,  rhomme  a 
vaincu  ses  passions ,  Thomme  a  été  invincible. 
Donc  la  religion  catholique  est  divine  ;  et  il  faut 
donc  la  suivre,  à  Fezclusion  de  toutes  les  autres. 


FIN  DU  SUPPtélfBNT  AU  TROlSlàUB  VOLUME. 
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A  Lyon ,  chez  MM.  Pélagaud  et  Lesne ,  grande  nu 
Mercière  f  26. 

A  Paris , 

A  Bordeaux  ,  chez  M.  Laplace ,  libraire ,  atUee  è 
Totirny. 

A  Blois ,  chez  H.  Dézairs-BIanchet ,  libraire. 

A  Touloase ,  chez  M.  Scnac ,  libraire ,  plaern  Rouai* 

A  Dijon ,  chez  H.  Lamarche ,  libraire,  ou  son  succès- 
seur,  place  St^MicheU 

A  NismeSi  chez  le  successeur  de  llad.  veuve  Gavde, 
libraire. 

A  Perpignan ,  chez  H.  Défargue ,  libraire. 

A  Genève ,  chez  M.  Berihier-Guers ,  libraire. 

A  Hontauban , 

A  Aix ,  chez  M.  Aubin ,  libraire. 

A  Marseille,   chez  M.    Bousquet,   libraire,  plaeê 
Noaillee. 

A  Toulon,  chez  MM.  Monge  et  Villamus ,  libraires. 
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X. 


Priadpilj  obsU. 


puis  plusieurs  aonées  la  France  travaillait  1541 
ardeur  à  épurer  son  propre  sein ,  et  à 
itir  ses  membres  d\me  infection  qui ,  bien- 
allait  devenir  générale.  D^on  côte ,  la  sor- 
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15il  bonne  et  le  parlement,  censurant  elcondainnaa 
au  feu  les  œuvres  de  quelques  suborneurs  dif- 
famés que  lIErreur  répandait  dans  le  royaume  ^ 
faisaient  une  guerre  impitoyable  à  toutes  les 
hérésies  ,  se  montraient  les  plus  fermes  soatieDS 
de  la  religion  et  les  protecteurs  les  plus  dévoués 
de  la  paix  intérieure.  De  Fautre,  François  T'^ 
parfaitement  instruit  des  vues  de  l'Erreur,  et 
secondant  les  efforts  dç  ses  plus  fidèles  sujets, 
renouvelait  la  rigueur  des  édlts  précédeusel 
enjoignait  aux  magistrats  de  faire  la  recherche 
la  plus  rigoureuse  des  novateurs.  Mais  c^étsdlea 
vain  :  la  contagion  que  la  France  repoussait» 
s^accumulait  à  ses  portes  et  bientôt  refluait  plus 
abondante  et  plus  infecte  qu^auparavant.  Et, 
si  la  crainte  du  supplice  réduisait  un  novateur 
au  silence  ou  h  la  fuite,  d^un  côté ,  Genève i  et 
TAUemagnc  ,  de  Pautre  ,  lui  en  envoyaient  des 
essaims  ;  car  THérésie  avait  déjà  jeté  de  pro- 
fondes racines. 

Et  déjà  le  Schisme  avait  introduit  THérésie 
dans  les  états  de  Henri  Vlll ,  devenu ,  dans  son 
impuissante  vieillesse,  le  bourreau  inexorable 
de  ses  sujets.  Déjà  Calvin,  maître  à  Genëyet 
commençait  d^étendre  sa  domination  sur  U 
France ,  son  ancienne  patrie ,  dont  il  amhitioiH 
nait  la  conquête.  Déjà  il  ne  paraissait  presqo^ 
phis  de  vestiges  de  Fancienne  religion  dans 
r Allemagne ,  où  les  luthériens ,  les  anabaptistes 
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it  les  sacrameutaircs  ,  divises  en  plusieurs  sec-  1641 
les  acharnées  Tune  contre  Fautre  ,  ne  s^accor- 
daient  qae  poar  combattre  la  foi  catholique. 
Déjà  Famonr  effréné  de  la  liberté,  mais  de 
cette  liberté  qui  n'^édifie  que  des  ruines  ,  la  cu- 
pidité, la  débauche  et  Tincontinence ,  toutes  les 
passions  de  Thomme  et  toutes  les  puissances  de 
Tenfer  conjuraient  ensemble  contre  Foeuvre  de 
Dieu  et  le  règne  de  son  Christ.  Et  déjà  aussi 
deux  nouveaux  réformateurs,  Choppin  etQuin- 
tin ,  avaient  fait  surgir  de  la  Réforme  une  doc- 
trine monstrueuse,  par  laquelle  ils  enseignaient 
que  Jésus -Christ  était  sa  tan  ,  FEvangile  une 
fable  ;  et  ces  abominables  doctrines ,  ils  les 
établissaient  sur  FEcriture-Sainte  ,  avec  toute 
Teffronterie  dont  Luther  et  Calvin  leur  don- 
naient chaque  jour  le  funeste  exemple. 

G^était  encore  en  vain  que  le  roi ,  la  sorbonne 
et  le  parlement  montraient  tant  d^ardeur  à  com* 
battre  une  méchante  hérésie  ;  car  on  nc^pre- 
nait  pas  le  mal  à  sa  source  (i);  et  d'ailleurs  , 


(i)  On  prétend  que  la  corruption  et  Tignorance  du 
clergé ,  au  XVP  siècle ,  furent  les  seules  causes  de  la 
rébellion  de  quelques  insensés  contre  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  c'est  une  erreur,  et  une  erreui*  d'autant  plus 
S^OMière  qu'elle  laisse  dans  l'esprit  de  ceux  qui  en  sont 
laibos ,  des  idées  tout-à-fait  incertaines  sur  les  véritables 
<^uses  de  toutes  les  hérésies.  Les  principales  causes  d'une 
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15^1  ce  qui  se  passait  alors  en  France  était  de  natur 
à  paralyser  tous  les  eflbrts  des  amis  de  la  reli 
gion.  D^un  côte ,  et  depuis  plusieurs  années,! 
verve  de  Clément  Marot  s^était  exercée  sur  k 
psaumes  du  royal  Prophète  :  il  les  avait  tradui 
en  vers  français; et ({uoique  son  talent, dépourv 


nouveaiile  qUflcDnqiic  sont  ror(][iicil  et  lambilion  de  ce 
tains  cspiils  tiiibiilens,  (|ui ,  sous  de  spccieux  pix'texl 
(if  rcfornur,  ii<r  Lien  commun  ,  de  l)onlicur  public,  pa 
vienntrnl  (Tahord  à  séduire  les  iml)éciles  et  les  ignoran 
et  cnouile  à  s  attacher  les  [grands  et  les  princes  des  n 
lions.  Que  l'on  terrasse  ces  esprits  superbes  dès  leur  a 
]>arilion  ,  et  avec  eux  disparaîtra  leur  hérésie. 

Les  reproches  de  corruption  et  d'ijjnorance  que  Toii 
adrcsM'S  au  cler[ré  du  XVK  siècle  nVtaient  poiut,  ( 
malh(>n;',  sr.ns  rondement;  mais,  encore  une  foisjcen 
taii  pas  là  la  source  du  mal  ;  et  c'était  en  vain  que,  po 
déti'uir:*  l'erreur  qui  menaçait  de  [jan[[rener  tout  le  coi 
socia! ,  les  pap'ir ,  1rs  conciles  et  les  rois  entreprenaient 
l'éforme  de  la  discipline  ecchViastique  ;  réforme  nëo 
saire  sans  doute  ,  mais  dont  les  ellets  ne  pouvaient  éi 
a<ufez  puissiins  pour  réagir  eificacement  sur  des  espr 
iufecti'S  de  mauvaises  doctrines  ;  car  Terreur  est  o] 
nia Ire. 

La  source  o'a  î'IIérésie  du  XVI*  siècle  prit  naissanc 
où  elle  puisa  tant  de  forces  pour  hâter  ses  progrès  et  I 
rendre  même  si  surprenans ,  cette  source  était  dans  to 
les  cœurs,  et  celait  ceux  qu'il  importail  d*alx>rd  der 
former  j)our  opérer  un  bien  général.  Depuis  le  serviUi 
jusqu*au  maître,  depuis  le  sujet  jusqu'au  prince,  W 
avaient  besoin  de  faii'c  pénitence  ;  car  tous  étaient  ita 
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â^él^ï  nation ,  fût  peu  propre  a  reproduire  ces  1541 

^^'ÊTM  ts  divins  ,  ses  poësies  obtinrent  cependant 

\e  iplus  grand  succès  et  favorisèrent  dans  le 

Toys^iime  la  marche  du  Calvinisme.  Et  cette 

nouveauté,  indifférente  dans  tout  autre  temps , 

eut  II  ne  telle  influence  sur  les  affaires  religieuses, 


1 5  remplis  d'orgueil  et  de  dépravation.  Et  c'est  en  cela  seu- 

e£  lemenl  que  le  Protestantisme ,  cette  œuvre  conçue  dans 

c-  le  péché,  avec  le  péché  et  par  le  péché,  poun*ait  être 

w  appelée  une  œuvre  de  la  divine  Providence ,  non  comme 

^  le  Ghrislianisme  est  une  œuvre  du  Tout-Puissant ,  Dieu 

ÎK  D  engendrant  que  le  bien  ,  mais  comme  Tincendie  de 

Sodome  et  de  Gomorrhe  furent  Touvrage  de  Dieu. 

k'  Le  concile  de  Trente  lui-même  ne  pouvait  donc  être 

i:  qu'impuissant  pour  remédier  à  un  si  (jrand  mal,  et  de  nos 

.;  jours  ses  eflbrts  ne  seraient  couronnés  d'aucun  succès. 

f .  Au  XVI®  siècle,  les  mœurs  des  {Grands  étaient  corrompues, 

f  l ambition  dominait  chez  les  plus  hautes  classes  de  la 

m  société ,  et  un  luxe  effrayant  était  étalé  par  ceux-là  même 

î  t  qui  auraient  dû  donner  Texemple  de  Thumilité  et  de  la 

A  pauvreté  ;  mais  aujourd'hui  le  mal  est  encore  plus  grand, 

1 9  parce  qu'il  est  répandu  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 

o  ciété.  La  dépravation  de  Tesprit ,  se  joignant  à  la  dépra~ 

vation  du  cœur,  est  presque  générale  ;  l'ambition  s'est 

:i^.  emparée  du  simple  artisan,  qui  n'aspire  plus  qu'à  amasser 

Ter  des  richesses  pour  s'entendre  dire  qu'il  a  tant  de  millions 

I»  de  fortune  ;  le  luxe  a  également  gangrené  tout  le  corps 

•i  f  social  i  l'humilité  a  de  nouveau  fait  place  à  lorgueil ,  et  la 

^  pauvreté  a  disparu  devant  la  somptuosité  la  plus  déses- 

9  pérante  pour  le  pauvre  couvert  de  haillons ,  à  qui  l'on 

fg  ^e  jette  qu'un  morceau  de  pain  :  trop  heureux ,  si  ce  ne 
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1  o4 1  qu'on  a  peine  à  se  le  Ggurcr  anjourd^hui.  EU 
servit  alors  de  point  de  ralliement  aux  partisane 
secrets  de  Calvin  ,  et  en  augmenta  considéra — 
blement  le  nombre.  La  sorbonne  condamoaft 
Fouvrage ,  en  observant  avec  juste  raison  que  la^ 
traduction  n^était  pas  exacte  ;  mais  cette  censure 
ne  fît  que  lui  donner  un  peu  plus  de  vogue. 


sont  pas  les  restes  dé£[oûtans  d*une  valetaille  plus  Iimk 
ienle  que  ses  maîtres. 

La  révoliilion  de  1 789  semblait  être  faite  pour  ramener 
les  hommes  à  la  religion ,  de  même  que  le  Protestanliaie 
rendit  la  foi  des  catholiques  beaucoup  plus  vive  ;  nais 
nous  ne  sommes  point  corrigés  :  malheur  k  nous  I  No» 
forfaits  nous  rendent  responsables,  devant  Dieu  et  detani 
les  hommes ,  de  toutes  les  calamités  prêtes  à  fondre  nr 
Tu  ni  vers. 

Un  jour  peut-êU'c ,  le  pauvre ,  pressé  par  la  ftim  et 
las  d^être  Tesclave  du  riche  insolent ,  se  soulèvera  contre 
cette  partie  de  la  société  qui  préfère  consumer  sa  fv 
tune  en  folles  dépenses ,  en  débauches  scandaleuses  1  eo 
adultères  même ,  plutôt  que  de  soulager  la  misère  de 
celui  qui  n*a  rien  que  Texistence  ;  un  jour  peut-être,  ce 
riche  impitoyable ,  chez  qui  Thabitude  du  luxe  ëtooft  b 
charité ,  et  à  qui  il  ne  reste  pas  un  peu  de  superflu  i 
donner  aux  pauvres,  se  verra  lui-même  réduit,  à  iob 
toiu*,  à  la  triste  condition  de  mendier  ;  et  alors ,  si  ks 
minbtres  de  Jésus-Christ  comprennent  que  le  luxe  rfiKl 
les  ecclésiastiques  odieux ,  étouffe  dans  les  laïques  k 
respect  et  la  confiance ,  et  fait  murmurer  les  pauvres  »  k 
reitgioa  fleurh-a  de  nouveau  en  France  ;  la  société  dut' 
tienne  sera  sauvée. 


( 

» 
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Xes  gens  du  monde  et  les  personnes  pieuses  1541 
mpressèrcnt  de  graver  dans  leur  mémoire  les 
arceaux  qui  se  rapporlaienl  le  plus  à  leur  silua- 
»ii  et  à  leurs  sentimens.  Les  princes  et  les  dames 

la  cour  se  prirent  à  chanter  les  psaumes  du 
i  David ,  sur  des  airs  de  romance  et  de  vau- 
ville  :  ce  qui  offrait  un  attrait  que  n^avait  pas 

liturgie  grave  et  sévère  de  I^glise  catholi- 
le.  Le  dauphin ,  Henri  II ,  chantait  à  la  chasse 
doi  qui  commence  par  ces  mots  :  Comme  an 
fi  le  cerfbrujrre.  La  sénéchale  de  Normandie  , 
Kane  de  Poitiers  ,  chantait  :  Du  fond  de  ma 
msée.  Catherine  de  Médicis ,  qu'on  appelait 
lors  madame  la  Dauphine ,  avait  choisi  avec 
W  de  la  chanson  des  bouffons ,  celui  de  :  Ne 
mille  pas ,  d  sire.  Antoine  de  Bourbon  ,  plus 
onnu  sous  la  dénomination  de  roi  de  Navarre , 
redonnait ,  sur  Tair  du  branle  de  Poitou  :  Re- 
mge-'moi ,  prends  la  querelle  (i). 

D^un  autre  côté  ,  deux  partis  fort  opposés 
un  à  Pautre  et  séparés  par  une  antipathie  in- 
nrmontable ,  celui  du  dauphin  et  celui  du  duc 
Orléans  son  frère ,  existaient  alors  à  la  cour  et 
i  remplissaient  d^aigreur  et  de  cabales;  et  deux 


(i)  Varilias,  Histoire  de  i' Hérésie,  t.  IX ,  p.  87.  — 
ayle ,  Dictionnaire ,  etc.  ,  au  mot  Marot  \  Remai- 
lles. 
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1541  feuiinesY  ficres  et  ambitieuses ,  profitaient  de 
cette  aversion  pour  se  mettre  chacune  à  la  tête 
d^un  parli.  Uune  était  la  duchesse  d^Etampes, 
Anne  de  Pisseleu,  depuis  longtemps  maîtresse 
de  Tesprit  et  du  cœur  de  François  T"^;  Tautre, 
Diane  de  Poitiers  ,  que  le  roi  Henri  II  créa  du- 
chesse de   Valentinoîs.  Celle-ci,  quoique  déjà, 
avancée  en  âge,  avoit  conservé  toute  sa  beauté, 
dont  les  charmes  aussi  bien  que  son  esprit  lui 
avaient  fort  attaché  le  dauphin.  Celle-là,  à  qui 
le  grand  crédit  de  Diane  auprès  du  jeune  prioœ 
commençait  à  donner  de  Fombrage ,  encore  plus 
pour  Favenir  que  pour  le  temps  présent ,  ne  la 
pouvait  souffrir;  et  c^en  fut  assez  pour  la  dé- 
terminer à  favoriser  les  hérétiques  et  à  épouser 
les  intérêts  du  duc  d'Orléans,  que  de  voir  celle 
qu^elle  haïssait,  si  zélée  pour  ceuz  de  la  religion 
et  du  dauphin.  Et  ces  deux  femmes,  qui  parti- 
geaicnt  ainsi    la  cour,  faisaient  jouer  toutes 
sortes  d^intrigues  pour  s^attacher  les  hommes  les 
plus  puissans.  La  duchesse   d^Etampes   avait 
principalement  attiré  à  elle  les  ministres  et  les 
favoris  du  roi ,  et  Diane  réunit  autour  d^eUe 
et  du  dauphin  les  courtisans  qui  se  croyaient 
négligés  ou  qui  sbccupaient  le  plus  de  Pavenir, 
et  tous  ceux  qui  craignaient  un  schisme  :  plai- 
sante manière  de  donner  un  appui  à  PEgUse  de 
Jésus-Christ  !  Aussi ,  loin  de  chercher  à  rétablir 
les  affaires  de  la  religion  et  celles  du  roi ,  ces 
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ux  courlisanes  semblaient,   au  contraire,  1641 
nspirer  pour  leur  faire  prendre  une  tournure 
s8-inquiétante. 

Alors  la  religion  commença  de  se  mêler  à  la 
litique  ;  et  dès  ce  moment  le  Calvinisme  ne 
.  plus  pendant  longtemps  qu^une  intrigue  , 
16  cabale. 

La  duchesse  d^Ëtampes ,  profitant  de  Pempire 
7elle  avait  eu  Fhabileté  de  prendre  sur  le  roi  , 
eita  de  tels  soupçons  dans  son  esprit  que  ce 
ince ,  excessivement  jaloux  de  son  autorité , 
ir  suite  de  Taffaiblissement  de  sa  santé  et  des 
trigues  qui  agitaient  la  cour  ,  voyait  partout 
î8  partisans  secrets  du  dauphin  et  des  enne- 
is  de  la  puissance  royale.  Ainsi ,  cette  femme  , 
ïïA  la  haine  était  vive  et  opinâtre ,  fut  cause 
le  le  souverain  éloigna  de  la  cour  ,  soit  par 
s  condamnations ,  soit  par  des  disgrâces ,  soit 
irdes  exils,  tous  ceux  qui  jusqu'alors  avaient 
lie  plus  de  part  à  sa  confiance.  De  ce  nombre 
l  le  connétable  Anne  de  Montmorency. 
Ce  seigneur ,  Tun  des  plus  fidèles  soutiens  de 
monarchie  firançaise ,  avait  embrassé  le  parti 
!  Diane ,  soit  par  zèle  pour  la  religion ,  dont 
le  avait  pris  la  défense ,  soit  dans  Tespoir  de 
Qer  un  grand  rôle  sous  le  nouveau  règne  : 
^i  faisait-il  assidûment  sa  cour  à  Thérider 
L  trône ,  qui  ne  se  dirigeait  que  par  ses  con- 
ils.  François  V"  s'en  aperçut  ;  et ,  jaloux  de  ce  1 542 
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1543  dégradation.  François  r*",  après  Fa  voir  Ëiit  exa- 
miner dans  son  conseil  et  s'étre  assuré  qu^il  ne 
contenait  rien  de  contraire  à  la  foi  ni  aux  maxi- 
mes  de  son  royaume ,  le  revêtit  de  lettres  pa- 
tentes ,  et  Fadressa  à  tous  les  é?éques,  chapitres 
et  couvens ,  afin  qu^il  devint  une  loi  de  rEut, 
et  que  les  juges  fussent  autorisés  à  traiter  ceux 
qui  ne  s^  conformeraient  pas ,  comme  des  sé- 
ditieux ,  des  conspirateurs  et  des  rebelles.  Mais 
cette  précaution,  dit  Gamier  (i),  qui  n^avaitété 
imaginée  que  pour  contenir  les  prédicateurs  pu- 
])lics ,  ne  remédiait  qu^à  un  désordre  rare ,  et  ne 
remontait  point  à  la  source  du  mal.  Les  enne- 
mis les  plus  à  craindre  n^étaient  pas  des  hommes 
que  leur  profession  ou  leur  devoir  obligeait  de 
parler  en  public  ,  et  qui  dès  lors  avaient  des 
ménagemens  à  garder  ;  mais  des  gens  sans  ca- 
ractère et  sans  aveu,  qui,  s^enveloppant  de 
ténèbres ,  travaillaient  sourdement  à  faire  des 
prosélytes  et  évitaient  avec  le  plus  grand  soin  de 
se  donner  en  spectacle. 

1 544  Quelque  temps  après,  la  France  et  r  Allemagne 
i8  sept,  firent  la  paix  à  Crépy  ;  et  TAngleterre  ,  à  son 

tour,  ne  voyant  pas  le  succès  répondre  à  ses  es- 

1546  ^)érances,  la  conclut  à  Ardres,  le  7  juin  i546* 

Ce  fut  alors  que  TEuropc  offrit  Fétrange  qpeo- 


(1)  Histoire  de  France ,  t.  Xlll ,  p.  187,  io-4'* 
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!  de  deux  souverains  catholiques  Tun  favo-  1646 
Ai  l'Hérésie  ,  Fautre  la  réprimant  avec  cou- 
;  celui-ci  pour  assurer  la  tranquillité  à  ses 
I ,  celui-là  pour  avoir  plus  de  forces  pour 
^er  ses  voisins  ou  pour  se  défendre  contre 
s  agreissions.  Cest  ainsi  que  ,  pendant  que 
açois  V  mettait  tout  son  zèle  à  châtier  les 
ateurs  de  France ,  son  rival  Charles-Quint^ 
s  occupé  de  ses  propres  intérêts  que  de  ceux 
a  religion,  comblait  de  faveurs  les  sectaires 
!iUther  en  Allemagne ,  et  semblait  se  propo- 
de  les  réunir  avec  lui  contre  la  France ,  par 
esprit  de  haine  ou  de  rivalité ,  qui  fut  une 
principales  causes  du  progrès  des  hérésies 
KVr  siècle. 

kans  les  provinces ,  FErrcur,  moins  alarmée 
poursuites  de  la  justice ,  se  montrait  active 
pandre  le  venin  de  ses  doctrines  et  tenait 
assemblées  secrètes  :  aussi ,  le  nombre  des 
sélytes  allait  toujours  croissant.  Quelque 
ps  auparavant  les  sectaires  de  Calvin  ,  à 
LUX,  avaient  choisi  pour  leur  ministre  un 
imé  Pierre  Lcclerc,  cardeur  de  laine  ;  et  ce 
tendu  pasteur ,  qui  avait  reçu  sa  mission  de 
rante  ou  cinquante  cardeurs,  foulons  ou 
erands,  s^était  si  bien  acquitté  de  sa  nouvelle 
ction ,  par  les  injures  et  les  calomnies  qu^il 
itait  à  ses  auditeurs  contre  TËglise  catholi- 
! ,  qu^en  peu  de  temps  le  nombre  des  disci- 
IV.  2 
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1546  pies  de  Calvin   en    fui  fori  augmenté, 
comme  il  y  en  eut  qui  dévoilèrent  tout  le  mj 
tère  de  leurs  assemblées ,  soixante  d^entre  t 

8  Mpu  furent  surpris  dans  la  maison  d^ËtienneMaiigi 
et  conduits  à  Paris  dans  la  conciergerie  dap 
lais,  où,  par  arrêt  du  4  octobre  suivant,  ezéen 
à  Meaux  le  7  du  même  mois ,  le  mimsin 
quatorze  de  ses  compagnons  furent  condao 
nés  au  feu ,  et  les  autres  à  faire  amende  lu 
norablc. 

A  Nismes,  THérésic  faisait  déjà  présager  1 
qu^elle  y  serait  un  jour.  Et,  les  mêmes  circoni 
tances ,  le  même  génie ,  la  même  marche  i 
devaient-rils  pas  amener  les  mêmes  événemeaU 
Hélas  !  on  ne  sait  que  trop  aujourdliui  que 
lorsqu'une  secte  turbulente  s'introduit  dans  1 
état  et  y  menace  le  culte  établi ,  il  s^opère  pi 
révolution  qui  entraine  inévitablement  app 
elle  et  la  révolte  des  sujets  et  la  ruine  de  cet  éta 
Nismes,  cette  antique  cité,  où  les  cathoUqoi 
sont  aussi  sincèrement  attachés  à  la  monan;|K 
que  les  calvinistes  le  sont  au  gouvernement  d^ 
mocratique,  Nismes,  depuis  trois  siècles,  a  tau 
jours  été  un  foyer  de  dissensions.  Placée,  po« 
ainsi  dire ,  à  quelques  pas  des  montagnes  di 
Cevennes ,  repaire  du  Calvinisme  ,  cette  vill 
si  remarquable  dans  nos  fastes  historiques  a  f\ 
THérésie  dominer  sur  elle  et  se  souiller  dans  sa 
sein  de  crimes  si  barbares,  que  le  seul  récit  suffi 
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pouixr  inspirer  de  Thorreur  et  émouvoir  même  les  1 546 
cos^Jtn  lê6  plus  indifférens. 

V^^rd  le  X*  siècle ,  les  seigneurs  y  avaient  jeté 
des  ^oemences  de  discordes.  Mais  la  puissance  co- 
lossale de  ces  autocrates  ,  bardés  de  fer  et  tou- 
jours prêts  à  combattre ,  ayant  été  muselée  par 
la  politique  sanglante  de  Louis  XI,  Mismes  jouit 
alors  dMn  calme  que  rien  ne  vint  interrompre 
jns^iu^au  commencement  du  XVr  siècle. 

A  cette  époque  remarquable ,  où  la  progres- 
sion se  fit  sentir  partout ,  dans  les  études ,  dans 
les  arts ,  dans  la  poésie ,  dans  les  modes  même, 
dans  les  caprices  mobiles  du  goût ,  du  luxe  et 
du  plaisir  ;  à  cette  époque  dMlégance  où  la  dé- 
pravation fut  plus  raffinée  et  plus  dangereuse , 
de  brutale  et  d'ignorante  qu^elle  avait  été  dans 
les  temps  grossiers  de  Charles  V I ,  Mismes  n^é- 
tait  point  restée  en  arrière  de  ce  grand  mouve- 
ment, qui ,  par  des  degrés  insensibles,  entraî- 
nait toute  la  société  vers  un  abîme.  La  discipline 
pabliqne  s'était  relâchée  ,  les  débauches  re- 
cevaient une  effrayante  publicité  ,  les  coeurs 
étaient  pervertis  ;  et  alors ,  avec  la  corruption 
^^  Vesprit,  FHérésie  luthérienne  parut  au  milieu    i53a 
^^  cette  cité  ,  d^où  elle  porta  ses  ravages  dans    »535 
^^ttte  kl  contrée  du  bas  Languedoc. 

Instruit  des  premiers  progrès  de  TErreur  ,  le 
P^^lement  de  Toulouse  rendit  une  sévère  ordon-    ï53a 
^^nce  contre  les  partisans  des  nouvelles  doc- 
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154G  trines,  cl  fil  luéiue  arrêter  un  augustin  soup- 
çonné d^hcrésic.  De  leur  côté ,  les  catholiques 
fervens  redoublèrent  de  zèle  et  d^ardenr;  etle 
7  avril,  conscîl  de  ville  délibéra  de  présenter  une  re- 
quête à  révêque,  Michel  Briçonnet,  pour  avoir 
un  prédicateur  qui  résiderait  dans  la  ville  et  j 
ferait  tous  les  dimanches  un  sermon  ;  car  ob-^ 
avait  vu,  dans  des  temps  dVffrojables  scandales^^ 
quelques  prêtres  chrétiens  élever  courageuse- — ■ 
ment  la  voix,  et  faire  entrer  le  remords  dans 
âmes  perverties.  Déplus,  on  soulagea  la  mi- 
sère des  pauvres  gens  du  parti  qui  donne  de  Fi 
gent  pour  vivre  dans  la  paresse,  et  que  lesséduo— ' 
tions  de  l'Hérésie  ne  manqueraient  pas  de  faire 
apostasier;  mais  toutes  ces  sages  précautious 
n^empêchèrent  pas  les  libertins  et  les  beaux  es- 
prits d^embrasser  les  nouvelles  doctrines,  sinon 
avec  leurs  terribles  conséquences  qu'ils  ne  pré- 
voyaient peut-être  pas,  mais  du  moins  avech 
ferme  volonté  de  déserter  la  religion  que  profes- 
sait le  vicaire  de  Jésus-Christ,  religion  trop  in- 
commode pour  les  libertins  ,  et  remplie  de  trop 
de  mystères  pour  obtenir  les  suffrages  des  beaux 
esprits. 

i5&5.  Quelques  années  après,  les  novateurs  étonnés 
de  leur  modération  jetèrent  le  masque,  affron- 
tèrent la  justice  et  firent  éclater  leur  audace  par 
une  action  sacrilège,  inouïe  jusques  alors  dans 
la  ville  de  Nismes.  S^étant  attroupés  ,  ces  fana- 
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ques  se  précipitèrent  vers  Féglise  cathédrale ,  ]  546 
ù ,  après  plusieurs  profanations ,  ils  déchiré  - 

entle  tableau  de  la  Sainte  Vierge  qui  était  sur 
autel  (1)  :  triste  prélude  des  abominations  sans 
ombre  qui  allaient  partager  le  peuple  de  Mismes 
I  victimes  et  en  bourreaux,  al>ominationsque 

Calvinisme  devait  nécessairement  enfanter  ; 
r  cette  secte  semble  n^avoir  été  engendrée  que 
or  susciter  des  guerres  civiles  et  ébranler  les 
[idement  des  états.  <i  11  n^  a  point  de  pays  , 
dit  Voltaire  (2) ,  où  la  religion  de  Luther 

et  de  Calvin  ait  paru   sans  faire  couler  le 

8ang.  » 

Après  cet  attentat  ,  ces  iconomaques  mo- 
lemes  s'^enfuirent  de  la  ville  pour  échapper  au 
Dste  châtiment  qui  les  attendait ,  et  la  justice 
le  put  que  flétrir  leur  sacrilège  forfait.  Leurs 
[ireligionnaires ,  loin  de  témoigner  de  Pindi- 
aation  pour  de  tels  crimes ,  se  préparèrent ,  au 
>ntraire ,  à  abattre  sur  le  même  autel  la  croix 
H  Sauveur ,  à  la  traîner  dans  la  boue  ,  et  à 
»uetter  le  Christ  étendu  sur  cet  arbre  de  salut  ; 
ni  ih  sentaient ,  à  Pcxemple  de  Bèzc ,  leur 


(1)  Menaid  ,  Histoire  de  la  ville  de  Nismes,  l.  IV^^ 
i88. 

(a)  Siècle  de  Louis  XI F ^  ch.  XXXI II. 


34  lUSTOIRB 

1647  çois  V\  ne  rougit  pas  de  prodiguer  ses  favciîr*^ 
à  son  fils  Henri  H  (i). 

Henri  H,   quoique  naturellement  doux  ^^ 
modéré  ,  mais  d'un  caractère  ardent  et  d^u 


'  (i)  On  doit  se  défier  de  ce  que  de  Thou  et  Mëicr^^ 
disent  contre  la  réputation  de  Diane  ;  car  ces  deaxécm^" 
▼ains  V  et  Mézerai  surtout ,  ne  disent  pas  un  mot  de  Yr3>^ 
sur  son  chapiu*e.  Ce  dernier  écrirain  en  fait  le  poitraE^ 
le  plus  horrible  et  le  plus  dégoûtant  :  «  C'était  grancf 
«  pitié ,  dit-il ,  de  voir  un  jeune  prince  adorer  un  visage 
«  décoloré  ,  plein  de  rides ,  une  tète  qui  grisonnait  9 
«  des  yeux*  à  demi-éteiots  et  quelquefois  ronges  et  pleb^ 

•  de  chassie;  bref,  à  ce  qu'on  tient,  les  restes  in&nes  à^ 

•  plusieurs  autres.  (Hlsioire  de  France  y  sous  Henii  II).  » 
Mais  Brantôme ,  qui  sur  ce  sujet  est  plus  digne  de  iiA 
que  Méserai ,  dit ,  en  parlant  des  ehaimes  naturels  (l^ 
IKane  :  •  Je  crois  que  si  cette  dame  eust  v^u  cent  ans  9 
«  elle  n'eust  jamais  vieilli»  tant  elle  estoit  de  boon^ 
«  trempe  et  de  belle  habitude.  C'est  dommage ,  ajou 
«  t-il  y  que  la  terre  couvre  un  si  beau  corps.  Je  vis  cett. 
«  dame  six  mois  avant  qu'elle  mourust ,  et  si  belle  em. 
«  core ,  qu'il  n'y  a  point  de  co^ur  de  rocher  qui  ne  s'e 
f  fustému.  •  (Dames  illustres,') 

Il  serait  à  désirer  que  l'on  cessât  de  vanter  si  fort 
prétendue  impartialité  de  Thou  et  de  Mézerai ,  écri?aii9><^ 
savans  ,  il  est  vrei  ,  mais  le  plus  souvent  trop  pa^ — 
sionnés ,  le  premier  contre  les  Guise,  et  le  second 00011*^ 
la  vérité. 

Mais  tous  les  écrivains  ne  partagent  pas  lopinioD  tr9p 
visiblement  partiale  de  Thou  et  de  Mézerai. 

Brantôme  parle  fort  avantageusement  de  Diane ,  qnw 
appelle  /a  Mh  veuve,  «  Elle  estoit  fort  bienfaisante,  àii'il 


''^i 
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loDtié  décidée,  fit,  dès  son  avéneinent   à  la  1647 
oronne ,  une  guerre  impitoyable  aux  calvi- 
stes.  Un  de  ses  premiers  édits  fut  d^abord 
ntre  le  blasphème.  Il  défendit  ensuite  h  toutes 


charitable ,  grande  aumosnière ,  fort  dévote  et  eDcline 
k  Dieu ,  et  surtout  fort  bonne  catholique  ,  et  haïssoit 
fort  ceux  de  la  religion  (les  calvinistes).  Voilà  pour- 
quoi ils  Tout  fort  haïe  et  médit  d'elle  *. 
■  Toutefois ,  dit  à  ce  sujet  Thistorien  Daniel  **,  il 
est  de  Fintérét  de  la  vérité  d'avertir  les  lecteurs  de  ne 
pas  trop  ajouter  de  foi  aux  mémoires ,  ou  plutôt  aux 
satires  des  hérétiques  de  ce  temps-là ,  qui ,  enragés 
de  la  rigueur  avec  laquelle  le  roi  procédait  contre  eux, 
^  qu'ils  attribuaient  aux  conseils  de  la  duchesse  de 
Kaicntinois ,  se  sont  déchaînés  dans  leurs  écrits  contre 
et  contre  l'autre ,  aussi  bien  que  contre  le  car- 
sd  de  Lorraine  et  le  'connétable.  » 
ette  femme  célèbre ,  raconte  l'historien  Garnier  *'*, 
montrée  à  la  cour  sous  le  règne  précédent ,  à 
^^<^8ion  de  la  révolte  du  connétable  de  Bourbon ,  et 
t  acheté ,  dit  -  on  ****,  par  le  sacrifice  de  son 
neur,  la  grâce  de  Saint-Vallier,  son  père ,  le  com- 


^-^^imes  iUustres. 

'histoire  de  France ,  t.  IX ,  p.  900  ,  901. 

-Histoire  de  France ,  t.  XIU ,  p.  297»  S98. 

Régnier  de  la  Planche ,  Histoire  de  testât  de  France ,  etc. 
^tte  Histoire  serait  bonne  ,  si  elle  n*était  pas  partiale.  Elle  fut 
^'^ponse  à  un  écrit  du  cardinal  de  Lorraine  ,  qui  parut  sous  le 
^^  d'im  geotilhomme  de  Haiuaut. 


\ 
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1547  personnes  non  lellrées  de  discuter  sttr  la  rdi — 
gion  ;  et  défense  encore  plus  sévère  fat  £iil& 
dlmprimer  et  de  vendre  des  Urres  qai  veiiaie(it=^ 
de  FAUemagne  et  des  autres  lieux  corrompue 


plicc  et  Tun  des  prinûpaux  ageos  de  la  oopjuratiog^ 
Elle  avait  dèa  lors  désiré  de  s'y  établir  ;  nais  nppdé^ 
par  sa  famille ,  elle  ne  put  réaliser  ce  projet  qifaprè^ 
la  mort  de  son  mari.  Maillé  de  Brézé ,  grand  séoécfad. 
de  NormancUe.  Trouvant  François  I*"^  engagé  dan^ 
d'autres  liens ,  et  Henii ,  second  fils  de  France  ^  trop 
négligé,  elle  voulut  se  charger  de  son  édiscaidaB,  eC 
le  demanda  au  roi  pour  setn  chevalier  ^  tn  Int  fiûwrC 
entendre  que  Tamour  était  le  plu»  exceUent  makre 
pour  aiguisée  .Fes^it  et  former  le  cœur  d^uit  jmd^ 
homme.  Ceux  qui  croyaient  avoir  deviné  k  quel  prix. 
Diane  avait  racheté  la  vie  de  son  père ,  el  qui  ne  j»- 
geaient  pas  le  nouveau  coiameree  quelle  lia  aree 
Henri  aussi  pur  et  aussi  respectueux  quoa  ae  lefiga- 
rait  dans  ces  siècles  de  chevalerie ,  ok  itn  mari  M 
s'offensait  point  de  voir  un  autre  chevalier  paré  des 
couleur»  de  sa  femme ,  s'indignaient  de  la  moDstrueufle 
complaisance  du  père  et  du  peu  de  délicatesse  du  fib  : 
on  jeta  sur  le  lit  de  Henii  un  écrit  qui  contenait  U 
malédiction  de  Jacob  conti^e  son  fils  Ruben.  D'autres 
ne  concevaient  pas  comment  la  mère  de  deux  filfei 
déjà  nubiles ,  avait  su  tellement  captiver  le  cosur  (Tud 
prince  dans  la  fleur  de  Tâge ,  que ,  tant  qult  vécut) 
il  ne  sembla  resjûrer  que  pour  elle  ;  ik  atti4iiaicot 
cet  empire  si  entier  et  si  durable  aux  sortilèges  et  > 
la  magie.  L'étonnement  cesse  et  tout  rentre  dans  Tor- 
dre ,  si  l'on  réduit  cette  galanterie  à  un  commerce  de 
sentiment  et  de  confiance  :  c'est  le  sens  q«e  présente 


^il; 


\ 
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é$ie ,  à  moins  qu^ils  n^eussent  été  ap-  i&47 
lar  la  faculté  de  théologie  de  Paris  (i). 
ice  mit  aussi  tous  ses  soins ,  en  mon- 
le  trône  ,  à  ne  composer  son  conseil 
rsonnes  invariablement  attachées  à  la 
ique.  Le  connétable  Anne  de  Montmo- 
le  François  l"  avait  eicilé  à  Chantilly, 
louveau  à  la  cour,  et  obtint,  avec  toute 
ce  du  souverain  j  le  premier  rang  dans 


aille  symbolique ,  sur  laqoelle  la  grande  séné- 
;  représentée  avec  tous  les  attributs  de  la 
tene,  foulant  aux  pieds  Tamouri  avec  cette 
J'ai  vaincu  h  vainqnntr  eu  tntfndê  entier, 
I  que ,  bien  quVUe  eût  donné  des  preuves  de 
dite  y  elle  n*eut  aucun  enfant  du  roi  qui  en 
ffrsLud  nombre  de  légitimes  et  de  naturels  ; 
Ds  un  siècle  où  Ton  était  délicat  sur  tout  ce 
ke  rhonneur ,  deux  princes  de  maisons  sou- 
ambitionnèrent  de  derenir  ses  gendres  ;  que 
ss  personnes  qui,,  suivant  Fusage  du  temps  , 
Lent  sa  cour,  et  devenaient  en  quelque  sorte 
,  appartenaient  aux  familles  les  plus  distin- 
a  royaume.  Or,  quelle  apparence  que  ces 
lui  eussent  confié  des  gages  si  prédeux,  si 
ité  aussi  décriée  du  collé  des  mœurs  qull  a  plu 
es  faiseurs  de  libelles  de  la  représenter ,  si  elle 
iservé  au  moins  de  la  décence  et  toutes  les 
ices  extérieures?» 

ThoU)  Histoire    universelle  j  t.  I^  p.  aJSj 
74o,in-4'*. 
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1547  radministration  des  affaires.  Le  héros  de  h 
France,  François  de  Lorraine,  comte  d^Aomak, 
Charles ,  son  frère ,  archevêque  de  Reims  ,  d^ 
venu  si  célèbre  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Lorraine ,  et  Jacques  d^AIbon  de  Saint-André, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
furent,  après  Montmorency,  les  principaux 
confidens  de  Henri  IL  Diane  de  Poitiers ,  alon 
toute  puissante  et  entourée  de  courtisans  et 
d^adulateurs ,  gouverna  la  cour  en  reine,  etea 
fit  chasser  la  duchesse  d^Etampes  qui  avait  pria- 
cipalement  contribué  à  Texil  du  connétable  sooi 
le  règne  précédent.  Et  Anne  de  Pisseleu,ie 
voyant  méprisée  et  regardée  dans  tout  le  mook 
pour  ce  qu^elle  était,  d^autant  plus  que  le  Tioe 
parait  dans  toute  sa  turpitude  quand  il  nWjpbs 
couvert  de  la  faveur ,  choisit  Tune  de  ses  mai- 
sons pour  retraite ,  où  elle  vécut  encore  (pâ' 
ques  années  dans  Texercice  de  la  nouvelle  secifii 
à  laquelle  son  exemple  et  ses  libéralités  atti- 
raient beaucoup  de  gens.  (i). 

1648  Mais,  pendant  que  le  souverain  distribuait 
ses  faveurs  aux  nouveaux  ministres ,  et  qal 
réglait  les  affaires  de  Fétat ,  TErreur ,  devenue 
plus  hardie  à  Pombre  de  Pimpunitc ,  attaquait 


(i)  Mézcrai  ,  Abréye   chrouologique  de  VHUtein^ 
France j  l.  VIII,  p.  8. 
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îjb  les  images  et  le  Saint-Sacrement ,  non  pas  164S 
snlement  par  des  écrits  infectés  du  venin  de  ses 
lanvaises  doctrines  ,  mais  par  des  aciions  abo- 
ninables  qui  donnaient  de  rhorreur  aux  catho- 
tqaes  (i).  Aussi ,  témoin  de  leurs  sacrilèges 
orfàits  et  des  outrages  lâchement  faits  à  la  reli- 
pon  de  Jésos-Christ  y  Henri  II  renouvela  contre 
ei  bérëliques  la  rigueur  des  édits  précédens, 
lar  celui  du  ig  novembre  i549-  Mais  comme  1549 
'année  suivante,  un  fanatique  «  aveuglé  par  son  1559 
UDOur  pour  les  nouvelles  doctrines,  entreprit 
!n  plein  jour  de  couper  la  tête  à  une  image  de 
la  Sainte  Vierge,  dans  Téglise  de  Notre-Dame 
de  Paris  (2)  t  et  <[ue  d^ailleurs  les  édîts  demeu- 
r«îent  sans  exécution  par  la  négligence  des  ma- 
gistrats ,  qui  étaient  la  plupart  infectés  d'hérésie, 
ce  prince,  étant  à  CMteaubriant,  donna  un 
antre  édit  le  27  juin  i55i.  ISfii 

Ce  nouveau  décret  permettait  aux  parlemens 
ilc  nommer  des  commissaires  pour  procéder  à 
^  punition  des  factieux^  <jui,  sous  couleur  de 
'Vligion,  se  révolteraient  contre  l'autorité  du 
^i.  Il  portait ,  en  outre ,  qu'il  serait  fait  une  in- 
Ormation  très-exacte  de  la  négligence  des  baillis 


Çi)  Mëzerai,  Àbrt'gé  ehronoiegiqvt   de    l'Hiêtoire   de 
''•«nw,  t.  X,  1».  447- 
Çi)  Idem ,  idtm  ,  idem. 
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1561  et  des  sénéchaux ,  et  que  Ton  confisquerait  ks 
biens  de  tous  ceux  qui  s'étaient  enfuis  à-Genère 
ou  qui  se  déclareraient  à  Tavenir  en  favetur  des 
nouvelles  doctrines. 

Par  cet  édit ,  le  roi  défendait  indistinctemenl 
Feutrée  de  toutes  sortes  de  livres  imprimés 
Genève,  ou  dans  les  villes  séparées  de  la 
munion  romaine,  sous  peine  de  confiscatioi^M 
de  biens  et  de  punition  corporelle  ;  car  les  im- 
primeurs et  les  libraires  de  Paris,  de  Poitiers 
de  Lyon  et  de  Bordeaux  ,  jaloux  de  partager 
gains  que  faisaient  les  étrangers  et  de  mettre 
contribution  Tinsatiable  avidité  du  public 
les  livres  défendus ,  ou  réimprimaient 
mentces  mêmes  ouvrages,  ou  en  publiaient daiu^H 
le  même  genre  ,  dont  les  auteurs  se  cadhaîenlM 
sous  des  noms  empruntés. 

Si ,  dès  Toriginc  ,  cet  édit  eût  été  sévèrement 
maintenu  ,  les  progrès  de  l'Hérésie  n^auraient 
été  ni  aussi  rapides ,  ni   aussi  funestes  & 
France  qu'ils  le  furent,  et  les  grands  du  royaume 
se  seraient  bien  gardés  d^embrasser  la 
des  calvinistes ,  dans    la    crainte   de   perdrez 
leurs  riches  patrimoines  ;  car,  de  tous  les  sd — 
gneurs  qui  apostasièrent  de  la  doctrine  catlio — 
lique  pour  professer  le  Calvinisme ,  il  n'en  esC: 
pas  un  seul  qui  Tait  fait  par  esprit  de  religion  ^ 
et  pour  rendre  au  Christianisme  toute  sa  puret€7 
primitive  ,  selon  le  langage  des  nouvelles  sectes. 
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Uun  se  faisait  calviniste  dans  Fespoir  de  mieux  1&61 
assouvir  son  ambition  délaissée  ;  Fautre ,  par 
indifférence  ou  pour  se  livrer  sans  remords  à 
tonte  la  fougue  de  ses  passions  ;  celui-ci  ,  en- 
nemi déclaré  du  pape,  voulait  se  venger  de 
quelque  prétendue  injure  qu^il  aurait  reçue  de 
Sa  Sainteté,  et,  charmé'd^une  occasion  si  favo- 
rable, il  devenait  par  système  d^opposidon  et 
par  esprit  de  vengeance  un  des  plus  ardens  sou-* 
tiens  de  THérésie  ;  celui-là ,  jaloux  de  voir 
Guise  et  Montmorency  à  la  tète  de  Padminis- 
te^tion  des  affaires ,  et  de  ne  pouvoir  par- 
teger  avec  eux  les  grandes  faveurs  que  le  sou- 
^^Tain  prodiguait  au  mérite  et  à  la  vertu ,  se 
déparait  ouvertement  le  chef   du  parti  cal- 
▼îïiîste  ;  d^autres  suivaient  la  fortune  de  leur 
"ï^^dtre ,  et  tous  n'avaient  en  vue  que  leurs  în- 
^^»^  privés. 

Oi^ueil ,  libertinage ,  haine  et  jalousie , 
'^Oilà  donc  les  puissans  ressorts  qui  poussè- 
^^iit  les  grands  du  royaume  à  courir  sous  le 
'^Ouvel  étendard.  Leur  apostasie  en  enfanta  un 
S^^nd  nombre  d^autres  ;  et  bientôt  les  succès 
^^passèrent  si  fort  toute  attente,  qu'il  fallut  de 
^^^uveaux  prédicans  pour  catéchiser  les  nom- 
*^^eux  prosélytes. 

A  Lyon ,  on  surprit  quantité  d'émissaires  du  1663 
*^^jrli ,  lâchés  de  Genève  pour  vomir  dans  toutes 
^^^  provinces  de  France  le  poison  qu^ils  avaient 
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1553  sucé  aupi*ès  de  Calvin ,  et  y  accréditer  lliérésie 
de  leur  maître  (i). 

A  Paris ,  où  ils  accouraient  de  toutes  parts  et 
ambitionnaient  surtout  d'acquérir  de  Fimpor- 
tance ,  aucun  supplice  ne  put  ni  les  délrnire, 
ni  même  les  empêcher  de  tenir  des  assemblées 
assez  nombreuses.  Ce  n^étaient  plus  seulement 
de  simples  citoyens,  de  misérables  ouvriers, 
que  le  fanatisme ,  Tignorance  ou  Tappât  du  gain 
poussaient  à  Tapostasie;  mais  on  voyait  dans 
ce  parti  des  français  distingués ,  des  militaires 
et  même  des  personnes  du  premier  rang.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier ,  c^est  qu'entre  les 
poursuites  qu'on  fit  alors  en  France  contre  Fin- 
piété,  Calvin  ,  le  grand  panégyriste  de  la  tolé- 
rance et  de  la  liberté  dVsprit,  Calvin  s^unit  aux 
catholiques  et  se  montra  plus  inexorable  qa'^eox^- 
Genève  eut  aussi  ses  persécutions  ,  ses  exéco.-* 
tions  sanglantes  et  ses  feux  allumés  contre  1^ 
sacrilèges  impostures  de  quelques  novateurs. 

1 565  Quelques  années  après ,  les  calvinistes ,  de?  ^ 
venus  plus  nombreux,  osèrent  même  établi 
une  espèce  d^Eglise  dans  Paris,  et  voici  à  queBJ 
occasion.  Un  gentilhomme  campagnard,  c3> 
pays  de  Maine ,  nommé  la  Ferrière-Maligny  t 
à  qui  Fenthousiasme  tenait  lieu  de  science ,  ^ 


(0  De  Thou  ,  Histoire  universelle ^  t.  Il,  p.  i8o. 
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retira  dans  Paris  où  il  comptait  se  cacher  plus  lâ5& 
Êicilement  qne  dans  sa  proTÎnce.  Gnnme  il  se 
montrait  très-ardent  dans  la  nouvelle  crojancei 
les  calrinistes  choisirent  sa  maison  pour  y  tenir 
lenrs  assemblées  secrètes,  où,  sons  prëteste  d'y 
faire  quelques  lectures  de  l'Ecritare-Sainte ,  ils 
cherchaient  les  moyens  d^agrandir  leur  parti  et 
de  braver  la  rigueur  des  lois.  Sur  ces  entre- 
feiles,  la  femme  de  ce  campagnard  étant  ac- 
couchée ,  il  ne  voulut  jamais  consentir  que  son 
en&nt  fût  baptisé  par  tm  prêtre^  de  peur ,  disait- 
il  y  qu^îl  n^oi  fût  souillé ,  et  encore  moins  avec 
les  cérémonies  accoutumées  de  l'Eglise  ,  qu'il 
traitait  d'impiétés  abominables,  sans  pouvoiren 
donner  aucune  raison.  Ne  voulant  pas  cependant 
^iroyer  son  enfant  à  Genève  pour  le  faire  bap- 
**ser,  de  peur  qu'il  ne  mourût  en  chemin,  il  pria 
'^BQ-X  de  sa  secte  d^élire  eotre  eux  un  mimatre- 
V^i  pût  baptiser  son  '  enfant.  L^asscmblëe  fit 
wa  liord  quelques  difficultés  ;  mais  la  Perrière 
^T^uit  redoublé  ses  instances,  il  obtint  ce  qu'il 
deKioandait;  et  le  sort  décidant  du  choix  ,  un 
jetxiie  laïque ,  âgé  de  22  ans ,  fut  proclamé  par 
U>'Kïte  rassemblée  miniêtre  de  ceux  de  la  Secte  à 
T*f  is.  Ce  fut  un  nommé  le  Maçon ,  de  la  ville 
à' Angers,  qui ,  pour  éviter  les  poursuites  de  la 
iustice ,  avait  quitté  son  pays  et  changé  son  nom 
^n  celui  de  la  Rivière.  11  fut  le  premier  ministre 
institué  à  Paris,  n  On  laisse  a  juger,  dit  l'hislo- 
JV.  3 
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1565  <f  rien  Soulier  (i),  à  ceux  qui  sont  le  moins 
a  préoccupés  dVntre  messieurs  de  la  religimi 
<(  prétendue  réformée ,  si  ces  prétendues  ordi- 
a  nations  étaient  canoniques ,  et  si  ces  troopes 
«  séculières  et  ignorantes  pouvaient  conférer  un 
«  pouvoir  qu^elles  n^avaient  point;  c^est  néaa- 
a  moins  de  cette  manière  que  la  plupart  des 
«  premiers  minisires  ont  été  faits  ;  et  comme  ik 
n  n*ont  jamais  reçu  aucune  mission  ,  ils  n^ont 
M  pu  la  transférer  à  ceux  qui  les  ont  suivis.  » 

Ce  fut  à  ce  ministre  que  Ton  eut  recours  du» 
la  suite ,  tant  pour  Padministration  du  baptême 
que  pour  les  autres  fonctions  du  ministère. 

Dans  cette  assemblée  Ton  dressa  quelques  rè- 
glemens,  on  établit  une  espèce  de  consistoire,  et 
Ton  pourvut  à  sa  sûreté  par  la  voie  du  se- 
cret (2) ,  jusqu'à  ce  qu'on  fût  en  état  de  le  fiure 
par  la  force  et  la  rébellion.  Ainsi  fut  formée  la 
première  Eglise  que  les  calvinistes  eurent  en 
France. 

Cette  hardiesse  fut  imitée  dès  la  même  année 
et  avec  le  même  succès  à  Meaux ,  à  Poitiers , 
à  Angers  et  à  Pile  d'Alvert,  en  Saintonge.  Et 
ces  Eglises,  quoique  indépendantes  les  unes  des 


(1)  Histoire  du  Calvinisme ,  p.  1 1 . 
(a)  Bèzfî,  Histoire  ecclésiastique. 
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autres ,  mais  enveloppées  des  mêmes  ennemia,  |g£5 
occupées  des  mêmes  intérêts ,  eurent  des  rela- 
tions nécessaires  et  intimes ,  et  ne  formèrent 
bientôt  plus  qu^une  seule  société. 

Cependant ,  comme  le  nombre  des  prosélytes 
augmentait  chaque  jour ,  les  calvinistes  sollici- 
tèrent des  mmUêreê  à  Genève.  A  cette  nouvelle , 
Calvin  s^empressa  de  l&cher  dans  sa  patrie  de 
nouveaux  émissabes ,  avec  ordre  de  parcourir 
toutes  les  provinces  et  d^y  faire  fructifier  son 
arbre  de  discorde.  Mais  quelques-uns  de  ces 
hardis  prédîcans  ne  purent  arriver  à  leur  desti- 
nation :  à  poine  sortis  de  leur  tanière,  cinq 
d'entre  eux  furent  surpris  au  col  de  Tunis ,.  dans 
le  Foucigny ,  et  amenés  à  Chambéry  qui  obéissait 
alors  à  la  France.  Le  parlement  de  cette  ville , 
jugeant  de  leurs  intentions ,  tant  par  leur  opi- 
niâtreté à  vouloir  prêcher  le  Calvinisme ,  que 
par  les  discordes  que  leurs  confrères  avaient 
déjà  fait  naître  en  France ,  les  condamna  au  sup- 
plice du  feu.  Parmi  ces  fauteurs  de  troubles  , 
que  VEglise  de  Genève  ne  manqua  pas  de  cano- 
niser, se  trouvait  un  nommé  Jean  Trigalet, 
licencié  en  droit,  et  natif  de  Nismes ,  où  le  Cal- 
vinisme avait  déjà  pris  racine. 

Depuis  environ  quatrevans,  les  hérétiques  de    i55i 
cette  ville  s^étaient  rangés'sous  les  drapeaux  de 
Calvin  ;  et  cette  nouvelle  apostasie  avait  coûté 
la  vie  à  un  de  leurs  coreligionnaires,  Mauûcc 

3. 
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1666  Sécenat,  natif  des  Cevennes.  Cet  homme,  arrêté 
dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif;  et,  après  sa  mort,  Bèze 
le  mit  au  rang  des  martyrs  du  Calvinisme,  et  le 
plaça  à  côté  des  héros  de  sa  faction  suppliciés 
pour  la  défense  de  là  foi. 

i55a  Mais  cette  exécution  ne  réprima  point  Tau- 
daoe  des  calvinistes  du  bas  Languedoc.  De  nou- 
veaux prédicans  leur  furent  envoyés;  et  c^est 
alors  qu^ils  commencèrent  de  répandre  avec  le 
poison  de  Terreur  les  premières  étincelles  de 
ces  terribles ,  de  ces  vastes  incendies  qui  ont 
embrasé  cette  malheureuse  contrée.  Leurs  pre- 
mières assemblées  furent  tenues  derrière  la  Tour- 
magne  ,  au  mois  de  mars  de  Tan  i552  (i). 

Les  magistrats,  instruits  de  ces  réunions 
clandestines ,  ordonnèrent  Tarrestation  des  cou- 
pables ;  mais  les  plus  ardens  sectateurs  de  FHé- 
résie  prirent  la  fuite  et  se  retirèrent  la  plupart 
à  Genève ,  laissant  à  d^autres  le  soin  de  confesser 
révangile  de  Calvin.  Le  parlement  de  Toulouse 
rendit  un  arrêt  contre  ces  lâches  fauteurs  d^hé- 
ré»e  ;  mais  on  ne  put  détruire  la  funeste  im- 
pression que  les  discours  de  ces  prédicans  se* 
ditieux  avaient  produite  sur  Tesprit  du  peuple. 


(i)  Mdnard ,  JThtoire  de  la  ville  de  Nismesj  etc.,  t. IV, 
p.  ao6. 
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Le  zèle  de  quelques-ans  de  ces  misérables  sec-  1555 
taires  parut  même  s^enflammer  davantage  ,  et 
leur  audace  devint  si  grande,  qu^un  nommé 
Pierre  de  Lavau  ,  natif  de  Pouzilhac ,  osa  prê- 
cher publiquement  dans  les  rues  de  Nismes.  La 
justice  9  avertie  de  la  hardiesse  de  ce  prédicant 
rebelle,  se  saisit  de  sa  personne,  et  le  condamna 
à  être  étranglé  et  brûlé. 

Dominique  Deiron,  prieur  des  Jacobins  ,  fut 
chargé  de  convertir  Pierre  de  Lavau  et  de 
raccompagner  jusqu'^au  lieu  du  supplice  ;  mais, 
au  lieu  de  remplir  une  mission  aussi  belle ,  ce 
malheureux  l'encouragea ,  au  contraire ,  à  per- 
sévérer dans  la  nouvelle  doctrine,  et  s^enfuit 
ensuite  à  Genève  pour  éviter  les  poursuites  de 
la  justice.  Ce  religieux  ,  natif  de  Nismes ,  avait 
beaucoup  de  génie  ;  et,  comme  il  était  chéri  dci 
peuple  ,  son  apostasie  trouva  de  nombreux  imi«* 
tateurs. 

Quelque  temps  après  cet  événement,  de  non*- 
veaux  ministres  furent  expédiés  de  Genève ,  oA 
en  était  le  dépôt ,  avec  ordre  de  se  répandre 
dans  le  bas  Languedoc ,  et  principalement  dans 
le  pays  dit  des  Cevennes  ;  car  ce  pays  hérissé  de 
montagnes  leur  offrait  une  retraite  plus  assurée 
que  dans  Tintérieur  des  villes. 

Mais  à  peine  le  Calvinisme  commençait-il  à 
jeter  des  racines  en  France,  qu^on  songea  à  lui 
procurer  dans  le  Nouveau-Monde ,  non  un  asile, 
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15&5  malâ  un  domaine,  une  principauté  (i).  Nicolas 
Durand  de  Villegagnon ,  cBevalier  de  Malte  et 
vice* amiral  de  Bretagne,  s^étant  aperçu  que 
'  Fami rai  de  Q)iigny ,  bien  qu'il  continuât  de  fidre 
profession  de  Pancienne  religion,  avait  du  pen- 
chant pour  le  Calvinisme  et  le  favorisait  de  tout 
son  pouvoir ,  crut  que  le  moyen  le  plus  assuré  de 
gagner  sa  confiance  et  son  amitié  serait  de  tenter 
quelque  établissement  qui  donnât  de  la  consi- 
stance à  ce  parti  naissant.  Cétail  un  honmie  d*an 
grand  courage ,  expérimenté  dans  les  affaires 
les  plus  importantes ,  et ,  ce  qui  est  rare  à  ceux 
de  sa  profession ,  versé  dans  les  belles-lettres. 
Son  amour  pour  la  gloire ,  ou ,  selon  quelques- 
uns,  sa  passion  démesurée  pour  amasser  des 
richesses ,  le  porta  à  tenter  une  grande  entre- 
prise. Ayant  eu  occasion  de  reconnaître  les  côtes 
du  Brésil ,  en  allant  guetter  jusque  dans  ces  pa- 
rages les  vaisseaux  espagnols  et  portugais  qui 
rapportaient  For  du  Nouveau-Monde  ,  il  s^ofiBrit 
d'y  conduire  et  d^  établir  une  colonie  de  cal- 
vinistes. 


(i  )  Jean  de  Léry ,  dans  la  relation  de  ce  voyage.  — 
De  Thou,  Histoire  universelle^  t.  II,  p.  38 1.  — De  la 
Place }  Commentaires  de  Vestat  de  la  Religion ,  etc. — 
Garnicr,  Histoire  d/:  Frttnce ^  t.  XIV,  p.  8.  —  Daniel, 
HisIpJre  de  France ,  t.  IX. 
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Calvin ,  dans  la  vue  d'^augmenter  sa  domi-  1 555 
nation  par  la  propagation  de  sa  doctrine  sé- 
ditieuse,  se  prit  à  exalter  ce  projet,  comme 
une  ioiitation  du  zèle  des  Apôtres ,  et  le  justifia 
par  Fendroit  de  llSvangile  où  il  est  dit  :  «  Quand 
«  on  vous  persécute  en  un  lieu ,  fuyez  dans  un 
«  autre.  » 

La  fraude  et  le  mensonge  furent  dès  ce  mo- 
ment employés  auprès  du  souverain  pour  Fexé- 
cution  de  cette  entreprise.  Et  Ck>ligny  ,  abusant 
de  la  confiance  du  souverain ,  lui  fit  entendre 
que  c^était  là  le  moyen  détendre  la  gloire  du 
nom  français  et  d^afiaiblir  les  forces  des  enne*- 
mis  ,  qui  tiraient  de  ces  contrées  de  puissans 
secours  pour  faire  la  guerre  ;  que  Fexemple  des 
français  servirait  beaucoup  à  ouvrir  aux  na<^ 
lions  étrangères  le  chemin  de  cette  partie  du 
monde;  de  sorte  qu^en  rendant  la  liberté  aux 
américains  ,  on  y  établirait  un  commerce  pu- 
blic et  commun  à  toutes  les  nations,  dont  les 
seuls  espagnols  ,  par  le  joug  insupportable 
qa^ils  avaient  imposé  à  ces  peuples,  tiraient  tout 
le  profit.  Aussi,  Coligny,  ne  montrant  au  roi  que 
le  côté  favorable  d^un  pareil  établissement,  ob- 
tint les  fonds  nécessaires  pour  en  jeter  les  pre- 
miers fondemens,  et  fit  donner  à  Villegagnon 
la  permission  d^équiper  une  flotte  et  d^aller 
sous  les  auspices  du  roi  planter  les  armes  de 
France  dans  le  Nouveau-Monde. 
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Iâfi5      On  chargea  cette  flotte  de  calvinistes  cachés, 
avec  lesquels  on  mêla  quelques  catholiques  sans 
conséquence ,  afin  de   mieux  couvrir  tout  le 
mystère  de  cette  entreprise;  et,  le  1 5  juillet  (i)^ 
les  préparatifs  achevés  et  les  instructions  doi 
nées ,  Villegagnon  partit  du  Havre  avec  deu: 
grands  navires ,  du  port  de  deux  cents  toi 
neaux  chacun ,  et  le  canon  nécessaire  pour  li 
succès  de  cette  entreprise  ,  et  outre  cela 
vaisseau  de  charge  pour  porter  les  vivres  e 
toutes  les  provisions.  Mais  ayant  été  surpris 
la  tempête ,  il  fut  contraint  de  relâcher  à  Dieppe^ 
où  il  mit  à  terre  quelques-uns  de  ses  gens,  qui  9 
dégoûtés  de  la  mer,  ne  voulurent  pas  aller  plus 
loin  ;  après  quoi  il  revint  au  Havre ,  d^où  iE 
partit  une  seconde  fois  le  i4  du  mois  d^aoùt^ 
et  arriva  vingt  jours  après  vis-à-vis  du  pic  de 
Ténérifie,  à  i5oo  lieues  du  Havre.  Ensuite, 
après  avoir  côtoyé  la  Barbarie ,  il  passa  au  delà 
de  la  Loire  (2)  ;  et  ayant  doublé  Capo-Bianoo, 
qui  est  sous  le  tropique  du  Cancer ,  il  arriva  le 
8  septembre  au  Cap-Vert ,  à  3oo  lieues  du  pic 
de  TcncrifTe.  De  là  il  côtoya  la  Guinée  sous  k      /;^ 
zone  torride,  et  il  trouva  le  climat  de  cette 


(t)  QiielqiiPS  écrivains  disent  le  i«  juillet. 

(»)  Fleuve  d'Afrique ,  auquel  les  français  ont  d^nn^ 
ce  nom. 


Ne 
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itrëe  fii  tempéré ,  contre  Popinion  des  anciens,  1 656 
*on  y  pouvait  mettre  des  habits  ,  si  Ton  von- 
t,  ou  s^en  passer.  Enfin,  le  i3  novembre,  il 
barqua  sans  aucun  accident  dans  une  ile 
mée  par  une  rivière ,  appelée  Ganabara  par 
.  sauvages  et  Rio  di  Janeiro  par  les  portugais, 
i3  degrés  au  delà  de  la  ligne  équinoxiale , 
18  le  tropique  du  Capricorne. 
Les  français  ayant  mis  en  cet  endroit  pied 
îrre ,  il  vint  au-devant  à^eux  environ  5oo  na- 
'els  du  pays ,  armés  d^arcs  et  de  flèches ,  qui 
félicitèrent  de  leur  arrivée ,  leur  offrirent  des 
raichissemens ,  et ,  ayant  allumé  des  feux , 
ir  témoignèrent  la  joie  qu^ils  ressentaient  de 
*  avoir  dans  leur  pays,  puisqu'ils  devaient  les 
fendre  contre  les  portugais  et  leurs  autres 
iiemis. 

Viilegagnon  construisit  en  ce  lieu  un  fort 
^  nomma  Coligny ,  pour  honorer  son  pro- 
:teur  ;  et ,  après  avoir  chargé  ses  navires  de 
is  du  Brésil ,  il  les  renvoya  en  France  avec 
s  lettres  tant  à  Famiral  qu'à  Calvin ,  par  les- 
elles  il  les  informait  du  succès  de  cette  pre- 
ère  entreprise,  demandait  des  minisireê  éclai- 
,  des  filles  nubiles  et  de  nouveaux  colons, 
demande  fut  favorablement  écoutée  à  Genève; 
leux  habiles  minisires ,  Pierre  Bicher ,  carme 
^Btat ,  et  Guillaume  Chartier  ,  entreprirent 
Voyage ,  à  la  sollicitation  de  Viilegagnon  et 
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de  Coligny.  Plusieurs  calvinistes  se  joigoirenl 
à  eux  pour  les  accompagner,  et  entre  autres  Jeao 
de  Léry ,  bourguignon.  Philippe  de  Goi^[iiil- 
leray,  gentilhomme  français,  qui,  quelques 
années  auparavant^  s'était  réfugié  à  Genève,  M 
firit  de  les  conduire  tous  ;  et  après  avoir  visité 
Pamiral  à  Chatillon ,  ils  se  rendirent  à  Honflenr 
d^où  ils  mirent  à  la  voile,  le  19  novembre,  pour 
Janeiro. 

Mais  ce  renfort ,  qui  devait  consolider  réta-^ 
blissement ,  en  précipita  la  ruine.  Les  noa'^ 
veaux  colons  qui  ,  sur  les  rapports  qu^on  ko^ 
avait  faits,  s^attendaient  à  trouver,  dans  la  noip" 
velle  patrie  quMls  allaient  chercher  si  loin,  Paboa-* 
dance ,  la  paix  et  la  liberté ,  furent  étrangement 
surpris  lorsque ,  débarqués  dans  une  Ile  aride  9 
ils  ne  reçurent  pour  toute  nourriture  quHia^ 
faible  ration  de  &rine ,  de  manioc  et  de  vin. 

Les  deux  ministres ,  dont  ViUegagnon  s^étatC 
promis  le  plus  d^appui ,  furent  choqués  de  re- 
marquer dans  une  colonie  calviniste  divers  Ais 
et  cérémonies  de  TEglise  romaine ,  que  le  coin* 
mandant  avait  cru  devoir  conserver  ,  tant  par 
condescendance  pour  une  partie  des  premiers 
colons  qui  étaient  catholiques ,  que  parce  que 
dans  les  principes  de  sa  théologie ,  car  sur  cette 
science  il  se  croyait  bien  aussi  savant  qu^un  mi- 
nisfre,  il  jugeait  que  Calvin  avait  poussé  trqp 
loin  sa  réforme.   Le  mimsfre  Richer  ,  à  la  tête 
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les  nouveaux  colons,  en  demanda  hautement  1555 
^  suppression,  et,  n^ayantpu  Tobtenir,  il  donna 
l^exemple  du  schisme  et  de  la  désobéissance. 

Villegagnon ,  voulant  réduire  ces  réfractaires 
i  la  soumission ,  leur  retrancha  une  partie  de 
h  nlioa  de  manioc  et  de  vin  ;  mais  il  les  poussa 
knm  le  dernier  désespoir.  On  rompit  tout  corn- 
lerce  avec  lui ,  on  conspira  contre  sa  vie ,  et  il 
«eut  bientôt  plus  d^autre  parti  à  prendre  que 
)  ircnvoyer  les  mécontens  sur  les  mêmes  vais- 
r^Mjs,  qui  les  avaient  apportés.  Cinq  ou  six , 
i  «lésespérèrent  de  pouvoir  atteindre  PEurope 
M^  le  peu  de  provisions  qu'on  leur  abandon- 
ii:  ,  ayant  pris  le  pard  de  revenir  dans  une 
is^oupe,  furent  noyés  par  ordre  dugouverneurj 
s  autres  revinrent  la  rage  dans  le  cœur ,  et  dé- 
rf&rent  tellement  Villegagnon ,  qu'il  ne  trouva 
jîb&s  ni  colons  ni  aucune  espèce  de  secours  ;  car 
Qoligny,  son  protecteur ,  assiégé  dans  Saint-  i55rj 
Quentin  ,  et  ensuite  prisonnier  de  guerre  dans 
^  Pays-Bas ,  ne  pouvait  point  remédier  à  ce 
désordre. 

Cependant  Villegagnon ,  abandonné  de  Fami- 
ral  qui ,  choqué  de  sa  conversion ,  ne  lui  en- 
voya plus  de  secours,  et  détesté  du  parti  auquel 
il  sMtait  livré ,  déserta  son  royaume  où  il  ne 
pouvait  plus  se  soutenir.  De  retour  en  France  , 
I  s^attacha  aux  Guise  et  devint  Timplacable  i558 
onemi  des  calvinistes^  contre  lesquels  il  publia 
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1 566  quelques  écrits  ;  et ,  bientôt  après  sa  retraite  de 
Janeiro ,  le  fort  de  Coligny ,  toute  rartiUerie 
dont  il  était  garni ,  et  ce  qui  s^  trouvait  encore 
de  colons ,  tombèrent  au  pouvoir  des  portu- 
gais. Ainsi ,  les  desseins  de  Phomme  viennent 
échouer  devant  la  volonté  mystérieuse  da  Très- 
Haut  ,  et  rendre  témoignage  de  la  faiblesse  des 
institutions  humaines.  «  Il  n^y  a  rien  sur  la 
«  terre ,  dit  Pascal ,  qui  ne  montre  ou  la  misère 
((  de  Phommc ,  ou  la  miséricorde  de  Diea ,  ou 
ce  rimpuissancc  de  Thomme  sans  Diea ,  ou  b 
«  puissance  de  l'homme  avec  Dieu,  n 

1666  ^^^  ^^  entrefaites,  la  trêve  conclue ,  le  5  fé- 
vrier i556 ,  entre  la  France  et  PEspagne  j  ayant 

i667  été  rompue,  Henri  II  se  vit  contraint  d^aban- 
donner  les  affaires  de  la  religion,  pour  ne  s^ap- 
pliquer  qu^à  celles  de  la  guerre.  Aussi ,  les  calvi- 
nistes ne  manquèrent  pas  de  profiter  des  occu- 

to  août  pations  du  prince  et  de  la  perte  de  la  bataille 
de  Saint-Quentin ,  où  Télite  de  la  noblesse  perdit 
la  vie  (i),  pour  se  donner  plus  de  liberté ,  et 


(î)  Le  connétable  de  Montmorency ,  ramiral  deOifi- 
gny  j  le  duc  de  Montpensier  et  plusieurs  autres  seigoean 
furent  faits  prisonniers  par  les  Ux>upcs  espagnoles, 

«  Si  le  connétable  eût  voulu  croire  le  duc  de  Mont- 
«  pensier,  rapporte  Mézerai,  le  désastre  de  cette  ba- 
«  taille  ne  fût  pas  advenu  :  car  son  avis  était  qu'on  se 


DU  PBOTBSTAKTISIIE.  46 

lever  la  télé  eo  plusieurs  endroits  da  royaume.  iMf 
Et ,  pendant  que  la  patrie  était  plongée  dans 
le  deuil  et  que  la  terreur  presque  universelle 
augmentait  les  embarras  du  gouvernement,  ces 
fanatiques  anti-patriotes  manifestaient  leur  joie 
de  la  manière  la  plus  insolente ,  et  travaillaient 
avec  ardeur  à  la  destruction  du  Catholicisme; 
Jusque-là  les  sectaires  de  Calvin  n'avaient 
osé  tenir  leurs  assemblées  dans  Paris ,  ou  du 
moins  ils  les  avaient  tenues  si  secrètement  et 
avec  tantde  précautions, qa^onnes^en  était  point 
aperçu.  Mais,  Iinit  ou  dix  jours  après  la  prise  de 
Saint-Quentin  (i) ,  ils  en  Brent  une  trësHiom- 


•  relirtt  dans  le  même  ordre  qu'on  était  allé;  ma», 
«  l'armée  rerenaot  en   désordre ,  il  fut  aisé  au  comte 

•  d'£gm(mt  de  ta  charger  et  de  la  défaire.  Le  duc  de 
«  Montpensier  ne  laiasa  paa  de  combaiti'e  avec  >a  compa- 

•  gniede  ciDquaDtebommead'armes,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
M  été  abattu  de  cheval,  il  fut  prît  pritonnier,  ne  restant 
■  que  dix-neuf  hommes  de  sa  compagnie  et  de  celle  du 
m  prince  de  la  Roche-siir-Yon  ,  son  frèi-e.  ■  (Abrégé  ehiv* 
mologiqf  de  l'hiaioirt  de  France ,  t.  VllI ,  p.  I  og.  —  Le 
préùdent  Coutureau ,  J^i»  du  duc  d»  Montpmtier.  ) 

(i)  Lacretelle,  dans  son  SitUiri  de  France jMndattI  l*a 
guerre»  de  religion  ,  prétend  que  cette  assemblée  eut  lieu 
le  dix  mû  de  la  même  année,  c'est-à-dire  trois  mois 
avant  la  perte  de  la  bataille  de  Saint-Quentin.  Dans  tout 
autre  état  de  choses,  un  pareil  anachronisme  n'aurait 
mpoitance  dans  l'histoire  ;  mais  il  est  essentiel 
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1 657  breose  dans  une  maison  de  la  rue  Saint-Jacques, 
vis-à-vis  le  collège  da  Plessis  (i).  Ilsyoâé- 
hrèrent  la  cène ,  entendirent  le  prêche^  €t  firent 
leurs  prières  selon  les  idées  de  la  nouyelle  Ré- 
forme. Jean  le  Maçon  fut  le  minUêre  de  cette 
assemblée.  Ayant  été  découverts  ,  le  peuple  da 
quartier  se  jeta  sur  eux  dans  le  temps  qa% 
sortaient  de  cette  maison  fort  avant  dans  la  nuit 
Il  y  en  eut  un  de  tué ,  plusieurs  de  blessés  e( 
cent  vingt  de  pris ,  parmi  lesquels  il  se  troon 
plusieurs  dames  de  qualité ,  et  même  de  la  mai- 
son de  la  reine. 


de  faire  observer  que  dans  les  circonstances  déplonbk^ 
où  le  malheur  venait  de  plonger  la  France ,  au  milieu  de 
la  consternation  presque  générale ,  et  pendant  que  TeD- 
nemi  se  disposait  à  envahir  Paris ,  la  faction  calviniit^i 
seule ,  ne  partageant  pas  les  inquiétudes  des  amit  de  h 
patrie  i  mettait  tous  ses  soins  à  la  propagation  Svsi^ 
méchante  hérésie ,  et  profitait  des  embarras  du  gOl^c^ 
nement  pour  braver  impunément  les  lois  et  affit>nterh 
justice. 

En  plus  d'une  rencontre  j*aurai  à  relever,  dans  VBi^ 
ioire  de  France  de  Lacretelle ,  des  eireurs  hïslonipf^ 
d'une  importance  telle  que  les  lecteurs  les  plus  indi£fiSresi 
pourront  en  être  d'autant  plus  indignés,  que  cet  historié 
joint  à  Fart  de  bien  dh^e  des  mensonges  un  talent  UKX^ 
testable  comme  écrivain.  Mais ,  soit  dit  en  passant, If* 
crctelle  est  un  membre  de  l'Académie  française. 

(i)  De  la  Place ,  Commentaires  de  V estai  de  h  f^ 
ligion  et  Bépuhlique ^  etc.,  liv.  I,  année  i557. 


\ 
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Les  historiens ,  dit  Lacretelle  (i)  ^  me  pa-  1 657 
aissent  avoir  trop  peu  remarque  cette  der- 
lière  circonstance.  Je  crois  y  voir  une  pre- 
nière  indication  de  la  politique  et  du  caractère 
k  Catherine  de  Mëdicis.  Les  calvinistes  dé- 
estaient ,  dans  sa  rivale  ,  la  duchesse  de  Va- 
catinois ,  leur  plus  cruelle  ennemie.  La 
*eine ,  sans  les  aimer ,  voulait  sans  doute  ob- 
;emr  quelque  crédit  parmi  eux ,  s^en  servir 
A  leur  parti  prenait  des  forces,  et  les  trahir 
(Hls  restaient  fidèles.  » 

Jn.  fit  d^abord  le  procès  à  quelques-uns  de 
1  et  de  Pautre  sexe.  Il  y  en  eut  de  condamnés 
feu  ,  d^autres  à  la  potence ,  et  le  plus  grand 
odbre  fut  rais  en  liberté. 
Dn  les  accusait ,  disent  les  historiens ,  de 
omettre  dans  leurs  assemblées  les  plus  hor- 
>les  et  les  plus  infâmescrimes  :  mais  ily  abeau- 
ip  d^apparence  que  ce  n^étaient  que  des  bruits 
[mlaires  (2) ,  bien  que  la  prétendue  Réforme 


1)  HisUire  de  France  j  t.  I,  liv.  m. 

a)  Daniel ,  Histoire  de  France ,  t.  X ,  p.  36.  —  11 
lit  trouvé  beaucoup  de  paillasses  dans  la  maison  où 
avaient  été  pris,  soit  que  ceux  qui  l'habitaient  eussent 
harité  de  loger  les  pauvres ,  soit  que  les  calvinistes , 
s  le  dessein  qu^ils  avaient  de  s'assembler  dans  cet 
roit  plus  d\me  fois ,  eussent  fait  provision  de  pail- 
Pspour  y  passer  la  nuit,  en  cas  que  le  mauvais  temps 
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1667  fit  une  obligation  ^nx  prêtres  ,  aux  moines  et 
aux  nones  de  s^épurer dans  le  libertinage,  avant 
d^élre  reçu  dans  le  sacre  corps  des  calvinistes. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  calvinistes  du  hu 
Languedoc  manifestaient  le  même  esprit  de  ré- 
bellion et  refusaient  d^obéir  aux  ordres  du  roL 
Henri  II  ayant  entrepris  de  les  soumettre  par  k 
voie  des  armes ,  le  peuple  des  Cevennes  sV 
sembla  au  nombre  d^environ  trois  mille  hommei 
qui  entreprirent  de  s'opposer  à  Texécutioa  dei 
édits  du  souverain.  Aussi ,  fiers  de  leur  noor 
brc,  les  factieux  n^en  devinrent  que  plus  aiidi- 
cieuxet  plus  insolens,  et  leurs  prêches  furefli 
publics. 

Le  parlement  de  Toulouse ,  voulant  réprimer 
Paudace  des  rebelles ,  nomma  des  commissaim 
chargés  de  leur  surveillance  (i).  Mais  toutes  leoif 


ou  d'autres  causes  imprévues  empêchassent  de  se  retirff 
chez  eux ,  durant  les  ténèbres ,  ceux  dont  les  kp 
étaient  trop  éloignés.  Lors  de  la  découverte  de  ces  fuir 
lasses ,  le  peuple  s'imagina  qu'elles  étaient  desUoéBi 
pour  le  divertissement  des  deux  sexes  à  la  fin  de  b 
cérémonie ,  les  chandelles  étant  éteintes.  Le  bruit  «• 
répandit  dans  toute  la  capitale ,  et  vint  jusqu'aux  orôUei 
du  roi ,  qui  trouva  la  chose  si  atroce  ,  que  penoois 
n'osa  demander  grâce  pour  les  prisonniers  t  de  cniitc 
de   passer  pour  calviniste. 

(i  )  Dom  Vaisselte ,  Hiatoire  gctieralê  du  Languii^t} 
t.  V,  p.  1*9  ,  Preuves. 


i 
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étant  mal  prises /les  esprits  en  furent  1567 
[lement  exaspères  que  les  calvinistes  prirent 
s  nouveau  les  armes  pour  la  défense  de  leurs 
sédicans.  tlependant  quelques-uns  d^entre  eux 
srirent  par  les  supplices ,  et  une  abolition  gé- 
irale  sauva  le  reste. 

Mais ,  singulièrement  doué  de  cette  inflexible 
nreévérance  qui  n'abandonne  jamais  ses  pre*- 
kières  prétentions  et  son  but ,  le  Calvinisme  sut 
is-bien  profiter  de  la  mort  des  uns  pouresal- 
ir  Fesprit  de  ceux  qui  restaient  impunis.  Ce 
ut  alors  que  ce  parti  forma  des  ligues ,  toujours 
vêles  à  la  défense ,  toujours  acharnées  à  Fat*- 
aqae. 

Durant  cet  intervalle,  François,  duc  de  Guise, 
^Kppelé  d^Italle  par  Henri  II,  fut  nommé  lieu- 
céant-général  des  armées  du  roi  tant  dedans 
pie  dehors  le  royaume ,  et  se  signala  par  de 
Nouveaux  exploits  dont  le  bonheur  surpassait 
rilme  Tattente  de  tout  le  monde.  Calais,  Guines  iË58 
bient  prises  en  quelques  jours;  Thionville 
nmba  également  au  pouvoir  de  la  France*;  et 
as  anglais,  vaincus  pour  la  centième  fois,  se  vi- 
ent de  nouveau  contraints  d^abandonner  un 
àjs  dont  ils  avaient  si  souvent  ambitionné  la 
bnquéte.  Les  troupes  impériales  furent   re- 
't)assées  de  toutes  parts.  Et  Guise,  par  sa  va- 
^ur,  non-seulement  répara  tous  les  désastres 
Qe  la  France  avait  eu  à  supporter ,  mais  encore 
IV.  4 
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lfr68  prévint  ceux  dont  elle  éiait  menacée;  de  telle 
sorte  que  TEurope  étonnée  sut  la  France  vic- 
torieuse et  conquérante  presque  en  m&me  temps 
qu^on  lui  en  avait  annoncé  la  décadence  et  k 
ruine  entière. 

Le  bruit  de  ces  grands  exploits  n^était  pasfiit 
pour  consoler  le  connétable  dans  sa  captivité t 
ni  pour  réjouir  ses  amis,  qui  le  voyaient  effaeer 
par  un  jeune  {M*ince  dont  la  vertu  et  la  vatev 
avaient  captivé  la  fortune  aussi  bien  que  IV 
mour  des  peuples  et  des  gens  de  guerre ,  et  qoli 
sut  conserver  par  -son  attachement  pour  la  foi- 
catholique.  Aussi,  le  connétable,  qui, par I^ 
grand  crédit  que  sa  naissance  lui  avait  doi*^ 
auprès  du  souverain ,  était  devenu  ThoiBiiie  1^ 
plus  puissant  du  royaume ,  se  voyant,  api^ 
cette  dé&ite ,  dépouillé  de  la  faveur  du  peuple 
bien  qull  eût  encore  conservé  Tamitié  d* 
roi  (i) ,  conçut  une  très  -grande  jalousie  contre  fi 
le  duc  de  Guise;  et  de  cette  rivalité  naiptik 
rent  deux  partis  contraires  ,  qui  ,  sous  k»  m 
minorités  de  François  II  et  de  Charles  1^  1^ 
attirèrent  tant  de  factions  dans  le  royaume;  '  |i^ 
THérésie^  toujours  habile  à  profiter  de  nos i^  rêq 
sensions  pour  donner  des  forces  àsoapii^tl^ 

choisit  pour  chefs  les  ennemis  de  la  maisoB  *  1^ 

m 


(s)  De  la  .Place  I  Commentaires  y  etc« ,  iiv.  I. 


ra 

E 
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fies  plus  grands  adversaires.  Et  ce  fut  1558 
ndement  que  le  Calvinisme  j  cessant  de 
iver  ses  protecteurs  que  dans  les  classes 
Qures  de  la  société  j  se  montra  plus  fier  et 
ktreprenant  que  jamais, 
ces  entrefaites ,  la  perte  de  la  bataille  de 
ines,  soutenue  parle  inaréchal  de  Termes 
on  ennemi  deux  fois  plus  nombreux  , 
hausser  la  gloiredu  duc  de  Guise,  comme 
;  été  le  seul  chef  entre  les  mains  duquel  les 
du  roi  pussent  alors  prospérer  ;  et  pres- 
a  même  temps ,  le  mariage  de  Marie  ^4  a?ni. 
,  reine  d^Ecosse,   avec  le  dauphin  de 
e  I  et  celui  de  Claude ,  fille  de  France ,  avec   iSSg 
;s  III 9  duc  de  Lorraine ,  portèrent  Tauto- 
3S  Guise  si  haut  qu^il  n^  eut  que  le  roi 
it  rivaliser  avec  eux. 

pendant  le  firançais  et  Fespagnol  étant 
es  de  guerres  si  continuelles  et  si  achar* 
pendant  lesquelles  ils  ne  trouvaient  ni 
aiilité  ni  bonheur  »  les  ambassadeurs  des 
nations  se  réunirent  dans  Tabbaye  de  Cer- 
s  pour  y  traiter  de  la  paix.  Granvelie, 
e  d^Arras ,  en  qui  Philippe  II  ^  roi  d'Es- 
s ,  avait  une  entière  confiance ,  porta  les 
iU  de  son  maître;  et  Charles  de  Guise, 
Qial  de  Lorraine ,  soutint  ceux  du  roi  de 
re  :  mais  on  ne  put  rien  décider, 
ns  une  seconde  entrevue,  que  Févêque 

4 
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1 568  d^Arras  eut  à  Péronnc  avec  le  cardinal  de  Lot- 
aine ,  il  rengagea  vivement  à  ménager  entre 
les  deux  cours  une  paix  aussi  nécessaire  à  la  re- 
ligion ,  que  les  divisions  des  princes ,  à  la  faveur 
desquelles  le  Calvinisme  se  répandait  de  toates 
parts  et  particulièrement  en  France  et  en  Flan- 
dre, lui  étaient  funestes.  Granvelle  ajouta  queb 
France  y  avait  un  intérêt  tout  particulier ,  et 
que,  tandis  quelle  courait  aveuglément  après 
des  conquêtes  éloignées  qui  ne  pouvaient  jamais 
lui  demeurer  ,  elle  avait  laissé  la  porte  ouverte 
à  FHérésie ,  qui  déjà  infectait  de  son  poison  des 
provinces  entières;  que  ce  parti  ne  se  bornait 
plus  à  une  multitude  ignorante  et  timide,  qœ 
des  édits  menaçants  et  rapproche  d^nne  troupe 
de  sergcns  pussent  contenir  ou  dissiper  ;  que 
les  calvinistes  formaient  un  parti  puissant  qû 
avait  pour  chefs  les  hommes  les  plus  distin- 
gués par  leur  naissance  et  par  leur  rangi 
et  qui  étaient  très  -  accrédités  auprès  du  rd; 
quMl  voulait  bien  Pinformer  qu^au  moment  où  il 
parlait,  il  y  avait  une  conspiration  déjà  tramée 
et  prête  à  éclore  ;  que  les  seigneurs  de  Colignj, 
entre  autres,  étaient  entièrement  infectés  da 
Calvinisme  ;  que  le  colonel  général  d^Andelot , 
las  de  s^observer,  ne  daignait  plus  ménager  ses 
termes  et  parlait  indignement  de  la  religion  ca- 
tholique ;  qu^on  Pavait  entendu  déclamer  avec 
scandale  contre  la  messe,  et  qu^il  entralimit 
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^*^^aquc  jour  un  i^^-aïul  nombre  do  soldats  et  d''of-  i5o8 
ftciers  dans  le  parti  de  TErreur.  Et  pour  mieux 
<^oiivaincre  le  cardinal,  Granvelle  loi  produisit 
luie  lettre  que  d^Andelot  avait  écrite  à  Famiral , 
son  frère ,  prisonnier  en  Flandre ,  en  lui  en- 
Tojant  quelques  livres  de  Genève  pour  le  dis- 
traire pendant  sa  captivité. 

Après  toutes  ces  révélations ,  le  cardinal  et 
JVvéque  se  séparèrent  très -bons  amis,  sans 
qu'ion  sût  alors  autre  chose  de  leur  entrevue  j 
sincsn  qu^ils  y  avaient  traité  de  la  paix.  Quelques 
historiens  prétendent,  mais  sans  aucune  preuve, 
qxie  ce  fut  là  la  source  des  grandes  liaisons  de 
VEspagne  avec  la  maison  de  Guise  (i). 


(0  On  soupçonna  plus  tard ,  sans  aucun  autre  indice 
bien  certain  que  les  dispositions  hostiles  de  TEspagne 
à  Tégard  de  la  France  pendant  nos  gucires  civiles,  que 
le  roi  catholique  n'ayait  pas  agi  dans  cette  révélation 
par  pur  intérêt  pour  la  religion  ,  mais  plutôt  dans  le 
sien  propre.  «  Par  là  ,  dit  Mézcrai ,  le  cardinal  de  Lor- 
a  raine  arait  eu  le  dessein  d  affaiblir  le  connétable  en 
«  perdant  ses  neveux ,  ou  de  le  rendre  suspect  d^hérésie 
«  s'il  les  protégeait  ;  et  le  cardinal  de  Granvelle  avait 
•  voulu  mettre  aux  couteaux  les  grandes  maisons  de 
«  ce  royaume  ,  ci  y  allumer  quelque  faction  par  le  dé- 
m  sespoir  des  religion nau'cs  ,  croyant  qulls  se  rallie- 
m  rsûent  ensemble  lorsqu'ils  auraient  un  chef  de  qua- 
«  Uté,  tel  que d'Andelot,  ou lamiral,  son  frère.*  {Jhrege 
chronologique  j  etc.,  t.  VIII,  p.  i3i.) 


\ 
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1558      Le  cardinal  de  Lorraine  étant  allé  rejoindre 
le  roi  au  château  de  Monceaux,  en  Brie, Time 
des  maisons  de  Catherine  de  Médicis ,  loi  rap- 
porta la  conversation  qull  avait  eue  avecTéfè- 
que  d^Arras  ,  et  lui  dit  *que  le  roi  d^Espagne , 
malgré  la  prise  de  Saint-Quentin  et  ses  autres 
succès ,  souhaitait    ardemment  de   finir  uie 
guerre  dont   la  prolongation  permettait  au 
hérétiques  de  Flandre  ,  aussi  bien  qu^à  ceux^ 
de  France ,  de  répandre  sans  gène  le  venin  de» 
nouvelles  hérésies.  Le  cardinal  avertit  ensuite  le 
roi  que  déjà  les  grands  du  royaume ,  et  partieo- 
lièrement  la  maison  de  Coligny ,  étaient  infectés 


Ce  jugement  de  Mézerai  n'est  point  hasardé  en  ce 
qui  concerne  le  roi  d'Espagne  ;  car ,  à  l'exemple  de 
rAutiîche,  TEspagne  a  toujours  eu  le  dessein  ,  dans  ses 
guerres  contre  la  France  ,  d'usurper  une  partie  de  notre 
territoire.  L'histoire  de  la  ligue,  et  les  intrigues  qui  ont 
été  mb'es  en  jeu  pour  la  soutenir,  ne  sauraient  être  à 
la  gloire  de  l*Espagne.  Mais,  quant  au  cardinal  de  Lor- 
raine ,  Me'zerai  se  montre  trop  sévère  en  lui  imputant 
des  intentions  dont  il  serait,  je  crois,  très-difficile  de 
fournir  des  preuves  ,  telles  que  l'histoire  les  exige. 
Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  Charles  de  Lor- 
raine avait  beaucoup  d'ambition ,  mais  il  avait  ^vaà 
beaucoup  d'esprit  ;  et  les  écrivains  du  Parti ,  tout  eo 
exagérant  ses  défauts ,  vantent  aussi  ses  belles  qualités. 
Ils  nous  apprennent,  et  je  n'entends  point  parler  ici 
de  quelques  libcllistes  ,  qui  ne  voient  que  les  vices  de 
leurs  adversaires ,  comme  s'il  pouvait  y  avoir  un  seul 
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;  houyelles  doctrines,  et  que  d^Andelot  en  16&8 
rticnlier  blasphémait  contre  le  saint  sacrifice 
kmesse. 

Ze  discours  du  cardinal  de  Lorraine  fit  une 
ifonde  impression  sur  Fesprit  du  roi.  Depuis 
gtemps  Henri  II  désirait  de  terminer  une 
srre  ruineuse  avec  Pétranger,  et  la  crainte 
n  soulèvement  intérieur  de  la  part  des  calvi* 
tes  lui  faisait  souhaiter  avec  beaucoup  plus 
rdeur  la  paix  extérieure.  Aussi ,  voyant  les 
[ociations  entamées ,  il  hâta  autant  qu^il  le 
i  la  conclusion  de  la  paix. 


ime  exempt  de  tout  reproche,  et  qui  gardent  le  silence 
leurs  vertus  ;  ils  nous  apprennent  que  le  cardinal  de 
ndne ,  naturellement  religieux ,  eut  constamment 
ésir  d'exterminer  une  hérésie  qui  ,  dès  sa  naissance , 
laçait  la  religion  et  Tétat  d'une  ruine  prochaine. 
It  si ,  lorsque  la  Secte  calviniste ,  après  avoir  eu 
dace  de  réformer  la  religion  de.  Dieu  >  allait  entre- 
ndre  encore  la  réforme  des  empires  ,  allait  proscrire 
ministres  du  roi  pour  en  nommer  d'autres  k  leur 
ie  I  allait  dicter  des  lois  au  soUvendn  ,  allait  allumer 
;aerre  civile  dans  toutes  les  provinces  de  France  ;  si:, 
s  ces  circonstances  critiques  y  le  cardinal  de  Lorn 
te ,  ausM  tinkide  que  le  duc  de  Guise  y  son  j6rère ,  était 
rageui ,  prit  des  mesures  trop  rigoureuses  pour  sou- 
tr«  les  rebelles ,  c'est  qu'il  était  persuadé  qu'on  ne 
rraât  détruire  que  par  le  glaive  une  seote  déjà  si  en«« 
issante  et  si  rebelle,  c'est  qu^it  avait  une  patrie  à 
sei*ver  des  factions. 
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A  cette  ëpoque  y  Paris  fut  le  thë&tre  d^ 
nouvelle  scène  qui  donna  plus  d^inquiétnde  à  lai 
cour  qu^elle  n^cn  fit  paraître.  Les  calvinistes  , 
prenant  avantage  des  malheurs  de  Tétai  et  des 
alarmes  publiques  qui  refroidissaient  la  vigi- 
lance à  leur  égard ,  ne  se  contentèrent  plus, 
comme  auparavant,  de  s\issembler  à  la  faveurde 
la  nuit  ;  et,  [Nrofitant  de  Fabsence  du  roi  qui  était 
allé  en  Champagne  pour  retirer  ses  troupes  de 
leurs  garnisons  d^hiver  ,  ils  firent  leurs  assem- 
blées publiquement. 

Depuis  quelque  temps  Calvin  leur  reprochtit 
par  ses  lettres  leur  timide  circonspection  et  leur 
honteuse  pusillanimité  ,  et ,  convaincu  quil 
ne  pouvait  résulter  d^un  coup  d^éclat  que  de 
grands  avantages  pour  sa  secte ,  puisqu^cUe  était 
déjà  si  profondément  enracinée  dans  le  royaume, 


Mais^  pour  en  revenir  à  cette  pensée  de  Mézerair 
que  «  le  cardinal  de  Lorraine  avait  eu  le  dessein  dTat* 
«  faiblir  le  connétable  en  perdant  ses  neveux  ,  ou  de  k 
«  rendre  suspect  s*il  les  protéfj^eait ,  »  ce  prélat ,  ho- 
noré de  la  confiance  du  souverain  ,  ne  pouvait  garder 
le  silence  sur  la  révélation  de  Gi*anvellc ,  qui  fut  loîtt 
de  se  trouver  fausse  ;  et  il  ne  devait  point  souf&*ir  que  k 
roi  donnât  les  plus  hautes  cliarges  de  Tétat  à  des  homniei 
qui  ne  négligeaient  aucune  circonstance  ,  aucun  mojtù 
pour  infecter  le  peuple ,  la  cour  et  Tarmée  9  d'une  mé- 
chante héi^ésicy  et  qui,  par  là  ,  se  montraient  rebelle» 
aux  ordres  du  souverain. 
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aw  ne  pouTakpIns  Pcq  arracher,  il  ne  ces-  i£6S 
it  de  les  exhorter  à  marcher  tête  levée.  Hon- 
tnx  de  ces  reproches ,  et  rassurés  par  la  pré- 
mce  dans  leurs  assemblées  et  par  les  discours 
es  princes  et  des  princesses  du  sang  ,  que  le 
lariage  du  dauphin  avait  attirés  à  la  cour, 
B  se  réunirent .  à  la  promenade  du  soir ,  ^^"  }^ 
Ans  le  pré  aux  clercs ,  et  commencèrent  a  en-  d'août. 
Miner  les  psaumes  traduits  en  vers  français 
atr  Clément  Marot  (i).  Ensuite  se  formant  en 
rocession  «  ils  traversèrent  les  rues  du  fau- 
oorg  Saint-Germain  ,  précédés  et  suivis  d^un 
nund  nombre  de  gentilshommes  armés,  qui 
nenaçaient  ceux  qui  paraissaient  vouloir  leur 
«rrer  le  eliemin,  ou  que  la  curiosité  attirait  à 
a  spectacle  si  extraordinaire.  La  nouveauté  du 
pectacle  n^ajant  servi  qu^à  attirer  la  foule  ,  on 
i^aru  t  de  toutes  parts  pour  les  entendre  .La  mé- 
^  parut  agréable,  et  le  choeur  grossit  bientôt 
3  quantité  de  voi^is,  qui  s^y  joignirent.  Les  jours 
livans  ^  ces  réunions  furent  encore  plus  nom- 
^teuses  ;  et  ce  qui  déplut  davantage  à  la  cour , 
t  qu^ Antoine  de  Navarre ,  père  de  Henri  IV , 
la  princesse  Jeanne,  son  épouse,  déjà  fort 
spects  sur  le  chapitre  de  la  religion ,  et  qui  , 
irant  leur  séjour  à  Paris ,  fréquentèrent  les  as- 


^i)  De  Thou  y  Histoire  universelle ,  t.  II,  p.  Sjd. 
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1668  semblées  secrètes  des  calvinistes^  caressèrent 
lears  ministres  et  les  engagèrent  à  redoubler  de 
zèle ,  parurent  y  prendre  beaucoup  de  plaisir. 

Les  séditieux  disaient  publiquement  jw'tb/^ 
raient  à  leur  volonté ,  en  dépit  de  tout  le  menési 
que ,  le  trouvât  mauvais  qui  vaudrait ,  ils  im 
mettaient  peu  en  peine  ,  et  demeurermieni  âhjh 
les  plus  forts.  Insolent  défi  qui  sVdressait  an 
roi ,  et  annonçait  un  plan  formel  deboulevenff 
rétat  !  ■** 

Les  bourgeois  de  Paris ,  se  voyant  insoltés 
par  les  calvinistes  qui,  par  une  espèce  d^iasolte 
qu^ils  faisaient  aux  catholiques ,  avaient  dw 
pour  leurs  assemblées  mélodieuses  le  lieulepbi 
fréquenté  de  la  capitale  pour  la  promenade  es  - 
été ,  en  furent  tellement  irrités  j  que  Ton  ilittt  T 
prendre  les  armes  pour  se  jeter  sur  eux,fifc  h^ 
magistrat  n^eùt  promptement  apaisé  ce  tunuitte  In, 
par  Femprisonnement  de  quelques-uns  deBfjt» 
échauflPés  chanteurs  (i).  Mais  on  neput6i<^ 
beaucoup  d'informations  à  ce  sujet ,  parce  que, 
aussitôt  qu^on  les  eut  commencées,  des  gens 
déguisés,  se  répandant  en  différentes  maifltfi^ 
du  faubourg  St-Germain ,  avaient  menacé  ceii 
qui  oseraient  déposer  de  les  assommer  enpld^  1^"* 
rue ,  ou- de  brûler  leurs  maisons.  L  . 


(<)  Duplcix  ,  Hifitoirc  des  Eglises, 
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lependant  Henri  II,  averti  de  ces  congrès  in-  1668 
ios ,  et  rapprochant  cet  événement  dé  iFavis 
!  Granvelle  avait  donné  au  cardinal  de  Lor- 
le  d^une  conspiration  prête  à  éclater ,  ne 
ita  plus  des  intentions  hostiles  des  novateurs, 
lublia  un  nouvel  édit  portant  défense  à  tous 
es  de  mitiger  la  peine  de  mort  et  de  confis- 
ion  ,  décernée  contre  ceux  qui  seraient  con- 
nus d^hérésie,  comme  ils  Pavaient  faitquel- 
S8  années  auparavant.  Les  assemblées  et 
chants  furent  défendus  ;  mais  cet  édit  ne 
da  pas  à  avoir  le  sort  des  précédens.  La 
iltitude  des  apostats,  le  rang  qu^occupaient 
rs  fauteurs  ou  protecteurs ,  les  soUidta- 
08  des  princes  d'Allemagne  et  des  autres  al- 
I,  si  nécessaires  au  roi  dans  les  conjonctures 
Bdles  où  il  se  trouvait ,  refroidirent  insen- 
lement  la  chaleur  des  poursuites ,  et  firent 
iter  avec  beaucoup  moins  de  sévérité  ces  no- 
:eurs  turbulens. 

Calvin  9  instruit  de  ce  qui  se  passait  en  France, 
ait  du  fond  de  son  repaire ,  oi\  il  nVvait  rien 
isquer ,  que  ni  les  menaces  du  roi  et  des  ma- 
trats ,  ni  les  supplices  ne  devaient  arrêter  les 
enseurs  du  pur  Evangile ,  et ,  par  ses  lettres 
litieuses,  reprochait  sans  cesse  à  ses  athlètes 
ne  point  montrer  assez  de  courage  contre  les 
'ils,  où  il  aimait  mieux  porter  ses  conseils  que 
personne.  Cest  une  indigne  lâcheté ,  disait-il 


60  UISTOIRB 

1668  à  ses  sectaires  (i),  de  s'abstenir  du  chant  des 
cantiques  sacrés  et  dlnterrompre  les  louanges 
de  Dieu  au  commandenoient  d'^un  hooime.  £c 
Ton  sait  que  cet  homme ,  c'était  le  roi. 

En  ce,  temps-là ,  d'Andelot  se  montrait  publi- 
quement calviniste  en  France;  et ,  suivi  du  mi' 
nistre  Fleury,  il  indiquait  des  asseaiblées ,  &i- 
sait  prêcher  et  célébrer  la  cène  en  plein  jour 
dans  sa  maison,  et  attirait  dans  son  parti  jdo- 
sieurs  gentilshommes  de  la  province  de  Nor- 
mandie. Henri  11 ,  informé  de  toutes  ces  inf^a^ 
tions  à  ses  édits ,  et  ne  pouvant  s'empêcher  it 
sévir  contre  un  sujet  rebelle ,  chargea  le  cardi* 
nal  Odet  de  Chàtillon,  son  frère  ,  et  François  de 
Montmorency ,  son  cousin,  de  le  mander  à  Mon- 
ceaux et  de  Favertir  auparavant  de  se  bieaob*' 
server  dans  ce  qu'il  répondrait  aux  questions 
qu'on  avait  à  lui  faire  ;  car  le  roi,  qui  voulait  le 
favoriser  ,  souhaitait  surtout  de  le  trouver  in- 
nocent du  crime  dont  on  l'accusait  (2). 

D'Andelot  vint  donc  à  Monceaux  ;  et  s'élant 
présenté  au  roi  pendant  qu'il  était  à  taUei 
Henri  II ,  qui  l'aimait  et  prisait  beaucoup  0 
valeur,  lui  témoigna  d'abord  beaucoup  de  bool^ 


1*^ 


(1)  Epiai.  CCLXXXI ,  CCLXXXll. 

(a)  De  la  Place,  Commeniaires ,  livre  I. 


i, 
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doona  des  éloges  sur  les  grands  services  qu'il  1658 
idait  par  son  courage  à  la  patrie,  et  lui  parla 
t  avantageusement  de  ceux  de  ses  proches  ; 
venant  ensuite  aux  principaux  chefs  d^accu- 
ion  dirigés  contre  lui,  ce  prince,  qui  Tavait 
urri  page,  lui  dit  qu'il  entendait  avec  un  vrai 
agrin  ce  qu^on  lui  apportait  de  toutes  parts  de 
8  sentiments  en  matière  de  religion,  que,  mal- 
é  les  soins  qu^il  avait  pris  de  son  enfance  et  les 
veurs  toutes  particulières  dont  il  sMtait  plu  à 
combler  toutes  les  fois  que  l'occasion  s^en  était 
i^ntée,  il  cherchât  à  se  déclarer  son  ennemi 
i sVttachant à  une  secte  turbulente  proscrite* 
ir  toutes  les  lois  du  royaume ,  et  lui  ordonna 
'  se  déclarer  avec  précision  sur  ce  quHI  pensait 
t  saint  sacrifice  de  la  messe,  que  les  calvinistes 
'aient  si  fort  en  horreur  (i). 


vO  II  est  étonnant  qu*après  trois  siècles  d'existence  f 
rès  les  nombreuses  conversions  opérées  parmi  ceux 

Parti ,  et  avec  Tindifférence  qui  a  gangrené  le  corps 
nal ,  il  est  étonnant ,  dis-jc ,  que  la  secte  de  Calvin 

conservé  la  même  horreur  contre  le  saint  sacrifice 
la  messe.  £t  celte  horreur  est  encore  aujourd'hui  si 
mde ,  que  Ton  réprimande  très-sévèrement  ceux  qui , 
'  pure  curiosité  j  assistent  aux  cérémonies  de  TEglise 
holique ,  s'il  ne  leur  arrive  rien  de  pire.  On  va  en 
er  par  les  règlemens  de  discipline  de  la  Secte ,  que 
trab  d'un  ouvrage  intitulé  :  Lettre  d'un  ministre  du 
*H ,  etc. ,  etc.  (Valence,  182a,  in-S*».)  « Ceux 
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15&8  D^Andeloi,  naturellement  brusque  et  bao- 
tain ,  répondit  avec  impudence  qu^il  la  regtr- 
dait  comme  un  chose  détestable  et  abominable^ 
inventée  par  les  hommes  et  nullement  instituée 


«  qui ,  contre  les  remontrances  à  eux  faites ,  se  mariât 
«  à  la  papauté  ,  les  pères  et  mères  qui  y  marient  bun 
«  enfans ,  les  tuteurs  et  curateurs,  et  autres  qui  Uenoeot 
«  Jieu  de  pères  et  de  mères ,  et  y  marient  leurs  minenri; 
«  ensemble  ceux  qui  les  y  portent  baptiser,  ou  en  pré* 
«  sentent  d  autres  au  baptême  ;    étant  nécessaire  qne 
«  telles  personnes  ,    encore   qu'on   y  aperçût  qudqoe 
«  commencement   de   repen tance ,    soient   saspendoes 
«  promptement  et  privées  poiu*  quelque   temps  de  h 
«  cène  y  et  que  la  suspension  soit  déclarée  au  peupk) 
«  tant  afin  qulls  soient  davantage  humiliés  et  induili 
«  à  repen  tance ,  que  pour  déchai*ger  TEglise  de  tout 
«  blâme  et  de  tout  reproche ,  et  aussi  pour  donner  de  h 
«  crainte  aux  autres ,  et  leur  faire  appréhender,  par  cet 
«  exemple,  à  ne  commettre  de  telles  fautes.  »  (DiêcifliM 
des  Eglises   réforméeê  de  France ,    ch.  V,  des  Consis- 
toires, art*  16.) 

«  Ceux  qui  ont  abandonné  la  profession  de  la  relipûo 
«  pour  adhérer  à  Y  idolâtrie,  sus  persistent  en  cette  apos- 

«  tasie ,  seront  publiquement  dénoncés  apostats** 

{Idem ,  idem ,  art.  19.) 

«  Ceux  qui  présenteront  des  enfans  an  baptême  de 
«  TEglise  romaine ,  par  procureurs ,  seront  âprenent 
«  censurés,  comme  consentant  à  Y  idolâtrie,»  (Jdem^às^ 
Baptême,  ch.  XI,  art.  i3.) 

«  Encore  que  le  niaii  fidèle  ait  sa  femme  de  religion 
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pr  la  parole  de  Dieu  (i).  Le  roi  fut  si  for  Ionien  l  lo.^S 
indigné  d^une  pareille  réponse  ,  qu'il  se  leva  de 
table  tout  en  colère  et  prit  un  plat  comme  sUl 
ejkt  voulu  le  lui  jeter  à  la  tête;  mais  s^étant 


•  contraire ,  il  n*est  pas  pourtant  excusable  quand  son 

•  enfant  est  présenté  au  baptême  de  TEglise  romaine  ; 
«  c'est  poui*quoi  il  ne  sera  point  reçu  à  la  cène ,  si  ce  n*est 
«  qull  Tait  empêché  de  tout  son  pouvoir.  »  (Idem,  idem, 
art.  17.) 

-     «  Les  bénéficicrs  qui  portent  le  nom  et  le  titre  de  leurs 

•  bénéfices ,  et  ceux  qui  y  mêlent  de  Y  idolâtrie ,  ne 

•  seront  point  reçus  à  la  cène.  »  (Jdem  j  cbu  XII ,  de  la 
Cène ,  art.  4*) 

«  Les  pères  et  les  mères ,  feisant  profession  de  la  re- 

•  Ugion  réformée  ,  desquels  les  enfàns  idolâtrée  vou- 
«  draient  se  marier  avec  des  femmes  idolâtrée^  seix>nt 
«  avertis  de  détourner  leui*s  en&ns .  •  .«•  de  tels  mariages  ; 

«  et quand  ils  ne  seront  pas  émancipés  ^  les  pères 

«  emploiej'ont  leur  puissance  patei*nelle  poui*  les  empè- 
«  cher  ;  que  slls  ne  peuvent  tant  gagner  sur  eux  ,  as- 
«  sistant  quand  on  passera  les  conti*ats  de  mariage  ,  ils 

«  PROTESTERONT  Qu'UiS  OxNT  EN  HOBREUR  l'iD0I.ATRIB  DANS 
«    LAQUELLE  LEURS  ENFANS  SE  VEULENT  PROSTITUER  DE  PLUS 

«  EN  PLUS.  »  (^Idem ,  eh.  XIII ,  des  Mariages  ^  art.  4*) 

«  Quand  il  y  aura  des  parties  de  contraire  religion , 

•  les  promesses  de  mariage  ne  seront  point  reçues  ni 
«  publiées  dans  FEglise ,  si  ce  n'est  que  la  partie  de  con- 


(i)  De  la  Place,  Commentaires ^  etc. ,  liv.  I. 
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1 568  un  peu  modéré ,  il  le  jeta  par  terr^,  et  en  blessak 
dauphin  qui  était  assis  au-dessous.  Il  ordoDot 
ensuite  au  seigneur  de  la  Bourdaisière,  maitit  de 
la  garde-robe ,  d'arrêter  d^Andelot  prisonnier 


«  tj*aire  religion  soit  suffisamment  instruite ,  et  qu'elle 
«ait  protesté  publiquement  dans  Féglise  du  lieu  où 
«  ladite  partie  sera  connue ,  qu*en  bonne  conscience  elle 
«  i*enonce  à  toute  idolâtrie  et  superstition ,  nommémcot 
«  à  la  messe.  »  Qldefn ,  idem  ,  art.  30.) 

«  Quant  aux  femmes  des  prêtres  et  des  mcûnes  qui  le 
«  révoltent  et  retournent  à  YidoUUriê^  chantant  macei 

«  ou  rentrant  dans  les  cloîtres ,  elles  seront  avertki 

«  de  nliabiter  avec  leurs  dits  maris  pendant  leur  apoi- 
«  tasie  I  pour  ne  charger  le  mariage  de  blâme  et  (Top- 
«  probi^s.  »  Çldem^  idem,  art.  3a.) 

«  Aucun  ne  sera  reçu  à  la  communion  de  l*£glÎKf 
«  qu'il  n*ait  préalablement  renoncé  pabliquement  à  toatei 
«  les  idoidiries  et  à  toutes  les  superstitions  de  l*E(|liie 
«  romaine ,  particulièrement  à  la  messe.  —  Il  n*est point 
«  permis  à  Thomme  fidèle  de  se  mêler  d'aucune  choie 

«  oii  il  y  ait  de  V idolâtrie  conjointe,  comme Câre 

«  des  messes,  vigiles,  et  nourrir  les  moines »  (/tei 

ch.  XIV ,  des  règlrmcns  ou  avertissemens  parliculieni 
art.  i  ,  a.  ) 

«  Ceux  qui  entretiendront  V idolâtrie  ^  dîrecte- 

«  ment  ou  indirectement,  seront  déclarés  indignes  d'être 

«  reçus  à  lu  communion  de  la  sainte  cène l^ 

«  fidèles  seront  avertis  de  ne  recevoir  aucun  bénéfice) 
«  sous  condiliou  tacite  ou  expresse  do  quelque  scrrice 
«  à  Vidole.  —  Les  imprimeurs  ,  libraires ,  peintres  et 
«  autres  artisans ,  et  en  général  tous  fidèles  f  notam- 
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le  le  conduire  à  Meaux.  Peu  de  temps  après ,  tfiSS 
oî  I  voulant  le  pardonner ,  mais  sons  la  con- 
on  d^un  désaven ,  le  tira  de  cette  prison  où  il 
U  an  pouvoir  des  inquisiteurs  y  et  le  trans- 
I  au  château  de  Melun. 


lent  ceux  qui  ont  charge  dans  l*£glise ,  seront  ex- 
ortés  de  ne  faire  aucune  chose  de  leur  métiei*  qui 
!pende  directement  des  superstitions  de  l'Ëglise  ro- 

laine —  Les  arbitres  ne  se  mêleront  aucunement 

es  choses  concernant  Vidoldtriê  y  directement  ou  in- 
îrectement.  —  D*autant  qu'il  n'est  licite  ni  expédient 
'aller  ouïr  les  prédicateui's  de  l'Eglise  romaine  »  ou 
itres  qui  se  sont  ingérés  sans  aucune  légitime  voca- 
on  ;  les  troupeaux  seront  empêchés  par  leurs  pas- 
ifirs  d'y  aller,  et  ceux  qui  y  iront  seront  appelés  au 
imsbtoire  et  censurés  selon  l'exigence  du  cas.  —Les 
signeurs  gentilshommes  et  autres  seront  exhortés  de 
'entretenir  dans  leurs  maisons  des  personnes  scanda- 
$ases  et  incorrigibles ,  et  surtout  s'ils  y  souffrent  des 
rétres  chantant  messe  et  dogmatisant  pour  débau- 

her  leurs  domestiques —  Les  pères  et  mères  se- 

ont  exhortés  de  prendre  soigneusement  garde  a  Tins- 
ruction  de  leurs  enfans ,  qui  sont  la  semence  et  la 
lépinière  de  l'Eglise  \  et  ceux  qui  les  enverront  à 
école  des  préti'es ,  des  moines ,  des  jésuites  et  des 
lonains ,  seront  poursuivis  par  toutes  censures  ecclé- 

iastiques — Seront  exhortés ,  les  imprimeurs, 

es  libraires  et  les  colporteurs ,  de  ne  vendre  des  livres 
ppartenant  à  Vidoldtriê ,  scandaleux  ,  contenant  im- 
piété y  et  qui  pourraient  con^omprc  les  bonnes  mœurs. 
—  On  n'assistera  auctuicment  aux  noces  et  banquets  de 

IV.  5 
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1âo8  D'Andelot  ne  souffrit  pas  sa  détenikm  avee 
aatant  de  fermeté  que  les  calTinistes  se  réuienl 
imaginé ,  pui8<pie  ^  pour  sortir  de  prison  i 
il  consentit  y  par  les  pressantes  soUicîtatioif 


«  ceux  qui ,  pour  épouser  une  partie  de  contraire  n- 
•  ligion,  se  révoltent  de  la  profession  de  TETangile...' 
(^Idem,  idem,  art.  Z^^^^^tiy  i3,  14^  19,  3i.) 

I!  est  bien  érident  maintenant  que  la  secte  caltioiiie 
professe  une  sainte  horreur  contre  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  religion  catholique.  Etd'Andelot,  en  disant  qae  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  est  une  chose  détestlbfeet 
abominable ,  inventée  par  les  hommes ,  ne  faisait  qie 
parler  diaprés  la  croyance  de  la  Secte. 

Cependant  il  convient  de  diviser  les  croyiitt  à 
Calvinisme  en  deux  partis ,  ceux  qui  ne  sont  pas  éU* 
gnés  de  confesser  publiquement  qu'ils  reconnaissent  il 
présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de  notre  Seigwof 
et  Dieu,  Jésus-Christ,  dans  la  sainte  Eucharistie, eC 
ceux  qui  ont  conservé  dans  toute  sa  force  le  mèmeopA 
de  secte  qui  animait  les  premiers  calvinistes  contre  le  pipe» 
les  prêtres  et  les  catholiques.  Les  premiers,  hooatf 
instruits  et  de  bonne  foi ,  ne  sont  retenus  dans  l'enfir 
que  par  respect  hiunain  ou  pour  quelques  intérêts  priva. 
Les  seconds ,  au  contraire ,  hommes  ignoraits  ou  A 
mauvaise  foi ,  prosélytes  ou  ministres ,  vrais  &natiqiMii 
ne  rentreront  jamab  dans  le  sein  de  la  yéritable  Egb 
de  Jésus-Christ ,  quelque  moyen  que  Ton  prenne  pMT 
les  y  ramener;  et  la  douceur ,  et  la  violence,  et  Ib 
promesses ,  ne  pourront  qu'endurcir  dans  rerreor  des 
âmes  aveuglées  par  un  esprit  de  secte  ;  et ,  malgré  tontti 
|es  preuves  du  contraire ,  ils  s  obstineront  toujours  à  100- 
tenir  que  la  messe  est  une  très-abominable  inventioD  (fe 
papes ,  qui  ont  transformé  les  fidèles  en  Idolâtres  et  en 
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;  ramiral,  son  frère,  qui  l'engagea,  à  sod  j5gg 
Kinpie  ,  de  dissimuler  et  de  se  réserver  pour 
:s  temps  plus  heureux,  puistpi^il  consentit 
ii'*en  célébrât  la  messe  en  sa  présence  ,  ce  qui 
itétun  trèa~grand  scandale ,  ditBèze(<),  c'est- 


sde  cbair  bumaiDe,et  le*  prétru  en  bourreaux. 
Maû  il  ett  éumnant  qu'au  XIX*  liècle  ,  et  au  milieu 
e  nnitrucûon  qui  déborde  de  tous  côtiïs ,  il  j  ait  des 
onunea  aues  igoorao*  pour  être  cslvinistes ,  luthérieiM, 
o^wptiBles,  file.,  et  surtout  pour  être  quakers,  des- 
■ck  U  doctrioe ,  vrai  radotage ,  ne  ae  trouve  nulle  part 
■I»  l'Ëcrilure-Saiate ,  qulla  font  cependant  profession 
e  auivre  ;  il  eat  étonnant  encore  qu'il  y  ait  de*  miait- 
1»,  cbarlatana  infaiigablea ,  qui  poussent  l'astuce  et 
k^pocnùe  jusqu'à  enseigner  une  doctrine  i  laquelle  ils 
e  croient  paa  ;  car  je  doia  dire ,  pour  l'bonneur  dea  tni- 
itrm  de  CaWin  ,  <}a'il  n'y  en  a  pas  un  seul ,  quel  que 
)it- d'ailleurs  son  aveuglement,  qui  n'avoue  dans  le 
Vtd  de  l'âme  que  la  doctrine  de  Calvin  ne  peut  éire 
>Uede  Jësu»-Chri«t  ,ànioins  de  rejeter  la  divinité  de 
otre  Sauveur,  et  de  ne  paa  croire  aux  promesses  solen- 
ftllea  qu'il  a  faites  à  son  Eglise  et  à  ata  pastetirs.  Ausà 
a  T<^ODs-nouB  souvent  rougir  d'être  bors  de  l'Eglise , 
V  il  n'y  a  nulle  gloire  à  passer  pour  un  sot ,  et  réformer 
KéftHine  de  leur  Matire,  aSn  de  ne  pas  être  en  si  grande 
blradiction  avec  l'Ecriture-Sainte. 
Econtea  lùen  ceci ,  vous  tous  qui  êtes  s^ards  de  l'E- 
we  de  Jésus-Christ ,  pour  qu'un  jour  vous  n'en  pré- 
lliec  paa  votre  ignorance  .  Dieu  se  maniTesle  par  ses 
ivres ,  et  toutes  les  fois  que  vous  vciTez  un  ministre 


t)  Histoire  eech'siasiiqut  des  Eglim  raformén. 
5. 
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1668  à-dire  qu^il  participa  en  lâche  hypocrite  à  ce 
qu^il  regardait  comme  une  idolâtrie  abomi- 
nable imaginée  par  les  hommes  ;  car  ce  héros 
de  secte  ne  changea  point  de  sentimens,  et  jas- 


de  Jésus-ChrUt  prêcher  TEvAngile  chez  un  peuple  auquel 
il  n'était  point  encore  connu ,  faire  des  prodijfes  po>r    \ 
attester  que  la  pai*ole  qu'il  enseigne  est  hien  celle  deUen*» 
avoir  le  don  d^  langues ,  guérir  les  malades  ,  rendre  1^ 
vue  aux  aveugles,  prophétiser,  ressusciter  même  lesmoit^^ 
toutes  les  fois  que  vous  entendrez  dire  qu'un  honae  ^^ 
opéré  de  si  grands  miracles,  alors  vous  pouvez  assorerfic-  ^^ 
la  doctrine  qu'il  croit  et  enseigne  est  réellement  ceBe^  ""^ 
Jésus-Christ ,  à  laquelle  toutes  les  créatures  doivent 
soumettre ,  les  autres  n'étant  que  de  sacrilèges  im] 
tiu*es ,  inventées  par  satan  ,  le  père  du  mensonge.  Vck 
maintenant  l'appUcation  de  ce  principe. 

Pendant  que  la  Réforme  de  Luther ,  de  Zwiogle, 
Calvin  ,  etc. ,  faisait  au  XVI*  siècle  des  progrès 
étonnans ,  un  homme  prédestinfé  de  Dieu  formait 
société  ,  admirable  autant  par  la  sagesse  de  ses  iaHÙXJSr^^ 
lions  que  par  le  zèle  de  ses  membres ,  poiu*  la  propip''  /  i 
tion  de  l'Evangile.  Cette  société,  qui  cimenta  son  miîo* 
sui*  le  mont  des  Martyrs  " ,  engendra  des  héros  ;  et  ■> 
de  ces  héros ,  fuyant  le  monde  et  ses  tentations  pourit 
consacrer  entièrement  au  service  de  Dieu ,  partit  po* 
les  Indes.  Là ,  l'apôtre  des  Indes,  François  Xavier,  •» 
forces ,  sans  fortune ,  doqé  du  seul  don  de  la  parole,  Jcl^ 
par  un  corsaire  parmi  de  vrais  idolâtres,  armé senteaa^ 
de  la  croix  et  d'un  tableau  de  la  mère  de  Dieu  tatfst 


Montmartre ,  à  Pans. 
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qu^à  sa  mort  il  fut  le  plus  terrible  fléau  des  ca- 
Ûioliques. 

Cependant  cette  aventure  acheva  de  ruiner 
ks  Collgny  dans  l'esprit  du  roi.  La  charge  de 


ioo  fils  enU-e  ses  bi*as  ;  là  ^  Xavier  fit  des  prodiges  sur- 
Jiresans  :  à  sa  voix  ,  des  rois  et  leurs  sujets  accoururent 
BU  £bule  pour  recevoir  le  baptême  et  entendre  la  parole 
le.JDieu.  Les  Indes  et  le  Japon  attestent  encore  ses  bril- 
usCes  conquêtes.  G*est  que  Xavier  n'était  point  venu 
'lkbi  autre  monde ,  à  travers  tant  de  mers  orageuses , 
recueillir  Tor  de  ces  contrées,  mais  uniquement 
y  faire  retentir  la  parole  du  Tout-Puissant, 
ais  y  comme  il  fallait  parler  à  ces  peuplades  sauvages 
A  langage  qu'elles  connussent ,  Xavier  eut  le  don  des 
^^(^ues;  et,  sans  avoir  jamais  étudié  le  chinois,  on  fen- 
!<^clit  dans  le  Japon  prêcher  ep  cette  langue  à  des  mar- 
b^isds  de  la  Chine.  Et  ce  qui  est  plus  merveilleux 
i^^ore  j  il  satisfit  d*une  seule  réponse  une  multitude  de 
pem*sonnes  qui  l'interrogeaient  en  même  temps  sur  des 
fD^tières  di£férentes  et  tout  à  fait  opposées. 

TJn  jour  des  idolâtres  le  traînèrent  hors  de  leur  ville 
f^Ur  le  lapider  ;  et  déjà  les  meurtriers  avaient  les  pierres 
ea  main ,  quand  le  Ciel ,  se  déclarant  pour  son  ministre , 
fit  gronder  et  fondre  en  même  temps  un  orage  épouvan- 
Uble  qui  les  dissipa. 

Je  ne  dirai  point  Théroisme  de  fhumble  missionnaire , 
louant ,  au  cœur  de  Thiver  qui  est  horrible  au  Japon  , 
contre  les  neiges  9  les  ouragans  9  traversant  des  forêts 
tiérissées  d'énormes  glaçons  suspendus  aux  arbres  et 
inenaçant  à  toute  heure  d'écraser  les  passans  ;  je  passerai 
^ous  silence  son  courage ,  son  ardeur  à  vaincre  les  plus 
fp*ands  obstacles,  à  traverser  des  torrensrapides^,  à  gravir 
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1558  colonel  général  de  Finfanterie  française  ,  que 
d^Andclot  arait  obtenue  par  la  démission  de  IV 
miraif  fut  donnée  à  Biaise  de  Montluc  ,  qui  la 
refusa  d^abord ,  craignant  que  cela  ne  lui  atlirftt 


nus -pieds  sur  des  rochers  bordés  d*a(rreux  précipices  » 
pour  aller  en  d'auUxs  con Urées  porter  la  paix>le  de  Dieu  : 
sa  constance  inébranlable  au  milieu  de  toutes  sortes  de 
périls ,  a  été  proclamée  à  la  face  de  la  terre  ;  mais  ce 
que  je  publierai ,  ce  sont  les  miracles  que  Dieu  fit  par 
lui. 

Dans  un  village  du  cap  de  Comorin,  une  femme,  cruel- 
lement tourmentée  depuis  trois  jours  par  les  douleurs  de 
Icnfantement ,  était  au  moment  d*cxpirer;  le saiot  Apôtre 
Talla  voir,  l'exhorta  à  prendre  confiance  au  Dieu  des 
chi'é tiens  y  et  lui  expliqua  les  principes  du  Christîa- 
nbme.  La  malade  demanda  le  baptême ,  disant  qu'elle 
croyait  de  tout  son  cœur  ;  et  après  qu'elle  eut  été  bap- 
tisée ,  elle  accoucha  sur-le-champ  j  et  aussitôt  elle  se 
trouva  parfaitement  rétablie. 

Au  royaume  de  Travancor,  le  don  des  langues ,  le  don 
de  prophétie ,  le  don  de  guérir  toutes  les  maladies  et  de 
ressusciter  les  morts ,  la  vertu  de  terrasser  d'un  mot  ou 
d'un  geste  une  ai'mée  de  barbares  conjm^és  contre  ses 
chers  néophytes ,  commencèrent  de  lui  être  commuoi- 
qués  avec  cette  plénitude  qui  la  rendu  semblable  aax 
premiers  Apôtres. 

A  Amboine ,  à  Ternate ,  à  Tydor,  à  Machian ,  daaf 
toutes  les  Moluques  et  une  infinité  d'autres  îles  moins 
connues,  les  miracles  du  saint  Apôtre  convertirent  tous  les 
peuples  à  la  foi  chrétienne.  Ses  nombreuses  et  étonnantes 
victoires  furent  opérées  par  la  guérison  des  maladies,  par 
la  résurrection  des  morts ,  par  le  calme  soudain  des  veols 


L 
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des  envieux  et  ne  le  rendit  odieux  à  la  maison  1666 
de  Nontmorenoj  ,  qu^il  croyait  avoir  intérêt  de 
xaénager;  cependant  il  raccepta  après  plusieurs 
ordres  réitérés  du  roi. 


et  des  tempêtes ,  et  par  une  infinité  d'autres  prodiges. 
Un  Jour  le  roi  dUiate ,  asnëgé  dans  sa  capitale  et  près 
de  86  rendre  I  tant  il  était  désespéré  par  le  tarissement 
des  fontaines  que  Fennemi  avait  coupées  j  et  par  une  sé- 
cheresse brûlante  qui  achevait  de  consumei*  les  hommes 
et  les  chevaux ,  le  roi  dTflate  ayant  promis  de  se  faire 
«Jirétien ,  et  Xavier  s'étant  mis  en  prières ,  il  tomba  du 
ciel  des  torrens  d eau  qui  durèrent  jusque  ce  qu'on  eût 
fait  des  provisions  abondantes. 

Mais  quelle  était  la  religion  d*un  homme  qui  opérait 
de  si  grands  miracles  P  était-il  prosélyte  d'une  des  sectes 
sorties  de  la  Réforme?  était -il  mahométan  ,  ou  juif? 
Von  i  il  était  catholique ,  soumis  au  pape  ^  comme  au 
chef  visible  de  TEglise  de  Jésus-Christ  ^  et  croyant  à  la 
présence  réelle ,  parce  que  l'Ecriture  nous  l'enseigne. 

£h  bien  !  vous  tous  qui  êtes  séparés  de  la  commu- 
nion catholique ,  apostolique  et  romaine ,  trouvez  parmi 
vous  un  seul  homme ,  une  seule  action  de  ce  seul  homme 
qui  approche  d'un  seul  des  miracles  de  l'Apôtre  des 
Indes ,  et  puis  vous  pourrez  témoigner  de  la  divinité  de 
woB  doctrines ,  et  nous  accuser  dldolâtiîe.  Croyez-vous , 
Insensés ,  que  Dieu  eût  donné  tant  de  puissance  à  un 
homme  qui  n'aurait  prêché  qu'une  abommaUe  idoiétrie , 
tandis  qu'il  aurait  abandonné  ceux  qui  disputaient  aux 
catholiques  la  gloire  d'enseigner  la  véritable  parole  de 

Dieu?.-- 

Un  jour  viendra ,  6  hommes  égarés ,  que  vous  recon- 
naîtrez les  perfides  séductions  que  vos  maîtres  auront 
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1 568  Mais  les  Guise  ne  furent  point  encore  les  seok 
maîtres  auprès  du  souverain.  Le  connétable^  m- 
formé  dans  sa  prison  de  tout  ce  qui  se  paisik 
à  la  cour,  s^y  rendit  de  nouveau  avec  la  permb- 
sion  du  roi  d^Espagne  dont  il  était  encore  le  pri- 
sonnier, sous  prétexte  de  porter  Henri  II  à  h 
paix.  Montmorency  trouva  son  prince  à  Beau- 
vais;  et  il  en  fut  reçu  plutôt  en  ami  qu^n  sojet: 
le  roi  le  fit  même  coucher  avec  lui  dans  son  lit. 
Nouveau  Régulus ,  le  connétable  retourna  ï  o 
prison  ;  et  il  ne  cessa  depuis  lors  de  vivre  eo 
bonne  intimité  avec  le  roi. 

1 6&9  Cependant  la  paix  générale  fut  enfin  condoe 
a  Cateau-Cambrésis  entre  la  France ,  l^pagne 
et  rAngletçrre;  et,  par  un  article  secret  du  traitéi 
les  deux  rois  catholiques  s^engagèrent  récipro- 
quement à  travailler  de  tout  leur  pouvoir  à  a- 
terminer  THérésie  et  à  se  donner  mutuellement 
assistance  pour  y  parvenir. 


a  et  3 

avril* 


employées  pour  abuser  d*une  religion  sublime  ;  et  aloRf 
dans  votre  affreux  désespoir,  vous  les  maudirez.  Mak  i 
quoi  vous  servira  tout  ce  désespob*  de  damné ,  si  cen'e^ 
à  torturer  votre  âme?  car  votre  passé  sera  sans  avenir. 

Mes  paroles  sont  dures ,  terribles  ;  mab  toutes  les  vé- 
rités sont-elles  douces  et  aimables  ?  Ne  jugez  donc  pas  de 
mes  intentions  par  la  rigueur  que  je  mets  à  accuser  fOUt 
Secte  de  nos  malheurs  et  de  ceux  de  la  patrie.  Lisez  toote 
t:f ttc  Histairê  sans  prévention  ,  et  puis  méditez. 


mai. 
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Mais  les  calvinistes ,  enhardis  par  Pimpunité  1559 
opiniâtres  dans  leur  croyance  comme  un  pha- 
sien  dans  ses  crimes ,  les  calvinistes  nUnter- 
mpirent  point  pour  cela  leurs  assemblées 
^tes  :  ils  furent  même  assez  hardis  pour  se 
mir  à  Paris ,  dans  le  Faubourg  St-Germain ,  a6  et  as 
ns  le  but  de  régulariser  la  nouvelle  Eglise  de 
ance.  Ce  fut  là  leur  premier  synode  national. 
Dans  cette  assemblée  où  le  ministre  François 
Morel  présida,  les  sectaires  dé  Calvin  jetèrent 
I  premiers  fondemens  de  leur  confession  de 
i ,  et  réglèrent  la  discipline  ecclésiastique  des 
^Uses  (i) ,  diaprés  le  modèle  qu^ils  en  avaient 
çu  de  Genève  ;  règlement  qui  fut ,  dans  la 
dte,  augmenté,  changé  et  corrigé,  suivant 
caprice  des  minisires. 

Ce  règlement  en  quarante-deux  articles  por- 
it  en  substance  (s)  :  Que  nulle  Eglise  ne  pourra 
étendre  principauté  ou  domination  sur  Pautre  ; 
i^un  président  en  chaque  synode  sera  élu  d^un 
mmun  accord  pour  présider  au  colloque  et 
ire  ce  qui  appartient ,  et  finira  ladite  charge 
ec  chaque  synode  et  concile.  Que  les  minisires 
lèneront  avec  eux  au  synode  chacun  un  ancien 


i)  De  la  Place ,  Commeniaires ,  etc.  y  liv.  I. 
i)     Idem  y  idem ,  idem. 
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1 559  ou  diacre  de  leur  Eglise ,  ou  plusieurs ,  lesqttk 
auront  voix.  Que ,  dans  les  conciles  géoérm 
assemblés  selon  la  nécessité  des  Eglises ,  il  j 
aura  une  censure  de  tous  ceux  qui  y  assisteront, 
amiable  et  fraternelle  ;  après  laquelle  sera  oâé- 
brée  la  cène  de  Notre-Seigneur  Jésus-Qiriit 
Que  les  mintsires  et  un  ancien  ou  diacre  pour 
le  moins  de  chaque  Eglise  ou  province,  s'asseo^ 
bleront  deux  fois  Tannée.  Que  les  mùdHm 
seront  élus  au  consistoire  par  les  andenscC 
diacres ,  et  seront  présentés  au  peuple ,  par  le* 
quel  seront  ordonnés  ,  et ,  s^il  y  a  opposidoD  i 
ce  sera  au  consistoire  de  la  juger;  et  au  cas  quHly 
eût  mécontentement  de  part  et  d^autre,  qoek 
tout  sera  rapporté  au  consistoire  provinciali  noi 
pour  contraindre  le  peuple  à  recevoir  lemimln 
élu,  mais  pour  sa  justification.  Que  les  mbdh 
très  ne  seront  envoyés  des  autres  Eglises  satf 
lettres  authentiques,  et  sans  icelles  ou  daeio» 
quisition  ne  seront  reçus.  Que  ceux  qui  seroDt 
élus  signeront  la  confession  de  foi  arrêtée ,  tanl 
aux  Eglises  auxquelles  ils  auront  été  élus,  qat 
autres  auxquelles  ils  seront  envoyés.  Et  aen 
Félection  confirmée  par  prières  et  par  impoô- 
tion  des  mains  des  ministres^  sans  touteftii 
aucune  superstition.  Que  les  mintsires  d'ODS 
Eglise  ne  pourront  prêcher  en  une  autre,  sansfe 
consentement  du  minisire  d^iccUe  ou  du  cotsur 
toirc,  en  son  absence.  Celui  qui  aura  été  éiat 
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faelqae  ministère  sera  sollicité  et  exhorté  de  le  1669 
>Kndre ,  et  noa  toutefois  contraint.  Les  mut»* 
rwqui  ne  pourront  exercer  leor  chaîne  aux 
ieox  auxquels  ils  auront  été  ordonnés  ,  s'ils 
iQDt  envoyés  ailleurs  par  Favis  de  TËgUse ,  et 
i^j  Teulent  aller ,  diront  leur  cause  de  refus 
luconùstoire;  et  là  il  sera  jugé  si  elles  seront 
■«cerables  :  et  si  elles  ne  le  sont  pas ,  et  qu'ails 
lersifitent  à  ne  vouloir  accepter  ladite  chaîne  * 
SI  ce  cas  le  concile  provincial  en  ordonnera, 
^oi  qui  se  serait  ingéré  ,  encore  qu^  fût  ap- 
irouvé  de  son  peuple ,  ne  pourra  être  approuvé 
Ifv  minûtres  prochains  ou  autres ,  s^il  y  a  quel- 
pie  difiërent  sur  son  approbation  par  quelque 
tttre  Eglise  ;  mais  *  devant  que  de  passer  outre, 
h  plus  tôt  que  faire  se  pourra  ^  sera  assemblé  le 
OOcile  provincial  pour  en  décider.  Ceux  qui 
Ont  élus  une  fois  au  ministère  de  la  parole  doi- 
«iit  entendre  qu'ils  sontëlus  pour  être  nùmstres 
i>ate  leur  vie  ;  et  quant  à  ceux  qui  sont  envoyés 
Our  quelque  temps,  s^il  advient  que  les  Eglises 
e  paissent  autrement  pourvoir  au  troupeau,  ne 
îQr  sera  permis  d^abandonner  TEglise  pour 
(quelle  Jésus-Christ  est  mort.  Pour  cause  de 
Xip  grande  persécution ,  Ton  pourra  fairechan- 
Bment  d'une  Eglise  à  une  antre  pour  un  temps, 
tk  consentement  et  avis  des  deux  Eglises.  Se 
Ourra  faire  le  semblable  pour  autres  causes 
(«tes  rapportées  et  jugées  au  synode  provincial. 
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1559  Ceux  qui  enseigneront  mauvaise  doctrine,  et 
après  en  avoir  été  admonestés  ne  s^en  désiste- 
ront ;  ceux  aussi  qui  seront  d^une  vie  scanda- 
leuse ,  méritant  punition  du  magistrat ,  on  ex- 
communication,    ou   seront  désobéissans  av 
consistoire ,  ou  bien  autrement  insufEsans ,  ae-  , 
ront  déposés  ;  excepté  ceux  qui  par  vieillesse, 
maladie  ou  autre  tel   inconvénient ,  seraknt 
rendus  incapables  d^administrer  leurs  chai^^ 
auxquels  Fhonneur  demeurera ,  et  seront 
commandés  à  leurs  Eglises  pour  les  entretenir*' 
et  fera  un  autre  leur  charge.  Les  vices  scanda-^ 
leux  et  punissables  par  le  magistrat ,  revenait^ 
au  scandale  de  FEglise,  commis  en  qudqo* 
temps  que  ce  soit,  lorsqu'on  était   en  ijwt^ 
rance  (1)9  ou  après,  feront  déposer  le  miniêtn^ 
Quant  aux  autres  vices  moins  scandaleux ,  S^ 
seront  remis  à  la  prudence  et  jugement  du  ooBam 
cile  provincial.  La  déposition  se  fera  promple— ' 


(1  )  C'est-à-dire  dans  le  Papisme,  pour  me  servir  du 
gage  de  la  prétendue  Réforme.  Cet  article  est  celui  quia 
le  moins  observé  ,  surtout  à  la  naissance  du  Calvinîflie^ 
où  Ton  ne  prenait  ^nrministrêa  que  des  hommes penkc^ 
d'honneur  et  couverts  de  vices  ;    témoin  entre 
Calvin  lui-même,  Bèze,  son  cher  disciple ,  SpiËune, 
et  une  infinité  d'autres,  qui  n'étaient  pas  seulcmentpenL  '^ 
d'honneur  et  couverts  de  vices ,  mais  encore  ctnxvàs^^"^ 
de  crimes  et  d'assassinats^ 
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itpar  le  consistoire,  au  cas  des  vices  énor-  1559 
,  appela  deux  ou  trois  pasteurs  ;  et ,  en  cas 
ilainte  du  témoignage  et  calomnie ,  le  fait 
i  remis  au  concile  provincial.  Ne  seront  les 
les  de  la  déposition  déclarées  au  peuple ,  si 
essité  ne  le  requiert ,  de  laquelle  le.consis- 
e  jugera.  Les  anciens  et  diacres  sont  le 
Bit  de  FEglise,  auxquels  se  doivent  présenter 
ministres  de  la  parole.  L^office  des  anciens 
I  de  faire  assembler  le  peuple ,  rapporter  les 
idales  au  consistoire  ,  et  autres  choses  sem- 
bleSf  selon  qu'en  chaque  Eglise  il  y  aura  une 
ne  couchée  par  écrit ,  selon  la  circonstance 
lieux  et  des  temps.  Et  nVst  Foffice  des  an- 
is ,  comme  nous  en  usons  à  présent,  perpé- 
1.  Quant  aux  diacres ,  leur  charge  sera  de 
ter  les  pauvres ,  les  prisonniers  et  les  ma- 
es ,  et  d^aller  par  les  maisons  pour  catéchiser. 
flSice  de  j  diacres  n^est  pas  de  prêcher  la  pa- 
î ,  ni  d^administrer  les  sacremens ,  combien 
ils  y  puissent  aider;  et  leur  charge  n^est  per- 
aelle ,  de  laquelle  toutefois  eux  ni  les  anciens 
se  pourront  départir  sans  le  congé  des 
ises.  En  Fabsence  du  ministre ,  ou  lorsqu^il 
1  malade ,  ou  aura  quelque  autre  nécessité , 
iacre  pourra  faire  les  prières ,  et  lire  quel- 
8  passages  de  FEcriture  sans  forme  de  pré- 
Ltion.  Les  diacres  et  les  anciens  seront  dé- 
-S  pour  les  mêmes  causes  que  les  ministres 
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1559  de  la  parole  en  leur  qualité,  et  ayant  étéooD- 
damnés  par  le  consistoire  ,  s^ils  en  appelknt , 
seront  suspendus  jusqu'à  ce  qu^l  en  soit  or- 
donné par  le  concile  provincial.  Les  tninisim^ 
ni  autres  de  FEglise,  ne  pourront  faire  imprimer 
les  livres  composes  par  eux  ou  par  autres,  tou- 
chant la  religion ,  ni  autrement  publier ,  sans 
les  communiquer  à  deux  ou  trois  ministres  de 
la  parole  non  suspects.  Les  hérétiques ,  les  con- 
tempteurs de  Dieu  ,  les  rebelles  contre  le  con- 
sistoire ,  les  traîtres  contre  FEglise  ,  ceux  qui 
sont  atteints  et  convaincus  de  crimes  dignes  de 
punition  corporelle,  et  ceux  qui  apporteraient 
un  grand  scandale  à  toute  lIEglise  ,  seront  dn 
tout  excommunies  et  retranchés,  non-seole- 
ment  des  sacremens ,  mais  aussi  de  toute  ras- 
semblée. Et  quant  aux  autres  vices ,  ce  sera  i 
la  providence  de  l'Eglise  de  connaître  ceux  qni 
devront  être  admis  h  la  parole ,  après  avoir  i\l 
privés  des  sacremens. 

Ceux  qui  auront  été  excommuniés  pour  hé- 
résie ,  contemnement  de  Dieu ,  schisme ,  tra- 
hison contre  TEglise  ,  rébellion  à  icelle,  ^ 
autres  vices  grandement  scandaleux  à  tonte 
TEglise  ,  seront  déclarés  pour  excommuniés  an 
peuple ,  avec  les  causes  de  leur  exconmianica' 
tion.  Quant  a  ceux  qui  auraient  été  excommtH 
niés  pour  plus  légères  causes  ,  ce  sera  en  h 
prudence  de  l'Eglise  d'aviser  si  clic  les  derra 
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Eêster  an  peuple  OQ  non,  jusqu'à  ce  quW-  iggg 
mt  eu  soit  dëfiDi  par  le  concile  général 
nt.  Ceux  qui  auront  ëtë  excommuniés 
Tout  au  conùBtoire  demander  d*6tte  récon- 
à  l^tise  f  laquelle  les  jugera  de  leur  re- 
Ace.  SHIb  oot  été  publiquement  exoom- 
és,  ils  feront  aussi  pénitence  publique; 
a'oDC  point  été  publiquement  excommu- 
ils  la  feront  seulement  devant  le  consis- 
.  Ceux  qui  auront  fait  abnégation  en  per- 
ion  ne  seront  point  admis  en  l'Eglise,  sioon 
isant  pénitence  publique  devant  le  peuple, 
mpa  d^&pre  persécution ,  ou  de  guerre ,  on 
alCf  ou  famine,  ou  autre  grande  alHiction, 
,  quand  on  viendra  élire  les  mintêtre»  de 
rôle,  et  quand  il  sera  question  d'entrer  au 
le ,  Ton  pourra  dénoncer  prières  publiques 
Etraordinaires  y  avec  jeûnes  y  sans  toute- 
MTUpule  ni  superstition.  Les  mariages  se- 
proposés  au  consistoire ,  où  sera  apporté 
itrat  de  mariage  passé  par  notaire  public, 
unt  proclamés  deux  fois  pour  le  moins  en 
te  jours ,  après  lequel  temps  se  pourront 
les  épousailles  en  l'assemblée.  Et  cet  ordre 
;ra  rompu ,  sinon  pour  grandes  causes  * 
telles  le  consistoire  connaîtra.  Tant  les  ma- 
s  que  les  baptêmes  seront  enregistrés  et 
■s  soigneusement  en  l'Eglise ,  avec  les  noms 
ères  et  mères  et  parrains  des  enfans  bap- 
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1569  Usés*  Touchant  les  consanguinités  et  affinil» 
des  fidèles  ^  ne  pourront  contracter  mariage  vtt 
personne ,  dont  grand  scandale  pourrait  ad?e- 
nir ,  duquel  TEglise  connaîtra.  Les  fid^  q« 
auraient  leurs  parties  convaincues  de  paiUiP- 
dise ,  seront  admonestés  de  se  réunir  avecdks; 
s^ilsne  le  veulent  faire,  on  leur  déclarera  leur 
liberté  qu'ails  ont  par  la  parole  de  Dieu  :  mtii 
les  Eglises  ne  dissoudront  point  les  mariages, 
afin  de  n^entreprendre  sur  Tautorité  du  magis- 
trat. Les  jeunes  gens  qui  seront  en  bas  âge  ne 
pourront  contracter  mariage  sans  le  consente- 
ment de  leurs  pères  et  mères;  toutefois,  quand 
il  y  aurait  pères  et  mères  tant  déraisonnable 
qulls  ne  se  voudraient  accorder  à  une  chose  sainte 
et  profitable ,  ce  sera  au  consistoire  d^en  aviser* 
Les  promesses  de  mariage  légitimement  Sûtes 
ne  pourront  être  dissoutes ,  non  pas  même  du 
consentement  mutuel  de  ceux  qui  les  auraient 
faites ,  desquelles  promesses ,  si  elles  sont  1^ 
timement  faites ,  sera  au  consistoire  d^en  cod* 
naître.  Nulle  Eglise  ne  pourra  rien  faire  de 
grande  conséquence ,  où  pourrait  être  compris 
Fintérêt  et  dommage  des  autres  Eglises  ^  satf 
Tavis  du  concile  provincial ,  s^il  est  possible  de 
rassembler  ;  et  si  Tafilaiire  la  pressait,  elle  com- 
muniquera et  aura  Favis  et  consentement  des 
autres  Eglises  de  la  province  ,  par  lettres  pour 
le  moins.  Ces  articles  qui  sont  ici  contenus  tou- 
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hant  la  discipline  ne  sonl  tellement  arrêtés  1559 
Dtreaous^  que,  si  Futilité  de  TEglise  le  requiert, 
Is  ne  puissent  être  changés  ;  mais  ce  ne  sera  en 
A  puissance  d^un  particulier  de  le  faire ,  sans 
*ayis  et  consentement  du  concile  général.  Ainsi 
ôgné  à  Toriginal ,  François  de  Morel ,  élu  pour 
^résider  au  synode  au  nom  de  tous.  Fait  à  Paris, 
e  28  mai  1 55g,  du  règne  du  roi  Henri  II  Fan 
:reize. 

Cette  assemblée  synodale  fut  tenue  dWe  ma- 
lière  si  secrète ,  que  ni  le  roi ,  ni  les  magistrats 
i^en  eurent  aucune  connaissance. 

Bèze  nous  avertit  (1)  :  a  Que  si  Ton  a  tenu  ce 
t  premier  synode  dans  la  Tille  de  Paris ,  ce 
r  ne  fut  pas,  pour  attribuer  quelque  préémi- 
nence à  cette  église ,  mais  parce  qu^elle  était 
alors  plus  commode  pour  recevoir  secrète- 
ment beaucoup  de  ministres  et  d^anciens.  » 
•t  nous  trouvons  dans  le  sixième  article  des 
Ctes  de  ce  synode ,  que  les  ministres  faisaient 
lire  serment  à  ceux  qui  embrassaient  leur  doc- 
^e  de  ne  point  révéler  le  lieu  où  se  tenaient 
ia  assemblées.  Entre  autres  choses  qui  y  furent 
toposéesla  plus  curieuse  est  celle-ci  :  Quelques 
tembres  demandèrent  sUl  était  permis  d^ap- 


Ci)  Histoire  ecclésiastique,  t.  I. 

IV. 
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1669  peler  devant. les  évoques  ou  leurs  c^ciaiu;  eC 
rassemblée  répondit  insolemment  :  Qy^anwU" 
vait  s^y  pourvoir  pour  les  affaires  civiles  seule- 
ment^ comme  on  s* adresse  à  un  hrigani  jm 
obtenir  quelque  humanité.  Que  Ton  juge  par  cet 
échantillon  de  Tesprit  qui  régnait  alors  dansk 
Calvinisme ,  et  qui  sVst  perfectionné  dans  h 
suite  au  milieu  des  pillages  ,  des  révoltes  et  des 
massacres. 

Cependant  le  roi  de  France  prit  une  bonne  fois 
la  résolution  de  faire  observer  Fédît  de  Cbà- 
teaub riant  dans  toute  sa  sévérité,  et  d'extermir- 
ner  la  nouvelle  secte  par  les  moyens  les  plusr^ 
goureux;  car,  voyant  TErreur  se  propager jusq^ 
dans  le  premier  ordre  de  la  noblesse  et  témoKl 
de  rinsolence  de  la  multitude  ,  ce  prince  pi 
voyait  déjà  tout  le  mal  qu^elle  causerait  UDJ(F 
à  la  France ,  si  malheureusement  elle  parven&tf 
à  triompher  ;  il  prévoyait  encore  que  pour 
qu^on  différât  d^iscr  de  rigueur  envers  les 
ticuliers,  il  faudrait  bientôt  lever  des  ann< 
conmie  au  temps  des  Albigeois  ,  et  faire 
battre  la  moitié  du  royaume  contre  Tautre. 

Epouvanté  à  la  seule  pensée  d^un  avenir  ^ 
funeste,  qu'il  était  encore  en  son  pouvoir  de  dis- 
siper ,  Henri  II  prit  conseil  du  cardinal  deLu^ 
raine,  qui  lui  persuada  facilement  que  le  nul 
venait  de  ce  que  Ton  n^exccutait  point  Tédit  de 
Châteaubriant,  que  le  parlcmenl  de  Paris  trou- 
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Fait  trop  sévère ,  et  qu'apparemment  le  Caki-  i 
djsme  s'était  insinué  dans  quelques  membres  de 
X  corps;  il  lui  dit  qu^il  importait  donc  ,  avant 
tontes  choses  ,  de  découvrir  si  ce  soupçon  était 
Umdé  :  cfir,  s^il  était  vrai  que  le  parlement  fût 
infecté  de  la  contagion  dont  on  se  plaignait  ^  on 
travaillerait  en  vain  pour  extirper  l'Hérésie  du 
royaume. 

Le  roi ,  convaincu  de  ce  raisonnement  du 
cardinal  de  Lorraine ,  qui  fiit  appuyé  par  la 
duchesse  de  Valentinois  (i),  8''occupaît  des 
moyens  d'exécution ,  lorsque  Gilles  le  Maître  » 
Premier  président ,  et  les  présidens  Jean  de 
AÎQt-Andrë  et  Antoine  Minard,  suivis  de  Gilles 
Ourdin ,  procureur  général ,  vinrent  Ini  repré- 
îiiterqueles  progrès  de  la  contagion  s'éten- 
dent avec  rapidité,  que  l'audace  des  novateurs 
Qgmentait  chaque  jour,  et  qu'il  était  temps  de 
'avenir  la  corruption  de  tous  les  citoyens  ; 
Qaîs  que,  pour  réussir  dans  cette  entreprise,  il 
•^^lait  commencer  par  châtier  ceux  des  magis- 


(i)  Quoique  le  président  de  Thou,  daos  son  Histoire, 
toujours  un  peu  trop  favorable  aux  calvinislea ,  attribue 
i  la  duchesse  de  Valettlinois  et  à  messieurs  de  Guise  des 
motifs  fûi't  ÎDlëi'essés  dans  le  conseil  qu'ils  lui  donnèrent 
à  cet  égard  ,  il  est  certain  qu'il  n'était  pas  contraire  aux 
règles  de  la  prudence.  (Daniel ,  Bisloir»  de  Franct,  t.  X  , 
p.  38.) 
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1559  trats  qui  entretenaient  TErreur  en  favorisant  en 
secret  les  sectaires ,  ou  en  prêtant  Foreille  aux 
sollicitations  de  leurs  amis  ;  que  c^était  là  h 
racine  du  mal  qu^il  fallait  arracher,  si  Too 
voulait  travailler  utilement  ;  qu'ainsi  ils  con- 
seillaient au  roi  de  venir  au  parlement,  qa^ 
trouverait  assemblé  à  Toccasion  des  mercuriales, 
et  de  lui  cacher  son  arrivée  (i). 

Henri  II ,  après  avoir  écouté  les  sages  avis  de 
ses  sujets  les  plus  fidèles ,  leur  ordonna  d^ind- 
mer  ses  intentions  à  tous  les  membres  du  par- 
lement ,  au  sujet  de  la  punition  des  hérétiques, 
et  exigea  de  ce  corps  qu^à  Fouver ture  de  la  mer- 
curiale qui  devait  se  tenir  le  dernier  mercredi 
d^avril  il  eût  à  s^occuper  de  la  vérification  pure 
et  simple  de  Fédit  de  Chàteaubriant  dans  toute 
son  étendue  :  ce  qui  fut  ponctuellement  exécaté. 
Mais  les  calvinistes  étaient  trop  défîans  et  se 
tenaient  trop  sur  leurs  gardes  pour  ne  pas  dé- 
couvrir le  piège  qu^on  leur  tendait  ;  et  comme  ils 
en  conçurent  de  Fimportance  par  le  mystère 
donton  Fenveloppait,  ils  inventèrent  une  contre- 
ruse  pour  en  prévenir  les  suites  fâcheuses  qu'ils 
appréhendaient. 
Arnauld  du  Ferrier,  président  des  enquêtes, 


(t)  De  Thou,  Histoire  universelle ,  t.  II,  p.  667. 


DU   PHOTESTANTISïlE.  85 

:t  le  premier  dVatre  eux  qui  devait  parler  à  la  1569 
Dercuriale,  se  contenta  de  proposer  qu^îl  fal- 
ait  supplier  Sa  Majesté  de  procurer  la  convoca- 
tioad^un  coociLe  général  et  libre,  où  toutes  les 
matières  de  controverse  fussent  examinéesetdé- 
âdées ,  et  que  jusque  là  on  suspendit  tous  les 
ugemens  de  rigueur  contre  ceux  qui  se  trouve- 
aient  dans  les  nouveaux  seolimens.  Antoine 
''tunée,  Paul  de  Foîx ,  Duval,  Viole,  dcLaporte, 
uFauretAnne  du  Bourg,  conseillers  les  plus 
onsidérés  du  parlement,  se  rangèrent  à  l'avis  de 
a  Ferrier.  m  L^artifîce  de  cet  avis,  ditVarîl- 
las(i),  consisloit  en  ce  qu^il  alloit  droit  à 
rétablissement  du  Calvinisme  ;  car,  encore 
'■  que  le  concile  général  dont  il  parloit  fust,  à  le 
(  regarder  en  luy-mesme ,  le  remède  le  meil- 
'  leur  et  le  plus  doux  contre  les  hérésies ,  celle 
'  vérité  estoit  de  celles  qui  ne  se  rencontrent 

*  que  dans  la  spéculation ,  et  ne  passent  jamais 

*  à  la  pratique.  Et  de  feit  l'on  venoit  d'éprouver, 
'   par  une  expérience  très-célèbre  et  conniic 

*  par  toute  TEurope,  que  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  et  les  rois  François  premier  et  Henri 
second,  avoient  employé  tout  leur  crédit  du- 
rant près  de  quarante  ans  pour  la  tenue  d'un 


(i)  Bisloirt  de  l'Hercsie ,  t.  X  ,  p.  : 
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1559  ((  concile  en  la  manière  que  demandoit  Ferrier, 
((  sans  avoir  pu  Tob tenir;  et  par  conséquent, si 
<(  i^avis  du  mcsme  Ferrier  avoit  estésuin,et 
(*  que  Ton  eust  suspendu  les  supplices  des  calvi- 
u  nistes ,  leur  secte  se  seroit  étendue  en  Fnnce 
((  comme  avoit  fait  celle  de  Luther  en  Allemagne^ 
<t  et  se  fust  enfin  rendue  si  puissante,  qu^elle  aa — 
<(  roit  partagé  Testât.  »  Le  temps  de  la  mercu — 
riale  s^étant  écoulé  sans  que  la  délibération  (u — 
finie,  on  la  remit  au  dix  juin  de  la  même  années 
Le  roi ,  informé  de  ce  qui  s^était  passé 

10  juiu.  cette  mercuriale,  se  rendit  au  parlement ,  sas^ 
avoir  annoncé  sa  venue;  et  il  dit  à  Fasseia--^ 
blée  qu^après  avoir  mis  fin  aux  hostilités  étraiL^ 
gères ,  il  n^avait  pas  moins  à  cœur  d^étoufferk^ 
divisions  intestines  que  les  nouveaux  hérétiqatf 
fomentaient   dans  son  royaume  ;    qu^il  venait 
pour  s^instruire  à  fond  des  dispositions  de  son 
parlement  à  cet  égard;  qull  ne  pouvait  dissi- 
nmler  les  justes   soupçons  quHl  avait  coqços 
en  conséquence  de  quelques  faits  scandaleux, 
tels  que   Pélargissement  de  quatre  personnes 
convaincues  d^hérésie. 

Après  ces  paroles  ,  le  cardinal  Bertrand , 
garde'des  sceaux  et  vice-chancelier,  ordonna  aa 
parlement,  de  la  part  du  monarque,  de  conti- 
nuer les  délibérations  interrompues  par  Farrivée 
du  roi.  Cet  ordre  fut  exécuté  sur-le-champ,  et 
les  partisans  des  nouvelles  doctrines,  quoiqtK-' 
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l'i'cvcnus  (lu  dessein  dv  Henri,  sl'  lialiiicnl  eux-   t^oî) 
mêmes  en  donnant  leur  avis.  Dans  leur  aveugle 
chaleur  y  la  plupart  se  mirent  à  déclamer  contre 
ia  cour  de  Rome,  et  à  lui  imputer  tous  les 
(roubles  qui  agitaient  TEglise  catholique.  Anne 
du  Bourg,  conseiller-clerc,  revêtu  de  l'ordre 
de  diacre,  et  même  de  la  prêtrise,  selon  quel* 
qi:&es  auteurs  9  poussa  la  hardiesse  plus  loin 
qi^'^aucun  de  ses  collègues  n^avait  osé  le  faire  en 
pï'ésence  du  roi.  Ce  magistrat ,   âgé  dVnviron 
trente-quatre  ans,  était  doué  d'une  éloquence 
avissi  véhémente  que  celle  de  son  ami  Calxin ,  dont 
^  avait  embrassé  les  opinions  avec  une  ardeur 
<lui  lui  avait  acquis  l'affection  de  tous  ses  co- 
religionnaires. Il  ne  s'était  pas  seulement  con- 
tenté ,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de  ses  con- 
frères, de  favoriser  en  secret  le  Calvinisme  , 
mais  il  s'était  trouvé  dans  les  assemblées  oùl'on 
en  faisait  l'exercice ,  et  il  s'y  était  mêlé  avec  les 
gens  de  la  lie  du  peuple.  Aussi  était-il  le  plus 
surveillé  des  conseillers  du  parlement;  et  quoi- 
qu'il y  eût  lieu  de  prévoir  que  ce  qu'il  dirait 
serait  écouté  avec  une  attention  toute  particu- 
lière, il  ne  modéra  ni  son  faux  zèle,  ni  son 
emportement.  11  accusa  les  magistrats,  par  une 
condescendance  honteuse  à  la  nation  française 
et  au  Christianisme ,  de  fomenter  dans  l'état  les 
blasphèmes,  les  parjures,  les  adultères  publics, 
et  plusieurs  autres  crimes  non  moins  scanda- 
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1Ô69  Yqhx  ;  il  leur  reprocha  de  mener  une  vie  dissdoe 
à  la  vue  de  Dieu  et  des  hommes  ;  et  puis,  parlant 
des  sectaires  de  Calvin  ,  si  recherchés  et  sicrad- 
lement  traités,  il  prétendit  que  tous  les  crimes 
dont  on  pouvait  les  accuser  notaient  quedVoir 
décelé,   à  la  faveur  du  flambeau   des  dinnes 
Ecritures,  l'opprobre  et  la  corruption  de  la  cour 
de  Rome ,  et  d'en  avoir  demandé  la  réformalion. 
11  dit  et  conclut  à  suspendre  la  sévérité  des  juge- 
mens  jusqu'à  la  célébration  d'un  concile  oecu- 
ménique. 

Les  principaux  magistrats  qui  se  déclarèrent 
pour  la  bonne  cause,  furent,  outre  ceux  qui  ont 
été  nommés,  les  présidens  de  Ilarlay  et  Séguier; 
et  Gilles  le  Maître  conclut  la  mercuriale  par 
un  long  discours  contre  les  calvinistes. 

Quand  tous  eurent  opiné ,  le  roi  se  fit  pré- 
senter la  liste  par  Saint-Germain,    greffierdti 
parlement,  et  la  parcourut  pendant  quelques 
momens;   après  quoi,  prenant  la  parole  •.«A 
«  présent ,  dit-il ,  me  voilà  convaincu  de  ceqn^ 
«  j'avais  encore  peine  h  croire,  malgré  les  justes 
«  cris  du  public.  Je  vois  de  mes  propres  yeuï 
«  qu^îl  est  dtj^ujets  parmi  vous  qui  méprisent 
«  l'autorité  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  etcelk 
«  de  leur  roi.  Heu roii sèment  ce  n'est  pas  le 
«<  grand  nombre  ;  mais  la  bonté  ne  cesse  pas 
«  d'en  rejaillir  sur  le  corps  entier.  Je  veux  donc 
«  faire  un  exemple  qui  eflace  jusqu'aux  inoin- 
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ares  vestiges  d^une  tache  si  honteuse,  et  qui  f&69 
empêche  à  jamais  de  la  renouveler,  u  Henri, 
roférant  ces  derniers  mots,  se  lève  et  com- 
lande  an  connétable  d^arréter  tes  conseillers 
ti  Faur  et  du  Bourg ,  et  de  les  mettre  entre 
s  mains  du  capitaine  de  ses  gardes  ;  et ,  livrés 
Gabriel  de  Montgomméry,  les  deux  prison- 
era  furent  conduits  à  la  Bastille.  Fumée,  de 
MX  et  de  Laporte  furent  mis  en  état  d'arresta- 
>n  le  même  jour.  Du  Fcrrier ,  Duval  et  Viole 
;  se  dérobèrent  aux  poursuites  de  la  justice 
l'en  prenant  la  fuite  (i). 
En  ce  temps-là ,  des  députés  des  princes  pro- 
ttans  d'Allemagne  vinrent  trouver  le  roi , 
ec  des  lettres  de  Frédéric  comte  palatin  du 
lin,  d'Auguste  duc  de  Saxe,  de  Joachim  élec- 
ir  de  Brandebourg,  du  duc  de  Wittemberg, 
du  comte  de  Wolfgand  de  Weldentz.  Ces 
très  portaient  en  substance  :  qu'ils  avaient 
pris  avec  doillcur  t|u'on  punissait  en  France 
r  la  prison ,  par  la  perte  des  biens ,  par  l'exil 
par  te  dernier  supplice  des  hommes  qui  pro- 
'Saient  la  même  religion  qu'eux ,  et  qu'ils 
ppliaient  le  roi  de  modérer  la  sévérité  de  ses 
^emens,    d'ouvrir  les  prisons  à  ceux  qui  y 


i)  De  la  PJai;c  ,  Cfmmtntair 
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1559  languissaient  depuis  longtemps  ,    de  rappeler 
les  exilés ,  et  de  rendre  les  biens  à  ceux  qui  en 
avaient  été  dépouillés.  Le  roi  reçut  trè^bien  ces 
envoyés ,  et  ayant  lu  les  lettres  dont  ils  étaient 
porteurs,  il  fit  réponse  qu'incessamment  il  écri- 
rait aux  princes  leurs  maîtres ,  et  qu^il  espérait 
qu^ils  seraient  satisfaits  (i). 
igjuiQ.      Cependant  le  roi  nomma  des  commissaires 
pour  juger  les  cinq  conseillers  qui  avaient  été 
mis  en  prison  :  ce  furent  Jean  de  Saint-André; 
Jean-Jacques  de  Mesmes ,  maître  des  requêtes; 
les  conseillers  Louis  Gayant  et  Robert  Boette ^ 
Eustache  du  Bellay ,  évêque  de  Paris  et  frère 
du  cardinal  de  ce  nom,  et  l'inquisiteur  Antoine 
de  Mouclii,  surnommé  Démocharès  (2). 

Du  Bourg,  interrogé  par  Saint-André,  refusa 
de  répondre ,  alléguant  le  privilège  qu^ont  les 
officiers  du  parlement  de  ne  pouvoir  être  jugés, 
dans  les  procès  criminels ,  que  par  les  chambres 
assemblées.  Alors  Bourdin ,  procureur  général  1 
obtint  de  nouvelles  lettres  du  roi,  qui  obligeaient 
du  Bourg  à  répondre  devant  les  commissaires 
qu^on  lui  avait  donnés,  et  qui  portaient qoej 
s^il  n^obéissait,  il  serait  déclaré  convaincu  et 


(1)  De  Thon,  Histoire  universelle ,  t.  11 ,  p.  673.  — 
D«  la  Place  ,  Commentaires ,  etc.,  liv.  I. 

(2)  De  la  Place,  liv.  I. 
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traité  comme  coupable  de  crime  de  lèse-majesté.  1529 
Ainsi  du  Bourg  fut  déclaré  indigne  de  jouir  du 
privil^e  de  sa  charge,  à  cause  de  Tatrocité  de 
son  crime;  et,  le  leademain,  il  commença  de  aoluia. 
répondre  aux  questions  qui  lui  furent  adressées 
sursafoi.  Son  interrogatoire  dura  trois  jours  (i): 
Il  parait,  dit  de  Thou  (2),  que  ses  sentimens 
étaientlesmémesqueceuxdeLutheretde  Z^rin- 
gle,  qui  s'accordent  assez  sur  plusieurs  points.  » 

Sur  ces  entrefaites,  un  funeste  événement 
vint  ralentir  les  poursuites  de  la  justice  contre 
les  rebelles,  et  jeta  la  France  dans  le  deuil  riojuillct 
Henri  11  mourut.  Ce  prince,  pour  cimenter  la 
paix  générale  conclue  à  Cateau-Cambrésis  , 
avait  fait  en  même  temps  arrêter  le  mariage  de 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  avec  Elisabeth  de 
France ,  fille  du  souverain ,  et  celui  de  Margue- 
rite ,  princesse  très-sage  et  très-vertueuse ,  sœur 
du  roi  de  France ,  avec  Philibert ,  duc  de  Savoie, 
qui,  par  ce  traité,  recouvrait  ses  états,  à  l'ex- 
ception de  quelques  villes  qui  continuèrent  de 
rester  sous  la  domination  française  (3). 

Ces  deux  mariages  venaient  d'être  célébrés  à 
Paris  arec  beaucoup  de  magnificence;  et,  parmi 


(1)  De  la  Place,  Cfwtm^nfarrvj,  etc. ,  liv.  I> 
{a)  Histoire  univ«rselle ,  t.  II,  p.  6^4- 
(3)  Castclnau,  Mdmoirts ,  liv.  1,  cli.i. 
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1659  les  diverlissemens ,  on  y  avait  donné  celui  des 
tournois ,  que  le  roi  aimait  beaucoup ,  quelque 
dangereux  qu'il  fût ,  parce  quHl  était  très-fort 
et  très-adroit. 

3o  juin.     A  la  fin  ,  Henri  II ,  vainqueur  de  tous  ses  ad-     Ëlaisi 
^"J^^^versailres ,  voulut  rompre  une  lance  avec  Mont-     ■  ^"^ 
disent  goounéry ,  qui  à  une  très-grande  adresse  dans 
*  ces  sortes  d'exercices  joignait  une  force  qui  ne  le 
cédait  en  rien  à  celle  du  roî. 

Les  deux  champions  entrent  en  lice;  ils 
s^élancent  et  s'atteignent ,  et  leurs  lances ,  rom- 
pues par  le  choc  ,  volent  en  éclats.  Montgom- 
méry  redouble ,  et  du  tronçon  de  sa  lance  porte 
de  nouveaux  coups  à  son  adversaire  (i).  Le  roi, 


(i)  Quoique  le  roi ,  eu  mourant,  eûl  ordonné quoD 
ne  rinquietât  point ,  il  jugea  à  propos  ,  pour  sa  sûreté, 
de  se  retirer  en  Angleterre  ,  où ,  ayant  embrass<^  le  Cal- 
vinisme ,  il  revint  en  France  pendant  les  guerres  civikt 
Assiégé  dans  Domfront  en  1674 ,  il  se  rendit  à  condi — 
tion  qu  ou  lui  garantirait  la  vie  et  la  liberté.  Mais  Cadhe — 


rine  de  Médicis,  qui  se  souvenait  encore  de  la  mor 
tragique  de  Henri  11  ,  donna  ordre  à  Matignon  de  U 
faire  conduire  à  Paris ,  où  il  fut  d^apité  le  a5  juin 

la  môme  année ,  après  avoir  été  déclaré  criminel  de  lèse 

majesté. 

François  1*',  père  de  Henri  II ,  avait  aussi  failli  pcrdi  ^ 
la  vie  de  la  main  du  seigneur  de  Lorges ,  père  de  cr="  t 
Montgomméry.  Le  roi  François  étant  à  Romorantiot  e"  ■» 
IJerri,  le  jour  d(î  la  ItHo  des  Rois  (i5'ii),  comme  il 
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[oi  avait  malheureasemeot  la  visière  de  son  1&&9 
asque  ouverte,  fut  si  grièvement  blessé  au- 
lessus  du  sourcil  de  l'œil  droit  (i)  qu'il  tomba 
le  son  cheval ,  et  perdit  tout  d'un  coup  la  con- 
laâssance  et  la  parole  qu'il  ne  recouvra  jamais 
•lus.  Le  coup  fut  mortel;  Henri  mourut  te  lo 
uillet  suivant  (2). 


trait ,  et  que  par  jeu  il  attaquait  avec  des  pelotes  de 
âge  le  logis  du  comte  de  Salut-Paul ,  qui  le  dt^fendait 
néaie  avec  sa  bande ,  il  arriva  malheui'euseinent  qu'un 
'*"  »  jeté  par  quel'jue  étourdi  (le  seigneur  de  Lorges), 
'ci^nit  à  la  tête  et  le  blessa  grièvement ,  à  cause  de 
'  à  X  fallut  lui  couper  les  cheveux.  (  Mènerai ,  Abre'gJ 
•'t^Jcgiqua ,  etc. ,  t.  Vil ,  p.  î86.) 
'     -D'autres  diseul  à  l'œil  gaucbe. 

On  a  raconté  que  sa  mon  avait  été  prédite  par 
*  Garnie  ,  célèbre  mathématicien  ,  fort  aimé  du 
^^*aul  III.  La  reine  l'ayant  consulté  là-dessus,  il  lui 
dit-on ,  répondu  que  le  roi  son  mari  perdrait 
^^lians  un  duel.  —  DeThou,  Histoire  universelle , 
^^.  676.  —  Daniel  dit  à  ce  sujet  :  •  M.  de  Thou 
*^ue  l'astrologue  qui  fit  au  roi  la  prédiction  dont 
^*ç;it,  se  nommait  Luc  Gauric;  or,  il  se  trouve  que 
•*~«3cope  de  Henri  II ,  dressé  par  Lue  Gauric  ,  est 
t*orté  par  Gassendi ,  et  il  n'y  est  point  parlé  du  duel 
*^U  combat  singulier  qui  devait  terminer  les  jours 
*^^  -grince ,  à  qui  l'astrologue  promet ,  au  contraire, 
'^  longue  vie  et  une  mort  tranquille, 
"^«quier,  qui  vivait  alors,  parle  aussi  de  cette  pré- 
^^ion  dans  une  de  ses  letties ,  et  il  l'attribue  à  Ji!- 
■"*«  Cardan  :  mais  on  voit  pareillement  l'horoscope 
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1669  Ce  prince  fut  beaucoup  regretté  de  ses  su- 
jets ;  et  ceux  qui  pensaient  à  Tavenir  jugèrent 
que  sa  mort  serait  très-funeste  à  la  France. 

n  La  mort  de  Henri  II ,  dit  un  écrivain  con- 
u  temporain  (i),  fut  la  première  boucle  delà 


«  dressé  pour  Henri  par  cet  astrologue ,  où  il  n'est  pobt 
«  parlé  non  plus  de  duel ,  ni  de  combat  singulier.  M.  de 
«  Thou  parie  de  la  prédiction  du  duel ,  faite  par  Lac 
«  Gauric ,  comme  d*un  fait  constant  ;  Pasquier  fait  sea- 
«  lement  entendre  que  c'étaient  des  bruits  qui  couraifDt 
«  en  ce  temps-là.  »  (Histoire  de  France  ,  t.  IX  ^  p.  895, 
note  (a). 

«  Des  personnes  de  qualité ,  dit  Mézerai ,  m*ont  ao- 
«  trefois  assuré  qu'ils  avaient  souvent  ouï  raconter  trè** 
«  affirmativement  au  duc  Charles  de  Lorraine ,  gendre 
«  de  ce  roi  y  qui  se  trouva  à  Paris  lors  de  ces  funestes 
«  réjouissances ,  que ,  la  nuit  précédente  du  jour  qu'il 
«  fut  blessé  ,  une  dame  logée  dans  son  hôtel  ^  près  de 
«  la  Bastille  ,  avait  vu  en  songe ,  fort  distinctement, 
«  qu'il  avait  été  atteint  et  abattu  par  terre  d'un  coup  de 
«  lance  dans  l'œil ,  et  que  l'éclat  en  avait  rejailli  dios 
«  l'oreille  du  dauphin,  qui  en  avait  été  renversé  mortto- 
«  près  de  son  père.  »  {Abrège'  chronologique j  etc.,  t.ViDf 
p.  i43,in-8^.) 

On  sait  que  François  II ,  dauphin  ,  et  fils  de  Henri  0, 
mourut  peu  de  temps  après  son  père ,  d'un  abcès  àoi 
l'oreille  ;  d'autres ,  plus  malins  ou  plus  instruits ,  disent, 
du  poison  que  lui  donna  son  chirurgien ,  qui  était  cal* 
viniste. 

(i)  Guillaume  de  Saulx  ,  seigneur  de  Tavannes ,  Ht- 
moires ,  etc. ,  liv.  I. 
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t  chaisne  qui  a  lié  la  France  pour  cslre  aifli^ée  1 559 
«  par  plus  de  treote-cinq  années  de  guerres 
I  civiles ,  qui  l'ont  portée  sur  le  bord  de  son  en- 
1  tière  et  totale  ruine,  où  infaiUiblemeat  elle 
N  aurait  esté  précipitée  sans  l'ayde  divine  qui 
K  Ten  a  garantie.  » 

Mais  si  la  mort  de  ce  prince  fut  un  grand 
sujet  de  deuil  pour  les  catholiques  et  tes  amis 
de  la  patrie,  elle  fut,  au  contraire  ,  un  sujet  de 
)oîe  et  de  triomphe  pour  les  calvinistes ,  comme 
ils  le  firent  aussitôt  paraître  dans  leurs  discours 
et  dans  leurs  écrits  (i). 

La  mort  du  roi  avait  ralenti  les  procédures 
commencées  contre  les  cinq  prisonniers  de  la 
Bastille  ;  et  tout  le  Parti  se  flattait  dès  lors  que , 
sons  son  fils  François  II ,  qui  n'était  âgé  que  de 
seize  ans ,  on  se  garderait  bien  de  Tirriter  da- 
vantage. 

Sur  ces  entrefaites,  Anne  du  Bourg,  à  la 
prière  deMarillac,  célèbre  avocat  et  son  conseil, 
offrit,  pour  fléchir  ses  juges,  de  rentrer  dans  le 
sein  de  la  communion  catholique. 

De  leur  côté  ,  les  minûtres  de  TEglisc  calvi- 
niste de  Paris  sollicitèrent  la  grâce  de  duBourg 
auprès  de  Catherine  de  Médicis;et  ils  allèrent 


(i)  DcThou  ,  Bi^oire  unieerieUt,  t.  II ,  p  69a. 
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]i>â9  uiême  jusqu^a  la  menacer  que  si  les  persécuUons 
continuaient  avec  la  mcme  ardeur  contre  leurs 
partisans ,  les  choses  ne  se  passeraient  pas  tran- 
quillement. Mais ,  offensée  du  ton  de  cette  lettre, 
Catherine  dit  avec  humeur  :  »  On  me  menace, 
c(  et  l'on  prétend  me  faire  peur!  patience,  ils 
((  nVn  sont  pas  encore  où  ils  pensent.  » 

Ce  fut  alors  que  les  calvinistes  cessèrent  de  se 
contraindre  ,  tinrent  des  assemblées  plus  fré- 
quentes ,  et  répandirent  en  prose  et  en  vers  une 
foule  de  satires  et  de  libelles  propres  à  échauffer 
les  têtes  et  à  exciter  un  soulèvement. 

Cependant  du  Bourg,  quoique  tenu  fort  étroi- 
tement à  la  Bastille,  ne  cessait  dVntretenir  com- 
merce avec  le  Parti  huguenot  par  des  lettres 
furtivcs  ;  et  dans  le  moment  même  où  l'on  de- 
vait naturellementsupposerque  chacun  de  ceux 
qui  professaient  le  Calvinisme  était  assez  em- 
barrasse à  sauver  sa  propre  vie ,  il  se  forma  un 
complot  pour  tirer  du  Bourg  des  prisons  de  la 
Conciergerie  et  le  conduire  en  lieu  de  sûreté. 
Le  chef  de  Tentreprise  se  nommait  ou  se  faisait 
nommer  Durant.  On  lit  dans  le  journal  de  Bru- 
mois  de  lart  qu'il  envoya  un  jour  une  lettre  en  chiffres  à 
*^^*  •  ce  nommé  Durant,  à  qui  il  mandait  de  venir  lui 
apporter  une  corde  à  une  heure  quMI  lui  mar- 
quait ,  avec  les  chevaux  qu'il  lui  avait  promis , 
et  d'avoir  soin  d'être  bleu  accompagné,  afin  y 
disait-il ,  que  si  noua  domines  découverts ^  nous 
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«noHS  leaplus  forts  ;  et  ne  (aillez  à  estre  garni  de  1559 
ions  bâtons  à  feu  ■  c^est  ainsi  qu^on  appelait  ca 
se  Icmps-là  les  mousquets  (i). 

Celui  qui  sYtait  chargé  de  donner  ce  billet , 
:rompé  par  la  ressemblance  de  nom ,  au  lieu  de 
e  porter  à  sa  véritable  adresse ,  te  donna  à  un 
jrocureur  du  parlement,  nommé  Durant ,  qui 
x>nsalta  le  curé  de  Saint-Jean  en  Grève  pour 
iavoir  Fusage  qu^il  devait  faire  d^une  pareille 
découverte,  l^e  curé  lui  conseilla  de  porter  ce 
billet  au  président  de  Saint-André.  On  envoya 
le  sieur  Gayan,  conseiller  au  parlement,  à  la  Bas- 
tille pour  visiter  la  chambre  de  du  Boiu-g,  dans 
laqaellc  on  trouva  Texplicatlon  àa  chiffre  dont 
il  se  servait,  et  une  infinité  de  lettres  qu'il  re- 
:evait  dans  sa  prison  avec  des  minutes  de  celles 
ja'il  écrivait.  Ce  qui  donne  lieu  de  juger  que  ce 
réât  est  véritable ,  ajoute  l'historien  Daniel , 
î'estque  dans  l'arrêtdu  parlement,  rendu  contre 
lu  Bourg  le  12  décembre  iSâg,  il  est  parlé  de 
Certaines  lettres  missives  trouvées  en  la  posses- 
rion  dudit  du  Bourg  (2).  L'effet  de  cette  décou- 
'erte  fut  d'accélérer  la  procédure. 

Quelque  temps  après,    et  pendant  que  du 


(1)  Secousse,. W»ii 

toiree  ie  Conii,  t. 

I,  p.  5}  LoDdr< 

.,43,in-4'. 

(,)  Idm, 

ii>m,                1. 

I,p.-9S. 

IV. 
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1559  Bourg  chicanait  sa  vie  par  divers  appels,  le  pré- 
sident  Minard ,  revenant  du  palais  sur  sa  mnle, 

11  déc.  vers  les  6  iieurcs  du  soir,  fut  tué  d^un  coup  de 
pistolet  dans  la  vieille  rue  du  Temple  (i);  et  Ton 
sut  depuis  que  le  même  sort  était  réservé  auï 
présidens  Lemaître  et  Saint- André,  si  cesdeax 
magistrats  fussent  allés  ce  jour-là  au  palais.  On 
ne  put  découvrir  les  assassins  ;  mais  on  avait  en 
particulier  un  indice  bien  fort  contre  la  per- 
sonne de  du  Bourg ,  en  ce  qu^il  avait  osé  dire  à 
Minard,  que,  sHl  ne  se  désistait  volontairement 
de  ses  poursuites,  il  pourrait  y  être  contraint 
par  quelque  moyen  (2).  Mais  on  douta  si  peu 


(1)  De  la  Place,  dans  ses  Commentaires j  pre'tcnd  que 
le  président  Minard  fut  assassiné  le  28  décembre  ,  et  il 
place  le  supplice  de  du  Bourg  le  27,  tandis  que  l'assassi- 
nat eut  réellement  lieu  le  12,  et  le  supplice  le  23.  Mablc 
premier  anachronisme  n'aurait-il  pas  pour  effet  de  justi- 
fier du  Bourg  de  l'assassinat  de  Minard?  Dans  les  Mé- 
moires de  Coude,  l'assassinat  est  mis  au  i8  décembre: 
Mézerai  dit  le  iG  ,  sur  le  témoignage  de  Thou.  Mais  il 
est  évident  que  ces  écrivains  sont  dans  l'erreur;  car  il 
est  parlé  du  nuurlre  commis  sur  la  personne  de  MiDârd 
dans  un  arrêt  du  parlement  du  i.î  d('*cemhre. 

(2)  De  Thou,  Ui^loire  u?nrcrsclle,  t.  11  ,  p.  703.— 
Cet  écrivain  pri'tend  que;  cefutyhUùl  un  eJJ'et  d^  la  frt- 
voyance  de  du  Bourg  que  de  sa  complicité,  uiagis  prasaja 
mente  qiiàm  consciâ.  Mais  il  ajoute  iniiuédtateiuent 
après  :  Cependant  il  donna  lieu  de  croire  qu'il  savait qutl- 
que  chose  des  desseins  qu'on  avait  contre  le  président. 
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dans  le  public ,  touchant  les  auteurs  de  cette  1 569 
noire  trame,  que  Tëpitaphe  du  magistrat  qui  en 
fut  la  victime  porte  quUl  fut  assassiné  par  les 
huguenots.  Les  calvinistes  espéraient ,  en  effet, 
dit  Varillas  (i),  que  ces  meurtres  sauveraient 
du  Bourg  ;  parce  que  ces  principaux  commis- 
saires ,  chargés  de  le  juger,  étant  morts ,  il  en 
&udrait  nommer  d^autres  à  leur  place.  Cepen- 
dant il  serait  très-difficile  d^en  trouver ,  puis- 
que ceux  que  Ton  choisirait  pour  la  remplir  la 
refuseraient,  de  crainte  d'un  pareil  traitement. 
Les  assassins  osèrent  encore  menacer  le  car- 
dinal de  Lorraine  de  lui  faire  le  même  traite- 
ment qu^au  président  Minard.  Et  ce  qui  donna 
une  plus  grande  présomption  de  la  culpabilité 
des  cahônistes ,  c'est  qu^un  nonmié  Julien 
Frème,  ou  Formé,  ou  Firmin,  chargé  d'une  dé- 
pêche de  l'inquisiteur  Démocharès  au  cardinal 
de  Lorraine ,  fut  en  même  temps  assassiné  près 
de  Chambord  (la  cour  s^étant  transportée  à  Blois 
pour  la  santé  de  François  II),  sur  le  bruit  qui 
courait  qu^il  était  chargé  de  quelques  mémoires 
pour  faire  le  procès  aux  grands  du  royaume  qui 
favorisaient  la  secte  calviniste  (2)  ;  et  Julien  de 


(i)  Histoire  de  V Hérésie,  t.  X ,  p.  24  ot  a5. 
(2)  Casielnau ,  Mémoires,  liv.  I ,  ch.  v.  —  Régnier  de 
la  Piancbe  j  Histoire  de  V estât  de  la  France,  etc. 
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1559  Fresne,  un  des  juges  quiavaienl  condamné  da 
Bourg  y  fui  assassiné  dans  le  palais  même ,  aa 
moment  où  il  portait  des  pièces  contre  les  ac- 
cusés. 

Le  lendemain  de  Fassassinat  de  Alinard ,  me^ 
credi  i3  décembre,  du  Bourg  abjura  pour  la 
seconde  fois  toutes  les  propositions  hérétiques 
et  erronées  quMl  avait  tenues  ;  «  et  ce  ,  dit  Bru- 
<(  lart  (i) ,  en  la  présence  de  ses  juges,  et  mist 
«  mie  créance  et  profession  de  la  foy  par  es- 
((  cript  de  sa  propre  main ,  laquelle  fust  envoiée 
c(  au  roy  :  toutes  fois  on  a  douté  si  elle  fust 
((  feincte  ou  vraye.  »  Mais  les  calvinistes,  crai- 
gnant les  conséquences  de  ce  changement,  trou- 
vèrent le  moyen  de  £\ire  entrer  dans  sa  prison 
Jean  Malon  ,  carme  apostat ,  et  depuis  quel- 


(i)  Journal  de  Brulart  dans  les  Mémoires  de  Condé, 
t.  I,  p.  7,  ^47  et  299.  — Cette  abjuration,  dont  parle 
Brulart,  n*est  point  celle  dont  il  a  été  déjà  fait  mention  ; 
car  la  plupart  des  historiens  ne  rapportent  que  la  pre- 
mière, qui  est  antérieure  au  a  août,  puisque  Tarocat 
général  Dumesnil  m  parle  dans  le  discours  qu'il  prononça 
ce  jour-là  même.  L'abjuration  du  i3  décembre  ne  peut 
donc  être  qu'une  seconde ,  aussi  peu  sincère  que  la  pre- 
mière, que  du  Bourg  dut  faire  dans  la  seule  vue  de  re* 
tarder  son  supplice ,  ou  Lien  pour  éviter  une  condam- 
nation à  mort. 

De  Thou ,  qui  pai*le  de  cette  rétractation  de  du  Bonify 
n*en  marque  pas  le  temps. 
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que  temps  ministre  de  Calvin  ,  pour  lui  re-  1669 
présenter  qu'il  ne  devait  point  abandonner  la 
cause  de  Dieu  par  une  honteuse  désertion ,  et 
Tencourager  à  persister  dans  ses  sentimens. 

Les  discours  de  cet  apostat  firent  impression 
sur  du  Bourg,  qui ,  changeant  encore  de  senti- 
ment ,  embrassa  la  doctrine  de  Calvin.  Il  écrivit  19  déc 
aussitôt  au  parlement,  et  joignit  à  cette  lettre 
un  mémoire  contenant  sa  profession  de  foi ,  où 
il  rétractait  la  première  qu'il  avait  faite ,  comme 
conçue  en  termes  ambigus  (1) ,  et  où  il  en  pro- 
posait une  nouvelle  en  tout  conforme  à  celle  de 
Genève.  Il  y  déclamait  aussi  contre  le  pape  ,  et 
disait  qu'il  voulait  vivre  et  mourir  dans  cette 
croyance  (2).  * 

En  ce  temps-là  les  princes  protestans  d'Al- 
lemagne sollicitèrent  sa  grâce ,  et  l'électeur  pa- 
latin Frédéric ,  à  la  prière  des  calvinistes ,  sup- 
plia le  roi  de  France  de  vouloir  le  lui  envoyer 
pour  le  placer  à  la  tête  de  l'université  dTleîdel- 
berg.  Mais  les  attentats ,  commis  avec  tant  de 
hardiesse ,  réveillèrent  l'attention  du  gouverne- 


(1)  C'est,  en  effet,  la  seule  où  il  expose  sa  croyance 
d'une  manière  claire  et  précise. 

(2)  De  la  Place,  Commentaires,  etc.,  liv.  I. —  De  Thon, 
Histoire  universelle  ,  t.  II ,  p.  701 .  —  Mémoires  de  Condéj 
t.  I ,  p.  247. 
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1629  ment,  et  ne  servirent  qu'à  hâler  le  supplice  d'un 
prisonnier  qui ,  du  fond  de  son  cachot ,  susci- 
tait des  assassins  contre  ses  juges. 

Après  quatre  ou  cinq  appels  dans  lesquels  du 
Bourg  fut  condamné,  Fcvéque  de  Paris  Pavait 
déclare  hérétique ,  et ,  suivant  Tusage  ordinaire, 

ao  Dov.  Pavait  dégradé  du  sacerdoce  pour  être  ensuite 
livré  au  bras  séculier ,  à  qui  seul  appartenait  le 
droit  de  le  punir. 

Pendant  la  cérémonie  de  la  dégradation ,  da 
Bourg  ne  fit  que  blasphémer  contre  les  saints 
ordres ,  qu'il  appelait  le  caractère  de  la  Bête 
(le  souverain  pontife),  dont  on  lui  faisait  plaisir, 
disait-il ,  de  le  dépouiller,  parce  que  doréna- 
vant il  n'aurait  plus  rien  de  commun  avec  l'an- 
techrist  romain  (i). 
Leschambresdu  parlement  s'étantdoncassem- 

as  dcc  blées  pour  juger  sa  personne,  et,  sur  le  rapport 
du  conseiller  Guillaume  Barthélemi ,  du  Boui^, 
après  avoir  longtemps  chicané  sa  vie  par  divers 
appels,  fut  condamné  à  être  pendu  et  étranglé,  et 
à  être  ensuite  livré  aux  flammes  pour  y  être  con- 
sumé. La  sentence  fut  exécutée  le  même  jour  (2). 


(1)  De  la  Place,  Commeniaires ^  etc.,  liv.  I.  — De 
Thou,  Histoire  universelle ,  t.  II  ,  p.  701.  —  lUmêirfs 
de  Condé,  1. 1  ,  p.  246. 

(a)  Dans  les  Mémoires  de  Conde  j  on  trouve  que  rarrêt 


)k 
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n  Du  Bourg  alla  à  la  mort  avec  tant  de  joie  1559 
H  et d^apparence  de  pieté,  dit  Mézerai(i),  que 
n  son  supplice ,  bien  loin  de  donner  de  la  ter- 
((  reur,  donna  de  la  compassion  à  tout  le  monde, 
it  et  inspira  à  plusieurs  cette  persuasion  que  la 
f<  croyance  que  professait  un  si'homme  de  bien 
<c  et  si  éclairé,  ne  pouvait  être  mauvaise.  )> 
Aussi ,  le  supplice  de  cet  hérétique  fit  un  grand 
nombre  de  calvinistes. 

De  Thou  lui  fait  tenir  avant  sa  mort  quelques 
discours  qui  expriment  de  grands  sentimens  de 
piété,  mais  il  n^en  est  fait  aucune  mention  dans 
le  procès- verbal. 

Les  quatre  autres  conseillers  furent  juges 
moinsrigoureusement.DeFoixetduFaur  furent 
condamnés  à  demeurer  quelque  temps  interdits 
des  fonctions  de  la  magistrature  ;  Laporte  et 
Fumée  recouvrèrent  leur  liberté  sans  condition. 


fut  rendu  le  21  ou  le  22 ,  t.  I ,  p.  262,  et  à  la  note.  Mais 
l'erreur  de  cet  écrivain  est  réfutée  par  une  preuve  sans 
réplique  à  la  page  299  du  même  ouvrage,  où  l'on  trouve 
Toriginal  de  Farrét  daté  du  23  décembre.  Brulart,  dans 
son  journal ,  inséré  dans  les  Mémoires  de  Conde,  dit  aussi 
que  l'arrêt  fut  prononcé  le  23,  samedi,  surveille  de  Noël, 
et  qu'il  fut  exécuté  le  même  jour.  Le  registre  du  greffe 
cnminel  du  parlement  de  Paris ,  coté  110,  porte  la  même 
date ,  f  3  décembre. 

(1)  Abrège  chronologique,  etc.,  t. VIII,  p.  178. 
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lâo9  Cependant  les  catholiques ,  que  de  Thou  ap- 
pelle des  ennemis  de  la  paix  (i) ,  indignés  de 
Tassassinat  du  président  Minard ,  demandèrent 


(i)  Histoire  universelle^  t.  II,  p.  706.  —  Le  conti- 
nuateur de  Fieury  les  appelle  des  esprits  iurbulens^  parce 
que ,  dit-il ,  ils  soiiicitèreut  les  princes  de  Guise  à  foire 
punir  tous  ceux  qui  étalent  soupçonnes  d*en  être  les  au- 
teurs ou  d'y  avoir  trempé.  {Histoire  ecclésiastique,  Paris, 
in-8®,  t.  XXXI,  p.  376.)  —  Il  serait  temps  enfin  que 
V Histoire  ecclésiastique  de  Fieury  et  de  son  continuateur 
fût  sévèrement  jugée  dans  ce  qu  il  y  a  de  mauvais  :  et  celle 
critique  serait  dautant  plus  nécessaire  qu*on  a  besoin 
d'être  très-avisé  quand  on  loue  cette  Histoire,  et  surtout 
quand  on  la  lit  ou  qu'on  la  met  entre  les  mains  de  b 
jeunesse.  Cette  remarque  ,  que  je  fais  poui*  le  bien  de  U 
cause  que  je  défends ,  ne  me  garantii^a  pas  du  malheur 
de  déplaire  aux  partisans  des  libertés  de  TEglise  galli- 
cane ;  mais  comme  je  me  suis  dit ,  en  prenant  la  plume, 
que  je  devais  préférer  l'avantage  d'instruire  à  la  satis&c- 
tion  de  plaire  ,  il  faudra  m'en  consoler. 

Poiu'  moi ,  comme  poiu*  tout  autre  écrivain  de  bonne 
foi  qui  veut  comprendre  l'importance  de  l'unité  catho- 
lique ,  l'école  gallicane  ,  avec  ses  libertés ,  cette  école 
politique  qui  a  pris  naissance  à  la  fin  du  XVII®  siècle, 
n'est  autre  chose  qu'un  schisme  ,  une  hérésie  aussi  ab* 
surdc  et  aussi  révolutionnaire  que  les  autres  ;  et  ce 
schisme  ,  auquel  le  clergé  n'a  que  trop  donné  sa  protec- 
tion ,  n'est  tout  au  plus  propre  qu'à  favoriser  de  grandes 
ambitions.  Ilélas  î  le  luxe  n'en  a  que  trop  cugendi*é  en 
France 

Il  imporle   donc  de   lire  avec  beaucoup  de  réscrrc 
Y  Histoire  ecclcsiastiquc  du  Fleurv. 


tv=.  f 
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)miitioti  de  ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'en  1559 
3  les  auteurs  ou  d^  avoir  trempé  (i).  Robert 
ard,  archer  de  la  garde  écossaise  du  roi ,  et 
)  Ton  savait  avoir  été  complice  du  meurtre 
cardinal  Berthon ,  archevêque  de  St-André, 
;rand  ennemi  du  Calvinisme ,  avait  été  mis 
prison.  Cétait  un  zélé  calviniste,  dit  Bèze(2), 
gru»  pénétrait  souvent  en  la  conciergerie  des 
wmiers.  On  Pavait  vu  rôder  plusieurs  fois 
our  des  prisons  ;  il  avait  eu  des  conférences 
rètes  avec  du  Bourg  ;  et  les  présomptions  pa- 
ent  si  fortes,  qu^il  fut  appliqué  à  la  question; 
is  comme  il  ne  voulut  rien  avouer,  le  parle- 
nt ne  jugea  pas  à  propos  de  le  condamner  : 
doite  que  le  roi  désapprouva  hautement; 
Stuard  était,  en  outre ,  accusé  d^a voir  fait 
I  entreprise  pour  forcer  le  palais ,  la  con- 
'gerie  et  les  autres  prisons ,  et  mettre  le  feu 
quelques  endroits  de  la  ville  de  Paris.  Le  ig 


)  Dans  le  temps  que  le  fils  du  président  Minard , 
)our£[ueville  9  faisait  des  poursuites  pour  découvrir 
uteurs  de  cet  assassinat,  on  lui  fit  dire  que  s'il  ne 
eurait  pas  tranquille ,  on  lui  en  ferait  tout  autant 
son  père.  (Aniiquilés  de  la  ville  de  Caen,) 

)  Histoire  ecclésiastique ,  liv.  III.  — Quand  on  a  de 
mges  pour  exécuteurs ,  rien  n*est  plus  facile  que  de 
•kétiser.  Et  Ton  ne  doit  pas  trouver  étonnant  que 
iourg  ait  prédit  la  mort  du  piésident  Minard. 
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1559  décembre,  on  avait  entendu  trois  témoins  qui 
déposèrent  au  sujet  de  Fentreprise  pour  forcer 
les  prisons  ;  et  ces  trois  témoins  lui  avaient  été 
confrontés  sans  qu^il  put  infirmer  leur  témoi- 
gnage par  aucun  reproche. 

Mais  les  huguenots  semblent  depuis  être  de- 
meurés d^accord  que  Stuard  fut  Tauteur  do 
meurtre  du  président  Minard,  comme  on  k 
voit  par  cette  menace  qu^ils  firent  au  cardimi 
de  Lorraine  : 


Garde-ioi/ ,  cardinal , 
Que  tu  no  sois  traite' 
A  la  Minarde 
D'une  Stuarde  (i). 


Cest  qu^il  était  accusé  de  faire  des  balles  em- 
poisonnées ,  qu^on  appelait  sluardcs. 

Maintenant  une  ère  nouvelle  va  commencer 
pour  le  Calvinisme  ;  ère  de  malheurs ,  qui  dc 
s'^écoulera  qu^au  milieu  de  révoltes  et  de  guerrtf 
civiles  ;  ère  à  jamais  détestable ,  qui  ne  sa^ 
qu^une  suite  non  interrompue  de  conspirations 
et  de  massacres. 


(i)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires  df  d^ 
telnauj  t.  1,  ch.  v. 


N 
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18  commençons  Thistoire  de  nos  premiers  1559 
mrs  par  faire  connaître  les  personnages 
sous  le  règne  de  François  II ,  jouèrent  le 
randrôle  à  la  cour,  soit  par  leur  présence, 
ar  leurs  menées  secrètes ,  et  qui  firent 
la  folie  du  peuple  d^instrument  à  leur 
ion  ou  à  leur  vengeance. 


XI. 


Une  caase  infaillible  de  tronbles 
et  de  guerres  civiles ,  c'est  la 
multitude  des  princes  et  des 
seigneurs  trop  puissans ,  lors- 
qu'il n'y  a  point  d'autorité 
assez  forte  pour  les  contenir  et 
pour  les  ranger  à  leur  devoir. 


règnes  de  François  P'  et  de  Henri  II , 
me  ,  encore  dans  son  enfance ,  était 
,  sans  vues,  sans  chefs;  il  ne  se  dé- 
au  hasard  et  avec  beaucoup  de  peine 
îfForts  impuissans  qu^on  employait 
iffer  à  son  berceau. 


113  HISTOIRE 

doit  trembler ,  menacée  qu^elle  est  alors  des 
plus  grandes  calamités. 

Et  si  Fambition   et  la  jalousie  j  Toi^eil  et 
Tamour  des  richesses  furent  les    principakf 
causes  qui  donnèrent  naissance  aux  guerres  ci- 
viles du  XV  r  siècle  ;  si  la  puissance  des  Goise 
sous  François  II  en  servit  de  prétexte  ,  si  la  re- 
ligion ne  fut  d^abord  pour  tous  les  partis  qu'ooe 
occasion  favorable  d^abattre  ou  de  dominer  leon 
adversaires  (i),  elle  fut  bien  autrement  pois- 
sante ,  cette  opiniâtreté  fanatique  avec  laqoeik 
le  Calvinisme  se  mit  à  répandre  ses  doctrines  es 
France ,  à  profiter  de  tous  les  moyens ,  à  saiar 
toutes  les  occasions  qui  s'offraient  à  lui.  Poussée 
par  un  fanatisme  factieux ,  la  Secte  calcula  froi- 
dement ses  projets  de  vengeance  et  de  dcstruc* 
tion  ,  sans  avoir  horreur  du  sang  qu'^elle  allait  || 
répandre  9  s^associa  tous  les  mécontens  de  h 
cour,  et  leur  mit  les  armes  à  la  main  pour  con- 
traindre le  monarque  à  éloigner  du  trône  ses  |^ 
plus  fidèles  sujets,  qui  refusaient  aux  hérétiques    :^ 
la  protection  des  lois  et  la  liberté.  PrétenlioD*  \^ 


(1)  Baylc ,  jàvix  aux  réfugies,  —  Hume,  HMff*'  1^ 
ia  maison  de  Tudor,    —  Koiisscau ,  Lettre  à  Mjf*  *     [ 


Beaumonty  archevvqttc  de  Paris.  —  Questions  sur  ^^ 
cyclofédie,  arlich^  Ru.tcion,  etc.  —  Annales  feliUf^^ 
t.  m,  n®  18.  —  Etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc. 
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bles  en  apparence ,  mais  qui  coûtèrent ,  dc- 
,  tant  de  sang  à  la  nation  ! 

Faidit,  deux  maisons  puissantes  et  rivales, 
ie  et  Montmorency ,  avaient  partagé  ,  sous 
eux  règnes  précédens ,  la  faveur  du  souve- 
,  les  honneurs,  les  places  les  plus  émi- 
es,  le  crédit  et  Fautorité.  Jalouse  Fune  de 
re,  elles  brûlaient  également  de  s^emparer 
3uvoir.  Mais  Henri  il,  bien  qu^il laissât  quel- 
ois  ses  ministres  prendre  trop  d^autorité 
K>n  esprit ,  sut  pourtant  réprimer  Fambi- 
de  chacun.  Et  ce  ne  fut  qu^après  sa  mort 

les  Guise  devenus  tout-puissans  sous  le 
^eau  souverain ,  une  haine  implacable  na- 
de  cette  longue  rivalité. 
s  princes  du  sang  Antoine  et  Louis  de  Bour- 
I  le  connétable  et  les  trois  frères  Colîgny 
rent  et  s^armèrent  pour  combattre  leurs 
iz.  Et  le  Calvinisme  ,  qui  méditait  depuis 
temps  des  projets  de  vengeance  ,  trouvant 
usion  favorable ,  dirigea  les  desseins  fu- 
»  des  ennemis  des  Guise  ,  et  s^arma  aussi 
re  les  deux  ministres  de  François  II.  Mais 
)ns  le  cours  des  événemens. 
înri  II  étant  mort ,  une  députation  du  par- 
nt  de  Paris  vint  complimenter  le  roi  de  son 
eux  avènement  à  la  couronne ,  et ,  suivant 
ancienne  coutume,  lui  demander  à  qui  il 
laisait  qu^on  s^adressut  pour  connaître  sa 
IV.  8 
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volonté  et  recevoir  ses  ordres.  François  11  ré- 
pondit que  ,  de  Tagrément  de  sa  mère,  il  avait 
donné  la  charge  entière  de  toutes  choses  au  otr- 
dinal  de  Lorraine  et  au  duc  de  Guise,  ses  oncki. 
En  même  temps  ,  le  connétable  étant  allé  fidn 
sa  révérence  au  nouveau  souverain ,  Sa  Majesté 
lui  dit  qu^elle  avait  laissé  au  cardinal  de  Lor- 
raine le  soin  des  finances ,  et  la  conduite  dei 
armes  au  duc  de  Guise.  Montmorency  apprit  i 
sa  retraite  et  le  triomphe  de  ses  adversaires, 
non  sans  un  grand  déplaisir  ;  mais  ,  en  honm 
dMtat  et  en  vieux  courtisan,  il  sut  dissimolerfl 
douleur ,  et  s'exila  lui-même  à  Chantilly,  ft- 
pendant  il  dépêcha  en  diligence  un  second  ooD^ 
rier  au  roi  de  Navarre  pour  le  presser  de  wb 
à  la  cour  y  balancer,  s'il  était  possible ,  le  ctl& 
des  nouveaux  ministres. 

Le  connétable  avait  déjà  prévu  et  sa  débile 
et  la  victoire  que  ses  puissans  rivaux  pourraiesi 
un  jour  remporter  sur  lui.  Aussi,  dès  le  riff^ 
précédent,  il  avait  cherché  à  attacher  invarii* 
blement  la  fortune  à  son  char ,  ne  prévoytft 
pas  que  toutes  ses  tentatives  allaient  échoue^(l^ 
vant  les  décrets  immuables  de  Dieu.  Et  d*abordi 
il  maria  (i557)  son  fils  aîné  à  Diane  légitimée 
de  France ,  fille  naturelle  de  Henri  II  et  d'i* 
demoiselle  du  Piémont,  veuve  en  premi^ 
noces  d'Horace  Farnèze ,  duc  de  Castres;  Hcflfl 
de  Montmorency,  son  second  fils,  (i558),a^fic  ll^^ 
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>lnette  de  la  Marche ,  fille  aloée  de  Robert  de 
(arche,  duc  de  Bouillon,  et  petite-fille  de  la 
lesse  de  Valentinois  ;  et  quatre  de  ses 
1  (i)  à  autant  déjeunes  seigneurs,  chefs 
plos  illustres  maisons  du  royaume.  En  se- 
l  lieu,  il  fît  élever  aux  premières  dignités 
Ëglîse  et  de  la  couronne  les  trois  frères  de 
laîsoQ  de  Cfaâtillon-Coligny ,  fils  de  Louise 
lontmorency,  sa  sœur,  et  qui  donnaient  de 
•grandes  espérances.  Mais  ce  dernier  moyen 
snse  qu'il  tomba  par  où  il  avait  cm  s'élever. 
Coligny  professaient  déjà  le  Calvinisme  ;  et 
Inpart  des  amis  du  connétable ,  convaincus 
les  Chàtillon  étaient  non-seulement  calvi- 
es ,  mais  encore  chefs  de  la  Faction ,  et 
lut  que  le  connétable  ne  les  en  aimait  pas 
DS)  s^imaginèrent  qu^il  n'était  pas  si  zélé  ca- 
lque qu'il  le  témoignait ,  et  le  quittèrent  pour 
unir  aus  princes  de  Guise.  Cependant  il  n'y 
t  pas  d'homme  plus  sincèrement  attaché  que 
1  la  religion  catholique  (2)  ;  et  s'il  eàt  prévu 
guerres  sanglantes  que  le  Calvinisme  devait 


La  cinquième  se  fît  religieuse.  (Brantôme,  Homints 
'rta ,  LXII*  discours.  Ls  connÉTABLE  Anne  pb  Mort- 

■CT.) 

)  Bronlôme,    Hommes  illuelrtê,   LXII*  discours. 
iflHixABLE  Anhk  de  Mohtmorercy. 
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faire  naître  dans  sa  patrie,  il  Faurait  étoufie  sans 
miséricorde  dans  la  personne  de  ses  troisneyem, 
quelque  amitié  quMl  eût  d^ailleurs  pour  eux. 
Mais  il  était  si  persuadé  que  les  obligations 
quHlslui  avaient  les  retiendraient  toujom^daos 
sa  religion ,  aussi  bien  que  dans  ses  intérêts, 
qu^il  ne  se  désabusa  que  lorsqu^il  les  vit  à  la  tête 
des  factieux. 

Le  connétable  renvoyé  de  la  cour,  tous  les 
mécontens  embrassèrent  son  parti  ;  mais  cm 
qui  le  rendirent  très-puissant  furent  les  trois 
Chàtillon,  parfaitement  unis  entre  eux,  et  dont 
il  avait  lui-même  fait  la  fortune. 

Odet  de  Chàtillon ,  cardinal  et  évêque  de 
Beauvais ,  était  doux  ,  aimable  et  voluptueux, 
et  mettait  toute  sa  félicité  à  ne  rien  faire.  Il  ttt- 
rait  eu  de  Tesprit  y  s^il  eût  eu  assez  d^appUcatioo 
et  d^exactitude  pour  les  grandes  affaires  ;  mais 
citait  le  courtisan  de  France  qui  les  haïssait k 
plus,  quoique  1  en  fût  le  plus  capable  :  aussi ii^ 
s'en  chargeait-il  que  par  nécessité.  Mais  îlÔsH 
SI  insinuant  et  si  habile  négociateur  qu^il  y  réoS' 
sissait  non-seulement  au  gré,  mais  encore*'*^ 
Tadmiration  de  tout  le  monde. 

Gaspard  de  Chàtillon,  dit  Tamiral  de  Coligayi 
possédait  toutes    les  bonnes   et  les  mauvaises 
qualités  qui  servent  h  former  les  dernières  ré- 
volutions dans  les  états  ;  et  il  les  possédait  à  un 
degré  dont  aucun  de  ceux  qui  sont  assez  connus 
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MIS  l'histoire  n^a  jamais  approché.  Et  s'^ii  ne 
lina  pas  la  monarchie  française ,  conmie  il 
Bivait  résolu  (i) ,  s^il  ne  parvint  point  à  la  chan- 
sr  en  démocratie ,  il  ne  faut  pas  Fattribuer  à 
impuissance  de  son  génie ,  moins  élevé ,  il  est 
rai ,  que  ses  prétentions ,  ni  à  aucune  faute 
yU  ait  commise ,  mais  à  la  toute-puissance  de 
Keu,  qui,  malgré  nos  crimes,  n^avait  point  ré- 
ola  de  soumettre  le  royaume  du  roi  très-chré- 
en  à  Fempire  d^une  secte  si  révolutionnaire, 
oligny  était  sombre ,  taciturne,  incapable  de 
mais  revenir  sur  ses  pas  quand  il  avait  une 
ds  pris  son  parti,  et  dVufant  plus  ardent 
uis  Fexécution  de  ses  projets  qu^il  rencontrait 
lus  de  difficultés.  Aussi ,  il  e^t  peut-être  assez 
tal  réussi  à  la  tête  des  calvinistes  ,  tout  farou- 
les  et  opiniâtres  qu^ils  étaient  eux-mêmes , 
UQS  d^Andelot ,  son  frère ,  guerrier  intrépide , 
du  moins  réservé  que  son  frère  Famiral ,  mais 
W  génie  plus  souple  et  plus  insinuant.  Rare- 
ment vainqueur  dans  les  guerres  de  religion, 
cuds  instruit  à  fond  des  ressources  et  des  forces 
ies  calvinistes,  Famiral  notait  jamais  étonné  des 
vénemens ,  jamais  découragé  par  les  revers;,  et 


(i)  Voir  sa  lettre  de  157»,  dans  le  recueil  de  Bé- 
bune. 
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ses  retraites  d^ne  extrémité  de  la  France  à 
l'autre   furent  souvent  aussi  glorieuses  que  ks 
victoires  de  ses  adversaires.  C^est  alors  que  a 
froide  intrépidité  savait  ranimer  Fardeor  des 
huguenots ,  et  que  sa  fermeté  persévérante  ins- 
pirait de  la  confiance.  Ses  mœurs  étaient  sim- 
ples et  austères.  Ambitieux  à  Texcèa,  son  aailii- 
tion  ne  consistait  pas  dans  ramour  des  grandis 
places ,  mais  il  avait  celle  de  former  et  de 
réaliser  de  vastes  combinaisons  ;  c^est  ce  qui  k 
retint  dans  le  Calvinisme.  D^Andelot  et  le  cardi- 
nal de  Chàtilion  servirent  ses  desseins  avec  s» 
ces ,  le  premier  par  son  audacieuse  intrépidité, 
le  second  par  son  esprit  adroit  et  conciliateor. 
François  de  Chàtilion ,  seigneur  d^Andekt, 
n'eut  ni  retendue,  ni  la  délicatesse  deFespritde 
ses  frères  )  cependant  il  les  surpassait  pour  exé- 
cuter tous  les  mauvais  desseins  qu^ils  formaicBt 
Il  affrontait  toutes  sortes  de  périls  avec  une 
ardeur  incroyable  :  aussi ,  son  courage  sans  n- 
nité  et  sa  libéralité  sans  bornes  lui  avaient  ac- 
quis Tafiection  des  vieux  soldats ,  à  un  point  é 
jamais  aucun  officier  général  en  France  ukt 
parvenu,  puisque,  dans  la  seule  yne  de  robligfft 
ils  combattirent  contre  leur  propre  religion ,  ti 
se  firent  tuer  pour  le  Calvinisme  ,  quoique  h 
plupart  d^entre  eux  ne  fussent  pas  de  cette  sede. 
Content  de  sa  fortune  ,  il  était  sans  ambitioDt 
et  n^en  avait  d^autre  que  celle  de  la  gloire. 
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Tels  furent  ces  trois  personnages  qui,  sous  le 
ègne  de  François  II ,  rendirent  le  parti  des  fac- 
ieux  si  puissant ,  et  à  qui  il  ne  manqua  pour 
itre  dignement  célèbres  que  la  gloire  de  ne  pas 
iToir  fait  pour  le  Calvinisme  ce  qu^ils  ne  firent 
loint  pour  la  religion  et  la  monarchie. 

Tous  les  écrivains  s  accordent  à  dire  que  ce 
bt  d^Andelot  qui  inspira  à  ses  frères  le  goût  des 
louvelles  doctrines,  dont  il  s^était  lui-même 
mbu  dans  les  préventions  de  sa  mère  Louise 
[e  Montmorency,  calviniste  des  plus  détermi- 
lëes ,  et  dans  les  livres  des  novateurs.  Le  car- 
linal  de  Chàtillon,  qui  haïssait  le  célibat,  se 
Dontra  très-docile  aux  instructions  de  son  frère: 
t  si  la  crainte  de  perdre  ses  bénéfices  ,  qui  lui 
apportaient  trois  fois  autant  de  revenus  qu^il  y 
A  avait  dans  toute  sa  maison  ,  Pavait  empêché 
le  rompre  ses  vœux,  la  doctrine  de  Calvin,  qui 
ai  permettait  de  prendre  une  femme  et  de  re- 
enir  en  même  temps  les  revenus  de  ses  bé- 
léfices ,  rassura  sa  conscience  ;  et  comme  il  se 
entait  assez  appuyé  par  le  connétable  pour  ne 
lourir  aucun  risque  d^être  dépouillé ,  lorsqu^on 
aurait  qu^il  était  calviniste ,  il  le  devint  bientôt 
it  se  maria  selon  Fusage  de  la  prétendue  Ré- 
brme ,  qui ,  outre  la  mission  d^évangéliser  les 
leuples  qu^elle  prétendait  avoir  reçue  de  Dieu , 
i^arrogeait  aussi  celle  de  peupler  Tunivers.Dans 
a  suite,  ne  voulant  plus  qu^onlui  donnât  le 
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nom  de  cardinal ,  il  se  fit  appeler  parmi  les 
huguenots  le  comte  de  Beauvais  (i). 

L^amiral,  qui,  d^amiduducde  Guise,  en  était 
devenu  Tennemi  le  plus  implacable ,  n^avait  pas 
moins  de  penchant  pour  le  Calvinisme ,  à  cause 
de  sa  grande  ambition ,  qui  lui  faisait  chercher 
Toccasion  de  pénétrer  dans  le  conseil  du  roi , 
dont  Feutrée  lui  était  pour  longtemps  fermée, 
d^un  côté  par  le  connétable ,  et  de  Tautre  par 
la  duchesse  de  Valentinois.  Diane  de  Poitiers, 
depuis  le  mariage  de  sa  fille  aînée  avec  le  duc 
d^Aumale ,  frère  de  François  ,  duc  de  Guise , 
était  entièrement  dévouée  à  cette  puissante  mai- 
son ;  et  d^ailleurs ,  si  cette  courtisane  eût  eo 
quelque  autre  seigneur  que  les  Guise  à  favori- 
ser ,  elle  n^aurait  jamais  jeté  les  yeux  sur  Pami- 
ral  qu^elle  détestait ,  tant  à  cause  de  sa  parenté 
avec  le  connétable,  que  parce  quH  lui  était 
échappé  quelques  propos  défavorables  à  rhoa- 
neur  de  cette  duchesse  (2). 

L^amiral ,  ne  trouvant  donc  aucun  moyen  de 
se  maintenir  à  la  cour ,  après  la  mort  du  con- 
nétable, pensait  à  se  rendre  le  chef  d^une  fiaictioBr 


(^i)  Brantôme  j  Hommes  illustres ,  XL VI II*  discours: 

LE  OARDIITAL  DE  ChATILLON. 

(2)  Varillas ,  Hisloire  de  l Hérésie,  t.  ÏX  ,  p.  Co  et  suiv- 
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celle  de  Calvia  lui  était  d'hall  tant  plus  commode 
e  les  huguenots  haïssaient  à  mort  la  duchesse 
Valentinois,  lorsque ,  discourant  un  jour  sur 
r  avantages  de  la  monarchie  française  avec  le 
tébre  Strozzi ,  homme  fort  savant  sur  la  po- 
ique ,  le  compatriote  et  Tami  de  Machiavel , 
lui  entendit  dire  que  le  seul  moyen  de  saper 
1  lois  fondamentales  du  royaume  était  d'en 
anger  la  religion.  Et  Bèze  avoue  avec  naïveté 
e  sur  ce  discours  du  maréchal  Strozzi,  l^ami- 
l  entra  dans  les  desseins  de  d'Andelot,  et  se 
calviniste  (i). 
Après  Tapostasie  des  Coligny,  le  parti  de 
ilvin  acquit  tant  d^empire  à  la  cour ,  soit  par 
scendant  des  principaux  mécontens,  soit  par 
hasard  des  circonstances ,  qu'il  entraloa  les 
inces  du  sang  et  les  rendit  rebelles,  d'apostats 
i^ils  étaient  auparavant.  Le  léger  et  voluptueux 
i  de  Navarre ,  Antoine  de  Bourbon ,  et  le 
ince  de  Condé,  son  frère ,  furent  de  ce  nom- 
e.  Mais  les  deux  frères ,  Louis  duc  de  Mont- 
^oaier,  et  Charles  prince  de  la  Roche-Sur- Yon, 
loiqu'ils  fussent  aussi  de  la  maison  de  Bour- 
m ,  considérèrent  moins  les  liens  du  sang  que 
Qtérét  de  la  religion  et  celui  du  roi ,  dont  ils 


(i)  HitMre  »eel&ia»liqut ,  1. 1,  p.  iS8. 
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ne  voulurent  point  se  détacher ,  et  se  rangèrent 
du  parti  des  Guise ,  en  haine  des  nouvelles  0[tt- 
nions. 

Le  roi  de  Navarre ,  séduit  le  premier  par  un 
moine  apostat ,  nonmié  Pierre  David ,  avait  en- 
gagé dans  Terreur ,  non  sans  beaucoup  de  peine 
et  d^importunité ,  la  reine  Jeanne  d^Albret,  sa 
fenmie ,  qui ,  dans  sa  jeunesse ,  dit  Brantôme  (i), 
entendait  malaisément  à  la  Réforme ,  et  goûtait 
beaucoup  mieux  un  bal  qu'un  sermon.  Mais 
quand,  par  la  suite,  le  roi  parut  chanceler  entre 
la  religion  catholique  et  le  Calvinisme ,  la  reine 
lui  reprocha  son  incertitude  d^une  manière  ]»- 
quante ,  et  ne  voulut  jamais  Timiter  ,  lorsqull 
fut  retourné  à  la  foi  de  ses  pères. 

Antoine  était  sans  ambition  ;  confiant  et  cré- 
dule comme  un  enfant ,  et  dupe  de  tous  œoz 
qui  lui  faisaient  des  promesses,  il  était  plus  ja- 
loux des  décorations  du  pouvoir  que  du  pouvoir 
lui-même.  Prince  affable,  bienfaisant  et  ma- 
gnanime, il  payait  bien  de  sa  personne  nn  jour 
de  combat,  mais  était  peu  propre  an  manie 
ment  des  affaires  d^un  état.  Sa  bonté  naturek 
et  la  facilité  de  Paborder  lui  avaient  acquis  Tel* 
time  des  français  ;  et  comme  ,  malgré  son  pes 


(i)  Dam9s  iUu8tr$ê. 
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de  caractère,  son  nom  lui  donnait  de  la  consi- 
dération dans  le  Parti ,  dont  il  fut  quelque  temps 
le  chef,  c'était  sur  lai  que  le  connétable ,  dès 
qu*il  eut  appris  que  la  blessure  du  roi  était  mor- 
telle, avait  jeté  les  yeux  pour  éloigner  les  Guise 
de  la  cour. 

Montmorency ,  qui  n^osalt  lutter  directement 
contre  des  rivaux  qu'il  voyait  armés  de  Tauto- 
rite  royale  ,  et  jugeait  plus  expédient  de  se  ré- 
duire à  un  rôle  secondaire ,  avait  voulu  descen- 
dre  t  sans  s'abaisser,  en  se  donnant  un  chef 
qui,  bien  que  son  supérieur  par  la  loi ,  lui  de- 
meurât toujours  soumis.  A  cet  effet ,  il  avait  re- 
présenté au  roi  de  Navarre  qu'il  ne  lui  était  pas 
moins  honteux  que  préjudiciable  de  souffrir  les 
princes  de  Guise  dans  l'administration  de  l'état, 
et  lui  avait  offert  de  le  seconder ,  s^il  voulait  les 
empêcher  d^y  arriver. 

Mais  Antoine  ,  qui  se  fiait  peu  au  connétable 
de  Montmorency,  se  souvenant  qn'il  avait  con- 
seillé à  Henri  II  de  se  saisir  des  restes  de  son 
petit  royaume  de  Navarre  et  de  la  principauté 
de  Béam,  sous  le  manteau  d'un  échange,  déféra 
peu  aux  conseils  du  ministre ,  mécontent  parce 
qu'il  était  déchu ,  et  ne  se  hâta  pas  de  répondre  à 
rinvitatiou  d'un  homme  qu'il  regardait  comme 
l'ennemi  juré  des  princes  du  sang.  Et  il  ne  com- 
mença à  s'apercevoir  de  la  faute  qu'il  venait  de 
commettre,  que  lorsqu'il  apprit  »  tout  &  la  fois , 
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la  morl  du  roi ,  la  chute  du  connétable  ,  et  k 
choix  que  le  nouveau  souverain  avait  fait  des 
seigneurs  de  Guise  pour  être  les  dépositaires  du 
pouvoir. 

Après  bien  des  irrésolutions ,  et  après  avoir 
conféré  avec  ses  partisans  à  Vendôme ,  Antoine 
prit  enfin  le  parti  d^aller  à  la  cour  ;  et  n'y  étant 
arrivé  qu^à  petites  journées ,  il  trouva  la  place 
prise ,  et  sVn  consola  aussi  facilement  que  du 
mauvais  accueil  qu^on  lui  fit. 

Mais  les  calvinistes,  moins  insoucians  que  œ 
prince ,  voyant  quHl  ne  secondait  point  leurs 
coupables  projets  de  révolte ,  et  supportait  Télé- 
yation  des  Guise  presque  avec  indifférence,  se 
jetèrent  dans  les  bras  de  Condé  et  composèrent, 
dans  la  suite ,  une  infinité  de  satires  contre  loi. 
Calvin  lui-même ,  qui  ne  cessait  de  se  déchamer 
avec  fureur  contre  ses  adversaires  ,  le  compara 
au  plus  grand  persécuteur  de  son  Eglise  ;  il  alla 
même  jusqu'à  Paccuser  de  la  plus  infôme  lâ- 
cheté ,  parce  qu^il  n^avait  point  remédié  à  h 
misérable  condition  des  calvinistes  en  France  (i)* 
Bèze  ,  qui  était  toujours  de  Tavis  de  son  maître^ 
surtout  lorsqu^il  s^agissait  de  poursuivre  un 
transfuge ,  écrivit  qu^il  n^avait  ni  jugement ,  ni 


(i)  Lettre  de  Calvin  écrite  à  Pierre  Martyr,  le  4  odo- 
bre  1559. 
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conscience;  ctCatherinedeParthenay,  mèredu 
fameux  duc  de  Roban ,  lai  reprocha  de  Devoir 
jamais  fait  de  bien  qu'à  ceux  qa'il  craignait, 
a  Dieu  sçaît,  dit  Brantôme  (i),  si  les  huguenots 
M  savent  bien  dire  et  mal  dire  aussi ,  tout  en- 
■I  semble  t  quand  ils  vealent.  11  Êiut  leur  donner 
n  cette  gloire  «  quMls  ont  esté  les  premiers  de  la 
»  France ,  comme  je  tiens  de  bon  lieu ,  qui  ont 
N  commencé  et  des  mieux  à  mal  dire  et  cscrire, 
«  et  ont  monstre  le  chemin  anx  autres.  » 

Honteux  du  rôlequ^onlui  avaitfait  jouer,  An- 
toine embrassa,  sous  Charles  IXf  le  parti  des  ca- 
tholiques ;  mais  il  y  fut  sans  considération.  Dès 
lors  il  derint  Pimplacable  ennemi  de  ces  mêmes 
calvinistes  dont  il  avait  été  le  père  et  Tidole  ,  et 
combattit  à  outrance  le  frère  qui  tant  de  fois 
s*ctait  dévoué  ponr  lui.  m  II  ne  respirait,  dit 
R  Désormeaux ,  que  les  passions  violentes  de  la 

K  haine  et  de  la  vengeance Triste  effet  de 

K  ces  affreuses  querelles  ,  qui  changeaient  en  si 
■  peu  de  temps  les  mœurs  et  le  caractère  des 
K  hommes  dont  on  vantait  le  plus  la  douceur  et 
«[  ^humanité  !  » 

Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  bien 
qu^il  eût  de  la  valeur  et  de  la  grandeur  d^àme , 
languissait  dans   robscurité,  non  par  amour 


(i)  LXXXIX' discours,  aniclciS. 
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pour  la  retraite ,  mais  parce  qae  ,  sans  biens 
pour  soutenir  son  rang ,  il  n^était  distingué  à  h 
cour  que  par  la  seule  qualité  de  prince  du  sang. 
Ambitieux  plus  que  religieux ,  jaloux  d^acquérir 
de  la  gloire  •  aimant  plus,  dit  Brantôme (i), une 
royauté  qu^une  principauté ,  et  forcé  de  vivre 
dans  Finaction ,  il  ne  pouvait ,  avec  le  flegme  et 
Pindolence  de  son  frère  Antoine ,  attendre ,  en 
dissimulant,  des  conjonctures  plus  heureuses  et 
dévorer  comme  lui  les  plus  sensibles  mortifica- 
tions. Condé  avait  Faudace  d^un  conspirateur , 
la  légèreté  d^un  homme  du  monde  et  les  vues 
d^un  homme  d^état.  Calviniste  par  politique  et 
non  par  conviction ,  il  résolut ,  dès  qu^il  vit  que 
les  Guise  gouvernaient  Pétat ,  de  se  servir  de  la 
religion  pour  perdre  ses  ennemis  et  arriveras 
pouvoir.  Aussi ,  Ton  peut  presque  assurer  qa!il 
eut  le  premier  Pidée  de  fomenter  des  troubles 
religieux.  11  avait  épousé  Tainée  des  deux  filks 
de  la  comtesse  de  Roye,  qui  étaient  fort  belles 
et  fort  riches ,  dans  Pespoir  que  cette  alliance 
ferait  remarquer  le  dernier  des  enfans  du  do^ 
de  Vendôme  ;  mais  la  brillante  fortune  que  0 
femme  lui  apporta  en  dot  ne  put  lui  donner  da 
crédit  à  la  cour.  Colonel  général  de  Pinfiamterie 


U 


(1)  Hommes  illustres  ,  LXXX*  discours.   Lon»  *>'  I  <) 
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loiçaifle  en  Piémont,  il  perdit  sa  place  par  suite 
i  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  ;  et  quoiqu^il 
lit  s^attendre  à  être  pourvu  du  gouvernement 
î  Picardie  que  son  père  et  son  frère  avaient 
K^upés,  il  eut  la  douleur  de  le  voir  passer  entre 
s  mains  du  maréchal  de  Brissac  ,  en  recom- 
pose de  ses  talents  militaires  et  des  grands  ser- 
ces  que  ce  vaillant  guerrier  avait  rendus  à 
^tat*  Dès  lors  Condé ,  qui  ne  pouvait  se  con- 
aindre ,  ni  cacher  son  dépit  contre  la  maison 
e  Guise ,  s^engagea  dans  le  parti  de  Pamiral , 
^  qu^il  en  eut  reçu  Fassurance  qu^il  en  serait 
^chef ,  et  se  déclara  ouvertement  calviniste. 
Uapostasie  de  Condé  entraîna  dans  le  Calvi- 
^me  François  II ,  comte  de  la  Rochefoucauld, 
'.  cimenta  sa  désertion  par  son  mariage  avec 
seconde  nièce  de  Pamiral.  Ce  seigneur  était 
^ement  doué  d^une  très -grande  ambition, 
sympathie  Pavait  rapproché  du  prince  son 
-frère,  Talliance  confirma  leur  amitié ,  et 
lvinisme,.qui  fut  également  funeste  àPun 
autre,  la  rendit  indissoluble, 
qui  aveugla  le  plus  le  prince  de  Condé  en 
ambition,  dit  Brantôme  (1)9  ce  fut  aux 


.XX*  discours.  Louis  de  Bouabon  ,  peiiige  de 
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((  premières  guerres  civiles,  quand  il  se  yU 
<(  quasy  commander  à  la  moitié  de  la  France , 
c(  morceau  trcs-friand  que  M.  Tadaûral ,  sod 
u  oncle ,  lui  avoit  très-bien  préparé,  n 

Tels  furent,  au  commencement  du  règne  de 
i'Vançois  II ,  les  principaux  personnages  que 
Tambition  jeta  dans  le  Calvinisme ,  et  que  le 
Calvinisme,  à  son  tour,  lâcha  d^abord  contre  h 
maison  de  Guise ,  sa  rivale  la  plus  redoutabk, 
et  dans  la  suite  contre  la  monarchie  et  ses  rois, 
ses  plus  puissans  ennemis.  Si  le  succès  eût  caor 
ronnc  les  cflbrtsdc  ces  hommes  fougueux  et  pas- 
sionnés pour  le  mal ,  la  France ,  cessant  d'être 
catholique,  aurait  été  livrée  à  la  secte  deCalviOf 
et  dès  lors  elle  eut  été  ou  la  terre  de  l'apostasie ^ 
ouïe  tombeau  des  catholiques;  mais  il  plut  à 
Dieu  de  nous  préserver  de  tant  de  honte,  ou  de 
tant  de  calamités,  en  opposant  à  un  torrent  si  fo* 
ricux  une  de  ces  digues  qui  témoignent  parkor 
puissance  de  la  main  qui  les  a  élevées,  et  que 
le  Seigneur  brise  lui-même  à  son  gré,  lors^ 
SOS  desseins  sont  accomplis. 

Les  Guise  furent  ces  hommes  fidèles  i^ 
foi  de  leurs  pères,  ces  héros  chrétiens  que  JSf^  |^' 
choisit  pour  combattre  le  Calvinisme  et  résistff 
à  SCS  funestes  envahissemens ,  et  que  les  catho- 
liques aimèrent  comme  leurs  sauveurs. 

Charles ,  cardinal  de  Lorraine ,  et  François ,  1^ 
duc  de  Guise,  son  licrc,  devinrent  sous  Icr^^  "^ 
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rançois  II  les  premiers  ministres  de  Tau- 
§  royale.  Le  cardinal  était  doué  d'un  es- 
prompt  et  subtil ,  d^un  naturel  actif  et  vigi- 
,  mais  fort  timide  et  poltron ,  ainsi  qu^ fl  le 
it  j  ce  qui  lui  fit  prendre  quelquefois  des 
ires  de  rigueur  contre  les  factieux.  Il 
:  acquis  la  réputation,  d^être  fort  bien  en- 
u  au  maniement  des  affaires  d^un  état  (i). 
1  lui  reproche  son  excessive  ambition ,  et 
va  même  jusqu'^à  dire  que  ce  fut  lui  qui  fit 
irer  des  chefs  au  Parti  calviniste,  par  là  trop 
de  autorité  quMl  prit  h  la  cour  et  par  le  mc- 
mtement  qu^il  donna  au  prince  de  Condé , 
seigneurs  de  Coligny    et  à  plusieurs  au- 


I  Le  cardinal  j  en  entrant  dans  le  ministère  y  trouva 
chargé  de  4^  millions  de  dettes,  somme  exorbi- 
pour  ce  temps-là.  Dans  le  dessein  de  l'acquitter , 
de  ses  premières  opérations  fut  de  suspendre  le 
œnt  des  pensions;  et  comme  il  se  vit  bientôt  obsédé 
!  foule  de  solliciteurs ,  pour  s'en  défaire  il  fit  publier 
de  trompe  un  ordre  du  roi  qui  leur  enjoignait  de 
jner  de  la  cour  dans  les  24  heures  y  sous  peine  de 
•  ;  expédient  qui  ne  les  obligea  point  à  désemparer, 
ic  de  Guise  réussit  mieux  à  les  éconduire ,  en  les 
mt  que  dès  que  les  ai&ires  seraient  éclaircies  ,  on 
Tait  à  les  satisfaire.  Le  cardinal ,  en  effet ,  s*ap- 
a  si  sérieusement  à  libérer  Tétat ,  et  le  fi:uit  de  son 
imie  fut  tel ,  que ,  dès  le  mois  de  mars  suivant ,  on 
ic  diminution  considérable  sur  les  tailles. 

IV.  Q 
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très  (i).  Mais  cette  accusation  n^est  pas  fimdée; 
et  le  caractère  du  Calvinisme  prouve  bien  mieni 
quedes  raisonnemens  que  cène  fut  pas  rambition 
du  cardinal  qui  fit  trouver  des  chefs  à  la  FactioB 
calviniste ,  mais ,  au  contraire ,  que  ce  fut  Faiih 
bition  des  Condé ,  des  Coligny  et  de  plusîeus 
autres  qui ,  jaloux  de  dominer,  se  jetèrent  avec 
ardeur  dans  le  Calvinisme ,  non  dans  rintérétde 
la  religion  et  de  Tétat ,  mais  dans  Tunique  bat 
de  combattre  avec  avantage  les  Guise.  Et  si  ks 
ministres  de  François  II  y  quelles  que  fussent 
d^aiileurs  leurs  intentions ,  n^avaient  point  ëiàh 
gné  de  la  cour  ces  esprits  rebelles  qui  menaçaiest 
de  tout  envahir ,  car  ils  n  auraient  point  su» 
contenter  des  places  secondaires,  Fanarchiefif  f:^ 
serait  assise  avec  eux  sur  le  trône  de  France;  e(  vr^ 
le  Calvinisme  eùt-il  alors  manque  de  chefs?  f^ 
Le  duc  de  Guise ,  Fun  des  plus  grands  capi- 1^ 
taincs  de  France ,  possédait  toutes  les  qualità'l^ 
qui  font  les  véritables  héros  et  les  hoûoéCaViv 
hommes.  Il  joignait  à  ses  talens  militaires  tnv  Wn- 
connaissance  profonde  des  a£Paires  d^un  état) 
et  une  activité  infatigable.  Son  ambition  i^ 
vaste  et  franche.  Au-dessus  des  artifices^ 


(i)  Le  Laboureur,  Additions  atue  mémoires  de  CiJP* 
nau  ,  t.  I ,  p,  280. 
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ifkCB  )  il  ne  dissimulait  pas  qu^il  aspirait 
uieélévatioQ,  que  ses  services  loi  avaient 
ym^s  il  ne  voulait  y  parvenir  que  pour 
grandes  choses.  Capable  de  commettre 
îDces  utiles  à  ses  vues  ,  il  était  incapa- 
e  bassesse  ;  et  loin  de  faire  servir  à  sa 
iii>  pouvoir  presque  absolu,  il  augmenta 
p  ses  dettes.  La  belle  défense  de  Metz  et 
ie  Calais  lui  avaient  acquis  Fadmiration 
ir  des  français ,  et  son  nom  se  présen- 
remier  dès  qu'il  s^agissait  d^une  entre- 
[Ecile  et  glorieuse  (i). 
1  reproche  assez  sottement d^avoir  voulu 
la  couronne  de  France  ;  mais,  s^^il  Feùt 
b  le  pouvait-il  pas  à  la  fin  du  règne  de 
\  II  ?  Car,  outre  la  noblesse  qui  lui  était 
,  il  y  avait  alors  dans  Orléans  quinze  à 
mpagnies  de  gens  de  pied ,  soldats  vail- 
prouvés  à  la  guerre ,  tous  à  sa  dévotion  ; 
lette  petite  armée  il  eut  fait  trembler 
iement  la  cour,  mais  tqute  la  France  (2). 


ntômc,  Hommes  illustres^  LXXVIII®  discours; 
;  Guise. 

fait  suivant  servii-a  mieux  que  tout  auU*c  à 
îr  le  héros  de  la  France.  En  i545,  les  français 
cnt contre  les  an^^lais,  qui,  maîtres  de  Bou- 
\  Calais  et  de  Guincs,  faisaient  harceler  conti- 

9- 
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Tous  les  catholiques,  qui  appréhendaient  de  voir 
Antoine  à  la  tête  d^une  régence,  et  le  Calvinisme 
assis  sur  le  trône ,  étaient  pour  le  dac  de  Guise. 
Les  compagnies  d^ordonnances  et  de  gendarmes, 
logées  aux  environs  d'Orléans ,  lui  étaient  é^ 
lement  soumises  ;  et  si  celles  du  connétable,  de 
ses  fils,  de  Tamiral,  du  roi  et  prince  de  Navarn 
et  de  quelques  autres  s^ fussent  opposées,  leur 
prompte  défaite  aurait  rehaussé  la  gloire  da 


Ducliement  le  camp  du  maréchal  de  Biez ,  peodant  qaH 
construisait  le  fort  d'Outreau ,  près  de  Boulogne.  Fm- 
çois  de  Lorraine ,  comte  d'Aumaie  j  «'apercevant  qa^na 
détachement  de  Tarméc  allait  être  enlevé  y  etnecoos* 
dérant  pas  s*il  était  suivi ,  alla  presque  seul  se  jeter  sd- 
devant  d  un  escadron  anglais  ,  Tarrèta  dans  sa  nardie; 
mais  il  fut  atteint  entre  le  nez  et  Toeil  d'un  coup  de  hatti 
qui  lui  perça  la  léte  de  part  en  part ,  et  se  brisa  dans  b 
plaie.  Continuant  encore  de  combattre,  et  ayant  coDierfêli 
assez  de  vigueur  pour  se  dégager,  il  se  présenta  dans  cet 
état  aux  chiinirgiens ,  qui  n'osèrent  lui  donner  aoa*  1^ 
secours,  de  peur  qu'il  n*expirât  entre  leurs  mains*  U 
seul  Ambroise  Paré ,  l'un  des  restaurateurs  de  la  dt* 
nirgie ,  ne  désespéra  point  de  le  sauver,  pourra  p» 
soutint  ropération  sans  faire  aucun  mouvement.  L'Aea- 
dant  aussitôt  sur  Therbe  et  lui  posant  un  pied  sur  k 
front ,  il  saisit  avec  des  tenailles  de  maréchal  le  troofioi 
de  la  lance  et  l'arracha  d'un  bras  vigoureux  sans  qœ  ^ 
prince  poussât  un  seul  cri  j  donnât  aucune  marque  à 
douleur,  pas  plus  ^  ajoute  un  témoin  oculaire  ^  fitf  <* 
on  lui  eût  arrache  un  poil  de  la  iéle* 
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duc  de  Guise.  «  Si  dès  lors,  dit  Brantôme , 
«  oo  eust  joué  mains  basses  en  ce  lieu  (POrléans, 
«  comme  il  estoit  aisé,  nous  n^eussions  y  eu  les 
«  troubles  et  guerres  civiles  qui  se  sont  vues,  n 

a  Comme  ces  deux  frères ,  le  cardinal  de 
«  Lorraine  et  François  duc  de  Guise,  dit  le 
<c  Laboureur  (i),  estoient  le  principal  obstacle 
«  que  les  hérétiques  eussent  à  la  cour,  ils  furent 
«  aussi  le  but  perpétuel  de  leur  malice  et  de 
«  leur  médisance ,  et  on  jeta  mille  pasquils  et 
«  anagrammes,  pour  les  accuser  principale- 
«  ment  de  la  mauvaise  administration  de& 
«  finances  du  royaume,  qu^ils  avoient  à  leur 
«  disposition,  d 

Plus  tard,  les  écrivains  du  Parti  calviniste 
prétendirent  qu^il  fut  un  temps  où  les  princes 
de  Guise  délibérèrent  s^ils  se  feraient  calvinistes 
ou  s'ils  resteraient  catholiques ,  et  qu^^après  une 
ejuicte  discussion  de  leurs  intérêts ,  ils  préférè- 
rent la  religion  de  leurs  pères  à  la  doctrine  de 
Calvin. 

<c  Les  deux  frères  messieurs  du  Puy ,  si  ce- 
«  lèbres  par  leur  suffisance  ,  dit  Varillas  (2) , 
«  insinuoient  ce  fait  à  Foreille  de  tous  les 


(t)  Aiiittone  aux  mémoire  fi  de  Caaielnau,  1. 1,  p.  279  ; 
Bruxelles,  1731,  iti-foUo. 
(a)  Histoire  de  l'Hérésie^  t.  X ,  p.  X 5  et  suivaultes. 
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le  moment  de  Fembarras  et  du  dauger ,  tous 
les  moyens  lui  paraissaient  bons  pour  en  sortir; 
car,  incapable  de  porter  le  fardeau  d^une  grande 
administration ,  et  connaissant  beaucoup  mieux 
les  hommes  que  les  choses ,  elle  ne  sut  jamais 
bien  calculer  les  suites  de  ses  actions  :  c^est ainsi 
qu^elle  multiplia  ses  embarras  et  ses  dangers. 
Catherine  n^eut  rien  de  fixe  que  Tenvie  de  tenir 
les  rênes  de  Pétat  ;  et,  fidèle  à  son  plan  chiméri- 
que de  domination ,  elle  ne  se  servit  des  partis, 
auxquels  elle  sut  se  rendre  nécessaire,  que  pour 
les  opposer  les  uns  aux  autres.  Mais  son  sys- 
tème Fabusa  dMne  manière  étrange  ;  car  au  lien 
de  mettre  les  deux  partis  dans  sa  dépendance, 
comme  elle  s^en  flattait ,  elle  les  souleva  Fun 
contre  l'autre  et  les  anima  Fun  et  Fautre  contre 
elle.  Aussi  ,  sa  réputation  s^est  ressentie  des 
troubles  qui  ont  agité  la  France  durant  les 
règnes  de  ses  trois  fils. 

Catherine  avait  fait  une  triste  figure  à  h 
cour  sous  les  deux  rè^cs  précédens.  Elle  avait 
vu  avec  un  grand  déplaisir  le  connétable  et  h 
duchesse  de  Valentinois  lui  enlever  la  connais 
sance  des  affaires  du  royaume  ;  et,  quoique  dé- 
daignée ,  elle  était  parvenue  par  la  souplesse  de 
son  esprit  et  sa  profonde  dissimulation  à  se 
mettre  à  la  tête  d\in  parti ,  qui  ne  fut  guère 
embrassé  que  par  ceux  qui  étaient  ti-op  fiers , 
ou  qui  manquaient  de  facilité  pour  s^atlacher  à 
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un  autre.  Caressant  la  duchesse  de  ValentiDois 
qu'elle  détestait,  flattant  Porguell  du  connétable 
et  lui  demandant  continuellement  ses  conseils , 
quoiqu'elle  le  regardât  comme  son  plus  grand 
emiemi ,  et  ne  se  refusant  à  rien  pourvu  qu'elle 
arrivât  à  son  but ,  Catherine  obtint  pour  elle  et 
pour  ceux  qui  s'attachaient  à  son  parti  des  grâces 
assez  considérables. 

Mais ,  à  la  mort  du  roi  son*mari,  cessant  de 
dissimuler  ,  elle  fit  chasser  de  la  cour  sa  rivale^ 
ne  s^opposa  point  à  la  retraite  du  connétable  , 
et  c'est  alors  qu'elle  développa  dans  toute  son 
étendue  son  génie  malfaisant. 

«  Lorsque  le  roi  Henri  II  fut  blessé ,  dit  Mé- 
«  zerai  (i),  la  reine-mère  balança  un  jour  ou 
«c  deux  si  elle  se  lierait  avec  le  connétable  ou 
«  avec  les  Guise.  Elle  regardait  les  uns  et  les 
ce  autres  comjne  ses  ennemis,  étant  tous  al- 
a  liés  avec  la  duchesse  de  Valentinois ,  qu'elle 
a  haïssait  mortellement ,  quoique  du  vivant 
«  de  son  mari  elle  eut  feint  de  l'aimer  jus- 
«  qu'à  une  étroite  confidence.  Mais  elle  se 
«  tenait  plus  offensée  du  connétable  que  des 
ce  Guise ,  à  cause  que  c'était  lui  le  dernier  qui 
or  avait  contracté  alliance  avec  cette  femme, 
or  D'ailleurs ,   les  Guise  la  lui  abandonnaient 


^i)  Ahetfe  chronologique ,  t*  VI1I|  p.  i62« 
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a  entièrement,  nonobstant  la  résistance  du  duc 
a  d'Aumale  qui  était  son  gendre  ;  el  avec  cela 
tf  ils  lui  promettaient  tant  de  services  et  desoo- 
«  missions ,  qu'elle  résolut  de  les  conserver  ; 
«  joint  qu^étant  oncles  de  la  jeune  reine  comme 
«  ils  étaient ,  il  ne  lui  eût  pas  été  possible  de  les 
«  chasser.  3» 

Cependant ,  dès  que  Catherine  eut  pris  parti 
pour  les  Guise ,  elle  ne  tarda  pas  à  s^apercevoir 
que  la  surintendance  des  affaires  qu'on  lui  avait 
donnée  n^était  pour  elle  qu'^im  vain  titre,  qu'une 
ombre  de  pouvoir.  Elle  en  fut  vivement  offensée; 
mais  habile  dans  Part  de  dissimuler,  et  sachant 
conduire  ses  desseins  avec  une  patience  incroya- 
ble ,  elle  préféra  cacher  son  ressentiment  sous 
de  feintes  caresses  plutôt  que  de  s^exhaler  eo 
plaintes  inutiles  :  et  comme  elle  savait  s'^acoom- 
moder  à  toutes  sortes  de  personnes ,  non  sans 
laisser  quelquefois  pénétrer  ses  vues  ,  elle  senn 
bla  s^associer  franchement  à  ceux  qui  possé- 
daient la  confiance  de  son  fils ,  dans  la  crainte 
de  voir  les  princes  du  sang  venir  lui  disputer 
Tautorité.  Depuis  lors,  cette  princesse  cherchi 
à  entraîner  ses  rivaux  mêmes  à  ses  desseins  am- 
bitieux ,  bien  résolue  de  les  perdre  ,  dès  qu^eile 
le  pourrait  sans  danger.  C^est  ainsi  que  le  désir 
de  dominer  seule  et  sans  partage  mit  souvent 
Catherine  dans  la  nécessité  de  favoriser  le  Parti 
calviniste,  le  plus  grand  ennemi  de  la  monarchie 


DU  PROTESTANTISME.  139 

et  de  ses  défenseurs  ;  et  Ton  peut  assurer  que , 
par  sa  conduite  toujours  incertaine,  elle  con- 
tribua infiniment  à  fortifier  THérésie  en  France, 
alors  même  qu^elle  aurait  pu  Tanéantir.  Aussi, 
les  catholiques  lui  reprochent  d^avoir  penché 
vers  le  Calvinisme  ;  et  ces  soupçons  ne  sont  point 
sans  fondement.  On  sait  que  cette  princesse  se 
laissait  instruire  et  même  gouverner  par  Jac- 
queline de  Longwic ,  duchesse  de  Montpensier^ 
femme  de  beaucoup  d^esprit ,  mais  qui  était 
infectée  des  nouvelles  doctrines ,  et  qu^elle  avait 
pour  confidente  la  duchesse  d^Uzès ,  calviniste 
e:is:altée,  qui  savait  ainsi  tous  les  secrets  du  ca- 
binet et  les  transmettait  au  comte  de  la  Roche- 
foucauld, un  des  chefs  du  Parti  calviniste  (i). 

Mais  le  reproche  le  plus  grave  que  Ton  puisse 
faire  à  Catherine  ou  à  sa  politique ,  c^est  d'avoir 
laissé  les  catholiques  d'^Ecosse  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  des  guerres  civiles  ,  et  de  ne  pas 
avoir  secouru  leur  reine  infortunée ,  Marie 
Stuard ,  qu'elle  fit  renvoyer  en  Ecosse ,  après  la 
mort  de  François  II ,  où  l'implacable  Elisabeth 
lui  fit  trancher  la  tête;  Terribles  effets  de  la 
politique  de  Médicis ,  qui  croyait  que  les  crimes 
doivent    entrer    tout  naturellement  dans  les 


Cl)  Mergpy,  Mémoires,  année  iSSi, 
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moyens  que  Ton  emploie  aux  afiaires.  Elle  trou- 
vait plus  court,  dit  le  président  Hénaut,  dV 
bréger  par  des  voies  violentes  les  difficultés  que 
son  génie  aurait  pu  vaincre  par  des  voies  hon- 
nêtes. Ce  peu  de  mots ,  qui  caractérisent  par- 
Saiitement  Tambitieuse  Catherine ,  donnent  en 
même  temps  la  mesure  de  ce  que  Faoibitioa 
fait  entreprendre  à  des  âmes  qui  ne  sont  point 
nées  pour  le  crime. 

Tel  était  Fétat  de  la  cour  à  Tavénement  au 
trône  de  François  II.  Tels  étaient  les  person- 
nages d^un  mérite  rare  qui  se  trouvaient ,  pour 
le  malheur  de  la  France,  à  la  tête  des  partis , 
tenant  ses  destinées  dans  leurs  mains ,  se  dis- 
putant Fautorité ,  et  à  qui  il  semblait  que  la 
nature  eût  prodigué,  pour  la  ruine  du  royaume, 
ce  dont  elle  est  le  plus  avare,  le  talent  et  Téner- 
gie.  <c  Si  les  caractères  mâles  et  vigoureux  que 
«  présente  cette  époque  malheureuse  ,  dit  An- 
«  cillon  (i),  ne  la  sauvent  pas  d^une  juste  hoi^ 
«  reur,  iU  la  sauvent  du  moins  du  mépris  de 
(f  la  postérité.  On  y  voit  plus  de  passions  que  de 
«  vices ,  et  de  ces  passions  fières  et  franches  j 
«  familiarisées  avec  la  violence ,  étrangères  à  la 
«  bassesse ,  qui  ne  germent  que  dans  les  âmes 


(i)  Tableau  des  diverses  réedutiane  du  système  pelUi- 
quêderEuropej  t.  II ,  cb«  xiz. 
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(t  pleines  de  sève  et  de  force,  et  qui ,  par  leurs 
«  explosions  volcaniques ,  peuvent  faire  frémir 
(t  le  spectateur,  mais  lui  épargnent  Taffreux 
(c  dégoût  que ,  dans  la  nature  morale  ,  comme 
a  dans  le  monde  physique,  donnent  toujours 
<c  les  signes  de  la  putréfaction.  » 


Hi±*  t     ^r'u-  'i\   jUs  ! 


XI  r 


Le  Calvinisme  semblftii  n'en  Touloir 
qu'à  l'autel ,  mais  il  préluda  par 
un  attentat  contre  le  trône. 


A  mesure  que  le  parti  insurrectionnel   de  1669 
Calvin  se  fortifiait,  ses  vues  sVtcndaient ,  son 
ambition  grandissait.  Faible,  il  nWait  pense 
qu^à  se  garantir  de  Toppression  et  à  propager 
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1659  librement  la  doctrine  prétendue  réformée  de  80d 
maître  ;  mais  ,  dès  qu'il  se  vit  fort  et  puissant, 
sous  un  souverain  faible  et  incapable  de  gou- 
verner par  lui-même  ,  dès  qu^il  vit  Fautoritc 
royale  confiée  par  le  jeune  roi  aux  princes  de 
Guise ,  les  plus  redoutables  ennemis  que  THé- 
résie  eût  alors  à  combattre ,  il  aspira  à  devenir 
Tarbitrc  du  gouvernement  j  il  prétendit  même 
contraindre  le  monarque  à  subir  de  nouvelles 
lois  ;  et  pour  mieux  réussir  dans  ses  projets  fac- 
tieux ,  il  tenta  le  coup  le  plus  hardi  que  jamais 
Secte  ait  osé  tenter  à  sa  naissance,  ^occasion 
se  présentait  favorable,  et  le  danger  était  im- 
minent. 

Ainsi ,  après  trente  ans,  les  calvinistes  se  las- 
sèrent de  tirer  gloire  de  leur  souflfrancc  ;  leur 
patience  n^alla  pas  plus  loin  ;  et  ce  feu  longtemps 
caché  éclata  enfin  dans  une  conjuration  contre 
le  Catholicisme  et  la  monarchie  (i). 


(i)  La  plupart  des  historiens  prétendent  que  le  sup- 
plice d*Anne  du  Bour^^  fut  Torigine  de  cette  conjuration. 
Mais  comment  se  laisser  persuader  que  la  mort  d*un  seul 
homme,  dont  la  punition  fit  toute  la  gloire ,  ait  pu  exas* 
pcror  si  fort  l'esprit  des  calvinistes,  quils  aient  tenté  une 
entreprise  si  infâme  ?  Et  d'ailleurs ,  le  complot  dont  il 
s*agit  fut  formé  à  Genève  du  vivant  même  de  Henri  H, 
taudis  que  du  Bourg  ne  fut  brûlé  que  six  mois  euTiroo 
après  la  mort  de  ce  souverain  ,  et  peudaut  que  les  cil- 
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je  desseia  de  cet  affreux  complot ,  dit  Varil-  1 559 


Btes  de  France  organisaient  secrètement  la  conju- 
3n. 

'autres  écrivains ,  et  Mëzerai  entre  autres ,  veulent 
ce  fôt  le  désespoir  qui  porta  les  calvinistes  à  s*unir 
imble  et  à  tenter  les  voies  de  la  conjuration  ,  afin  d*ë- 
dre  les  bûchers,  qui  étaient  allumés  pour  les  brûler. 
T»^e  chronologique ,  etc.,  t.  VIII,  p,  i83.)  Mais 
3  raison,  plus  logique  que  la  première,  est  loin  d*étre 
rable  à  la  Secte  et  de  justifier  la  prise  d'armes  qu  elle 
t  autorisée. 

,t  d*abord ,  je  demanderai  aux  calvinistes  si  le  dé~ 
oii*  a  jamais  poussé  les  chrétiens  des  premiers  siècles 
'Eglise  à  prendre  les  armes  contre  leur  souverain 
leurs  ministres  ,  lorsque ,  horriblement  persécutés 
de  lâches  empereuirs ,  ils  expiraient  au  milieu  des 
)lices  bien  autrement  affireux  que  ceux  du  XVI* 
le. 

[ais  puisque  le  Calvinisme ,  c'est-irdire  le  véritable 
istianisme  réfonné ,  pour  me  servir  du  langage  de  la 
endue  Réforme,  n'a  été  poussé  dans  la  rage  et  le 
spoir  que  par  la  rigueur  des  supplices  quon  infli- 
t  à  ses  partisans,  comment  se  fait -il  que  Dieu  ait 
idonné  sa  nouvelle  Eglise  ,  et  qu'il  n^ait  pas  donné 
ts  confesseurs  modernes  le  courage  de  mourir  à  la 
iëre  des  Apôtres  et  de  leurs  disciples  ?  Dieu  repous- 
it  -  il  donc  ceux  qui  viennent  à  lui  ?  Dieu  ne  leur 
4rderait-il  aucune  grâce  pour  les  empêcher  de  tom- 
dans  la  rage  et  le  désespoir  ?  Eh  quoi  !  un  idolâtre , 
içob  Xavier,  l' Apôtre  des  Indes,  qui  prêchait  en  même 
is  Vidoldirie  des  catholiques  dans  les  Indes ,  recè- 
de Dieu ,  avec  les  dons  du  Saint-Esprit ,  toutes  les 

IV.  10 
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1569  las  (i),  fut  forme  il  Genève  un  mois  api^  la 
mon  (le  Henri  II ,  et  aussitôt  que  les  calvinistes 
de  France  eurent  vu  le  gouvernement  de  Fétat 
entre  les  mains  du  cardinal  de  Lorraine  et  du 
duc  de  Guise,  leurs  ennemis  déclarés. 

Le  principal  auteur  de  cette  conjuration  n'est 
pas  connu;  mais  la  plupart  des  historiens  de- 
meurent d'accord  que  Bèze  y  eut  une  bonne 
part.  Calvin  fut  accuse  d'en  avoir  dressé  le  plan, 
et  d'en  avoir  conseillé  Texéculion.  Il  avoua  lui- 
même  que  la  Kenaudie  lui  en  avait  parlé  (2) ,  et 


grâces  nécessaires  pour  le  succès  de  sa  noble  entreprise  1 
et  les  confesseurs  du  Christianisme  réformé  n'ayaient  en 
partage  que  la  rage  et  le  désespoir  !  Il  faut  convenir  que 
Dieu  est  un  être  bizarre  dans  ses  volontés  ,  ou  bien  qull 
y  a  deux  dieux  ^  un  pour  les  catholiques ,  un  autre  pour 
les  calvinistes ,  le  premier  bienfitisant  et  chaiitable 
comme  un  bon  père  ,  le  second  méchant  et  acariÂlre 
comme  une  vieille  marâtre  ;  celui  -  là  généreux  et  re- 
connaissant iorsqu*on  fait  quelque  chose  pour  sa  gloire^ 
celui-ci  cruel  et  ingrat  à  Tégard  des  confesseurs  de  son 
Kvaiiyile. 

Que  le  Calvinisme  ne  dise  donc  plus  que  le  désespoir 
l'a  poussé  à  la  rébellion,  et  que  la  fureur  lui  a  fait  troufC 
des  armes ,  car  on  le  prendrait  avec  juste  raison  pour 
lesclavc  de  Satan. 

(1)  Histoire  de  r Hérésie,  t.  X,  p.  4^-  —Lettre  de 
Calvin  à  Bullingcr,  du  1 1  mai  i56o  ,  et  celle  à  Biaurer. 

(2)  Lettres  CCXCIir  et  CCXCVl'. 
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jtt'il  éprouva  beaucoup  de  douleur  de  ce  qu^elle  1569 
(le  réussit  pas  à  son  gré. 

Le  seul  chef  apparent  que  la  Faction  con- 
sentit à  se  donner  fut  ce  la  Renaudie  (i)  ^ 
espèce  d^a venturîer  périgourdin  (2) ,  qui  quelque 
emps  avant  la  mort  de  Henri  II  avait  conçu 
m  semblable  projet  de  révolte.  Il  parcourut  la 
Suisse  et  rAllcmagnc,  débaucha  soixante-dix 
gentilshommes  français  réfugiés  à  Genève  ou 
m  Suisse ,  et  les  engagea  à  contribuer  autant 
jue  leur  fortune  le  permettait  aux  frais  d'une 
entreprise  qui  les  rendrait  à  leur  patrie  et  à  leur 
famille. 

Celait  un  homme  plein  de  résolution ,  d'^un 
îsprit  emporté  et  capable  de  tout  entreprendre 
>our  parvenir  à  une  plus  grande  fortune.  Con- 
vaincu de  faux ,  il  avait  été  mis  en  prison  à 


(i)  Plusieurs  historiens  rappellent  Godefroy  du  Barry, 
teîgneur  de  la  Renaudie  ;  mais  son  véritable  nom  était 
Fean  du  Barry  ,  ou  mieux  encore ,  Jean  Godefroy  du 
Barry.  Marie  du  Barry,  sa  fille ,  épousa  PieiTC  de  la 
dochefoucauld ,  issu  de  la  branche  des  Bayecs,  seigneurs 
lu  Parc  d'Archiac.  (  Le  Laboureur,  Additions  aux  me- 
noires  de  Caatelnttu,  t.  î ,  p.  386.  —  Maimbourç  ,  His- 
'oire  du  Calvinisme.) 

{1)  Castelnau  dit  qu'il  était  limousin  ;  Mézerai  !e  Fait 
jortir  de  TAngoumois,  un  autre  peut-^tre  soutiendra 
que  la  Normandie  Tavait  vu  naître. 

10. 
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1559  Dijon  ,  où  il  élait  en  danger  de  perdre  la  rie; 
mais  François  de  Lorraine,  duc  d^Aumale  et  de- 
puis duc  de  Guise ,  qui  le  protégeait  à  cause  de 
son  esprit  et  de  sa  valeur,  trouva  le  moyen  de  k 
faire  évader  de  prison,  par  la  protection  de  son 
père  Claude  T' ,  duc  de  Guise ,  alors  gouver- 
neur de  Bourgogne  (i).  La  Renaudie  se  réfugia 
d^abord  à  Genève  (2)  où ,  substituant  la  Réforme 
à  la  probité ,  il  embrassa  le  Calvinisme ,  et  de 
&ussalre  devint  le  héros  de  cette  Secte.  Quel- 
que temps  après  ,  il  se  retira  à  Lausanne  où  il 
demeura  longtemps ,  et  revint  ensuite  en  France 
par  la  faveur  de  François  duc  de  Guise  (3), 
dans  le  but  de  poursuivre  la  conjuration  cal- 
viniste. 

En  sortant  de  Genève,  la  Renaudie  quitta  son 
nom  pour  prendre  celui  de  Laforêt,  d^autant 
moins  suspect  qu'il  était  commun  à  plus  de 


(t)  Braotome,  Hommes  illustrés^  LXXVllP  discours; 
Le  duc  de  Guise.  —  G*est  à  tort  que  VariUas  prétend  (pt 
la  Renaudie  fut  condamné  au  bannissement,  et qu*il  aib 
passer  à  Genève  le  temps  de  son  exil.  (Hisioirê  de  THt' 
rêsiêj  t.  X,  p.  46.)  Tous  les  auteurs  contemporains  s'ac- 
cordent à  dire  que  la  Renaudie  ne  sortit  de  prison  y  oà 
il  était  en  danger  de  perdre  la  vie ,  que  par  la  protection 
du  duc  de  Guise ,  qui  le  fit  évader  en  plein  midi. 

(2)  De  Thou,  Histoire  universelle,  t.  11,  p.  754. 

(3)  Régnier  de  la  Planche,  Hist,  de  restai  deFranee^ttc- 


■  ••    ^ 
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jens;  et,  sous  ce  personnage,  il  parcourut  les  lft69 
provinces  de  France  où  il  y  avait  des  calvi-* 
listes,  visita  les  Eglises,  s^instruisit  de  leurs 
forces  et  forma  des  liaisons  avec  les  hommes 
^es  plus  accrédités  dans  chaque  district,  encou- 
rageant les  uns,  remplissant  les  autres  d^es- 
pérance ,  et  préparant  les  esprits  à  une  révo-^ 
ution. 

Cest  apparemment  sur  des  indices  confus  de 
îette  trame  que  Tévêque  d^Arras  avait  donné 
ivis  au  cardinal  de  Lorraine  qu^il  y  avait  dans 
e  royaume  une  conspiration  toute  formée ,  et 
|ue  rétat  était  menacé  d^avoir  à  soutenir  tout 
I  la  fois  une  guerre  civile  et  une  guerre  étran- 


^re. 


La  mort  de  Henri  II ,  loin  de  rien  changer 
lUX  projets  et  aux  desseins  de  la  Renaudie ,  ac- 
crut ,  au  contraire ,  ses  espérances  et  lui  donna 
me  nouvelle  activité.  Ce  fut  alors  que  le  plan 
le  la  conjuration  calviniste  fut  définitivement 
irrêté. 

Le  but  avoué  des  conjurateurs  était  d^ob tenir 
a  tolérance  du  Calvinisme  dans  les  états  du  roi 
rës-chrétien ,  et  la  retraite  des  Guise  du  ma- 
liement  des  affaires  (i);  mais  le  hut  secret  était. 


(i)  Ds  la  Place  j   Cemmêniak'êê ,  etc. ,  tiv.  tt. 
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1669  d^arrêter  les  Guise ,  de  les  massacrer  s^ils  op- 
posaient la  moindre  résistance ,  de  s'emparer  de 
la  personne  du  roi ,  de  saisir  les  rênes  de  Tétat, 
et  d^établir  le  Calvinisme  en  France  par  les 
mêmes  voies  que  le  Luthéranisme  avait  été  établi 
dans  le  nord  de  TEurope ,  c^est-à«dire  par  Ta- 
bolitlon  entière  de  la  religion  catholique  et  par 
le  changement  de  la  loi  fondamentale  de  la  mo- 
narchie. 

Une  seule  difficulté  arrêta  un  instant  les  fac- 
tieux. Calvin  ordonnait  d^obéir  à  toutes  les  puis- 
sances de  la  terre ,  majûme  cvangélique  dont  il 
n^a  connu  que  la  théorie  ;  et  il  ne  pouvait  sus- 
citer ouvertement  une  guerre  contre  son  roi  j 
sans  se  mettre  en  contradiction  avec  ses  propres 
paroles  et  avec  les  maximes  de  FEvangile. 
Mais ,  cet  obstacle  prévu ,  il  ne  tarda  pas  à  être 
levé  à  la  satisfaction  générale  du  Parti  ^  qui  cral 
que  son  Maître  avait  fait  merveille  en  décidant 
que  l'usurpation  et  la  tyrannie  des  Guise  jus- 
tifiaient suffisamment  la  révolte  de  ses  partisans. 
Car  les  intérêts  de  la  religion ,  quelque  puissans 
qu^ils  soient  sur  Tesprit  de  la  multitude,  ne 
pouvaient  être  allégués  comme  cause  directe  d^un 
soulèvement  ou  d'une  prise  d^armes.  Aussi ,  le 
prince  de  Condé  et  tous  ses  conjures  ne  sVn 
servirent ,  à  Texemplc  de  Calvin  ,  en  cette  oc- 
casion, que  subsidiairement  et  à  Tappui  d'une 
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raison  politique  puisée  dans  les  lois  et  Tancienne  1559 
constitution  de  Tétat. 

Le  complot  formé ,  il  ne  manquait  qu'un  chef 
puissant  à  la  Faction  ;  et  les  calvinistes  laissè- 
rent clairement  apercevoir  qu^ils  n^attendaient 
plus  que  lui  pour  sortir  de  cette  dure  contrainte 
de  laquelle  ils  sHndignaient ,  et  pour  arrs^cher 
par  la  nécessité  une  tolérance  qu^ils  regardaient 
moins  comme  une  faveur  que  comme  un  droit , 
mais  qu^ils  savaient  bien  qu^on  ne  leur  accor- 
derait pas  volontairement. 

Mais ,  en  attendant ,  la  Faction  de  Genève 
lâcha  de  nombreux  prédicans  sur  la  France. 
Leur  mission  fut  d^exalter  les  têtes ,  d^exaspérer 
et  d^aigrir  les  cœurs,  et  de  faire  fermenter  dans 
toutes  les  provinces  im  levain  de  troubles  que 
le  Calvinisme  y  avait  déjà  déposé ,  et  dont  les 
ambitieux  pourraient  habilement  profiter.  Dans 
ce  but ,  Guillaume  Mauget  fut  expédié  dans  le 
bas  Languedoc ,  pays  de  prédilection  pour  Cal- 
vin ;  et  comme  citait  un  homme  de  beaucoup 
d^esprit,  éloquent  et  ardent  propagateur  des  doc- 
trines calviniennes ,  ses  discours  firent  de  nom- 
breux apostats.  Peu  de  temps  après ,  Pierre  la 
Serre  fut  envoyé  à  Nismes  pour  seconder  les 
efforts  de  son  confrère  Mauget.  Sa  mission  était 
la  même  ;  et  le  résultat  de  ses  prédications  fut 
qu'au  mépris  de  toutes  les  ordonnances  du  roi , 
les  asscmJ)lccs  des  calvinistes  se  firent  en  plein 
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1659  jour  dans  la  maison  de  Guillaume  Raymond  ^ 
dit  Marannes ,  fervent  apostat  (i). 

Dans  d^autres  provinces,  les  calvinistes,  de- 
venus plus  hardis  par  leur  nombre ,  répandi- 
rent des  libelles  diffamans  contre  la  reine-mère, 
contre  les  Guise  ;  le  roi  lui-même  ne  fat  point 
épargné  (2). 

Les  minùirea  Bois-Normand  et  Pierre  David, 
et  un  grand  nombre  d^autres  encore ,  parcoa- 
rurent  toutes  les  provinces  de  France  dans  k 
but  de  porter  les  peuples  à  un  soulèvement  gé- 
néral et  de  se  rendre  favorable  le  roi  de  Na- 
varre ,  et  surtout  le  prince  de  Condé  ,  que  si 
femme  et  sa  belle -mère  engageaient  depuis 
quelque  temps  à  se  déclarer  pour  les  calvi- 
nistes. 

Mais  pendant  que  des  prcdicans  factieux 
entretenaient  le  feu  de  la  sédition  qui  devait 
embraser  tout  le  royaume ,  les  mécontens  de 
France ,  ayant  à  leur  tête  le  prince  de  Condé  et 
Famiral  de  Châtillon ,  assistés  de  ministres  ha- 
guenots,  préparaient  une  autre  conjuration  non 
moins  affreuse  que  celle-là.  Le  roi  de  Navarre 
y  adhérait;  le  connétable,  à  qui  Ton  avait  donné 


(1)  Mt^nard,  Uistoirt  de  Fratice  y  t.  IV,  p.  248. 
(u)  De  Tlioti ,  Ilisloirc  universelle ,  t.  Il ,  p.  6ga. 


BU  PROTESTANTISME.  153 

entendre  qu^il  ne  s^agissail  que  de  présenter  1659 
ne  requête  au  roi  et  de  se  rendre  les  plus  forts 
iprès  du  trône ,  la  favorisait  de  tout  son  pou- 
>ir  ;  et  ce  qu^il  y  a  de  plus  admirable  9  c^est 
ne  la  reine-mère  y  consentait  dans  Tespoir  de 
emparer  des  rênes  du  gouvernement  (1).  Voici 
s  quelle  manière  Fentreprise  fut  tramée. 

Dès  que  le  roi  de  Navarre  eut  été  averti  de  la 
lort  de  Henri  II ,  de  la  retraite  forcée  du  con- 
étable  et  du  triomphe  des  Guise,  il  écrivit  aux 
rincipaux  chefs  de  la  Faction  calviniste  et  à 
los  ceux  qu^il  savait  jaloux  de  la  puissance 
es  ministres  de  François  II ,  et  leur  assigna 
n  rendez-vous  à  Vendôme ,  afin  de  concerter 
Dsemble  la  conduite  qull  devait  tenir. 

Les  factieux ,  charmés  de  trouver  Antoine  si 
ien  disposé  en  leur  faveur,  et  croyant  pouvoir 
arracher  à  ses  irrésolutions  désespéi*antes ,  ne 
lanquèrent  pas  de  se  rendre  à  cette  assemblée, 
^  uns  pour  le  presser  de  venir  à  la  cour ,  les 
titres  pour  lui  proposer  de  se  mettre  à  leur 
>te.  Le  prince  de  Condé ,  Famiral  de  Coligny, 
-s  deux  frères  d^Andelot  et  le  cardinal  de  Châ- 
llon  ,  Charles  comte  de  la  Rochefoucauld, 
(*ançois  de  Vendôme ,  plus  connu  sous  la  dé- 


(1)  Vie  de  Gaspard  de  Saulx ,  seigneur  de  Tavannes^ 
née  1559. 
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1559  nomination  de  vidame  de  Chartres,  Antoine  de 
Croi  prince  de  Porcien ,  tous  calvinistes ,  s^ 
rendirent  en  personne  avec  plusieurs  autres  se- 
gneurs  attachés  aux  maisons  de  Bourbon  et  de 
Montmorency.  Dardois ,  ou  Dardres ,  autrefo» 
secrétaire  du  connétable ,  et  son  confident ,  j 
alla  aussi  par  son  ordre  ;  car  ce  vieillard  ambi- 
tieux, ennemi  d\m  repos  dont  il  affectait  de 
paraître  très-content ,  allumait  sous  main  k 
feu  et  faisait  jouer  ces  premiers  ressorts  dHine 
ligue  contre  la  maison  de  Guise ,  dans  Vespm 
que  les  suites  pourraient  le  rendre  nécessaire el 
le  faire  rappeler  à  la  cour  (i). 

Condé,  toujours  impétueux  dans  ses  desseioSi 
la  Rochefoucauld ,  le  vidame,  d^Andelot  et  quel- 
ques autres  seigneurs  d^une  humeur  aussi  im- 
patiente ,  décidèrent  qu^il  fallait  prendre  h 
armes  sans  délai  et  attaquer  sans  ménageiiieBt 
une  puissance  qui  voulait  les  abattre.  «Dif' 
«  férer  davantage  ,  dirent  -  ils ,  c'*est  dow* 
<c  loisir  à  nos  ennemis  de  se  fortifier  de  phistf 
«  plus;  tandis  qu^un  éclat  subit  étonnera dVi* 
«(  tant  plus  que  la  cour  nY  est  point  préparer.» 
Le  roi  de  Navarre ,  Famiral ,  le  prince  dePo^* 


(i)  Davila,  Hisioria  délie  guerre  civili  di  Franeù* 
p.  23  ,  iii  Vcnitia  ,  iG38.  —  Daniel,  HUloire  defre^' 
t.  X,  p.  f5. 
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in  et  le  secrétaire  du  connétable,  plus  plu-  1^^^ 
ns ,  ne  partagèrent  point  cet  avis  :  leur  opi- 
on  fut  qu^il  fallait  attendre  du  temps  et  des 
njonctures  une  condition  meilleure ,  dans  la 
adnte  de  se  jeter  aveuglément  dans  un  péril 
[  il  n^y  allait  pas  moins  que  de  la  perte  de  leurs 
rsomies  et  de  celle  de  leur  famille.  Il  fut  ré- 
la  que  le  roi  de  Navarre ,  pour  qui  Ton  devait 
oir  à  la  cour  plus  de  considération  que  pour 
cnn  des  autres ,  à  cause  de  sa  qualité  de  pre- 
ier  prince  du  sang,  3^  rendrait  au  plus  tôt,  et 
rait  en  sorte  de  détacher  la  reine-mère  du  parti 
»  Guise;  et  que  si  l'on  pouvait  en  venir  à  bout, 
t  serait  saper  par  le  fondement  la  puissance  de 
!iir8  adversaires.  Antoine  devait ,  en  outre , 
LÛre  ses  remontrances  immédiatement  au  roi. 
Tout  étant  ainsi  résolu  ,  le  roi  de  Navarre', 
scompagné  d^un  assez  grand  nombre  de  nob- 
lesse ,  partit  pour  Saint-Germain-en-Ldy e ,  où 
tmii  alors  la  cour.  Mais  la  manière  dont  il  y  fut 
Bça  le  déconcerta  et  dérangea  le  plan  des  fac- 
eux.  Ses  fourriers ,  qui  Tavaient  précédé ,  vou- 
Urent  s^emparer  du  logement  le  plus  apparent 
^^rès  celui  du  roi  :  il  était  occupé  par  le  duc  de 
"Uise  j  et  ils  trouvèrent  sur  la  porte  des  gens 
:'ëparés  à  le  défendre  à  la  pointe  de  Tépée  contre 
*iis  ceux  qui  entreprendraient  de  le  leur  cnle- 
^r.. Antoine  avait  espéré  que  le  roi,  pour  lui 
ire  honneur,  le  rencontrerait  en  chassant  à 
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1559  quelque  distance  de  Saint -Gk^rmain  ,  comme 
cYtail  alors  la  coulunoie  en  pareille  occasicm; 
mais  on  mena  François  H  chasser  d^un  autre 
côté ,  et  le  roi  de  Navarre  ne  vit  personne  Tenir 
au-devant  de  lui;  il  ne  trouva  que  ses  équipages 
qui  stationnaient,  en  attendant  mieux ,  danslei 
rues  et  dans  la  cour  du  château.  S^étant  adressé 
à  la  reine-mère  et  puis  au  roi  «  au  retour  de  h 
chasse ,  il  n^en  reçut  qu^un  accueil  froid ,  et  se 
vit  contraint  d^accepter  une  partie  de  Tappir- 
tcment  du  maréchal  de  Saint-André  ,  pendant 
que  la  plupart  des  gentilshommes  de  sa  suite  se 
dispersaient  dans  les  villages  voisins  et  à  Paris. 

A  cette  nouvelle ,  la  colère  des  méoontens  fiit 
terrible  ;  et  la  plupart  de  ceux  de  la  noblesse 
qui  avaient  accompagné  le  roi  de  Navarre  ^ 
pleins  de  fureur  et  de  dépit ,  moins  encore  contre 
les  Guise  qui  les  traitaient  avec  un  mépris  rëTot 
tant ,  que  contre  Antoine  qui  nVvait  pas  le  ooa- 
rage  de  s^en  ressentir,  prirent  pour  prétexte  sos 
peu  de  fermeté ,  abandonnèrent  un  homme  qs 
se  respectait  si  peu  et  allèrent  sous  ses  yeux  of- 
frir leurs  services  aux  Guise ,  qui  les  reçurciitt 
bras  ouverts.  Le  fameux  Jarnac  fut  de  ce  nombit 

Cependant  Antoine,  Ck)ndé  et  leurs  priaô- 
paux  amis  continuèrent  d^intriguer  pour  âoir 
f^iicr  les  Guise  de  la  cour  et  de  la  persoaoe 
du  souverain.  Ils  sollicitèrent  auprès  des  pré- 
sidens  et  des  conseillers  du  parlement ,  qu  oa 
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or  indiquait  pour  les  plus  accrédités  dans  les  1 669 
iiambres.  Mais ,  encore  épouvantés  depuis  les 
imeoses  mercuriales  où  la  Faction  calviniste 
rait  été  écrasée,  la  défiance  et  la  haine  s'étaient 
mparées  de  tous  les  esprits  et  la  plupart  de  ceux 
ai  avaient  embrassé  la  doctrine  de  Calvin  nW 
dent  ouvrir  la  bouche  ,  ni  à  plus  forte  raison 
i  déclarer  chefs  de  parti. 
Sur  ces  entrefaites ,  les  Guise  ,  avertis  de  ce 
ai  se  tramait  contre  eux,  sentirent  la  nécessité 
e  faire  partir  au  plus  tôt  les  princes  de  la  ca- 
ilale  et  de  renvoyer  le  roi  de  Navarre  dans  ses 
tais  de  Béarn.  En  conséquence  ,  les  préparatifs 
a  sacre  de  François  II  furent  hâtés  ,  et  le  1 8 
sptembre  le  roi  reçut  Fonction  sainte  de  la  main 
u  cardinal  de  Lorraine ,  en  sa  qualité  d^arche- 
èque  de  Rheims  (i). 


|[i)  DeThou  fixe  la  date  du  sacre  de  François  II  au 
tp  septembre;  Mézerai,  au  21  ;  Garnier,  au  12  ;  un  autre 
^nvain  y  dont  j  ai  oublié  le  nom  1  au  27  du  même  mois, 
n  17,  dimanche  ;  et  quelques  autres,  au  27,  au  12  ,  au 
iy  au  20,  au  17,  indistinctement,  selon  qu'ils  ont' copié 
I0  Thou  y  Mènerai ,  Garnier,  Moréri  et  autres ,  sans  se 
onner  la  peine  d'examiner  si  ces  auteurs  étaient  aussi 
ODS  chronologistes  qu'écmains  distingués.  La  plupart 
lémei  trouvant  trop  de  confusion  dans  ces  anachro- 
l^mes ,  ont  laissé  à  leurs  lecteurs  le  choix  de  la  date  qui 
tur  conviendrait.  Celle  que  je  donne  est  suivie  par  les 
teilleurs  écrivains  chronologistes.  —  Voir  les  Chartres 
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1559  Quelques  jours  après ,  le  conseil  du  nA  étant 
assemblé,  Antoine ,  qui  avait  été  invité  d^  as* 
sister  ,  ainsi  que  les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne, entendit  lire  une  lettre  de  Philippe  H, 
roi  d^Espagne ,  par  laquelle  il  mandait  m  m 
François  II  ,  son  beau-frère,  qu^ayant  été  in- 
formé qne  des  esprits  turbulens  cherchaifint 
h  renverser  la  forme  dWministration  qui  m 
trouvait  si  sagement  établie ,  et  à  usurper  80Q 
autorité ,  quoiqu^il  fût  majeur ,  il  lui  oflPrait  nue 
armée  de  4o,ooo  hommes  pour  £aiire  rentro 
les  mutins  dans  leur  devoir. 

A  cette  nouvelle ,  Fépouvante  saisit  Antoine, 
et  slmaginant  que  son  royaume  était  déjà  en- 
vahi et  au  pouvoir  des  troupes  espagnoles ,  i 
ne  chercha  plus  qu^un  honnête  prétexte  pour 
colorer  sa  retraite  :  Catherine  ne  tarda  pas  ifc  1^ 
lui  offrir.  Cette  princesse  cherchait  eUe^mhtf^^^ 
un  prétexte  spécieux  pour  éloigner  de  la  cour 
le  roi  de  Navarre  ;  elle  lui  proposa  d'accomfi*  1^ 
gner  jusqu^aux  frontières  la  princesse  ElisakA  r^c 
de  France  ,  mariée  à  Philippe  II ,  que  le  carf*  |  ^ 
nal  de  Bourbon  devait  conduire  en  Espaj^ 
Antoine  charmé ,  d^un  côté ,  de  pouvoir  qoitt 


h 


royales.  —  Journal  de  Brularl^  dans  les  Mémsim^ 
Candéy  t.  I.  —  Art  de  vérifier  les  dnies ,  t.  I ,  p.  ^iii 
Paris ,  1783.  —  Daniel  9  Histoire  de  France  ^  t.  X. 
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inorablement  la  cour ,  et  de  Pautre ,  de  trouver  ^  669 
le  occasion  si  favorable  d^entamer  des  confë- 
nces  avec  les  ministres  espagnols  sur  la  res- 
:ution  de  la  Navarre,  partit  aussitôt  de  la  cour, 
tisfait  d^emporter  avec  lui  la  parole  de  Cathe- 
ne  qui  lui  avait  promis  de  le  seconder  dans 
tte  affaire  de  tout  son  crédit  et  de  tout  son 
>uyoir.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s^apercevoir  que 
m  n^avait  usé  de  ce  stratagème  que  pour  Féloi- 
ler  de  la  cour  et  Tempécher  de  se  mettre  à  la 
te  des  factieux. 

Mais  la  Faction  ,  en  perdant  un  chef  négli* 
»nt,  pusillanime  et  indécis,  en  trouva  un  autre 
ïtif ,  intrépide  et  d^autant  plus  dangereux  qu'il 
*avait  rien  à  perdre.  Le  prince  de  Condé,  que 
ya  frère  s^était  substitué  en  s^éloîgnant  de  la 
DUT,  prit ,  en  effet ,  la  place  du  roi  de  Navarre , 
▼ec  d^autant  plus  de  danger  pour  la  France  qu^il 
tait  d^humeur  à  pousser  ses  ressentimens  sans 
ni  ménagement,  à  tout  hasarder  et  à  périr  plu- 
%t  que  d'abandonner  son  entreprise. 

Les  Guise ,  dans  Fespoir  de  faire  cesser  les 
^.trigues  de  Coudé ,  parvinrent  à  Féloigner  aussi 
e  la  cour ,  en  le  députant  vers  le  roi  d'Espagne 
our  lui  faire  ratifier  le  traité  de  paix  de  Ca- 
-au-Cambrésis  (i). 


(f  )  Vaiillas  tlit  que  le  duc  de  Guise  ,  pour  se  dcbar- 
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1659  Sur  ces  entrefaites ,  le  gouvernement  de  K-* 
cardie,  sollicité  par  le  prince  de  Condé,  fiit 
donné  au  maréchal  de  Brissac,  qui  avait  glo- 
rieusement servi  l'état ,  et  qui ,  dépouillé  de  son 
gouvernement  de  Piémont  qu^on  rendait  aa  doc 
de  Savoie,  était  bien  fondé  à  demander  un  dé- 
dommagement. 

Condé  s^ofiènsa  de  cette  préférence  donnée  à 
un  gentilhomme  sur  un  prince  du  sang  ;  et  dans 
son  furieux  ressentiment  contre  les  Guise ,  il 
se  laissa  aller  aux  sollicitations  de  sa  femme  et 
de  sa  belle-mère ,  zélées  Tune  et  Tautre  pour  k 
Calvinisme  et  entourées  de  ministres  ardens,  et 
professa  publiquement  la  nouvelle  doctrine, 
sans  vouloir  garder  aucun  de  ces  ménagemeBi 
politiques  auxquels  le  roi  de  Navarre  par  i 


rasscr  du  prince  de  Condé  et  Téloigner  de  la  couti  Toh 
voja  auprès  de  Philippe  II ,  car  il  n'avait  pas  de  cwK 
suffisante  pour  le  reléguer  dans  son  gouvernemeiit  è 
Picardie.  (Hisioi're  de  VBMsiê^  t.  X,  p.  20.)  —  ft 
écrivain  est  dans  Terreur.  Condé  n'avait  pas,  à  oetle^ 
que,  le  gouvernement  de  Picardie,  puiaqu*il  était  oc* 
cupc  par  Tamiral  de  Cliâlillon ,  et  qu'après  la  démisàoi 
de  celui-ci ,  il  fut  donné  au  maréclial  de  Brissac  :  ce(jtt 
eut  lieu  durant  lambassade  du  prince  de  Condé.  Oxlà 
ne  put  jamais  obtenir  le  gouvei*nement  de  Picanfie  :  ^ 
fut  son  fils  qui  Toblint  de  Charles  IX ,  en  tSjG,  parsuitt 
de  Tédit  de  pacification  du  i4  i^^î- 
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isioD,  el  Tamiral  par  prudence  avaient  cru  de-  15&9 
oir  s^assujetlir.  Impatient  même  de  satis&ire 
Kl  ambition  et  de  s^occuper  de  son  désir  de 
engeance ,  il  voulut  connaître  sur-le-champ 
uelles  étaient  les  vues  des  calvinistes  •  ce 
[u^ils  se  promettaient  de  lui  et  ce  qu^il  pouvait 
ttendre  d^eux/ 

En  conséquence ,  il  assembla  les  plus  accré- 
lités  de  son  parti  sur  les  confins  de  la  Cham- 
«igne  en  son  château  de  la  Ferté-sous-Jouarre; 
trieur  ^disant  les  sujets  de  plaintes  que  lui  et 
on  frère  avaient  contre  la  cour ,  et  leur  &isant 
lart  du  peu  d'^espoir  que  leur  donnait  la  mode- 
ation ,  il  les  anima  tellement  par  ces  motifs , 
li  par  une  certaine  éloquence  de  prince  et  de 
oldat,  qui  lui  était  naturelle,  que  tous  conclu- 
ent à  prendre  les  armes.  Les  plus  ardens ,  qui 
brmaientla  majorité,  demandèrent  même  qu^on 
iD veloppàt  dans  cette  conjuration  le  roi,  les  deux 
eines  et  toute  là  famille  royale. 

L^amiral  applaudit  à  cette  résolution  ;  mais 
l  ajouta  qu^elle  devait  être  conduite  par  la  pru- 
lence  ,  et  leur  fit  Texposition  du  plan  général 
[U^il  s^était  formé  là-dessus  (i).  Il  développa 


(i)  «  Vers  i56o,  ayant  la  conjuration  d'Amboisey 
Tamiral,  pour  savoir  au  vrai  sur  quoi  Ton  pouiTait 
faire  fond,  en  cas  qu  ou  fût  obligé  d*en  vcnii*  aux  armes, 

IV.  1 1 
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1659  cnsnite  aux  yeux  du  prince  les  ressources  et  les 
forces  des  calvinistes;  lui  montra  qull  pouvait 
les  servir  en  les  employant  au  succès  de  ses  pro- 
pres desseins ,  et  quVn  épousant  leurs  intérêts , 
il  assurait  son  triomphe  et  celui  de  leur  culte. 
«  La  France,  dit-il  (i),  est  remplie  de  gens  qui 
<(  ont  embrasse  la  nouvelle  Secte.  H  y  en  a  de 
((  tous  les  états  et  de  tontes  les  conditions.  No- 
(t  nobstant  les  exactes  recherches  qu^on  en  a 
«  faites,  et  les  terribles  Supplices  qu'on  a  exercés 
H  sur  eux  pour  les  exterminer,  ils  se  multiplient 
«  tous  les  jours ,  soit  dans  les  provinces,  soit 
dans  la  capitale  même  du  royaume.  La  ri- 
gueur avec  laquelle  on  les  traite  quand  on  les 
surprend ,  les  a  mis  dans  la  rage  et  dans  le 
désespoir.  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'ils  ait- 


<( 
<( 


•  fit  faire  un  ('tat  de  tous  ceux  qui  dtaicni  capables  de 
«  les'porter  (cet  (*tat  fut  dressé  par  la  Renandie,  le  chef 
«  de  la  conjuration  d' Aniboise)  ;  et  après  avoir  su  qnll 
«  excédait  plus  de  deux  niillious  daines,  il  prit  d^autnei 
«  mesures  que  celles  qu'il  avait  prises  auparavant  :  ce  fol 
«  de  faire  former  des  plaintes  par  ceux  de  cette  rclîgîoB 
«  sur  les  supplices  qui  se  faisaient  dans  toutes  les  p^(^ 
«  vinces  du  royaume  ,  faisant  semer  le  bruit  sous  maio 

•  du  grand  nombre  qu'ils  étaient ,  de  leurs  forces,  elc.  ■ 
(^F'ie  de  Gaspard  de  Coffgiiy.) 

(i)   Davila  ,   HUtoria  dclte  guerre  civili  ,    p.  3o.  — 
Daniel,  Histoire  d^  France ^  t.  X,  p.  20. 
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raient  fait  des  efiforts  pour  se  délivrer  de  1569 
cette  oppression ,  s^iis  avaient  eu  des  chefs 
capables  de  les  gouverner  et  de  leur  suggérer 
les  moyens  d^ob tenir  la  liberté  de  eonscience* 
Si  nous  savons  profiter  de  leur  disposition  , 
ils  trouveront  en  nous  Tjappui  qui  leur  man* 
que ,  et  nous  aurons  dans  eux  de  quoi  faire 
un  parti  redoutable.  Leurs  adversaires  sont 
les  nôtres ,  et  ils  en  sont  persuadés,  lis  attri- 
buent les  nouveaux  édits  qu^on  a  publiés 
contre  eux  9  et  les  dernières  punitions  qu^on 
a  faites  de  quelques-uns  de  leur  secte  ,  au 
cardinal  de  Lorraine  et  au  duc  de  Guise,  et 
ils  seront  ravis  de  nous  servir  contre  nos 
communs  ennemis.  L^appréhension  où  ils 
sont  de  voir  augmenter  la  persécution ,  sur- 
tout depuis  la  paix  faite  avec  TEspagne  ,  les 
engagera  à  n^épargner  ni  leurs  biens ,  ni  leur 
vie,  pour  nous  seconder,  si  nous  prenons  une 
fois  leur  protection,  l^ar  ce  moyen  nous  au* 
rons  des  soldats  et  de  Fargent  :  et  quand  nous 
nous  serons  une  fois  déclarés  ,  nous  pouvons 
compter  sur  le  secours  de  la  reine  d^Aoglc- 
terre  et  des  princes  prolestans  d^ Allemagne , 
qui  auront  leurs  intérêts  communs  avec  les 
protcstans  de  France.  Les  allemands  sont 
très-vifs  et  très  -  zélés  pour  leur  religion  , 
comme  on  Fa  vu  par  expérience  dans  les 
guerres  qulls  ont  soutenues  contre  Charles- 

^  if. 
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1559  *^  Quintaux  dépens  de  leurs  propres  états,  qae 
<(  quelques-uns  d^entre  eux  ont  perdus  poor 
n  cette  seule  cause.  En  un  root ,  nous  nous 
«  mettrons  par  là  à  couvert  des  reproches  qn^on 
a  nous  &its  de  vouloir  brouiller  le  royaume 
cr  par  notre  ambition ,  et  par  le  dësir  d'avoir 
d  pris  part  au  gouvernement  et  aux  charges  de 
<f  Tétat.  La  guerre  que  nous  entreprendrons 
cr  aura  pour  motif  des  raisons  et  des  intérêts 
«I  de  conscience,  et  sera  une  guerre  de  reli- 
«  gion.  Cest  de  cette  manière  qu^il  nous  y  fiint 
«  prendre  ,  si  nous  nous  déterminons  à  h 
«  faire.» 

Ce  plan,  dit  Ancillon(i),  flattait  trop  les 
passions  de  Condé  pour  ne  pas  lui  plaire.  U 
donnait  à  son  ambition  les  couleurs  du  dénn- 
téressement  et  du  bien  public,  lui  fournissait  les 
moyens  d^agir  et  des  prétextes  plausibles;  tout 
en  travaillant  pour  lui-même ,  il  paraissait  k 
protecteur  des  opprimes. 

Rassemblée  approuva  cet  avis;  et  Ton  com- 
mença dès  lors  à  prendre  des  mesures  poor 
Texéculion  de  cet  affreux  projet,  qui  allait 
le  malheur  de  la  France. 

«   Le  prétexte  de  la  conjuration  ,  dit 


ii 


(i)   Ta/t/pan  dex   diverses   résolutions  ,   olr. ,   t.        //, 
ch,  20. 
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«  Thou  (i),  fut  que  les  Guise  avaient  usurpé  Tau-  1659 
te  torité  souveraine  sans  le  consentement  des 
«  états  ;  que  ces  princes ,  abusant  de  la  faiblesse 
«  d^un  jeune  roi ,  s^étaient  rendus  maîtres  des 
«  armées  pour  se  rendre  redoutables  ;  qu^ils  dis- 
a  sjpaient  les  finances  ;  qulls  opprimaient  la  li- 
a  berté  publique  ;  qu^ils  persécutaient  des  bom- 
<c  mes  innocens ,  zélés  pour  la  réforme  de  FE- 
tf  glise  j  et  qu^ils  n'avaient  en  vue  que  la  ruine 
«  de  rétat.  » 

Cependant  les  rebelles  entreprirent  de  jus* 
lifier  leurs  projets  factieux  par  certaines  appa- 
rences d^équité  et  par  des  formes  judiciaires.  Il 
•e^fit  à  ce  sujet  plusieurs  délibérations  et  consul- 
tations secrètes.  On  prit  Tavis  des  plus  grands 
jurisconsultes  de  France  et  d^ Allemagne ,  et  des 
théologiens  les  plus  célèbres  parmi  les  protes  - 
tans  de  toutes  les  sectes.  On  leur  demandait, 
entre  autres  choses,  s^il  était  permis,  sans  blesser 
sa  conscience  et  sans  tomber  dans  le  crime  de 
félonie  et  de  lèse-majesté  ^  de  prendre  les  armes 
pour  s^assurer  des  personnes  du  cardinal  de 
•tx>rraine  et  du  duc  de  Guise  et  pour  les  obliger 
à  rendre  compte  de  leur  administration;  de 
fyuelle  manière  on  devait  se  conduire  à  Tégard 


C  ■  >    Histoire  universelle ,  t.  II ,  p.  "53. 
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1 659  de  ces  oppresseurs  de  la  liberlé  publique ,  et 
s^il  était  permis  de  les  tuer,  au  cas  qalls 
pussent  être  saisis  et  jugés  dans  la  forme  ordi- 
naire. 

Les  docteurs  consultés  répondirent  BaiTora- 
blement  aux  cas  proposés  par  les  calvinistes,  et 
furent  d^avis  qu^on  devait  opposer  la  force  à  la 
domination  peu  légitime  des  Guise  ,  pourvu 
qu^on  agit  sous  Tautorité  des  princes  du  sang , 
qui,  dirent-ils,  sont  nés  souverains  magistrats 
du  royaume  en  pareil  cas ,  et  que  Ton  combattit 
au  moins  sous  les  ordres  d^un  prince  de  la  race 
royale,  et  du  consentement  des  ordres  de  Tétat, 
ou  de  la  plus  grande  et  de  la  plus  saine  partie  de 
ces  ordres ,  sans  qu^il  fut  toutefois  nécessaire  de 
consulter  le  roi ,  à  cause  quHl  n^était  pas  en  état 
de  prendre  un  avis  salutaire  à  ses  peuples ,  vu 
la  puissance  des  Guise  (i). 

Les  auteurs  de  cette  entreprise  songèrent  alors 
à  se  choisir  un  chef  parmi  les  princes  du  san§; 
et^  par  une  décision  unanime,  le  prince  deCondé 
fut  déclaré  le  chefmuel  de  la  conjuration  ,  parce 
qull  ne  devait  point  être  nomme ,  ni  paraître  j 
avoir  pris  part  ^  jusqu^à  ce  que  les  affaires  fos- 


(f  )  Bèze ,  Histoire  ecclésiastique  des  Eglises  rèformit^ 
ëêPronf^  liv.  III,  p.  249.  — De  Thon,  Histoireuni- 
99r9tUÊj  i.  II,  p.  7Ô3. 
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sent  un  peu  avancées  (i).  D^Andelot  et  le  vi-  1559 
dame  de  Chartres  ,  à  cause  de  leur  esprit  in- 
trigant et  de  leur  humeur  brouillonne  9  furent 
chargés  de  former  la  Faction  dans  tout  le 
TX)yaume,  de  s'instruire  par  eux-mêmes  des  dis- 
positions des  calvinistes,  et  d'en  avertir  le  chef 
apparent. 

Il  fut ,  en  outre ,  résolu  que  le  prince  de 
Condé  se  rendrait  à  petites  journées  et  sans 
empressement  à  la  cour,  pour  être  présent  au 
moment  de  Texécution.  Mais  Famiral,  plus  pru- 
dent ,  voulut  rester  neutre  jusqu'à  une  entière 


(i)  Le  Laboureur  pi^tend  que  le.  pnnce  de  Condé 
Savait  jamais  fOO'U^  ni  eniendu  parler  de  ce  dessein, 
^Additions  aux  mémoires  de  Castelnau,  liv.  I,  ch.  8.) 
Il  est  rare  de  rencontrer  un  écrivain  assez  hardi  pour 
donner  un  pareil  démenti  à  l'histoire.  Le  Laboureur  au- 
rait dû  sayoir  que  de  tous  les  écrivains  catholiques  et 
pix>testans ,  anciens  et  modernes ,  qui  ont  fait  le  récit  de 
la  conjuration  d'Amboise ,  il  ne  s'en  rencontre  pas  un 
seul ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  son  ig;norance  ou  sa  mau- 
"vaise  foi ,  qui  n'avoue  que  le  prince  de  Condé  fut  déclaré 
dans  cette  assemblée  et  dans  celle  de  Nantes  le  chef  muet 
de  Fentreprise.  Ce  démenti  isolé  ne  peut  donc  servir  de 
témoi^age  en  faveur  d'un  prince  qui ,  non  content  de 
laire  la  gueri'e  à  son  roi ,  a ,  par  son  ambition  ,  allumé 
le  feu  qui  couvait  dans  le  cœur  des  calvinistes ,  et  qui , 
gragnant  de  la  cour  dans  les  provinces,,  a  réduit  presque 
en  cendres  le  royaume  le  plus  puissant  et  alors  le  plus 
florissant  de  toute  rEiu'ope. 
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1569  réussite,  et  dit  quMl  se  rendrait  dans  son  chàttta 
de  Chàtillon  ,  en  faisant  courir  le  bruit  qoll 
allait  désormais  y  vivre  en  homme  partkn- 
licr ,  et  ne  plus  se  mêler  des  affaires  de  h 
cour  (i). 

Dans  cette  assemblée ,  la  Renaudie  fut  choU 
par  la  Faction  (2)  pour  être  le  chef  apparent  àt 
la  conjuration,  et  au  nom  des  états  s^opposer  lé^ 


(1)  Davila  ,  HUtoria  dêilé  guerre  eivili,  p.  36.  -*Di- 
niel ,  Histoire  de  France,  t.  X ,  p.  5o.  Cet  historien n* 
sure,  mais  à  tort,  que  Tamiral  ne  vînt  à  AmboisequV 
près  que  le  prince  de  Condë  en  fut  parti  ;  car,  dit-il |il> 
n*avaient  garde  de  8*j-trouver  ensemble.  L*amiraid*AB' 
deiot  et  le  cardinal  assistèrent  au  conseil  du  roi ,  où  Fèb 
de  pacification  fut  dressé.  Brantôme  soutient ,  il  est  Titft 
que  lamiral  n*était  pas  à  Amboise  lorsque  la  conjuialiv 
éclata ,  et  il  ne  fait  mention  que  du  cardinal  de  ChStilloD, 
lequel ,  dit-il ,  }e  vis  fort  animé ei  eolleré  eomire  eu  eHtt 
preneurs,  ei  aussi  eschauffê  à  les  faire  pendre  ei  kfiin 
leur  procex  que  tout  autre;  voyre  luy^mesme  Je  le  eie  seHt 
courageusement  sur  Lamotte  aux  eonnils ,  ce  jour  qei 
vindreni  se  présenter  là  auprès.  Quoi  qu*il  en  soit  de  œUf 
assertion  de  Brantôme ,  il  est  certain  que  les  trois  iH0 
Colijjny  et  le  prince  de  Condé  se  trouTêrent  ensemble' 
Amboise ,  où  ils  avaient  été  attirés  par  des  lettres  ïjub- 
veillantes  de  Catherine ,  qui  voulut  savoir  s'ils  étakolàt 
la  conjuration.  De Thou  assure  que  lamiral  et d'AxMi 
demandèrent  avec  instance  au  roi  et  à  la  reinc-mérf  » 
{$j-âce  de  Castcluau ,  l'un  des  principaux  conjiu^s. 

(2)  De  Thou  ,  Histoire  uNieerselle,  t.  II ,  p.  /W- 
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lentà  Foulrage  fait  à  toute  la  nation  et  15â9 
Q  roi  (i). 

1%  mécontens  du  royaume ,  charme  de 
lia  Reforme  Finfamie  d^un  tel  attentat, 
nt ,  d^ailleurs ,  du  désir  de  se  venger  et 

*  par  quelque  action  d^édat  la  honte  du 
it  qu^il  avait  subi  (a) ,  la  Renaudie  avait 
i  Passemblëe  de  la  Fertë ,  «  au  sortir  de 
Ue ,  dit  Gamier  (3),  il  se  rendit  à  Genève 
Lausanne  ,  où  la  Êimeuse  consultation 
aisemblablement  rédigée  par  François 
lan ,  fils  d'un  conseiller  au  parlement 
ris ,  et  Pun  des  plus  célèbres  juriscon- 
I  de  son  siècle  ,  par  Spifame ,  évéque 
it,  devenu  mmisire  à  Genève  ^  par  Théo- 
le  Bèze ,  le  meilleur  écrivain  du  Parti , 

*  Calvin  lui-même ,  quoiqu'il  se  soit  dé- 
dans la  suite  d^  avoir  pris  aucune  part 

;e.  » 

enaudie  fîit  envoyé  en  Angleterre  par 
ydans  le  but  d^engager  la  reine  Elisabeth 
jer  la  conjuration  ;  car  cette  princesse 
it  alors  secrètement  la  disposition  que 


20usse,  Mémoires  de  Conde\  t.  1 ,  p.  3a5. 
Thou ,  Histoire  universelle  ^iAX^Yi^T^- 
sto ire  de  France ,  t.  XIV,  p.  38o. 
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lô59  les  calvinistes  de  France  avaienlàla  révolte(i). 
Il  était ,  en  outre  ,  chargé  de  lui  demander  de 
Targent  et  la  solliciter  de  faire  diversion  en 
Ecosse  (2) ,  pendant  que  le  feu  de  la  gueire 
éclaterait  en  France. 

De  retour  en  France ,  le  chef  des  conjurés  se 
rendit  à  Lyon  ,  où  il  avait  assigné  un  rendex- 
vous  aux  personnages  qui  formaient  son  goa- 
seil  ;  et  ce  fut  dans  la  maison  de  Pierre  Te^ 
rasson  qu^il  leur  rendit  compte  du  succès  de 
son  voyage ,  et  que  Ton  convint  de  s^assembier 
ù  Nantes  le  1*'  février  i56o  (3) ,  avec  les  pri»- 
cipaux  conspirateurs ,  afin  de  délibérer  sur  b 
manière ,  le  temps  et  le  lieu  de  Pexécation.  Cett 
ville  fut  choisie  pour  le  lieu  de  leur  TeDde^||| 
vous ,  parce  qu^ils  étaient  sûrs  d^  être  pea  ob-  Ij^ 
serves  ,  tant  parce  qu^un  commerce  florissaic'j  |q 


amenait  journellement  beaucoup  d^étrangerSi 
que  parce  que  le  parlement  y  tiendrait  ses sétt- 
i  es  ,  et  qu^on  y  célébrerait  vers  ce  temps  ^ 
noce,  à  laquelle  devaient  assister  les  pri^ 
pales  familles  du  royaume. 


(1)  Kiirnet,  liv.  111,  p.  -^àij,  617. 

(2)  Bclcaiius,  In  commenta riis ^  lib.  XXVIII. 

(3)  Quelques  écrivains  prétendent  que  cette  assenlw^ 
se  tint  au  mois  de  janvier.  Anquetil  dit  quelle  eolM 
le  i"  de  ce  mois.  Mais  les  historiens  les  plus  accrfJii'* 
s*accordcnt  à  la  fixer  au  i**"  février. 


k 


\ 
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Durant  cet  intervalle ,  le  Parti  calviniste  ,  aide  1 559 
\  tous  les  mécontens  du  royaume ,  après  avoir 
icidé  qu^il  fallait  se  défaire  du  cardinal  de  Lor- 
inè  et  du  duc  de  Guise  par  forme  de  justice  , 
1  était  possible ,  s^érigeàit  en  tribunal  suprême 
faisait  informer  contre  ces  deux  princes  avec 
le  impudence  inouïe  (i).  Le  prince  de  Condé 
i-même  était  à  la  tête  de  ces  audacieux  juges, 
.  dirigeait  les  procédures  (2).  Les  informations 
lises,  la  Faction  prétendait  avoir  découvert 
ue  Fintention  des  Guise  était  d^exterminer  tous 
ts  calvinistes ,  d^assassiner  le  roi ,  d'^asservir  le 
>yaume  à  leur  autorité  et  d^usurper  rétat(3). 
Les  esprits  étant  donc  préparés  ,  les  députés  ]5gQ 
^  Eglises  de  France  et  les  chefs  des  con-  x*^fêvr. 
irés  (4)  s^assemblèrent  à  Nantes,  ainsi  qu^ils 
L  étaient  convenus  avec  la  Renaudie  ,  les  uns 
îguisés  en  marchands ,  les  autres  dans  Tequi- 
la de  plaideurs ,  portant  sous  leurs  bras  des 
es  d^écriture ,  dVutres  enfin  vêtus  magnifique- 


Ci)  Castclnau  ,  Mémoires ,  liv.  I,  ch.  7. 
(2)    Régnier  de  la   Planche,    Histoire  de  restai  de 
''unce,  Ole. 

(3)  De  la  Place,  Commentaires  y  etc.  liv.  11. 

(4)  Varillas  porte  le  nombre  des  conjurés  présent  à 
t te  assemblée  à  4oo  ou  5ooî  Mézerai,  à  i5o;  Lacre- 
■le ,  à  600. 
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1560  iijcnt  coiiinic  gens  inviiés  à  la  noce.  Et ,  par  h 
plus  ridicule  des  prétentions ,  ils  qualifièrent 
cette  assemblée  de  rebelles  (i)  du  titre  d^états- 
généraux  du  royaume  légitimement  convoques 
au  profit  et  au  service  du  roi  (2).  Assembles  i 
rentrée  de  la  nuit  dans  la  maison  de  la  Garaye, 
gentilhomme  breton ,  la  Renaudie  ne  parla  dV- 
bord  aux  mécontens  que  de  la  majesté  du  trdoe 
compromise  par  les  Guise  et  de  la  servitude  da 
roi ,  et  ne  présenta  aux  calvinistes  que  les  dan- 
gers de  leur  religion  ,  et  roppression  dans  la- 
quelle ils  languissaient  :  les  faisant  tous  mar- 
cher au  même  but  par  des  motifs 
Et ,  après  leur  avoir  lu  les  actes  et  les  i 
tions  contre  les  Guise  et  la  fameuse  consultatioi 
qui  leur  permettait  de  prendre  les  armes ,  et  knr 
avoir  montré  une  longue  liste  de  signatures ,  il 
reprit  en  ces  termes  :  a  Vous  êtes  mainteouH 
((  éclairés  de  Fobjet  qui  nous  rassemble,  etsor 
«  lequel  vous  avez  à  délibérer.  Choisis  parmi  h 
<(  noblesse  de  toutes  les  provinces  du  rojannief 
n  membres  et  protecteurs  des  Eglises  ,  coniD- 


(1)  Les  calyinisles  trouvent  éloiinant  que  l'on  ait  >^ 
cusé  leur  assemblée  de  Nantes  de  ré)>ellion ,  de  ccajo- 
ration  ,  de  conspiration ,  de  sédition  ,  etc.  —  Secoott^* 
Mémoires  de  Candcj  t.  1,  p.  36o  et  suivantes. 

(a)  Secousse,  Mémoires  de  Conde ,  t.  I ,  p.  3i{. 
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c   qués  enfin  sous  Pauiorilé  (Vun  prince  du  sang,  ]  560 

f    vous  représentez,  autant  que  les  conjonctures 

c    le  permettent ,  les  états-généraux  du  royaume , 

I    et  TOUS  avez  droit  de  former  des  règlemens 

i    provisoires ,  qui  auront  force  de  loi  jusqu^à 

i     la  tenue  des  véritables  états.  Il  vous  serait 

licite  ,  aux  termes  de  la  consultation  ,  d^ins- 

(rtiire  le  procès  des  Guise ,  et  de  décerner  une 

commission  à  quelqu^un  d^entre  nous  pour 

les  arrêter  et  vous  les  amener  vifs  ou  morts  ; 

i    mais  évitons  tout  ce  qui  peut  sentir  la  vio- 

c    lence ,  et  respectons  jusqu'au  bout  une  auto- 

I    rite  dont  on  abuse  contre  nous.  Mon  avis 

«    serait  donc  quW  conmiençât  par  élire ,  dans 

m.  les  principales  Eglises  du  royaume  ,  un  cer- 

m  tain  nombre  de  députés  qui  allassent  trouver 

m  le  roi  et  lui  présentassent  une  requête  où , 

«K  après   avoir  déduit  les  horribles  vexations 

m  exercées  contre  eux ,  ils  demandassent  ou 

«r  Fexercice  libre  de  leur  religion  ou  une  as- 

m  Bewblée  d'états-généraux  ;  et  attendu  le  dan- 

«c  ger  manifeste  auquel  la  liberté ,  la  vie  même 

•c   de  ces  députés  serait  exposée ,  qu^on  leur 

««   formât  une  escorte  capable  de  les  garantir 

«^  rontre  toute  voie  de  fait.  Si  les  Guise  leur 

^*  refusent  Taccès  du  trône  ,  qu^ils  soient  eux- 

•«    mêmes- saisis  au  corps  et  réserves  aux  der- 

•*    niers  supplices  ;  s^ils  se  mettent  en  défense , 

*<    et  qu'il  soit  impossible  de  procéder  dans  les 
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1560  «  formes  ordiuaires,  quMls  tombent  perces  de 
«  coups  j  afin  que  si  la  patrie  ne  peut  être  dî- 
(t  gnement  vengée ,  elle  soit  au  moins  déHym 
.  (c  de  ses  tyrans.  Mais  afin  qu^on  ne  puisse, 
u  dans  aucun  temps  ,  soupçonner  la  droiture 
((  de  nos  intentions ,  protestons  ici  de  vive  vmi 
«  et  par  écrit  qu^il  ne  sera  rien  entrepris  ni  at- 
((  tenté  contre  la  personne  sacrée  du  roi ,  contre 
w  les  deux  reines  ^  ni  les  enfans  de  France.  » 

Après  ce  discours,  les  conjurés  s^engagèrent 
sous  le  sceau  du  serment  à  ne  jamais  rérâer 
ce  qui  avait  été  décidé  pour  le  succès  de  Feih 
Ireprisc  ;  et  comme  parmi  eux  il  ne  s^en  troma 
aucun  qu^une  entreprise  si  délicate  rebutât,  oo 
qui  demandât   du  temps  pour  délibérer,  ob 
dressa  sur-le-champ  une  formule  de  protesth 
tion,  par  laquelle  ils  croyaient  mettre  leur  con- 
science à  couvert  de  tout  reproche  (i).  Et  cet  |5ti 
fait ,  on  délibéra  sur  la  manière,  le  temps  etic 
lieu  de  Texécution.  Mais,  de  peur  de  faire  DarQv  |iïf 
quelque  soupçon  ,  ils  achevèrent  de  concerter 
toute  Paffaire  par  Fentremise  de  la  Garayeet^ 
la  Bigne ,  natif  de  Caen  ,   secrétaire  de  la  Rf* 

naudie  (2). 

Il  fut  convenu  qu^avant  toutes  choses ,  diflCQ^ 

(1)  De  Thon,  Hifiioirp  univprseîle ^  t.  11,  p.  j'îi-        l!^' 

(2)  Daniel,  Histoire  de  France,  l.  X,  p.  iH. 


>n 
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itoriens  (i)  9  et  dès  que  les  soldats  seraient  1660 
fede  se  joindre,  une  troupe  nombreuse 
nnistes  devait  aller  sans  armes  à  Blois , 
ter  une  requête  au  roi ,  pour  demander 
3rté  de  conscience  et  la  permission  de 
leurs  prêches  et  de  bâtir  des  temples, 
mme  on  s^attendait  bien  que  la  requête 
rejetée  et  les  requérans  maltraites,  les 
5  devaient  les  suivre  de  près ,  paraître  en 
aux  environs  de  la  ville,  dont  les  portes 
iraient  ouvertes  par  des  complices;  que 
résenteraient  une  nouvelle  requête  au  roi 
:  les  Guise ,  et  que  si  ces  princes  ne  voù- 
pas  s^éloigner  delà  cour  et  rendre  compte 
ir  administration ,  on  les  ferait  périr  ,  et 
mite  on  contraindrait  le  roi  de  déclarer 
îon  lieutenant-général  le  prince  de  Condé, 
:  mettrait  alors  à  la  tête  des  conjurés.  Et 
que  la  chose  aurait  été  exécutée  de  la 
,  le  prince ,  devenu  le  maître  du  gouver- 
nt,  devait,  sous  prétexte  de  rendre  la  tran- 


Bèze,  Histoire  ecelesiasiique  j  llv.  I,  p.  256.  — 
,  Hisioria  délie  guerre  civil i  ^  etc.  ,  lib.  1,  p.  3i . 
Tbou ,  Histoire  universelle  ,  t.  II.  —  Daniel ,  His- 
e  France,  t.  X ,  p.  49-  —  Garnicr,  Histoire  de 
f,  t.XIV. 
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1560  quillité  à  Tétat,  accorder  aux  calvinistes  tool  ce 
qu^ils  demanderaient. 

On  désigna  ensuite  les  principaux  chefs  de  h 
conjuration  qui  devaient  conduire  des  troupes 
de  toutes  les  provinces  de  France  au  lieu  du 
rendez-vous,  pour  l'exécution  de  cette  vaste 
•  entreprise.  Le  baron  de  Castelnau-Chalosse  fist 
choisi  pour  conduire  celles  de  la  Gascogne; 
Mazère,  capitaine  très-distingué,  devait  com- 
mander celles  du  Béam  ;  le  Limousin  et  le  Pé- 
rigord  obéiraient  à  Dumesnil  ;  la  Saintonge  ,  à 
Mirabeau  ;  la  Picardie,  à  CocqueviUe  ;  la  Pro- 
vence, à  Mou  vans;  la  Brie  ,  Tlsle-de-France  etli 
Champagne,  à  Maligny  cadet ,  de  la  maison  de 
Ferrières  ;  la  Normandie,  à  Sainte-Marie  ;  h 
Bretagne ,  à  Montjean  ;  le  Maine  et  TAnjou,  à  b 
Cbcsnaye  ;  le  Poitou,  à  Maillé  de  Brézé  ;  leDtn- 
pliiné,  à  Monlbrun  ;  et  le  Languedoc,  à  Chàleaa- 
neuf.  On  convint ,  en  outre  ,  que  chaque  capi" 
taine,  en  quittant  sa  province  pour  se  rendre 
aux  environs  de  Blois ,  nommerait  un  ou  deux 
lieutenans ,  qui ,  après  le  terme  marqué  poor 
Texécution  ,   armeraient  le  peuple  de  leur  dé- 
partement ,  sVmpareraient  des  villes  dans  ks 
lieux  où  ils  se  trouveraient  les  plus  forts ,  sii- 
siraicnt  les  recettes  générales  et  tous  les  deniers 
royaux ,  et  feraient  en  sorte  aufil  ne  pass&t  ans 
Guise  ni  troupes ,  ni  argent. 

Le  conuuandemcnt  du  Parti  fut  confirmé  au 
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prince  de  Condé ,  qui  devait  être  Tàme  et  le  chef  1560 
de  cette  entreprise  et  qui  ne  devait  se  montrer 
qu^au  moment  de  Pexëcution ,  soit  qu^il  ne 
voulût  pas  se  hasarder  mal  à  pf opos  ,  soit  que 
les  calvinistes  eussent  plus  de  soin  de  sa  conser^ 
Tation  quUl  n^en  avait  lui-même;  et  la  Renaudie 
fut  reconnu  pour  lieutenant  du  chef  muet. 

Quant  au  temps  et  au  lieu  de  Pexécution  ,  il 
fut  arrêté  que  la  Renaudie  et  ses  complices  se 
trouveraient  assemblés  avec  leurs  troupes  ,  le 
1  o  mars ,  au  château  de  la  Frédonnière  ,  près 
de  Blois,  où  était  alors  la  cour  (i). 


(i)  La  plupart  des  écrivains  anciens  et  modernes ,  qui 
cmt  parlé  de  la  conjuration  d'AmboisCi  ne  s'accordent 
pas  sur  la  date  des  deux  rendez-vous  donnés  par  la  Re- 
naudie aux  conjurés  :  le  premier  aux  environs  de  Blois^ 
le  second  aux  envii*ons  d*Amboise  ;  celui-ci  au  château 
de  Noizaji  celui-là  au  château  de  la  Frédonnière.  Ces 
iliffiérences  chronologiques  proviennent  sans  doute  de  ce 
quli  est  rare  que  les  auteurs  contemporains  aient  pris  la 
peine  de  dater  exactement  la  plupart  des  faits  qulis  racon« 
lent  :  il  y  en  a  même  un  très-grand  nombre  qui  se  conten- 
tent de  les  rapporter  confusément.  De  là  cette  multi- 
tude de  dates  fausses  et  contradictoires  dont  les  histoires 
eont  remplies. —  Castclnau,  qui  était  à  la  cour  à  Tépoque 
de  la  découverte  de  cette  conjuration,  ainsi  qu*il  nous  rap- 
prend dans  ses  Mémoires ,  liv.  I ,  ch.  8 ,  fixe  le  premier 
rendeat-vous  des  calvinistes  au  lo  mars  pour  surprendre  la 
ooui*'  à  Blois,  et  le  second  au  iG  du  même  mois.  — Le  La- 
boureur, dans  %en  Addiiions  aux  Mémoires  do  Casiolnau, 
IV.  12 
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1560  Le  complot  arrêté,  les  conjurés  sorlirentde 
Nantes  avec  autant  de  secret  qu^ils  y  étaient  en- 
trés ,  et  s^en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  ils 


suit  la  mâme  chronologie.  —  Gaspard  de  Saulx,  seigneur 
deTavanneSy  assigne  le  premier  rendez-vous  des  conjurés^ 
au  i5  mars ,  à  trois  lieues  de  Blols  ,  et  ne  parle  point  cIlm. 
second  aux  environs  d*Amboise.  —  De  la  PUce  dit ,  dan — 
ses  Commentaires,  qu'il  fut  convenu  «  que  les  chefs  ^S 
,  «  ceux  du  conseil  de  la  dicte  enli^eprise  se  lix>uveroyentt^^ 
«  sixiesme  jour  de  mars  en  la  maison  de  la  Frédonnières^ 
«  le  roi  étant  alors  à  Blois;  et  puis  ayant  changé  de  liec:3i 
«  et  estant  venu  à  Amboise ,  fut  arresté  qulls  se  troïc^ 
«  veroyent  en  la  maison  de  la  Carlière  y  près  dudict  Anac 
«  boise  de  trois  lieues,  et  le  rendez -vous  des  troupe»" 
«  assigné  au  quinzième  de  mars.  »  L'attaque  devait 
lieu  le  lendemain  16.  —  Régnier  de  la  Planche  est  d'j 
cord  avec  Castelnau  sur  la  date  des  deux  rendez- 
11  ajoute  seulement  que  le  a  mars  la  Renaudie  alla  à    M 
maison  d'un  gentilhomme  vendômois ,  dit  la  Cartier^/ 
à  six  lieues  d' Amboise  ,  où  se  trouvèrent  les  principaux 
du  conseil.  Ce  fut  là ,  d'après  cet  écrivain  ,  que  les  000- 
jurés  changèrent  le  lieu  et  le  jour  de  l'exécution.  (A 
restai  de  France,  etc.)  — De  Thou,  qui  annonce  avoir 
écrit  cette  partie  de  l'histoire  d'après  les  mémoires  de  k 
Place  et  de  la  Planche ,  n'est  point  d'accord  avec  ob 
deux  écrivains.  Dans  l'assemblée  de  Nantes  |  on  fisi 
dit-il  9  au  1 5  mars  Texécution  de  l'entrepiise.  Et  qod* 
ques  pages  plus  loin  :  étant  arrivé  le  4  mars  à  Gairre- 
lière  en  Vendômois ,  lieu  qui  n*est  pas  éloigné  Shat 
l)oise,  et  ses  complices  s'y  rendant  de  tous  cotés,  h 
Renaudie  fixa  au  16  du  même  mois  l'assemblée  gâié- 
rale  des  conjurés ,  parce  que  la  cour  ayant  quitté  Bloif y 
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•raient  faire  les  foDctions  de  capilaioe  ou  de  1 
mplc  soldat.  La  Renaudie  se  rendit  auprès 
a  prince  de  Condé,  ponr  lui  communiquer  ses 


&llut  L'haoger  le  jour  de  l'exécution.  (Hisloirt  uni- 
tmIU,  t.  II,  p.  7G3,  7G4.)  —  Daniel  dit  qull  Tut 
nclu  à  Nantes  que  les  conjures,  avec  leurs  troupes  , 
rendraient  à  la  Fi-édonniëre  chez  le  seigneur  de  ce  vil- 
;e  ,  le  aixiëme  de  mais  ;  la  cour  étant  encore  à  Bloii. 
Gxe  te  second  rendez-vous  à  la  Carlièie  ,  d'où  les  hu- 
eaots  devaient  se  rcndi'e  à  Amboise  le  i5  mars  poui- 
isenter  leur  requâte  au  roî ,  aînù  que  l'on  en  était 

■  venu.  (^Histoire  de  France,  t.  X  ,  p.  49,  Sa.)  Daniel 
a    est  rapporté  au  témoignage  de  la  Place.  —  Davila 

qitc  les  conjurés  devaient  se  trouver  tous  rassemblés 

■  5  mars  à  Blois.  Quant  à  ta  date  du  second  rendez- 
Us  ,  il  n'en  csl  pas  fait  mention.  Il  se  coniente  de  dire 
>c  la  Renaudie,  ayant  appris  le  déparc  de  ta  cour  et  sa 
ïraite  à  Amboise ,  ne  perdit  pas  courage  et  s'achemiDU 
Sn»  le  m£me  ordl-e  vers  la  cour.  (Hisloria  ielU  guem 
MU  ii  Franeia,  p.  36 ,  Sg.)  —  Miîierai  prétend,  je 
le  sab  trop  sur  quel  témoignage,  que  les  conjurés,  étant 
lOcore  assemblés  à  Nantes ,  fixèrent  leur  premier  rendez- 
rouB  à  Amboise.  Mais  l'erreur  de  cet  historien  est  évi- 
tente.  L'assemblée  de  Nantes  ne  pouvait  point  convenir 
le  se  rendre  à  Amboise ,  puisque  la  cour  était  alors  À 
(lois,  et  qu'aucune  circonstance  n'annonçait  encore  son 
tfpart  pour  le  chStean  d'Amboise.  Il  est  d'ailleurs  cer- 
lin  que  ce  fut  du  rendez-vous  assigné  aux  environs  de 
tlois  que  les  conjurés,  apprenant  ta  retraite  du  roî  à 
.mboise,  résolurent  de  s'y  rendre  par  diverses  routes, 
lais,  quelques  pages  plus  loin,  Mézcrai,  ne  se  souvenant 
liu  de  ce  qu'il  a  déjà  écrit,  ajoute  :  •  Mais  la  cour  ayant 
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desseins  (i).  «  Le  prince  ,  dit  Castelnau  (a), 
a  trouva  la  conclusion  bonne ,  pourven  que  le 
<(  tout  se  fist  par  forme  de  justice ,  et  qu'ail  fbst 
f(  bien  exécuté  ;  ce  qui  fust  aussi  confessé  par 
«  quelques-uns  des  conjurés.  » 

Après  avoir  visité  le  prince  de  Condé  qui  était 
à  Blois  ,  où  se  trouvait  encore  la  cour ,  la  Re- 
naudie  se  rendit  à  Paris  pour  conférer  avec  le 
minisire  Chandieu ,  qui  prit  depuis  le  nom 
de  Sadaël  (3) ,  et  les  anciens  de  cette  Eglise,  sar 


«  changé  de  séjour,  il  lui  fallut  chaDger  le  rendci- 
«  vous  de  ses  gens.  »  Celte  conti-adiction  ,  assez  impor- 
tante dans  un  Abrège  chronologique,  nous  donne  la  me' 
sure  des  soins  que  la  plupart  des  auteurs  ont  apporté! 
à  bien  établir  la  chronologie  des  faits  et  gestes  qui  sont 
rapportés  dans  leurs  écrits  :  la  plupart  même  paraissait 
j  attacher  si  peu  d'importance ,  que  leur  histoire  ne  reo- 
ferme  ni  dates  ni  notes.  On  peut  faire  cette  remanjiK 
principalement  dans  les  histoires  éciites  par  dos  trop  si- 
Tans  philosophes  du  XVIII*  siècle. 

(i)  Les  historiens  ne  s  accordent  pas  sur  le  lieu  où b 
Renaudie  trouva  Condé  et  lui  rendit  compte  des  mesures 
qui  venaient  d*étre  prises  pour  le  succès  de  la  conjon- 
tion.  Les  uns  disent  à  Blois,  c*est-à-dire  à  la  cour,  b 
autres  à  Paris  ;  quelques  -  uns  ne  savent  pas  en  <niA 
ville ,  et  d'autres  trouvent  plus  commode  de  ne  pas  co 
parler.  De  Thou  et  Daniel  sont  du  nombre  de  ces  der- 
niers. 

(a)  Mémoires,  liv.  I ,  ch.  8. 

(3)  De  Thou,  Histoire  universelle  y  t.  II ,  p.  761. 
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la  part  des  contributions  qu^elle  devait  fournir  166Q 
dans  une  affaire  si  décisive.  Il  logea  dans  le  fau- 
boiurg  St-Germain ,  chez  un  nommé  Pierre  des 
A  venelles,  qui  professait  ouvertement  le  Calvi- 
nisme ,  et  tenait  un  hôtel  garni  pour  la  commo- 
dité de  ceux  de  son  parti  que  leurs  affaires  ap- 
pelaient dans  la  capitale.  Cet  avocat,  frappé  du 
concours  d^hommes  qui  obstruaient  sa  maison 
à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit ,  de 
l'agitation  qu^il  remarquait  sur  leurs  visages , 
de  quelques  propos  décousus  qui  leur  étaient 
échappés,  et  quHl  avait  avidement  recueillis,  ne 
douta  point  qu^il  ne  se  formât  quelque  grande 
entreprise  ;  et  communiquant  à  la  Renaudie 
ses  doutes  et  ses  découvertes,  il  lui  reprocha  ses 
réserves  ,  et  le  pria  instamment  de  considérer 
si  le  péril  auquel  il  s^exposait  en  recevant  chez 
lai  les  minisires  f  les  bannis  et  la  Renaudie  lui- 
même  ,  ne  méritait  pas  qu^on  prît  en  lui  quel- 
que confiance ,  et  qu^on  lui  fit  part  de  ce  qui  se 
préparait  d^heureux  ou  de  malheureux  pourrie 
Parti.  La  Renaudie,  le  voyant  déjà  plus  instruit 
quMl  ne  Taurait  désiré ,  et  ne  pouvant  d'ailleurs 
se  priver  de  la  commodité  que  lui  procurait 
celte  maison,  jugea  qu'une  confidence  serait 
moins  dangereuse  qu'une  réserve  qui ,  en  bles- 
sant Famour-propre  de  des  Avenelles ,  Tinvi- 
terait  à  la  trahison  ,  lui  fit  prêter  serment  de 
ne  révéler  à  personne  ce  qu'il  allait  lui  appren- 
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iii60  dre  et  lui  communiqua  le  pian,  les  ressorts  et 
les  moyens  de  cette  afireuse  conjuration.  Des 
Avenelles  trouva  cet  expédient  fort  bon,  aussi 
élait-il  calviniste  ;  et,  tout  transporté  de  joie,  il 
offrit  de  contribuer  à  ce  glorieux  projet  de  son 
sang  et  de  toute  sa  fortune.  Mais,  le  crime  de  lèse- 
majesté  étant  alors  si  horrible  et  si  peu  usité  (t), 
des  Avenelles  ,  qui  était  un  honnête  homme , 
quoique  zélé  pour  le  Calvinisme  ,  et  craignant 
peut-être  aussi  que,  si  les  choses  ne  pouvaient 
réussir ,  il  ne  fût  en  danger  de  perdre  la  vie  et 
les  biens  (2) ,  en  pai'la  d^al>ord  à  Etienne  Lalle- 


(t)  D^Aubignéi  Histoire  universelle  ^  liy.  II ,  p.  92, 
édit.  de  i6ft6. 

(1)  Mézerai  prétend  que  des  Ayenelles  ne  décoofri( 
la  conjuration  que  dans  1  espoir  d  en  tirer  une  grande  ré- 
compense. Je  doit  faire  observer  que  les  historiens  les 
plus  estimés ,  tant  catholiques  que  calvinistes ,  et  que 
Mézerai  a  dû  lire ,  n  attribuent  point  à  un  par^  motif 
la  révélation  du  complot. 

Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  les  écrivains  hugue- 
nots ont  dit  beaucoup  de  mal  de  des  Avenelles  ^  et  l'ont 
accusé  de  trahison  envers  le  Calvinisme  qu'il  professait. 
Régnier  de  la  Planche  prétend  qu'il  était  pauvre ,  avare 
et  ambitieux.  Mais  de  Thou  en  donne  ime  idée  bien  dif- 
férente ;  il  dit  que  c'était  un  avocat  assez  habile  dans  sa 
profession  ,  et  qu'ayant  horreur  d'ime  entreprise  qui  lui 
parut  inouïe  et  d'un  dangereux  exemple  ,  il  découvrit  h 
conjuration  plutôt  par  des  motifs  de  conscience  que  dans 
la  vue  d'un  vil  intérêt. 
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uiand  y  seigneur  de  Vouzny,  maître  des  requêtes  4560 
et  confident  du  cardinal  de  Lorraine  ,  en  pré- 
sence de  Millet  y  secrétaire  du  duc  de  Guise. 

De  Vouzay  et  Millet  eurent  bien  de  la  peine  à 
ajouter  foi  au  rapport  de  des  Avenelles  ;  notais 
ils  ne  crurent  pas  cependant  devoir  négliger  cet 
ayis ,  et  Millet  se  rendit  sans  délai  à  Blois  avec 
des  Avenelles.  Cet  avocat  rendit  compte  aux 
princes  de  Guise  de  tout  ce  qu'il  savait  de  la  con- 
juration, leur  désigna  la  plupart  des  complices, 
et  nomma ,  entre  autres ,  le  seigneur  de  Li- 
gnières  ,  dont  les  frères  étaient  attachés  à  Ca-* 
iherine  de  Médicis  ;  mais  il  ne  put  affirmer  si 
les  Coligny  étaient  du  nombre  des  conju- 
rés (i). 

Sur  ces  entrefaites  y  le  cardinal  de  Lorraine 
reçut  divers  courriers  de  Flandre  ,  d^Allema- 
gne  ,  de  Suisse  et  d^Italie,  par  lesquels  on  lui 
mandait  qu^une  conspiration  allait  bientôt  écla- 
ter, qu^on  lui  dressait  des  embûches ,  et  que  si , 
de  concert  avec  le  duc  de  Guise  ,  il  ne  son- 


(i)  Brantôme  assure  que  Tamiral  de  Châtillon  ne  sut 
rien  de  la  coDJui*atîon  d'Aniboise  ;  et  il  ajoute  qu'il  l'a- 
vait entendu  dire  par  la  Bigne  y  qui  en  savait  le  secret. 
Les  conjurés ,  poursuit-îl ,  ne  voulurent  point  la  lui  con- 
fier, parce  qu  il  aimait  Thonneui*  et  la  vertu.  (LXXTX* 
discours  ;  l'admirai  de  Chastillon.) 
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U60  geail  de  bonne  heure  à  s^en  garanlir,  leur  perle 
était  certaine  (i). 

Après  des  nouvelles  si  alarnaantes,  qui  fuient 
confirmées  par  un  geutiihomnie  de  la  maiBon 
de  Nevers,  complice  dans  cette  conjuration, 
les  princes  de  Guise ,  de  l'avis  de  la  reine-^mère 
et  du  chancelier  Ollivier ,  jugèrent  convenaUe 
de  sortir  de  la  ville  de  Blois  et  de  conduire  k 
souverain  au  château  d^Amboise,  ville  fortifiée, 
où  il  leur  serait  très-£aicile  de  se  défendre,  et  en 
outre  afin  de  rompre  le  rendez^vousdes  conjoréi 
au  jour  indiqué  :  ce  qui  fut  fort  bien  avisé.  Tou- 
tefois on  ne  montra  aucune  défiance,  et  Ton  fit 
passer  ce  voyage  pour  une  partie  de  plaisir  (â). 


(i)  Casteinau ,  Mémoires,  liv.  I ,  ch.  8. 

(a)  Cest  ici  que  l*histoire  est  vi*aiment  curieuse,  pv 
les  nombreuses  vai*iatîons  auxquelles  la  pluplfft  des  éôi- 
vaios  Tont  soumise.  11  oe  cooviendrait  pas ,  cependant, 
d  augurer  de  tant  de  contradictions  que  les  documenssnr 
cette  précieuse  époque  de  notre  histoire  sont  rares;  an 
contraire ,  j*ai  cru  reconnaître  qu'ils  sof&'aient  en  trop 
grande  abondance  à  Técrivain ,  à  tel  point  que  j*ai  éà 
souvent  emban*assé  dans  le  choix  que  j*avais  à  fidre  n 
milieu  de  tant  de  matériaux.  Les  uns  veulent  que  TifO- 
cat  des  Avenelles  n*ait  trouvé  la  cour  qu'à  Ambrâse,  on 
elle  se  serait  réfugiée  sur  quelques  faibles  indications  du 
complot  ;  les  autres  rapportent  que  la  cour  est  restée  à 
Blois  jusques  après  la  publication  de  Tédit  .d'amnistie, 
qui  eut  lieu  le  1 1  mars.  Ceux-ci  affirment  que  Coltgoff 
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Pendant  qae  tout  était  rempli  à  la  cour  de  1A60 
rainte  et  de  frayeur ,  dans  Tattente  de  ce  qui 
tUait  r&ulter  dW  si  vaste  complot ,  le  roi 
îcriyit  d^Amboise  au  maréchal  François  de  as  févr. 
dontmorency  d'envoyer  à  la  cour,  sous  bonne 
iscorte  9  Robert  Stuart ,  Anselme  de  Soubcelles 
A  le  gouverneur  de  Saint-Aignan ,  prisonniers 
i  Vincennes,  et  que  Ton  croyait  complices  dans 
:et  attentat.  DW  autre  côté,  les  Guise,  qui  soup- 
^nnaient  Ck>ligny  et  d^Andelot  d^être  de  la  con- 
uration,  engagèrent  la  reine-mère  à  leur  écrire 
les  lettres  remplies  de  confiance  et  dWection 
Murales  inviter  à  venir  à  la  cour,  sous  le  prétexte 
le  prendre  leur  avis  sur  une  affaire  de  grande 
mportance  ;  et  s^  étant  aussitôt  rendus  avec  le 
cardinal  leur  frère  ,  Catherine  les  pria  de  Taider 
le  leur  avis  dans  les  conjonctures  difficiles  où  le 


l'Andelot  et  le  cardinal  de  Châtillon  se  rendirent  à  Blois, 
lur  les  ordres  de  la  reine-mère  ;  ceux-là  les  font  venir 
i  Amboise  ;  quelques-uns  prétendent  que  Condé ,  après 
ivoir  vu  la  Renaudie  à  Paris  j  prit  la  route  d*Amboise  y 
)ù  il  arriva  deux  ou  trois  jours  avant  Texécution  ;  d'au- 
tres ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  y  gai*dent  un  profond 
lilence  sur  tous  ces  événemens  secondaires ,  qui  ne  lais- 
leot  pas  d'être  ti'ès-importans. 

Pour  moi ,  j*ai  suivi  dans  mes  rapports  non-seule- 
ment les  écrivains  contemporains ,  mais  encore  ceux  qui 
ont  assisté  à  ces  débats  sanglans ,  et,  à  défaut  de  ceux-ci , 
les  historiens  les  plus  acciédilés. 


tSG  UISTOIRR 

1560  roi  se  trouvait.  L^amiral ,  persuadé  que  la  cour 
n^avait  aucune  lumière  delà  conjuration,  pré- 
tendit que  le  vrai  moyen  dVmpêchcr  les  cons- 
pirations était  de  diminuer  le  grand  pouvoir  des 
Guise ,  de  faire  cesser  les  supplices  des  calvi- 
nistes, qui  aigrissaient  Fesprit  des  peuples,  et  de 
laisser  à  chacun  la  liberté  de  conscience  jusqa^ 
ce  que  les  disputes  de  religion  eussent  été  ter- 
minées par  un  concile. 

Il  n^en  fallut  pas  davantage  à  la  reine  ponr 
être  convaincue  que  Famiral  et  ses  frères 
étaient  de  la  conjuration  ,  puisqu^il  rapportait 
précisément  les  deux  motifs  sur  lesquels  des 
Avenelles  avait  déposé  qu'elle  était  appuyée. 

Cependant ,  prenant  le  parti  de  dissimuler, 
Ollivicr,  qui  était  présent  à  cette  conférence, 
communiqua  les  avis  de  Coligny  aux  princes  de 
Guise ,  et  leur  dit  que  le  meilleur  moyen  de 
calmer  les  esprits  était  de  donner  une  entière 
amnistie  du  passé ,  de  promettre  incessamment 
la  tenue  d*un  concile ,  et  d^accorder  jusque-U 
le  libre  exercice  du  Calvinisme.  Ce  qui  fut  aussi- 
11  mare,  tôt  cxéculé  cn  partie  (i). 


(i)  Secousse  )  Mémoires  de  Conde\  t.  I.  — . /#«nM/ 
de  Brulart.  —  Les  écrivains  ne  sont  pas  plus  d*acoord 
sur  la  date  de  cet  ddit  que  sur  le  reste  :  ils  la  font  Tarifr 
dcpub  le  4  mars  jusqu'au  la.  Les  uns  Teulent  qofiU 
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Cet  ëdit  portait  que  pour  épargner  le  sang  de  1560 
ceux  qui  ^  par  induction  ou  subornation ,  par 
simplicité  ou  ignorance ,  et  par  curiosité ,  s^é^ 
taient  laissé  entraîner  dans  Terreur ,  le  roi  ac** 
cordait  à  tous  les  hérétiques  Fabolition  géné- 
rale de  tout  le  passé,  espérant  ramener  ses  sujets 
à  la  Toie  du  salut  plus  par  la  miséricorde  que 
par  la  rigueur  des  supplices.  Il  était ,  en  outre^ 
expressément  défendu  à  tous  citoyens  de  se 
reprocher  aucune  chose  pour  le  fait  de  la  reli- 
gion ,  et  ordonné  de  vivre  à  Tavenir  en  bons 
catholiques.  On  n^exceptait  de  cette  faveur  que 
les  prédicans  et  ceux  qui ,  sous  prétexte  de  re-- 
ligion ,  avaient  formé  des  complots  contre  le 
roi ,  la  reine,  les  princes  ses  frères  et  les  autres 
princes  et  ministres. 

La  reine-mère  ayant  signé  Tédit  après  le  roi , 
présenta  ensuite  la  plume  à  tous  ceux  qui  étaient 
présens,  pour  le  signer  ;  conduite  très-fine ,  car 
cela  fit  que  Famiral  et  ses  frères  ne  purent  s^en 
dispenser  (i). 


publication  ail  eu  lieu  à  Blois ,  les  autres  à  Amboise.  Le 
lecteur  se  convaincra  facilement  que  je  suis  la  meilleure 
opinion ,  s*il  veut  bien  se  rappeler  que  dès  le  a5  février 
le  roi  écrivit  d'Amboiseau  maréchal  de  Montmorency,  et 
que  c*est  dans  les  Mémoireê  de  Ctmdeqae  se  trouvent  les 
originaux  des  édits  de  cette  époque, 
(i)  Il  est  étonnant  qu*aucun  écrivain  ne  fasse  mention 
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1560  Cetéditfiit  aussitôt  envoyé  dans  les  provinces, 
et  Ton  ne  manqua  pas  d^y  publier  que  les  Cha« 
tillon  avaient  abandonné  le  Parti  et  les  mnii" 
très  du  Calvinisme.  Mais  les  Châtillon  remé- 
dièrent si  promptement  à  Teffet  qui  en  pouvait 
arriver,  en  écrivant  de  tous  côtés  la  véritaUe 
manière  dont  la  chose  s^était  passée  ,  que  les 
calvinistes ,  au  lieu  d^en  être  mécontens ,  les  ea 
aimèrent  davantage. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d^avis  d'envoyer 
ordre  à  toute  la  noblesse  de  monter  à  cheval 
pour  se  rendre  auprès  du  souverain  ,  et  de  £ûre 
main-basse  sur  tous  ceux  qui  seraient  rencoa- 


de  )a  signature  de  Condé  ;  ce  qui  ferait  supposer  que  k 
prince  ne  suivit  pas  la  cour  de  Blois  à  Amboise  t  où  il 
ne  dut  venii*  que  quelques  jours  avant  Texécution  dn 
complot  f  ainsi  que  je  le  rapporte.  On  pourrait  encore  en 
conjecturer  que  la  Renaudie  trouva  le  prince  de  Gndé 
à  Paris  ou  à  son  château  de  la  Fer  té ,  et  non  à  Blois.  U 
qui  doit  confirmer  dans  cette  opinion  ,  c'est  que  presqot 
tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  Cipierre  troan 
Condé  à  Orléans,  c'est-à-dire  sur  la  route  de  Paiisi 
Amboise ,  où  il  lui  apprit  la  découverte  de  la  coDJwt- 
tion  'f  ce  qu'il  n*aurait  pas  manqué  d'apprendre  pra  àt 
jours  après  son  entrevue  ayec  la  Renaudie ,  tTû  eût  cor 
féré  à  Blois  avec  ce  chef  des  conjurés ,  et  qull  eût  été 
présent  au  déménagement  de  la  cour.  Casteinau ,  passiot 
sous  silence  l'amnistie  du  1 1  mars ,  ne  parle  que  de  1'^ 
d'abolition  publié  le  17  du  môme  mois. 
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sur  les  routes  en  armes  et  en  troupes.  Il  1560 
lait>  de  plus,  qu'ion  fît  venir  des  soldats  des 
I  prochaines  frontières  pour  en  former  un 
>8  d^infanterie,  afin  de  ùnre  connaître  par 
[ue  la  conjuration  était  découverte  et  d'o- 
[er  les  conjurés  à  se  séparer  d^eux-m'mcs. 
aut  bien  se  garder  de  mettre  à  mort  un 
emi ,  la  veille  de  sa  conspiration  y  car  il 
attrait  dans  Thistoire  aussi  innocent  que 
bulo. 
lais  le  duc  de  Guise  ,  moins  aisé  h  effirayer 

le  cardinal  son  frère,  fut  d^un  avis  cou- 
re ;  et  il  soutint  que  la  maison  du  roi  et  la 
liesse  qui  était  à  la  cour  suffiraient  pour  dissi-* 
une  multitude  de  gens  sans  discipline ,  et 
radit  de  la  réussite  par  les  moyens  qu'il 
ndrait.  a  Se  servir  de  la  voie  proposée  par  le 
ardinal ,  disait-il ,  cela  ne  servira  qu^à  éloi- 
:ner  le  mal,  et  n'y  apportera  pas  un  remède 
ffîcace  ;  et  cette  conspiration ,  si  les  chefs 
chappent  ,  se  renouvellera  tôt  ou  tard, 
bailleurs  ,  si  on  ne  la  laisse  pas  éclater  ,  les 
alvinistes  la  feront  passer  dans  tout  le 
oyaume  pour  une  chimère  et  pour  un  arti- 
ice;  car  ils  diront  que  les  catholiques  ont 
»ris  ce  prétexte  pour  faire  périr  beaucoup 
rinnocens.  Mais  ,  au  contraire ,  un  tel  atten- 
at  mis  en  évidence  décrierait  dans  Tesprit 
les  peuples  la  nouvelle  secte  de  Calvin  ,  ani- 
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1 560  H  nierait  tous  les  catholiques  et  les  bons  sujets 
a  du  roi  contre  ceux  qui  en  auraient  ëtë  ks 
«  auteurs  ,  et  justifierait  la  sévérité  dont  on  a 
((  usé  contre  les  hérétiques,  n 

Ce  dernier  avis  ayant  été  adopté ,  malgré  b 
répugnance  de  la  reine-mère  ;  le  duc  de  Guise 
ne  pensa  dès  lors  qu^à  se  rendre  digne  de  la  con- 
fiance du  roi  f  en  sauvant  le  souverain  et  Téut, 
sur  le  point  de  tomber  au  pouvoir  des  factieux. 
11  fit  observer  de  très-près  les  Châtillon;eC 
quant  au  prince  de  Coudé ,  qui  arriva  en  ce 
moment  à  Amboise ,  bien  qu^il  eût  appris  à  Or- 
léans de  Philibert  de  Marcilly ,  seigneur  de  Ci- 
pierre ,  que  la  conjuration  était  découverte ,  il 
trouva  un  honnête  moyen  de  s^assurer  de  fi 
personne  en  lui  donnant  une  porte  de  la  ville  i 
garder,  et  lui  adjoignant  Fran(X)is  de  Lorraine, 
grand-prieur  et  général  des  galères  de  France, 
frère  du  duc ,  avec  bon  nombre  de  ses  amis  et 
serviteurs  quUl  logea  aux  environs  d^Ambose. 
Et  le  prince  de  Coudé ,  soit  par  la  honte  d^aban- 
donner  ceux  qui  s'exposaient  pour  lui  ^  soit  par 
la  crainte  de  changer  en  certitude  le  simple 
soupçon  auquel  il  imaginait  cpi^oa  en  était 
encore  sur  sa  personne ,  se  vit  contraint  de 
rester  au  poste  qui  lui  fut  confié.  Cependant ,  à 
la  manière  dont  il  fut  reçu  et  aux  précaatiofis 
avec  lesquelles  les  portes  du  château  étaient 
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gardées,  il  reconnut  que  le  secret  de  la  conja-  1£60 
ration  avait  transpiré. 

Mais  certain ,  autant  qu^on  peut  Têtre  en  pa- 
reil cas,  de  n'avoir  pas  été  personnellement  dé- 
noncé, et  n^attribuant  Tembarras  et  Tinquiétude 
que  causait  sa  présence  qu'à  son  attachement 
connu  pour  la  doctrine  de  Calvin  ,  il  tâcha  d'ef- 
facer ces  fâcheuses  impressions ,  en  se  montrant 
beaucoup  plus  échauffé  que  les  autres  courtisans 
contre  les  scélérats  et  les  traîtres  qui  avaient 
l'audace  de  sVttaquer  au  roi  ;  il  s^offrit  de  les 
tailler  en  pièces ,  si  on  voulait  le  laisser  sortir 
avec  deux  ou  trois  compagnies  de  chevaux-lé- 
gers, ne  faisant  pas  attention  que  cet  excès  de 
zèle  lui  nuisait  beaucoup  plus  qu^il  ne  lui  ser- 
vait dans  Tesprit  de  deux  ministres  trop  habiles 
pour  prendre  si  aisément  le  change  (i). 

La  conjuration  éventée,  il  semblait  que  les 
rebelles  dussent  renoncer  à  son  exécution  ;  mais 
la  Renaudie  croyant  Tavoir  rendue  si  puissante 
qu^ii  pouvait  Texécuter ,  quoiqu'elle  fût  décou- 
verte ,  et  trouvant  les  conjurés  aussi  fermes  et 
aussi  intrépides  que  lui,  résolut  de  la  poursuivre 
et  changea  seulement  le  jour  de  Texécution,  qui 
fut  fixée  au  16  mars ,  tant  pour  reconnaître  les 
endroits  faibles  du  château  que  pour  donner 


(1)  Garnirr,  Histoire  âe France ,  t.  XIV,  p.  .loj. 
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1  &60  aux  troupes ,  qui  cUiîcnt  encore  en  marche ,  le 
temps  d'arriver. 

Il  fut ,  en  outre,  convenu  que  la  Renaoïliese 
rendrait  la  veille  du  jour  de  rexécution ,  sork 
soir,  à  Moizay,  lieu  voisin  d^Amboise,  où  Cts- 
teinau  et  Mazères  promirent  d^arriver  presque 
en  même  temps  ;  qu  on  enverrait  de  là  ,  le  len- 
demain, les  soldats  à  Amboisepar  petites  band»; 
que  la  Kenaudie  s^  rendrait  sur  le  midi ,  s'em- 
parerait des  portes  de  la  citadelle ,  s^assurerait 
des  Guise  ,  et  qu^après  cela  on  ferait  on  signal 
du  haut  d^une  tour  du  château  pour  fisiire  en- 
trer le  reste  des  troupes  qui  seraient  cachées  dans 
la  forêt  voisine,  et  qui  entreraient  dans  la  dt>- 
delle  par  la  porte  du  jardin. 

Condé ,  qui ,  fidèle  à  ses  engagemens,  renaît, 
comme  il  a  été  dit ,  de  se  rendre  à  AmboiseyCt 
le  jeune  Maligny  ,  un  des  gentilshommes  de  51 
suite,  devaient  favoriser  rexccutioa  de  ce  plia* 
Maligny  ,  laissant  à  des  lieutenans  la  condnile 
des  milices  de  Brie ,  de  Champagne  et  de  Vlàt 
de-France ,  s^était  chargé  dUntroduire  soixante 
soldats  déterminés  dans  la  ville,  de  les  cader 
dans  les  caves  et  les  greniers  de  rappartemefit 
du  prince  ,  et  devait  se  mettre  à  leur  tête,  an 
moment  de  Texécution ,  poignarder  le  duc  de 
Guise  et  ouvrir  une  porte  aux  conjurés.  Un  antre 
chef,  dont  le  nom  n'est  pas  connu ,  avait  promis 
d^en  amener  trente  autres  dans  la  citadelle,  et  de 
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faciliter  de  tout  son  pouvoir  aux  factieux  Ten-  1660 
trée  du  château  (i). 

Toutes  les  nouvelles  dispositions  prises  ,  les 
conjurés  se  mirent  en  marche;  et  c^cn  était  peut* 
être  fait  du  Catholicisme  et  de  la  monarchie  en 
France  y  sans  Theurcuse  indiscrétion  de  Ligniè- 
res,  Fun  des  chefs  du  Parti.  On  avait  fait  part  à 
ce  gentilhomme  du  projet  de  Texécution  et  des 
mesures  qu^on  avait  prises  pour  surprendre  la 
cour  dans  le  château  d^Amboise.  Mais ,  soit  quMl 
se  repentit  d^avoir  juré  un  secret  inviolable  sur 
une  pareille  entreprise ,  soit  qu^il  se  fût  laissé 
gagner  par  de  For,  il  vint  à  Amboise  avec  un 
assez  grand  nombre  de  gens  armés,  qui,  appre- 
nant qu^on  en  voulait  au  roi ,  étaient  accourus 
à  la  hâte.  Lignièrcs  découvrit  à  la  reine-mère  tout 
le  plan  de  la  conjuration ,  les  noms  des  chefs  , 
les  lieux  par  où  Ton  devait  entrer  dans  la  ville  ^ 
et  ceux  où  Ton  était  convenu  de  se  loger. 

A  cette  nouvelle ,  le  duc  de  Guise,  qui  ne 
partageait  point  Falarme  presque  générale  à  la 
cour ,  prit  de  sages  mesures  pour  déjouer  tous 
les  projets  des  factieux.  La  première  précaution 
q[u'il  prit  fut  de  faire  murer  la  porte  du  chà- 


(i)  DcThou,  Hisloire  unher selle ,  t.  II)  p.  7 65.  — 
Vi9  de  Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavannes,  année 
i56o. 

IV.  |3 
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1*560  teau  d^Amboisc  ,  du  côté  des  jardins  ,  et  de 
se  bien  assurer  de  l'autre  par  les  suisses  et 
les  archers  de  la  garde  française.  Il  ordonna 
en  môme  temps  aux  gens  armés  ,  qui  étaient 
venus  à  Amboise  avec  Lignières  ,  de  se  ren- 
dre dans  les  lieux  qui  leur  avaient  été  dési- 
gnés par  les  chefs  des  conjurés ,  et  de  faire  pri- 
sonniers tous  ceux  qu'ils  verraient  venir  en 
troupes  dans  la  forêt.  La  garde  du  roi  fat 
changée  ;  et  comme  il  y  avait  alors  à  la  coor 
quelques  seigneurs  qui  étaient  suspects,  par  un 
trait  de  politique  habile,  le  duc  de  Guise  les 
envoya  dans  les  villes  dont  la  fidélité  lui  était 
assurée,  sous  le  prétexte  de  contenir  ces  villes 
dans  le  devoir. 

Ainsi ,  Jean  de  Bueil ,  comte  de  Sancerre , 
fut  envoyé  h  Tours  ;  François  de  VieilleviUe- 
Speceaux,  à  Orléans  (i)  ;  le  maréchal  de  Termes, 
à  Blois  ;  le  duc  de  Montpensier ,  à  Angers  ;  le 
comte  de  la  Rochefoucauld,  à  Bourges;  et  Coocy 
de  Burie,  à  Poitiers. 

Les  troupes  de  Lignières  se  rendirent  d^abord 
à  la  Frcdonnière  ,  lieu  où  les  conjurés  devaient 
s^assembler ,  lorsqu'on  ne  croyait  pas  que  h 


(i)    Carloîx  ,   Mémoires  de   F'hilleriUe ,   livre  MH, 
*;li.  6. 
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»iir  quitterait  Blois.  Mais  François  et  Magdelen  1560 
Mistances  en  étaient  déjà  pai-tis  avec  leurs  amis, 
;r  ce  qu^ils  avaient  appris  que  la  conjuration 
lit  découverte.  On  prit  Danvines  avec  environ 
Dgt  des  siens ,  lorsqu'ils  s'enfuyaient  sur  Tavis 
L^'on  venait  de  leur  donner  que  la  cour  était 
formée  de  tout.  On  arrêta  aussi  la  plupart  des 
Lires  ;  et  tous  ces  prisonniers  furent  immé- 
atement  conduits  à  Amboise. 
Fendant  ce  temps-^là  ,  Sancerre,  averti  par  u  ma». 
8  coureurs  qu'il  y  avait  des  gens  armés  dans 
%  £aiubourgs  de  Tours ,  du  côté  du  Plessis,  s^y 
ndit  aussitôt,  et  y  rencontra  Castelnau  et 
azères ,  qui  avaient  des  .manteaux  sur  leurs 
irasses.  Sancerre ,  leur  ayant  montré  un 
dre  exprès  du  roi  qui  lui  conmiandait  dW- 
ter  tous  ceux  qu^il  rencontrerait  armés ,  et 
kant  mis  en  devoir  de  les  faire  prisonniers  , 
istelnau  et  Mazères ,  qui  étaient  les  plus  forts, 
m-seulement  lui  échappèrent,  mais  le  con- 
aignirent  de  se  renfermer  dans  la  ville  de 
>urs ,  où  malgré  ses  cris  ne  voyant  personne 
tnir  à  son  secours,  il  jugea  qu^l  avait  plus  à 
aindre  les  liabitans  même  que  Castelnau  (ils 
aient,  en  effet ,  presque  tous  huguenots),  et  se 
nt  sur  la  défensive. 

Le  duc  de  Guise,  averti  de  cet  événement,  fît 

iissitôt  partir  le  maréchal  de  Saint-André;  mais 

arriva  trop  tard  ;  Castelnau  avait  renvoyé  ises 

i3. 
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1660  ë^^'  ^^  ^^^^  ^  Sauniur  ,  et  avait  paase  b 
Loire  pour  se  rendra  àNoizay  avec  Maièni, 
comme  on  en  était  convenu  (i). 

1 5  mars  D'après  ces  nonvelles  instrnctions  ^  Gaiae 
commanda  à  Jacques  deSaroie^ducdeNernoon, 
de  sortir  avec  quelques  compagnies  de  cavat- 
lerle  et  des  archers  de  la  garde  du  roi  et  d^alk 
se  mettre  en  embuscade  dans  les  bois  voisim, 
par  où  rennemi  devait  passer  avant  d^arriyerà 
Amboise.  Nemours,  secondant  par  son  kabilelé 
les  vues  du  duc  de  Guise,  surprit  et  enveioppi 
Mazères  et  Raunay  qui  se  promenaient  dans  Is 
avenues  du  château  de  Noisay ,  pendant  que  Cas* 
telnau  sVnfcrmait  dans  le  château  pour  éviter 
de  tomber  au  pouvoir  des  troupes  du  roi.  Le 
duc  de  Nemours ,  laissant  la  plus  grande  parde 
de  SCS  soldats  devant  les  portes  pour  empédier 
que  personne  n^en  sortit ,  conduisit  lui-méiiie 
les  deux  prisonniers  à  Amboise  ,  et  revint  qad* 
ques  heures  après  avec  de  nombreuses  troupes 
pour  forcer  Castclnau  de  se  rendre.  Celui^,  st 
voyant  pressé  de  toutes  parts  avec  des  forces  de 
beaucoup  supérieures  aux  siennes  ,  et  pensiBt 
que  la  Renaudie,  à  qui  il  avait  dépêché  un  oom" 
rier  avant  de  s^enfermer  dans  le  château,  œ 


<i)  DeTiioUy  HMêifê  umi9er9tlh ,  U  II  y  p.  766. 
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mirait  lui  envoyer  du  secours  asae^^  a  teiiQips  ,  1&60 
\  rendit  avec  aa  troupe  au  duc  de  Nemours  qui 
a  conduisit  prisonniers  à  Amboisey  après  avoir 
gBé  et  juré  sur  son  honneur  de  prince  qu^ii  le 
lOièneraitavec  les  siens  sains  et  saufs  au  clià- 
AU  de  Noisay  9  dès  qu^il  Taurait  conduit  devant 
t  roi  (i).  Nonobstant  cela ,  on  mit  les  clxefs  en 
riaon  ;  et  la  plupart  des  bas  officiers  et  de$ 
oaples  soldats  furent  jag^s  prévôtalcmeni  et 
eadus  tout  bottés  et  éper oanés  aux  créneaux 
tt  château ,  ou  à  de  longues  perches  scellées 
ans  les  murailles* 

A  cette  nouvelle ,  Talarme  se  répandit  parnai  ^g  ^^ 

s  conjurés ,  et  jeta  le  découragement  et  le  dés-*- 

rdre  au  milieu  d^eux.  Les  uns  s^enfuirent  en 

Hite  hâte  dans  les  maisons  et  les  châteaux  des 

intilshommes  voisins  ;  les  autres  voulurent 

^verser  la  Loire  :  mais  le  plus  grand  nombre 

>8  uns  et  des  autres  trouvèrent  la  mort  dans  la 

ûte*  Le  duc  de  Guise,  qui  s'était  lui-même  mis 

1  campagne  pour  aller  reconnaître  les  rebelles, 

les  trouva  si  esperdus  et  sans  chefs ,  dit  Cas- 

telnau(2),  que  plusieurs  pauvres  gens,  qui 

ne  sçavoient  ce  qu'ils  faisoient ,  jetoient  à 


(i)  Carloix  ,  Mémoires  de  Vieilltvilh ,    li?r«  Vlïï  , 

L  5. 

(î)  Mttnoires^  liv.  I,  ch.  8» 
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1580  te  terre  quelques  mauvaises  armes  qu^îls  por- 
H  ioient ,  et  demandoient  pardon  ;  desqœb  les 
<f  uns  furent  faits  prisonniers ,  les  autres  ren- 
ie yoyës  pour  leur  simplicité,  après  avoir  assuré 
«  qu^ils  ne  sçavoient  autre  chose  de  Pentreprise 
<c  sinon  quMl  leur  avoit  esté  assigné  jonr  pour 
(f  voir  présenter  une  requeste  au  roy,  qui  im- 
(f  portoit  pour  le  bien  de  son  service  et  odm 
n  de  son  royaume.  »  En  effet,  la  plupart  de  ces 
pauvres  victimes  de  la  Faction  s^étaient  laissé 
persuader  par  les  minisires  calvinistes  qa^on 
pouvait ,  les  armes  à  la  main,  présenter  au  roi 
une  requête  pour  le  bien  de  Fétat  et  le  maioticn 
de  leur  religion. 

Sur  ces  entrefaites,  laRenaudie,  instruit  de  ce 
désastre ,  vint  en  toute  hâte  au  secours  des  cod- 
jurés,  et  prenant  des  routes  plus  écartées  dans 
le  bois  de  Château-Renaud ,  évita  les  embos- 
cades  que  le  duc  de  Guise  y  avait  fait  dresser; 
mais  étant  près  d^en  sortir  et  fort  proche  d^An* 
boise ,  il  fut  attaqué  par  son  cousin  Pardailhu, 
qui  vint  fondre  sur  lui  avec  un  gros  de  cavalerie. 
La  Renaudie  reçut  le  premier  choc  avec  bra- 
voure, et,  en  homme  désespéré,  engagea  le  com- 
bat. Ses  troupes,  qui  étaient  aussi  braves qoe 
lui ,  se  défendirent  avec  courage  et  firent  uo 
instant  balancer  la  victoire. 

Mais  au  milieu  du  combat  les  deux  chefese 
rencontrent,  et  le  pistolet  de  Pardailhan  ayant 
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manqué  de  faire  feu,  la  Renaudie  saule  de  1560 
cheval ,  s^ëlance  sur  son  adversaire,  le  perce  de 
deux  coups  d^'épée;  et  presque  au  même  instant  ilr 
tombe  blessé  à  mort  par  un  valet  de  Pardailhan^ 
qui  lui  lâcha  un  coup  d^arquebuse  et  lui  passa 
la  balle  au  travers  du  corps.  La  Renaudie  eut 
encore  assez  de  force  pour  tuer  ce  valet  avant 
de  mourir  (i).  Après  sa  mort,  les  rebelles  qu^il 
commandait  ne  tardèrent  pas  à  être  rompus 
et  taillés  en  pièces  :  la  plus  grande  partie  de- 
meura sur  le  champ  de  bataille.  Neuf  ou  dix 
capitaines  furent  faits  prisonniers  avec  la  Bigne , 
secrétaire  de  la  Renaudie,  et  son  valet  de  chamr 
bre ,  et  menés  à  Amboise. 

Les  rebelles  entièrement  défaits ,  le  corps  de 


(i)  De  la  Place,  Commentaires ^  etc.,  liv.  IL  —Qui 
ne  rirait  en  lisant  les  détails  cl*un  ëyénement  dans  plu- 
Âeurs  relations?  l'un  dit  une  chose,  l'autre  en  affirme 
une  autre ,  un  troisième  publie  une  narration  toute  dif* 
fôrente  ;  et  8*il  en  survient  un  quatrième ,  il  ne  sera  plus 
possible  de  s'entendre ,  ni  de  s'accorder.  Dans  cette  af- 
fidre ,  les  uns  disent  que  le  valet  de  Pardailhan  fut  tuè 
par  la  Renaudie,  qui ,  à  son  tour,  tomba  sous  les  coups 
de  Pardailhan  ;  les  autres  font  d'abord  mourir  celui-ci  de 
la  main  de  la  Renaudie ,  qui  est  ensuite  tué  par  le  valet: 
de  sorte  que,  d'après  les  uns,  c'est  Pardailhan  qui  survit; 
d'après  les  autres ,  c'est  son  valet.  Mais  l'opinion  la  plus 
générale  est ,  comme  dans  les  drames  à  la  Hugo,  où  tout 
le  monde  meurt  ^  qu  ils  périrent  tous  les  trois. 
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U6Q  la  Renaudie  fut  porté  dans  la  ville  et  pendu  à 
un  gibet  dressé  sur  le  pont,  ayant  aa  cou  mi 
écriteau  avec  ces  paroles  :  La  Renaudie ,  iU  Le- 
forêt  ^  chef  [des  rebelles.  Et  quand  il  eot  servi 
assez  longtemps  de  spectacle  au  peuple,  il  fut 
ccartelé,  et  ses  membres  attachés  à  différens 
poteaux  autour  de  la  ville. 

Cependant  la  reine-mère  entreprit  de  sauver 
la  vie  à  plusieurs' gentilshommes  et  surtout  à 
Castelnau,  plutôt  par  politique  que  par  on  véri- 
table sentiment  de  compassion ,  et  poar  se  con- 
cilier la  bienveillance  des   calvinistes  et  Ae$ 
princes  du  sang  (i).  Le  chancelier  Ollivier  se- 
conda les  vues  de  cette  princesse  par  un  senti- 
ment d^humanité;  et  les  Guise,  ne  voulant  pas 
se  rendre  responsables  des  malheurs  qu^on  fai- 
sait entrevoir ,  consentirent  à  ce  que  le  roi  ac- 
17  man  cordàtde  nouvelles  lettres  de  rémission  (2)  pour 
tous  ceux  qui  mettraient  bas  les  armes  et  qoi 
retourneraient  chez  eux  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Mais  Findulgence  que  le  roi  accordait  à  de 
malheureux  paysans  ne  s^étendait  pas  jusqu^aos 


(1)  Castelaaii ,  Itmoires,  liv.  I ,  ch.  8. 

(a)  Quelques  écriyains  placent  cette  aronistie  le  i^ 
mars  ;  mais  ils  sont  dans  Terreur.  —  Voir  le  Jeered  * 
Bndart$  Secousse  ^  Mémoires  de  Conde^  t.  L 
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chefs*  On  crut  qu^il  était  important  d^en  faire  1560 
nn  exemple ,  après  les  avoir  foreés  de  faire  des 
aveux  pour  découvrir  toute  la  trame  de  cette 
odieuse  conjuration. 

En  même  temps^  et  en  récompense  des  grands 
fiervices  que  le  duc  de  Guise  venait  de  rendre  à 
la  patrie ,  le  roi  le  nomma  lieutenant-général  du 
royamne  (i);  et  cet  habile  capitaine,  croyant 
n^avoir  plus  rien  à  craindre  pour  Âmboise,  Ah^ 
persa  dans  les  campagnes  et  dans  les  villes  voi- 
sines la  plus  grande  partie  des  troupes  et  deâ 
gentilshommes  quHl  avait  rassemblés.  Mais  cette 


(i)  Les  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  Tëpoque  oti 
la  lieateiiance-générale  du  rojaume  fut  confiée  au  duc 
de  Guise.  Les  uns  prétendent  que  ce  fut  avant  la  conju- 
ration I  les  autres  après.  Mézerai  va  plus  loin  ;  il  fait 
donner  à  Blois  et  Tédlt  d'amnistie  du  i  i  mars ,  et  le  titre 
de  lieutenant-gënéi^al ,  qui  est  du  17  ;  après  quoi ,  il  dit 
que  la  cour  délogea  pour  so  rendre  à  Amboisc.  Mais  «i 
Mézerai  eût  pris  la  peine  de  lire  Tordonnance  du  roi  qui 
accorde  cette  grande  faveur  au  duc  de  Gube ,  il  aurait  su 
qu'il  y  est  parlé  de  la  conjuration  d'Amboise,  comme 
d*nD  feit  accompli  ;  la  lieutenancc«générale  n'étant  donnée 
à  Guise  que  pour  le  cas  ou  de  nouveaux  soulèvemens 
menaceraient  la  France.  —  Voir  Secousse ,  Mémoires  de 
Conde,  t.  I,  p.  342.  —  Il  est  important  de  faire  remar- 
quer que  presque  tous  les  écrivains  contemporains  s'ac- 
cordent à  dire  que  cela  advint  après  le  tumulte  d'Am- 
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i560  sécurité  précoce  manqua  lui  devenir  funeste. 

Lamottc ,  Deschamps ,  Cocqueville  et  Bertrand 

de  Chandieu^  frère  du  minisire  de  ce  nom, 

quatre  autres  principaux  chefs  de  la  conjm*alioD, 

ne  tardèrent  pas  à  paraître  aux  portes  d^Amboise 

avec  les  milices  de  l'Isle-de-France  y  de  Qiam- 

pagne  et  de  Picardie.  Cocqueville ,  un  des  ]^os 

déterminés  et  des  plus  intrépides  d'^entre  ks 

rebelles ,  ayant  appris  la  mort  de  la  Renaudie  et 

la  défSaiite  des  conjurés ,  et  voyant  qu'il  n^y  avait 

pas  moyen  d^échapper ,  parce  qu'ion  sonnait  pa^ 

tout  le  tocsin  sur  les  fuyards  que  les  paysans 

assommaient  dans  les  campagnes  sans  quartier, 

et  d^ailleurs  s^étant  assuré  qu^il  restait  fort  pea 

de  gens  de  guerre  et  presque  point  de  vivres 

dans  le  château ,  fit  entendre  à  ses  gens  que  c^é- 

tait  une  nécessité  de  vaincre  ou  de  périr,  lllear 

promit  que  le  château  d^Amboise  tomberait  en 

leur  pouvoir  par  le  moyen  du  prince  de  G)ndé 

et  du  jeune  Maligny ,  et  les  conduisit  aussitôt  vm 

la  ville  dans  le  dessein  de  donner  Passant  de 

nuit,  en  trois  ou  quatre  endroits  di£férens,et 

de  se  saisir  du  pont.  Mais,  au  lieu  d^arriver  à 

nuit,  comme  il  avait  été  résolu,  les  conjura  ne 

17  mars  purent  arriver  qu^au  lever  du  soleil  (i).  A  la  vue 


(1)  D*après  plusieurs  écrivains  contemporaios }  cettf 
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des  rebelles,  les  troupes  du  roi  prirent  les  1560 
armes,  sous  le  commandement  da  prince  de 
Condé ,  suivi  du  duc  d^Aumale ,  et  se  mirent  en 
devoir  de  défendre  la  porte  dite  des  hons-hommes, 
que  Chandieu  vint  bientôt  attaquer  avec  sa 
petite  troupe.  Mais  la  trouvant  solidement  fer- 
mée et  bien  défendue ,  et  ne  se  voyant  pas  se- 
condé par  les  trois  autres  capitaines,  ce  chef  des 
conjurés  fit  une  décharge  d^arquebuserie  sur 
ceux  qui  gardaient  les  murailles  et  se  retira 
en  bon  ordre,  pour  ne  pas  rester  exposé  au  feu 
de  Tartillerie  du  château  qui  lui  tuait  beaucoup 
de  monde. 

Ces  nouvelles  hostilités  ayant  irrité  les  Guise, 
et  le  chancelier  Ollivier  ne  pouvant  plus  alléguer 
de  raisons  pour  justifier  cette  révolte,  Faronistie 
accordée  par  le  dernier  édit  fut  révoquée  par 
un  autre ,  qui  déclara  les  conjurés  indignes  de 
tonte  grâce ,  comme  relaps.  Le  lieutenant-gé- 
néral fit  en  même  temps  partir  de  nouvelles 
compagnies  de  cavalerie  pour  se  mettre  à  la 
poursuite  des  conjurés,  avec  ordre  de  taire 


nouTelle  attaque  dut  avoir  lieu  le  dimanche ,  1 7  mars. 
Régnier  de  la  Planche  la  place  également  le  dimanche , 
mab  le  16  mars.  C  est  une  erreur.  Pâques  tombait,  celte 
année-là ,  le  i4  avril  :  le  16  mars  était  donc  un  samedi. 
—  Voir  le  calendrier  F ,  dans  ÏÀri  de  vérifitr  Ua  iaUs. 


204  BISTOIBB 

1660  xuaia- basse  sur  tout  ce  qu^ils  Iroureraieot 
d^hommes  armés ,  sans  s'amuser  à  faire  des  prv 
sonnicrs. 

Quant  à  G)cque ville,  il  fut  repoussé  avec 
grande  perte,  et  se  rit  contraint  de  se  jeter  avec 
les  siens  dans  quelques  maisons  dufauboui^, 
afin  de  prolonger,  s'il  le  pouvait,  le  combat  jus- 
qu^à  la  nu^t  pour  s'échapper  à  la  fareur  des  té- 
nèbres ,  et  résolu  d^y  vendre  sa  vie  bien  cher, 
sUl  ne  pouvait  prendre  la  fuite. 

Mais  les  troupes  qui  éiaient  à  la  poursuite  des 
fuyards  étant  revenues,  on  l'investit  de  toutes 
parts  ;  et  pour  ne  pas  exposer  la  vie  des  soldats 
contre  des  hommes  désespérés  et  furieux ,  qui 
ne  voulaient  point  se  rendre ,  <m  mit  le  feu  aux 
maisons ,  et  il  fut  brûlé  avec  presque  tous  ceux 
qui  l'avaient  suivi. 

Dans  cette  affaire ,  Condé ,  pour  dissiper  ks 
soupçons  qu'on  avait  sur  lui,  sortit  des  premiers, 
armé  de  toutes  pièces ,  et  courut  à  la  porte  atta* 
quée  par  les  calvinistes ,  qui  ne  furent  pas  les 
seuls  étonnés  de  le  voir  agir  contre  eux  arec 
tant  de  vigueur. 

Après  cette  dernière  tentative ,  on  commença 
l'interrogatoire  des  coupables.  Les  soldats  pris 
les  armes  à  la  main  furent  sommairement  in- 
terrogés ,  et  exécutés  h  la  hâte.  On  les  attachait 
à  la  potence,  ou  bien  on  les  jetait,  pieds  et 
poÎAgs  liés,  dans  la  Loire.  Les  chefs  forent 
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jngés  fes  derniers  et  réserves  aiix  toarmens  de  iS66 
la  question ,  afin  d^arracher  de  leur  boaehe  les 
noms  des  vrais  chefs  et  des  moteurs  secrets  du 
tromplot)  car  c^étaicnt  ceux-^là  qu'il  importait 
de  découvrir. 

Sur  ces  entrefaîtes,  le  jeune  Fcrrière-Maliguy^ 
gnchant  que  la  Bigne  était  prisonnier ,  et  ne 
doutant  pas  que  cet  homme  ,  parfaitement 
instruit  des  desseins  des  conjurés  ^  ne  dévoilât 
tont  le  mystère ,  choisit  dans  Pécurie  de  Condé 
le  meilleur  cheval ,  et  à  la  Ëtveur  de  Devaux, 
ëcuyerdu  prince^  qui  raccompagna  quatre  (m 
cinq  lieues^  il  se  retira  d^Amboise  et  prit  la 
route  de  Lyon  (i). 

La  Bigne  fut  le  premier  interrogé  et  appliqué 
âi  la  question  :  on  lui  promit  la  rie ,  sous  la  con* 
dition  qu'il  voulût  tout  révéler.  11  avoua  d'abord 
qne  le  complot  avait  été  dressé  h  Genève  9  et 
qu^on  en  voulait  surtout  au  cardinal  de  Lorraine 
et  au  duc  de  Guise,  qui  devaient  être  les  premiers 
massacrés,  si  Pentreprise  avait  réussi.  Il  ajouta 
qu'on  n'aurait  pas  épargné  le  roi  même ,  et  il  le 
confirma  depuis  à  Brantôme  et  à  Thistorien 
Belleforêt ,  qui  rapportent  cet  aveu  {1). 


(1)  De  la  Place,  Commentaires,  liv.  11.  — -DeThou, 
Histoire  universelle,  t.  II,  p.  773. 

(2)  Brantôme ,  Hommes  illustres,  etc.  — -  Belleforêt , 
Histoire  de  France,  l.  II,  f*»  1608;  Paris,  1579. 
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1560  La  Bigne  déchiffra  ensuite  quelques  papiers 
qui  avaient  été  trouvés  sur  les  conjuréSf  et 
entre  autres  un  dont  il  se  trouva  saisi  au  duh 
ment  de  son  arrestation  (i) ,  et  dit  qu'ails  conte- 
naient en  termes  exprès  qu^après  la  victoire  h 
monarchie  française  devait  être  réduite  en  r^n- 
blique  sur  le  modèle  de  la  Suisse,  ou ,  si  ce  parti 
convenait  mieux  au  plus  grand  nombre ,  d^élire 
un  autre  roi,  qui ,  leur  ayant  Tobligation  de  h 
couronne ,  commençât  par  abolir  entièrement  h 
religion  catholique  dans  le  royaume  ,  accordât 
tous  les  édits  qui  lui  seraient  demandés ,  et 
laissât  tellement  circonscrire  son  autorité  qall 
ne  pût  jamais  se  tirer  de  leur  dépendance  (2).  U 
ajouta  que  les  conjurés  s^étaient  obligés  par  ser- 
ment, après  avoir  massacré  les  Guise,  à  livrer 
à  la  reine  Elisabeth  la  jeune  reine  de  France  et 
d^Ëcosse,  Marie,  qui  lui  disputait  la  couronoe 
d^ Angleterre.  Et  cette  déposition  parut  être  con- 
firmée par  la  proclamation  de  la  reine  Elisabeth, 
qui  ressemblait  moins  à  un  manifeste  qu'à  un 
plaidoyer  contre  les  Guise  en  faveur  des  prioœs 
du  sang ,  qu^elle  prétendait  lier  tellement  à  eUe 
qu^ils  ne  pussent  plus  sVn  dédire. 


(i)  La  Popelinièrc. 

(2)  Gai-nier,  Histoire  de  France,  t.  XlV,  p.  4o4. 
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On  pressa  la  Bigne  sur  Tarticle  do  prince  de  j  gg^ 
>>ndë  ;  mais  il  dit  seulement  que  le  prince  était 
e  chef  muet  des  rebelles ,  et  que  si  Pentreprise 
Lvait  réussi ,  et  que  les  conjurés  se  fussent  ren* 
lus  maîtres  d^Amboise ,  il  se  serait  mis  à  leur 
été. 

Après  ces  importantes  dépositions  de  la  Bigne, 
m  s^occupa  du  prince  de  Condé.  Le  duc  de 
jruise  était  d^avis  qu^on  supprimât  ou  du  moins 
fvCon  accueillit  dans  un  profond  silence  ce  com- 
nencement  de  preuves,  et  qu^on  sVbstint  d^en 
chercher  de  nouvelles ,  qui  ne  pouvaient  ja- 
nais  être  décisives ,  puisque  Ton  devait  pré- 
mmer  que  ce  prince ,  en  le  supposant  coupable , 
iDtait  pris  des  précautions  pour  ne  pouvoir  être 
convaincu.  Mais  le  cardinal,  dont  la  bile  était 
Chauffée  par  le  péril ,  était  d^avis  de  faire  le 
procès  au  prince  sur  les  preuves  qu^on  avait 
iéjà;  et  le  lendemain  matin,  le  roi  fît  arrêter 
Devaux  et  signifier  au  prince  de  ne  point  sortir 
d^Amboise  sans  sa  permission ,  et  de  le  venir 
trouver  à  son  lever. 

Le  grand-prévôt  ^  accompagné  de  Bcauvais- 
Brichanteau,  gentilhomme  de  la  chambre,  se 
rendit  en  même  temps ,  par  ordre  du  roi ,  chez 
le  prince  pour  visiter  sa  maison  et  examiner  ses 
papiers.  Les  officiers  de  Condé  les  laissèrent  tran- 
cjuillement  visiter  la  maison,  mais* ils  refusèrent 
cle  leur  donner  aucune  communication  de  pa- 
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15C0  piers.  Sur  ces  entrefailcs,  le  priQCe  arriFe,€t, 
parfaitement  maître  de  Lui-même  dans  cet  ins- 
tant ,  fait  apporter  sa  casseOe  où  il  metlait  tes 
papiers,  Touvre  en  leur  présence  et  leur  permet 
de  les  lire. 

Beaavais  avait  été  nourri  en  qualité  de  pige 
dans  la  maison  du  duc  de  Vendôme  ^  pèreda 
prince  de  Condc  :  celle  considération,  qui  aurait 
du  Tempcchcr  d'accepter  une  pareille  commis- 
sion j  se  présenta  dans  ce  moment  à  son  esprit 
et  le  remplit  de  confusion.  Immobile  et  les  yeux 
baissés  contre  terre,  il  ne  voulut  rien  examiner. 
Son  embarras  se  communiqua  au  grand-prérôt 
qui,  remuant  pour  la  forme  quelques-uns  de 
ces  papiers ,  alla  déclarer  qu'il  n'avait  ries 
trouvé. 

Condé  étant  venu  chez  le  roi ,  François  II  Isi 
dit  d'un  air  fort  ému  qu'il  était  accusé  par  kê 
coupables  d'ctrc  le  chef  de  la  conjuration ,  ci 
que  ,  si  les  accusations  se  trouvaient  vérila- 
blcs,  il  l'en  ferait  bien  repentir •  Le  prince, 
sans  s'étonner,  lui  repartit  quil  suppliait  Se 
Majesté  d'assembler  à  l'insUint  même  les  prinof 
et  son  conseil ,  et  de  lui  faire  son  procès,  iï 
se  trouvait  coupable,  u  J'accepte  votre  offitf 
n  reprit  le  roi ,  pensant  qu^il  voulait  s^excneer 
ff  par  quelques  douces  paroles ,  et  dès  œ  eoîr 
«  j^écouterai  ce  que  vous  aurea   k  dire  pour 
<c  votre  défense.  » 
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La  rcioe^mère  et  ka  Guite  étalent  fi>rt  in^  |560 
rtains  sur  la  conduite  qu'ils  deTAieot  tenir  dans 
le  affiiîre  ai  dëiioate*  Us  étaient  tous  persuadés 
le  les  princes  du  sang  et  les  Colign  j  étaient 
I  auteurs  l^crets  de  la  oonjtiratioh  ;  et  ils 
ai^nt  assez  de  preuves  contre  le  prince  dé 
indé  pour  Jie  fisire  périr^  ai  Ton  procédait  coiltre 
i  avec  tonte  la  rigueur  des  lois  :  ils  peiisaient, 
s  outre  9  qvia  si  on  le  laissait  échapper  dans  le 
rups  où  fo$  espKta  étafetit  ea  mouvement  de 
Hfl  côiés^  on  ne  tarderait  pas  à  le  toir  à  la  tétè 
la  ftittieux« 

Mais  UBtt  puissante  considération  imposait 
Wb  autre  obligation  au  roi  :  Condé  était  prinoe 
I  sang  y  et  cette  qualité  demandait  quW  -  eût 
^ur  lui  d^aatres  égaHb  que  pour  le  reste  des 
tppables  ;  et,  d^on  autre  côté  ^  ks  Guise  de- 
lieiDt  se  conduire  en  cette  clrconMance  avec 
aataot  plils  de  eircoaspection  qûlls  étaieet 
ihÉSéa  de  vMdoîr  exterminer  la  famille  royate  s 
mh  que  les  rebelles  faisaient  cotiiif  parmi  k 
mfAei^m&n  de  mieux  justifier  leur  révoUe* 
aire  périr  k  prince  àé  Condé  y  c'était  enoore 
grir  le  mal  plutôt  que  d^  remédier }  et  vosol 
MODuneiili  Le  roi  de  Navarf  e ,  k  ooonétahk  et 
8  Coligny ,  qu'ion  ne  soupçonnait  guère  moins 
le  luid^avoir  eu  part  à  la  conjuration,  n^étaient 
is  tous  en  k  puissance  du  roi  )  et  Ton  devait 
roindre  que  la  mort  du  prince  ne  kur  fit  kver 
IV.  i4 
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1560  entièrement  le  masque  pour  se  mettre  à  la  télé 
du  Parti  calviniste,  de  peur  d^être  traites  avec  h 
même  rigueur ,  sMls  se  laissaient sarprendre;  et 
ils  pouvaient  entraîner  dans  leur  révolte  tous  les 
autres  princes  du  sang,  sous  le  spécieux  prétexte  . 
de  sauver  la  maison  royale  :  ce  qui  aurait  causé 
un  bouleversement  général  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume. 

Ces  puissantes  considérations  firent  prendre 
au  roi  et  à  son  conseil  le  parti  de  dissimuler  e( 
dHmaginer  les  moyens  de  calmer  les  esprits, 
jusqu'à  ce  qu^on  trouvât  Toccasion  favorable  de 
punir  les  principaux  coupables.  Mais  si  les 
Guise  n'^osèrent  pas  alors  accuser  le  prince^ 
quelque  fortes  que  fussent  les  preuves  de  si 
complicité,  ils  ne  firent  qu^ajoumer  sa  perte  (i)' 

Le  chef  muet  des  factieux  fut  donc  mis  en  li- 
bertc,  et  lorsquMl  parut  devant  le  conseil  do  roi, 
on  fit  semblant  de  ne  pas  avoir  pénétré  le  seovt 
de  la  conjuration ,  et  Ton  affecta  même  de  faire 
paraître  de  Tinquiétude  sur  les  suites  de  cette 
affi]iire  et  de  laisser  entendre  qu^ou  avait  enue 
de  prendre  les  voies  de  douceur  pour  rendre  b 
tranquillité  à  Pétat. 

Condé  protesta  hardiment  de  son  innocence 


(i)  Ancillon ,  Tableau  des  diwereea  rwvùbtiiansiM  *f*' 
ième poliiiquê de  l'Europe ,  t.  Il,  ch.  ao. 
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sur  tout  ce  qui  avait  été  publié  de  l'attentat  pro-  1660 
jeté  contre  la  personne  du  roi  et  de  la  reine-mère, 
et  il  ajouta  qull  s^ofirait  de  combattre  l'épée  à 
la  main  quiconque  oserait  le  charger  d^un  pareil 
crime  (i). 

Ce  défi  regardait  principalement  le  duc  de 
Guise ,  quoiqu^il  se  fût  opposé  autant  qull  était 
en  lui  à  ce  commencement  de  procédure ,  dont 
il  n^attendait  pas  un  autre  dénoûment  ;  mais  il 
sut  dissimuler,  et  prenant  la  parole,  il  dit  adroi- 
tement qu'en  effet  le  roi  ne  devait  pas  permettre 
que  la  réputation  d'un  prince ,  son  parent ,  souf- 
frit la  moindre  atteinte  des  propos  intéressés  de 
rfuelques  misérables  qui  cherchaient  à  diminuer 
leurs  crimes  en  s'efforçant  d'y  impliquer  de 
grands  noms  ;  qu'à  la  vérité,  les  juges  n^avaient 
pu  se  dispenser  de  recueillir  les  dépositions 
telles  qu'il  avait  plu  aux  coupables  de  les  faire  ; 
mais  qu  ils  étaient  trop  éclairés  pour  ne  pas  dis- 
tinguer celles  qui  avaient  un  fondement  de  celles 
qui  étaient  destituées  de  toute  vraisemblance  ; 


(i)  Branlôrne  dit  que  Condé  «  fist  quelque  rodomon- 
«  tade  de  quelque  certaiu  desmenli  en  l'air ,  mais  non 
m  en  présence ,  comme  s'est  dit  et  escrit  ;  car  loi-s  il 
«  n'osoit  parler  sy  haut ,  bien  que  d'ailleurs  il  eust  la 
«  parollc  belle,  bonne,  haute  et  hardie.  »  (LXXX'  dis- 
cours i  Louis  de  Boorbon  ,  prince  de  Condé.) 

14. 
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1560  et  que  pour  lui  il  était  si  convaincu  de  Tinno- 
cence  du  prince  de  Condé ,  et  connaissait  si  Imn 
la  franchise  et  la  générosité  du  prince ,  que,  sll 
était  question  d^en  venir  h  la  preuve  d^un  dnd , 
il  lui  offrait  son  épée  pour  lui  servir  de  second. 

Condé  reçut  cette  offre  avec  beaucoup  d^hoQ- 
nêteté.  Le  roi  et  la  reine-mère  applaudirent  à 
cette  marque  de  réconciliation  ,  et  chacun  jom 
si  bien  son  rôle  dans  cette  comédie  que  plusieiin 
furent  persuadés  de  la  sincérité  des  uns  et  des 
autres. 

Après  cela ,  on  commença  Pinterrogatoh^  des 
trois  principaux  chefs  de  la  conjuration,  que  k 
duc  de  Nemours  avait  fait  prisonniers.  Rauaty 
refusa  longtemps  de  nommer  ses  complices; 
mais  lorsqu^on  lui  eut  produit  la  confession  de 
la  Bigne ,  qui  contenait  tout  le  plan  de  la  con- 
juration (i)i  il  n^avoua  que  le  dessein  de  mas- 
sacrer le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine. 
Quant  au  prince  de  Condé ,  il  fit  les  mêmes 
aveux  que  la  Bigne.  On  lui  fit  ensuite  diverses 
questions  sur  le  roi  de  Navarre,  qu^on  soupçon- 
nait ne  pas  avoir  eu  moins  de  part  que  son  frère 
ù  Pentreprise  des  calvinistes  ;  mais  il  se  contenta 
de  répondre  qu^il  ignorait  et  n'avait  janMiis  en- 
tendu prononcer  son  nom. 


(i)  DeThou,  Hisloire universeliê ,  t.  II,  p.  771. 
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Mazères  fut  ensuite  appliqué  à  la  question.  1660 
Ses  areiu  au  sujet  du  prince  furent  qu^il  avait 
ouï  dire  que  si  Taffaire  avait  un  heureux  succès, 
Condé  se  déclarerait  le  chef  des  conjurés  (i).  On 
le  pressa  sur  Fardcle  du  roi  de  Navarre ,  dans 
la  maison  duquel  il  tenait  une  charge;  mais, 
quelques  tourmens  qu^on  lui  fît  endurer ,  il  ne 
profera  pas  une  seule  parole  qui  pi^t  servir  à  in- 
culper son  maître.  Il  ajouta  seulement  à  ses  pre- 
miers aveux,  qu^il  était  un  de  ceux  qui  devaient 
massacrer  le  duc  de  Guise  ;  mais  il  ne  convint 
pas  des  dépositions  de  la  Bigne  au  sujet  du  roi. 
Et  comme  il  sMtait  armé  d'une  longue  épée  pour 
çxécuter  son  meurtre ,  le  duc  de  Guise  lui  fit 
observer  qu^il  eût  pu  dimcilement  sVn  servir 
diuis  la  mêlée ,  et  qu^elle  lui  eût  été  plus  çmbar^ 
rassante  qu^utilç.  Mazères  lui  répondit  :  a  Mon- 
<c  sieur,  je  sçavois  fort  bien  ce  que  vous  m^en 
«  dites ,  et  Tavois  fort  en  moy  considéré  plus 
u  de  quatre  fois  ;  mais,  pour  en  parler  au  vray^ 
ic  quand  je  considérois  vostre  valleur  et  vostre 
fc  brave  vaiUance  et  furieuse  présence ,  je  per- 
u  dois  aussitost  le  courage  de  vous  attaquer  de 
«  près  ,  et  pour  ce  je  me  résolus  d^avoir  affaire 
ce  avec  vous  de  loing.  Que  si  au  lieu  de  ces  te 
«  épée  j^eusse  peu  apporter  une  picque,  je 


(i)  De  Thon  ,  Histoire  universelle,  l.  Il ,  p.  77 1 . 
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i:)60  ((  Fcusscfail,  tant  Fimagc  de  vostre  personne 
H  se  luonstroit  à  moy  terrible  et  formidable  et 
«(  me  faisoit  de  peur  (i).  »  Et  ce  n^était  pas  sans 
raison. 

Castelnau ,  Phomme  le  plus  distingué  du 
Parti,  tant  par  sa  naissance  que  par  son  mérite 
personnel ,  amené  devant  ses  juges ,  réclama  la 
promesse  solennelle  que  le  duc  de  Nemours  loi 
avait  faite  de  le  conduire  en  toute  sûreté  au 
pied  du  trône ,  où  il  aurait  une  pleine  liberté 
de  présenter  sa  requête.  Le  duc  lui-même 
sollicita  la  délivrance  de  ce  chef  des  conjurés 
et  de  ses  complices,  qui  s^étaient  rendus  sur 
sa  parole  ;  il  emploja  Tentremise  et  Tinter- 
cession  même  de  la  reine  et  de  plusieurs  dames 
de  la  cour  (2).  Mais  comme  Nemours  avait 
agi  dans  cette  expédition,  non  en  qualité  de 
général ,  mais  de  simple  capitaine  de  chevaux- 
légers  ,  le  conseil  de  guerre ,  présidé  par  k 
maréchal  de  Saînt-André ,  décida  qu^il  n^avait 
point  eu  les  pouvoirs  nécessaires  pour  contracter 
un  engagement  qui  obligeât  le  souverain  ;  et  Foa 
somma  Castelnau  de  répondre  aux  questions 


(i)  Brantôme,  Hommes  illustres ,  LXXVIII*  discours; 
François  de  Loebaiiie  ,  duc  de  Guise. 

(a)   Carloix,   Mémoires  de  FieillevUle ,  liv.  VIII, 
ch.  5. 
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i|u'on  allait  lui  taire.  Ce  chef  des  conjurés  traita  1500 
cette  décision  de  supercherie  et  de  trahison  ; 
mais  menacé  des  tourmens  de  la  question ,  il 
parut  se  troubler  et  garda  un  moment  le  si- 
lence. <c  Comment  donc ,  baron  !  lui  dit  le  duc 
«c  de  Guise ,  il  semble  que  vous  ayez  peur.  » 
—  «  Peur]  répondit  Castelhau ,  je  ne  m^en  dé- 
«  fends  pas  ;  car  quel  homme ,  s^il  n^est  entiè- 
n  rement  privé  de  sentiment ,  pourrait  se  dire 
tf  exempt  de  crainte  en  se  voyant  livré  pieds  et 
K  poings  liés  à  la  discrétion  d^ennemis  impla- 
«  cables  et  altérés  de  son  sang  ?  Mais  rendez- 
R  moi  mes  armes ,  et  venez  me  tenir  le  même 
n  propos';  ou  bien  supposez- vous  à  ma  place , 
u  et  dites  de  bonne  foi,  si  vous  ne  trembleriez 
ff  pas  de  tous  vos  membres?  J^espère,  toutefois, 
K  que  ce  sentiment  que  vous  me  reprochez  ne 
ic  m'ôtera  ni  le  jugement  ni  la  présence  d^esprit 
K  nécessaires  pour  assurer  ma  justification.  » 
Stant  ensuite  interrogé  sur  les  chefs  secrets  de 
'entreprise  et  le  véritable  objet  que  se  propo- 
saient les  conjurés,  il  ne  voulut  jamais  rien 
trouer  qui  pût  le  compromettre.  Et  lorsque 
lui  eut  rapporté  les  dépositions  de  la  Signe ,  de 
Haunay  et  de  Mazères,  il  dit  qu'il  ne  connaissait 
pas  le  premier ,  mais  qu^en  se  rendant  dénoncia-  ' 
Leur  il  avait  perdu  le  droit  d^étre  entendu  comme 
témoin.  Quant  à  Raunay,  il  répondit  qu'il  avait 
^vecluiune  querelle  personnelle,  qui  avait  dû  se 
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16Q0  yider  à  la  pointe  de  Tépée;  et  pour  ce  qui  ooDoer- 
naît  Masères,  il  dit  qaee^élait  un  mnniaqpe,  yi 
ne;  savait  le  plos  souvent  ni  ce  qu^il  fiuoait  lî  ee 
qu^U  disait  9  et  il  raconta  k  ce  sujet  i^Tentaie 
suivante.  Etant  entré  un  des  premiers  dansk 
ville  de  Calais ,  où  il  avait  fait  un  riche  imtin ,  il 
revenait  le  long  de  la  chaussée ,  tenant  emtxt  m 
bras  son  chapeau  plein  d^écua  ^  loraiio'wi  la- 
quais ,  s^amuaant  de  Tembarras  oA  il  le  Tovait, 
le  regarda  soua  le  menton  et  lui  demanda  oonh- 
bien  il  voulait  lui  vendre  sa  barbe  2  à  oe  o|0t, 
il  jette  à  la  mer  aon  chapeau  et  seaécus  etconit 
de  toutes  ses  forces  après  cet  insolent  ^  qu^  ne 
put  attraper ,  et  il  perdit  aon  dhapeau  et  ses 
écus  (i). 

Obligés  de  se  contenter  deces  causes  vraies  os 
fausses  de  récusation,  les  j âges  lui  représenté^ 
rent  quVyant  été  pris  les  armes  à  la  main ,  et 
Dadsant  profession  ouverte  du  CalvInianEie  ^  il  ne 
pouvait  éviter  de  se  voir  condamner  au  deinkr 
supplice ,  si  )  à  Pezemple  de  plusieurs  oonjuvéB, 
il  ne  recourait  à  la  miséricorde  du  roi ,  et  ae 
méritait  sa  grâce  en  lui  dévoilant  les  motewi 
secrets  dont  il  avait  suivi  Fimpulsion,  sans  peot* 
être  se  douter  quHls  eussent  des  vues  si  erimi* 
'  nelles.  Mais  Castelnau  persista  5  proclamer  son 


(i)  Garniei')  Hùhir^  êe  France ,  l.  XIV,  p.  4«*' 
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innocence  et  è  dire ,  toujours  avec  autant  de  f  K60 
présence  ^esprit  qu^avec  un  courage  tranquille 
et  une  fermeté  inébranlable ,  qu^il  n^vait  point 
lintention  de  faire  une  révolution  dans  Tëtat.  Il 
entendit  prononcer  son  arrêt  de  mwt  avec 
cahne ,  et  «  s^ayançant  d'^un  air  intrépide  yera  la 
place  destinée  à  Fexécution  ^  il  reçut  tranquille* 
ment  le  coup  de  la  mort  (i),  qudquea  suppliai- 
Uons  que  la  reine-mère  j  le  duc  de  Longuerille, 
Tamiral ,  d^Andelot  et  le  duc  d^Aumale  luiwKième, 
firère  des  Guise  t  eussent  adressées  au  jeune  mo- 
narque pour  obtenir  sa  grâce  (a).  Après  sa  mort, 
cm  trouva  dans  ses  bottines  un  papier  qui  con*^ 
tenait  le  plan  de  la  conjuration  (3). 


(i)  Cs^rloii:  y  dans  les  Mémoires  de  yieiU^iliêjf  avance 
comme  un  fait  certain  que  Casteinau  trempa  ses  mains 
axas,  le  sang  de  ses  compagnons  qui  avaient  été  décapités 
avant  lui ^  et  que,  les  kvant  au  ciel  toutes sanglaDlea, 
il  proDon^  de  fort  belles  et  de  très<^inte$  paroûa,  d^uE^ 
sa  prière  ^  Dieut  et  telles  qu'il. fit  pleurer  m^e  ses  en- 
nemis I  principalement  le  chancelier  OlUvier. 

(9)  De  Thou  j  Histoire  unioerselh,  t.  II ,  p«  77». 

(3)     Idem 9  idem,  idem,  p.  773.  — 

Le  continuateur  de  Fleury,  qui  cite  l'historien  de  Thou 
en  témoignage  de  ce  fait ,  s'exprime  de  la  manière  sui- 
vante :  «  On  U*ouva  daqs  ses  habita  un  papier  qui  con- 

«  tenait  Tordre  de  la  çoi\|uralion «  Je  dois  iaiie  re-^ 

marquer  que  de  Thou  ne  dit  pas  dans  ses  haàite ,  mais 
bien  dans  ses  bottines.  Cette  circonstance,  peu  ionpor- 
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1  â60  Mazères  et  Raunay  furent  ensui te  mis  à  mort, 
en  compagnie  de  plusiears  gentikhommef, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouva  un  nommé  Brique* 
maut  de  Villemongis ,  frère  de  ce  fameux  Bn- 
quemaut,  la  terreur  des  catholiques.  VillemOD- 
gis  ,  après  avoir  trempe  ses  mains  dans  le  aoj 
deceuxqu^on  avait  décapités  avant  lui^etb 
levant  vers  le  ciel  :  «  Père  céleste ,  s^écria-tnl) 
«(  voilà  le  sang  de  tes  enfans  ;  ta  en  feras  teB* 
(c  geance.  » 

Telle  fut  la  fin  de  cette  fameuse  tragédie  qv 
les  écrivains  appellent  le  tumulte  d^Amboifle,et 
où  les  calvinistes  donnèrent  le  premier  exemple 
de  la  fureur  que  FHérésie  inspire  contre  fo 
puissances  légitimes. 

On  a  beaucoup  argumenté ,  beaucoup  discoté 
sur  cette  odieuse  conjuration;  mais  que  de 
choses  ont  été  passées  sous  silence  !  Etqaede 
coupables  conservent  encore  le  masque  de  pit^ 
bité  qui  cache  à  tous  les  yeux  leurs  fautes, je 
pourrais  même  dire  leurs  crimes!  Calvin etfitet 
Condé  et  Coligny,  ont  été  reconnus  pourb 
principaux  fauteurs  de  Tinsurrection  ;  Catk* 


tante  par  elle-même ,  démontre  avec  quelle  D^Ug^ 
la  plupart  des  auteurs  ont  dcrit  Thistoire.  On  dirait <]^' 
donnant  Texcmplc  à  presque  tous  nos  littérateurs ^ct^^ 
ils  ont  écrit  à  tant  la  ligne. 
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e  et  Montmorency  ont  été  accusés  d^y  avoir  1 560 
s  une  part  au  moins  indirecte  dans  Tintérêt 
leur  ambition  :  mais  il  est  un  homme  que 
Istoire  désigne  comme  le  complice  des  re- 
les ,  un  homme  qui  ne  craignit  pas  d^auto- 
3r  la  révolte  comme  sainte  et  légitime;  et  cet 
mme,  dont  la  froide  indifférence  s^appelle 
burdliui  philosophie  ;  cet  homme  dont  on 
pas  seulement  fait  Féloge  historique  en 
Ine  académie ,  mais  encore  à  qui  Ton  a  érigé 
t  statue ,  qu^on  a  osé  placer  à  côté  des  Tu- 
ne ,  des  Bossuet ,  des  Fénélon  ;  cet  homme , 
Td^origine  ^  huguenot  d^affection,  catholique 
profession  ;  cet  homme ,  c'est  THÔpital. 
i  L^Hospital ,  homme  de  grande  estime  ,  dit 
TAubigné  (i) ,  fut  un  des  conjurés  sur  le  fait 
PAmboise  :  ce  que  je  soutiens  contre  tout  ce 
[ui  en  a  esté  escrit ,  pour  ce  que  Poriginal  de 
^entreprise  fut  consigné  entre  les  mains  de 
non  père,  où  estoit  son  nom  (celui  du  chan- 
:eUer)  tout  du  long  entre  celui  de  d^Andelot 
^t  d^un  Spifame  ;  chose  que  j'ai  fait  voir  à 
plusieurs  personnes  de  marque.  »  Voilà  ce 
tueux  chancelier  que  Ton  préconisait  tant  au 
"^Iir  siècle  j  et  que  les  philosophes  électrisés 
*  d^Alembert  revendiquèrent  pour  un  des  leurs. 


*)  Histoire  universelle,  1. 1^  lir.  vlj  ch.  18. 
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1660      L^accusalion   de  d^Aubigné   parait  d^abord 
n^êtrc  qu^une  ia£àme  calomnie  ;  mais  mi  fiût  qui 
confirme  le  témoignage  de  cet  écrivain  du  Pwi, 
cVst  que  THôpital  demanda  du  temps  pour  i" 
gner  l^rrêt  de  mort  du  prince  de  Coodé  ;  or 
ce  magistrat  aurait  eu  intérêt  de  sauver  oeik 
iâte ,  soit  pour  la  conserver  au  Parti  ^  soit  pov 
garantir  la  sienne.  Et  cette  conduite  de  PHA- 
pilai  dans  le  procès  du  prince  est  d^autantpbi 
étonnante ,  qu^elle  n^annonce  rien  de  cette  fêi^ 
meté  décidée  quUl  avait  montrée  ea  d^autres  oo* 
casions.  D'où  vient  qu'elle  rabandonnait  dm 
ce  moment ,  où  Téquité  demandait  qu^il  nf* 
pelât  toute  sa  vertu  ?  D^où  vient  qae^  poiiqBl 
croyait  à  Tinnocenoe  du  prince  de  Gondé,! 
n'eut  pas  le  oourage  de  représenter  à  un  rolfo* 
fuit  Finjustice  de  la  cause  et  la  fausseté  ^  ^  ff 
cnsation  ?  I 

Moins  habile  que  FHâpita) ,  Sanoerre  dèiA 
plus  maladroitement  sa  complicité  dans  b  coo* 
juration  d'Amboisc  j  en  refusant  netlemeot  li 
signer  Farrèt  de  mort  de  Condé ,  sans  oppW 
ni .  irrégularité  de  la  procédure ,  ni  Finsoi- 
sanœ  des  preuves  ^  ni  Fincompétenee  des  ju^i 
ni  le  droit  incontestable  des  pairs. 

Cependant  la  Faction  huguenote  entrepris 
de  justifier  les  sectaires  de  Calvin  de  ce  criotf 
affreux  ;  et  dans  ce  but  elle  raconta  que  les  (X»r 
jurés  n'avaient  eu  en  vue  que  de  se  saisir  du 


M 
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rdinal  de  Lorraine  et  du  duc  de  Guise,  et  d^ob-  ^^^ 
Qir  de  la  ciëmence  du  souversiA  le  libre  exer- 
ce du  Calvinisme  en  France*  Mais ,  outre  que 
n^est  pas  les  armes  à  la  main  qu^on  rient  sup- 
ier  son  roi ,  voilà  bien  des  assassins  pour  deux 
cdmes  :  Poltrot  n^eut  pas  besoin  d^un  corps 
année  pour  assassiner  ce  même  duc  de  Guise  ; 
tat  vrai  qu^il  ëtait  inspiré  par  Bèse ,  minUtre 
I  la  Secte. 

Ibis ,  en  supposant  pour  un  instant  que  les 
Mjurés  niaient  eu  d^autre  but  que  d^éloigner 
SB  Guise  de  la  cour,  d^ëteindre  les  feux  allumés 
(MUT  les  brûler ,  et  d^ctablir  en  France  la  doc- 
ine  de  Calvin ,  était-ce  là  le  rôle  de  ces  bom- 
les  qui  prétendaient  enseigner  le  Christianismfe 
adu  à  sa  pureté  primitive  ?  A-t-<m  jamais  vu 
I  premiers  chrétiens  paraître  armés  devant 
ttv  souverains ,  pour  leur  demander  la  rëvo^ 
tion  de  telle  loi  etla  retraite  de  tels  ministres? 
<re8t  une  chosa  estran^ ,  dit  Castelnau  (i) , 
^  voulcdr  donner  la  lo j  à  son  maistre ,  et 
|irincipalement  aux  roys  ^  et  qu^l  ne  leur  soit 
lûbible  de  &ire  eslection  de  tels  serviteurs 
qa^il  leur  plaira.  » 
Mais  n^est-^ce  pas  une  chose  phis  étrange  en^ 


(i)  JddmaiTBs,  IW.  I ,  ch.  5. 
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1560  core  d'entendre  les  calvinistes  publier  poarka 
justification  qu^ils  n^ont  pris  les  armes  que  daa 
le  but  d^é teindre  les  bûchers  ,  et  d^établir  a 
France  leur  doctrine  ?  Eh  quoi  !  ces  honmifi 
qui  reprochent  aux  catholiques  de  s^étre  amé 
pour  la  défense  de  leur  religion  y  de  laqueOeis 
huguenots  avaient  juré  la  perte,  pour  la d^ 
fense  de  leur  souverain  et  de  la  moDanjue, 
pour  la  défense  de  leurs  personnes  et  de  leos 
propriétés  menacées  ,  ces  mêmes  hommtf  ibitf] 
la  guerre  à  leur  roi  légitime  pour  jeter  lesibi- 
demens  d^une  doctrine  nouvelle  ?  La  défeoseetf 
naturelle  ;  mais  par  quel  précepte  de  lïra^pk 
les  calvinistes  prétendent-ils  justifier  leurs  at- 
taques ? 

Croient-ils  que  leur  défense  fût  nzinséké 
légitime,  parce  que  leurs  attaques  afaiflt 
pour  but  d^éteindre  les  bûchers  allumés  oostie  l| 
eux?  Mais  le  souverain  nWait-il  pasdéiniBlj 
que  le  Calvinisme  ne  serait  pas  enseigna ^l< 
son  royaume?  Ils  n^avaient  doncd^autrefirtl; 
à  prendre  que  de  subir  sans  murmurer  k^)^  1^' 
de  leur  nation  qui  condamnaient  au  featoofi*  |C 
hérétiques  ,  lois  inhumaines ,  si  Ton  veut)  <x^  |l) 
de  fuir  cette  même  nation  qui  leur  auraftcO^ 
même  ouvert  ses  portes.  Il  était  plaisant  (p^  l  v 
cet  homme ,  qui  voulait  rétablir  le  Chn^l  ^ 
nisme  dans  toute  sa  pureté  primitive,  ooM»!  I 
les  leçons  et  Tcxemple  de  Jésus-Christ,  h  *^l  I 
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et  la  conduite  des  Apôtres ,  le  témoignage  1&60 
os  les  anciens  apologistes  du  Christia- 
)  9  la  patience  et  la  soumission  constante 
remiers  chrétiens  au  milieu  des  persécu- 
les  plus  sanglantes ,  et  dans  un  temps  où 
ur  nombre  ils  étaient  en  état  de  faire  trem- 
^empire. 

de  quel  droit  un  tel  honmie  venait-il,  les 
s  à  la  main,  propager  sa  doctrine  perverse 
olutionnaire  dans  un  royaume  qui  la  re- 
tait avec  indignation?  Est-ce  les  armes  à  la 
que  TApôtre  des  Indes  prêchait  à  des  peu- 
s  barbares  ? 

elques  écrivains  assurent  que  Calvin  n'^ap- 
ra  point  cette  conjuration,  qu^il  n^  con- 
di  ni  directement  ni  indirectement.  Mais 
>mme ,  si  sévère  dans  sa  doctrine  que  celui 
'en  écartait  était  puni  de  mort,  ne  Tap- 
ra-t-il  pas  au  moins  indirectement ,  en  ne 
iposant  pas  avec  toute  la  force  de  son  élo- 
ze ,  et  n^en  donnant  pas  avis  à  son  sou- 
1  ?  Cette  conduite ,  trop  chrétienne  pour 
n ,  il  est  vrai ,  aurait  épargné  à  la  France 
;oup  de  malheurs. 

4poire  de  Genève ,  pour  se  justifier,  écri- 
jull  aurait  volontiers  révélé  la  conjuration 
boise ,  s^il  n^eùt  eu  peur  d^expbser  à  des 
!S  rigoureuses  vingt-cinq  ou  trente  mille 
»nnes.  Mais  désapprouva- t-il  ces  réunions 
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1  MO  dangereuses  que  faisaient  ses  sectaires  en  France, 
où  Ton  ne  traitait  pas  seulement  de  la  religion, 
mais  des  aflfaires  de  Tétai  (i),  et  où  s^élabo- 
raient  ces  écrits  incendiaires  qui  menaçaient  de 
mort  le  roi ,  la  reine-mère  et  tous  ceux  da 
conseil? 

Quoi  qu^il  en  soit  de  cette  conjuration ,  1^1Wh 
tome  dit  avec  juste  raison  (i)^  que  n  c^estoit  le 
t(  plus  meschant ,  vilain  et  détestable  acte  qai 
«r  fust  jamais  ;  car ,  quelque  habile  paUbtioo, 
n  couverture  et  couleur  qu^ils  luy  purent  dmn 
n  net ,  qu^ik  n^en  vouloient  qu^à  mes^urs  di 
((  Guy  se,  d^autres  disoient  qu^ils  ne  vouloieat 
<Y  que  présenter  une  requeste  au  roy  :  s^ils  fiis- 
«  sent  venus  à  bout  de  leur  dessein  ,  et  fosseai 
A  estce  les  plus  forts ,  ne  faut  point  douter  que 
n  le  roy  eus!  passé  comme  les  autres,  aiiist 
«  que  la  Vigne  (  la  Bigne  )  luy-méme  me  l'a  dfl 
«  et  à  d^autres  aussi.  » 


(i)  Caitelnâa ,  MUt/wirn,  iiy.  I,  ch.  5  et  ^. 

(a)  Hommes  illustres,  LXXIX*  dUoours;  AiSi»^ 

DK  CilASTJUiOir. 
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xni. 


a  pir  bien  ■crrlrDim , 
pour  bien  tarm  wm  roj. 

Pmroiri  lU  Lùuli-li-Gramd. 


pendant  Calvin  et  ses  principanx  adeptes,  1560 
humilies  de  la  perte  sanglante  qa^ils  re- 
t  d^cssuyer  sons  les  murs  d^Amboise ,  le 
\  bien  davantage  encore  par  la  publication  3i  nur* 
relation  de  cet  événement ,  que  le  roi  fit 
7.  .      i5 
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1660  répandre  noa-seulcnient  en  France,  mais  en- 
core dans  toute  FEurope ,  et  distribuer  aux  sou- 
verains ,  tant  catholiques  que  protestansi  et 
particulièrement  à  Félecteur  Palatin ,  au  land- 
grave de  Uesse  et  au  duc  de  Wurtcmbci^ ,  qui 
se  trouvaient  chargés ,  par  les  dépositions  de  h 
Bigne  ,  d^ne  sorte  de  complicité.  Cet  écrit,  en 
dévoilant  aux  yeux  de  TEurope  entière  Famlû- 
lion  et  riiypocrisie  de  Calvin  et  de  ses  màUi' 
fres,  allait  les  couvrir  de  confusion  et  d'oppro- 
bre. Aussi ,  embarrassés  sur  ce  qu^ils  avaient  à 
répondre,  ils  prirent  le  parti  de  tout  nier.  Ainsi} 
quoiqu'il  fut  notoire  que  les  Eglises  calvinistes 
avaient  fait  les  frais  de  cet  armement ,  qu'elb 
avaient  dressé  la  requête ,  nommé  les  dépnlés 
et  leurs  représenlans ,  ils  soutinrent  effronté 
ment  quVUes  n^y  avaient  pris ,  comme  Eglises 
aucune  part  directe  ;  que  ceux  qui   sVtaieDt 
engagés  dans  cette  entreprise  n^avaient  voulo 
qu^éclairer  le  roi  sur  les  violences  qui  se  com- 
mettaient en  son  nom ,  et  requérir  la  convoca- 
tion des  états-généraux  ;  quVn  un  mot  c'était 
une  affairé  purement  civile ,  dans  laquelle  s'é- 
taient engagés  ceux  qui  désiraient   le  bien  (k 
rélatetqui  détestaient  la  tyrannie  des  Guise  (A 


t 


(t)  Tel  est  le  laoï^agc  des  ixvolulionaaires  ik  WB^ 
les  époques  et  de  loiiles  les  nniious.  Si  l'on  clait  o^' 


•if 


t. 
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te  réponse ,  les  calvinistes  radressirent  à  1660 
es  parlemens  du  royaume ,  au  nom  des 
généraux  de  France  ;  car  c^est  la  qualité 
s  conjurés  se  croyaient  en  droit  de  pren- 
lepuis  qu^elle  leur  avait  été  accordée  par 
jurisconsultes  et  leurs  théologiens  (i). 
ces  entrefaites,  les  Coligny,  redoutant  mois 
enveloppés  dans  quelque  mauvaise  affaire, 
idèrent  la  permission  de  sVloigner  de  la 
et  dès  qu^ils  Feurent  obtenue ,  Pamiral  se 
,  par  ordre  du  roi ,  dans  son  gouveme- 
de  Normandie  pour  y  calmer  les  esprits 
venir  les  troubles  dont  cette  province  était 
lée.  Catherine  le  chargea  d^examiner  les 
\  de  la  sédition ,  et  lui  fit  promettre  qu^il 
rirait  avec  franchise  tout  ce  quMl  appren- 


roire  sur  parole,  il  Q*est  pas  de  saints  personnages, 
pas  d'hommes  vertueux  ,  qui  fussent  plus  dignes 
des  honneurs  de  la  canonisation.  Et  les  Condé  , 
ipital,  les  Colignj,  etc.,  auraient  été  plus  hommes 
,  plus  amis  de  la  patrie  en  résistant  aux  ordres  du 
i  introduisant  le  Calvinisme  en  France ,  que  ne 
it  les  Guise  en  opposant  la  rigueur  des  lois  aux 
isemens  de  cette  secte  turbulente  et  réyolulion- 
n  s'efTorçant  de  faire  respecter  les  constitutions  de 
qui  ne  permettaient  en  France  que  l'exercice  de 
ion  catholique. 

Sarnier,  Histoire  de  France ,  t.  XIV,  p.  4^9*  — 
« ,  Mémoires  de  Conde,  t.  I ,  p.  36o  et  suiv. 

i5. 
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1660  drait ,  et  ne  lui  cacherait  rien  de  ce  qu^il  était 
bon  qu'elle  sut  (i). 

A  peine  arrivé  dans  sa  province  j  Famiral  écri- 
vit à  la  reine-mère,  qu^ ayant  consulté  à  diverses 
reprises  les  hommes  les  mieux  instruits  et  les 
moins  passionnés ,  il  s^était  assuré  que  la  haifie 
que  Ton  portait  aux  Guise  était  la  seule  cause 
des  trou])les ,  et  que ,  si  elle  voulait  consemr 
rélat  et  la  personne  du  roi ,  elle  devait  elle- 
même  se  charger  du  poids  de  radministration , 
et  surtout  faire  observer  religieusement  les  édits 
donnés  en  faveur  des  calvinistes  ^  et  flaire  eesser 
les  supplices  (2).  Cette  lettre,  jointe  aux  aftf 
que  Ton  recevait  en  même  temps  du  Daujduné, 
de  la  Provence  et  du  Languedoc ,  où  tout  ébA 
en  feu,  déterminèrent  les  Guise  à  envoyer  des 
ordres  aux  parlemens  de  mettre  en  liberté  toos 
les  prisonniers  pour  cause  de  religion. 

On  excepta  tacitement  de  cette  grâce  générak 
un  certain  nombre  d*hommes  renfermés  dans 
les  prisons  de  Blois  et  de  Tours ,  parce  qn^ooks 
regardait  moins  comme  de  simples  hérétiques 
que  comme  des  chefs  de  faction.  Mais  ceux  à 
Blois ,  plus  ou  moins  impliqués  dans  la  coa- 


(1)  De  Tliou  ,  Histoire  universelle  ,  t.  11 ,  p.  780.  - 
Daniel  ,  Histoire  de  France ,  t.  X,  p.  61.  —  Garniff' 
Histoire  de  France,  t.  XIV,  p.  43 1. 

(2)  Casteinau,  Ménoirea,  liv.  1,  ch.  it. 
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jnration  d^Amboise,  s^étant  procure  des  cordes,  1660 
descendirent  de  nuit  par  une  fenêtre ,  ou  bri- 
sèrent les  portes  de  leur  prison  j  et  s^évadè- 
rent  à  la  faveur  des  ténèbres.  Et  quelques  jours 
après ,  ceux  de  Tours ,  au  nombre  desquels 
étaient  Stuart ,  Soubcelles ,  le  bailli  de  Saint- 
Aignan  j  Pécuyer  de  Vaux  et  un  ministre f  trou- 
vèrent aussi  le  moyen  de  s^échapper  de  leur  i^^outi. 
prison ,  à  la  réserve  du  bailli  qui ,  s^étant  cassé 
la  cuisse  en  tombant  dans  les  fossés ,  fut  décou- 
vert et  ramené  en  prison  (i)é  Stuart,  Soubcelles 
et  de  Vaux  écrivirent  ensuite  au  cardinal  de 
Lorraine  la  lettre  suivante  :  a  Nous  avons  appris 
B  révasion  de  vos  prisonniers  de  Blois  ;  et  comme 

■  nous  ne  doutions  pas  du  chagrin  que  cette 

■  nouvelle  vous  causerait ,  nous  nous  sommes 
K  mis  à  courir  après  :  ne  vous  en  mettez  point 
«  en  peine ,  parce  que  nous  vous  les  ramène- 
«  rons  bientôt  et  en  bonne  compagnie.  » 

Cet  édit  portait ,  en  outre ,  défense  bien  ex- 
presse à  tous  baillis  ,  sénéchaux ,  magistrats 
et  autres  juges  de  faire  aucune  poursuite  contre 
Iqs  calvinistes.  «  Ce  fut  cause ,  dit  Castelnau  (2)^ 


(1)  Régnier  de  la  Planche,  Histoire  de  V estât  de  France, 
tant  de  la  république  que  de  la  religion ,  sous  François  11^ 
*—  De  la  Place ,  Commentaires ,  etc. 

(a)  Mémoires,  liv.  1,  ch.  n. 
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1660  a  d^attirer  en  France  fort  grand  nombre  de 
er  bannis  et  absens  pour  la  religion  j  et  mesme 
<x  plusieurs  ministres  de  Genève  et  d^Angkterre, 
a  qui  s^establirent  par  toute  la  France ,  en  don- 
«  nant  beaucoup  de  courage  aux  protestuis  (cal- 
«  vinistes),  qui  s^estoient  refrmdis,  deoQntinaer 
«  leurs  assemblées  et  l'exercice  de  leur  religion,  t 
Et  cette  absolution ,  qui  était  une  usurpa- 
tion de  Pantorité  spirituelle  du  Souverain-Pon- 
tife, faisait  dire  au  pape  Pie  IV  :  «  Quel  est  doDC 
c  votre  roi ,  lui  qui  se  croit  en  droit  de  p«r- 
«  donner  les  offenses  faites  à  Dieu  ?  *  En  effet , 
n^était-il  pas  plaisant  de  voir  nn  roi  de  France 
renvoyer  absous  tous  les  hérétiques  de  son 
royaume ,  comme  s^il  ne  se  fût  agi  que  d^ime 
révolte  à  main  armée  contre  sa  personne  ?  Sans 
doute  y  un  souverain  a  le  pouvoir  de  faire  grke 
aux  perturbateurs  de  son  état ,  à  ceux  qui,  sous 
couleur  de  religion ,  excitent  des  soulèvemeoi  ^ 
propagent  la  révolte.  Mais  un  souverain  catho- 
lique ne  peut  amnistier  des  hérétiques  poor  k 
fait  de  la  religion ,  ne  peut  tolérer  une  nouvelle 
doctrine  dans  ses  états ,  que  du  consentemeiH 
du  chef  visible  de  TEglise  de  Jésus-Christ ,  à  qd 
seul  appartient  le  droit  spirituel  d^absoudre  oa 
d^excommunier  les  novateurs. 

Pie  IV  voulait  que ,  pour  couper  la  racine  tu 
mal ,  Ton  se  rendît  maître  de  Genève ,  foyer  de 
THérésie  calviniste  ;  mais  ce  conseil ,  tout  salu- 
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taire  qu^il  était  alors  9  ne  fit  aucuuc  impression  1560 
sur  le  roÂ  de  France.  Le  Pape  voulait  encore  qm 
le  concile  général  de  Trente  fùt;continué,  a(îa  de 
travailler  à  la  correction  des  mœurs  •  et  à  la  ré^ 
forme  de  la  discipline  ecclésiastique ,  depuis 
longtemps  corrompues;  mais  la  plupart  des 
ëvéques.  de  France ,  déjà  livrés  à  THéréfsie  ^  pu 
dominés  par  des  intérêts  purement  humains , 
B^y  opposaient  (te  tout  leur  pouvoir;  et,  dVp 
autre  côté ,  les  souverains  de  l^urope  parais- 
aaient  très-peu  disposés  à  seconder  les  efforts  du 
Souverain -Pontife  Y  divisés  aussi  qu'ils  étaient 
entre  eux  par  leur  mauvaise  politique,  contraire 
&  la  religion,  contraire  au  bonheur  des  peuples. 

Avec  de  tels  élémcns  de  discordes  ,  le  roi  de 
France  pouvait41  espérer  de  vaincre  l'Hérésie , 
soit  par  de  généreuses  amnisties ,  soit  par  des 
édits  rigoureux  ?  Il  ne  paraissait  point  être  alors 
dans  les  desseins  de  Dieu  qu'un  souverain  put 
exterminer  FHérésie  par  le  glaive  de  la  loi ,  s^il 
De  remédiait  en  même  temps  à  la  corruption  des 
mœurs.  £t  quel  grand  malheur  que  les  souve- 
rains catholiques  n'aient  pas  réuni  tous  leurs 
efforts  pour  travailler  avec  le  Saint- Père  à  la 
réforme  de  la  discipline  ecclésiastique  !  Ce  pré- 
texte enlevé  aux  rebelles,  par  quel  motif  au- 
raient-ils pu  justifier  leur  révolte  contre  Dieu  ? 

Cependant  ,  après  le  dernier  édil  d'absolu- 
tion ,  la  cour,  trop  resserrée  dans  le  château 
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1660  d'Amboise ,  qni  était  devenu  an  lieu  d^infectiaa, 
chercha  un  autre  séjour  sans  s^éloigner  des  bords 
de  la  Loire.  La  ville  de  Tours  était  dans  le  vd- 
sinage  r  il  fut  arrêté  que  le  roi  y  ferait  son  en- 
trée solennelle ,  et  que ,  comme  cette  ville  était 
remplie  d^hérétiques ,  Sa  Majesté  n'y  résiderait 
point,  mais  irait  prendre  son  logement  dans 
Fabbaye  de  filarmoutier,  qui  appartenait  au  car- 
dinal  de  Lorraine ,  et  était  située  hors  de  Ten- 
ceinte  des  murailles. 

Ce  fut  durant  le  déplacement  de  la  cour,  et 
lorsque  tout  le  monde  se  disposait  à  partir,  qoe 
Condé,  qui  était  fort  inquiet  de  sa  personne, 
demanda  la  permission  d^aller  visiter  une  de  ses 
terres,  où  il  avait,  disait-il,  quelques  affaires 
à  régler,  promettant  de  revenir  bientôt  à  h 
cour  et  de  ne  plus  sVn  éloigner  qu^il  ne  f&t 
pleinement  justifié.  Mais  ayant  appris  que  le  roi 
voulait  le  faire  arrêter  et  lui  faire  son  procès,  il 
écrivit  au  roi  de  Navarre  pour  lui  demander  si 
protection  et  un  asile  dans  ses  états ,  et  partit 
en  toute  hâte  pour  la  cour  de  son  frère ,  où  dès 
son  arrivée  il  se  déclara  publiquement  hugue- 
not, après  avoir  eu  Pinsolence  de  £adre  dire 
au  roi  par  Genlis  ,  qu^il  protestait  de  n'^aBer 
jamais  à  la  messe  (i). 


(i)  Daniel  dit  que  quelques  joitrs  après  le  tuambc 
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(Test  ainsi  que  les  principaux  chefs  de  la  con-  1 560 
juration  retournèrent  librement  dans  les  pro- 
vinces ,  où  ils  devinrent  plus  puissans  que  le 
roi ,  et  où,  par  leurs  soins,  la  Faction  calviniste 
se  manifesta  plus  hardie  et  plus  entreprenante 
quVvant  les  exécutions  d^Amboise. 

Si  les  Guise ,  dit  Mablj,  avaient  eu  le  temps 
de  perdre  les  chefs  de  ce  parti ,  il  est  vi'aisem- 
blable  que  le  gouvernement  n^aurait  reçu  au- 
cune secousse.  Les  calvinistes ,  dispersés  et  sans 
chefs ,  n^auraient  plus  songé  à  se  révolter  ;  ou 
leurs  émeutes ,  réprimées  en  naissant  par  un 
gouvernement  tout-puissant ,  n^auraient  point 
allumé  de  véritables  guerres. 

A  la  nouvelle  de  Pélargissement  du  prince  de 
0)ndé ,  les  huguenots  sentirent  renaître  toutes 
leurs  espérances.  Quelques  jours  auparavant , 
ils  n^osaient  presque  plus  tenir  d^assemblées , 
malgré  les  mouvemens  que  se  donnaient  les 
firères  Maligny  pour  ramasser  les  débris  de  la 


d'Amboise ,  et  le  lendemain  du  démenti  que  Condé  donna 
à  ses  accusateurs,  ce  prince ,  à  qui  les  heures  paraissaient 
des  années  dans  Tinceititude  de  son  sort ,  partit  pour 
aller  rejoindre  le  roi  de  Navan*e ,  son  frère ,  en  Béarn. 
(^Histoire  de  France,  t.  X ,  p.  69.)  Cet  historien  est  dans 
Terreur.  Condé  ne  quitta  la  cour  que  lorsque  le  roi  partit 
d*Amboisc  pour  se  rendre  à  Tours  ;  ce  qui  eut  lien  dans 
les  pi*emiers  jours  du  mois  d'avril. 
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1 660  conjuration  et  relever  les  courages  abatios  ;  mais 
dès  qu^ils  virent  leur  principal  chef  à  Fabri  du 
danger  et  dispose  à  se  mettre  à  leur  tête,  ils  n^en 
devinrent  que  plus  hardis ,  et  organisèrent  de 
nouvelles  conjurations. 

Le  Dauphiné  était  alors  une  des  provinces  les 
plus  agitées  par  la  Faction.  L^amnisUe  générale, 
publiée  après  la  conjuration  d^Amboise,  et  Tim- 
punité  des  chefs,  y  avaient  augmenté  le  nombre 
et  accru  Taudace  des  huguenots. 

Jean  de  Montiuc ,  évéque  de  Valence ,  qui , 
contre£aiisant  le  catholique  pour  ne  pas  perdre 
avec  son  évêché  la  grande  considération  dont 
il  jouissait  à  la  cour,  était  huguenot  dans  Fàme, 
avait  le  premier  répandu  les  semences  de  la  Ré- 
forme dans  son  diocèse.  Et  par  suite  de  la  làcbe 
connivence  de  ce  prélat  avec  les  hérétiques,  le  Cal- 
vinisme eut  une  abondante  moisson  de  disciples. 

Le  premier  prédicant  qui  vint  enseigner  la 
nouvelle  doctrine  à  Valence  fut  un  nommé 
Pierre  Brûlé ,  natif  de  Metz.  Contraint  de  se 
retirer,  ce  ministre  eut  pour  successeur  Gilles 
Santias ,  ou  Saulas ,  de  Montpellier,  sous  lequel 
le  Calvinisme  fit  de  si  grands  progrès ,  que  les 
prêches  curent  lieu,  la  nuit,  dans  les  écoles 
publiques.  Cependant  le  nombre  des  calWnistes 
s'étant  considérablement  accru  ,  Lancelot,  gen- 
tilhomme angevin  ,  vint  seconder  Saulas  ;  et 
c>st  alors  qu'il  fut  question  dVnlreprcndiTdc 
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grandes  choses ,  et  que  les  calvinistes ,  que  la  1 560 
crainte  des  lois  avait  rendus  d^abord  modestes 
et  circonspects ,  se  portèrent  avec  insolence  aux 
derniers  excès  (i). 

Assistés  de  la  noblesse  du  pays  et  des  étudians 
en  droit ,  et  commandés  par  Mirabel  et  Quln^ 
tel ,  les  factieux  se  saisirent  de  Pëglise  des  Cor- 
deliers ,  y  firent  leurs  prêches  publiquement  et 
en  plein  jour  et  au  son  de  la  cloche,  et,  pour  se 
maintenir  dans  cette  violente  possession ,  éta- 
blirent une  garnison  dans  le  cloître  (2). 

A  Montéiimarti  les  huguenots  encouragés  par 
cet  exemple  et  par  la  protection  de  Bourjac , 
sénéchal  du  Valentinois ,  s^emparèrent  aussi  des 
principales  églises  de  leur  ville  et  s^  maintin- 
rent à  main  armée ,  ayant  à  leur  tête  Saint- 
Auban,  Condorcet,  Nicase  ou  Nocase,  de  Comps 
et  le  fameux  du  Puy-Montbrun*  Un  moine , 
nonuné  Tempête ,  qui  prêchait  le  carême ,  s^y 


(1)  Réguler  de  la  Planche,  Histoire  de  V estât  de  France^ 
etc.  —  De  Tliou ,  Histoire  uniterselle,  t.  II ,  p.  810. 

(a)  Régnier  de  laPlanche,  Histoire  de  testât  de  FraHee, 
etc.  — -  Jean  le  Frère  de  Laval ,  Histoire  des  irouBUa  H 
des  guerres  de  France,  Du  Verdier  dit  que  cette  histoire 
n*est  autre  qiie  celle  de  la  Popelinière ,  corrigée  par  Jean 
le  Frère,  et  imprimée  sous  son  nom.  Bibliothèque  fran- 
çaise de  Lacroix  du  Maine  et  de  du  Verdier  ,  t.  IV , 
p.  4t8.  —  De  Thou  ,  Histoire  universelle^  t.  II ,  p.  810. 
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1660  déclara  calviniste ,  et  céda  sa  chaire  au  miniêtre 
François  de  Saint-Paul. 

Les  calvinistes  de  Romans ,  condoits  par  les 
seigneurs  de  Changys,  prirent  aussi  les  armes, 
s^emparèrent  de  Péglise  de  Saint*Romain ,  où 
ils  firent  publiquement  leurs  prêches  et  tinrent 
leurs  assemblées  en  plein  jour. 

Sur  ces  entrefaites ,  FabolitioQ  générale  ac- 
cordée à  tous  ceux  qui  auraient  pris  les  armes 
sous  prétexte  de  religion ,  ayant  été  publiée ,  les 
calvinistes  réunis  à  Valence  eurent  Faudace  de 
déclarer  dans  une  assemblée  que  cette  amnistie 
ne  pouvait  les  concerner,  puisqu'ils  n'avaient 
point  pris  les  armes  contre  leur  roi  (i). 

Cependant  le  duc  de  Guise  »  gouverneur  de 
cette  province ,  averti  de  Tinsurrection  des  hu- 
guenots qu^il  ne  pouvait  imputer  qu'à  la  mollesse 
ou  à  Fincapacité  de  Germon  t-Tailard  j  son  lieu- 
tenant ,  délivra  une  commission  à  Maugiroa 
pour  lever  des  troupes  et  châtier  exemplaire- 
ment les  rebelles.  Maugiron,  secondé  dans  ses 
desseins  par  Vinaï ,  homme  rusé  et  accrédité 
dans  la  province ,  et  qui  se  montrait  plus  ardent 
que  les  ministres  eux-mêmes  pour  les  progrès 
du  Calvinisme ,  leva  mystérieusement  des  trou- 


(i)  Régnier  de  la  Planche  ,    Hisioirm   éU    fëtiat  ie 
France,  elc. 
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lesdans  la  Bourgogne  etaax  environs  de  Lyon,  lfi60 
!t  ramassa  sui*  le  Rhône  un  certain  nombre  de 
iMteaux  de  transport,  sans  laisser  entrevoir  Fu- 
iage  qu'il  en  voulait  &ire.  Tout  étant  prêt  pour 
:%tte  expédition ,  Maogiron  sVmbarqua  avec 
les  milices  à  Tentrëe  de  la  nuit ,  se  présenta  le 
lendemain  malin  aux  portes  de  Valence  qu^îl 
trouva  ouvertes ,  et  se  saisît  en  arrivant  de  Té- 
ijlise  de  Saint-ApoUinaire ,  où  les  huguenots , 
par  les  perlides  conseils  de  Vinaî ,  avaient  fait 
porter  du  canon ,  de  la  poudre  et  les  autres 
munitions  de  guerre. 

A  la  nouvelle  de  celle  surprise ,  les  soldats  de 
Mirabel  et  Quinlet ,  auxquels  vinrent  se  joindre 
les  bourgeois  huguenots  de  la  ville ,  se  retirè- 
rent dans  réglise  des  Cordcliers ,  et  se  disposè- 
rent à  soutenir  l'assaut. 

Maugiron ,  qui  notait  pas  assuré  de  réussir 
par  la  force ,  demanda  à  conférer  avec  les  chefs  ; 
et  après  leur  avoir  dit  que  s^ils  ne  s''étaient  as- 
semblés que  pour  rexercice  de  leur  religion ,  ils 
devaient  mettre  bas  les  armes ,  car  depuis  le 
tumulte  d'Amboise  le  roi  regardait  avec  juste 
raison  comme  suspects  ceux  de  ses  sujets 
qui  étaient  armés ,  il  leur  peignit  si  fortement 
le  danger  de  leur  position ,  qu'ils  regardèrent 
comme  une  faveur  signalée  la  permission  qu^il 
voulut  bien  leur  accorder  de  se  retirer  avec  leurs 
soldats  et  de  pratiquer  dans  leurs  terres ,  sans 
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1560  tumulte  et  sans  scandale,  la  religion  qui  leur 
contiendrait.  Les  bourgeois  huguenots ,  aban- 
donnés à  eux  -  mêmes ,  mirent  aussi  bas  ks 
armes ,  et  les  écoliers  se  retirèrent  dans  leurs 
maisons. 

La  prompte  soumission  de  Valence  abattit  k 
courage  des  huguenots  de  Montélimart  et  de 
Romans  ;  et  Farrivée  de  dix-sept  enseignes  de 
vieux  soldats,  et  de  Gaspard  de  Saulx-Tayan- 
nés  avec  sa  compagnie  de  gendarmes  et  celles 
de  Clcrmont  et  du  prince  de  Salerne ,  qui  ve- 
naient se  joindre  à  Maugiron,  achevèrent  de 
les  consterner.  Les  gentilshommes,  auxquels  oq 
assurait  Fimpunité  et  le  libre  exercice  de  leur 
religion  dans  rintéri^ur  de  leur  famille,  aban- 
donnèrent les  bourgeois  pour  se  retirer  dans 
leurs  terres  ;  cl  ceux-ci  plièrent  pour  un  temps 
sous  le  joug  de  la  nécessité. 

Ces  trois  villes  étant  soumises,  Maugironfit 
j  uger  les  prisonniers  qu^il  avait  faits  par  des  oom- 
missaires  tirés  du  parlement  de  Grenoble  :  ks 
uns  furent  condamnés  à  la  mort,  parmi  lesqnds 
se  trouvèrent  deux  ministres  ,  les  autres  à  être 
battus  de  verges ,  et  une  amnistie  générale  sauva 
le  reste.  Alors  le  calme  parut  rétabli  ;  mais  il 
fut  de  courte  durée. 

Vers  le  même  temps ,  une  autre  bande  de 
rebelles  ,  commandés  par  Montbrun ,  rava- 
geaient le  Comlat-A^enaissin  i  mais  les  troupes 
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n  roi  s^ëtant  mises  à  leur  poursaile,  ils  fareni  1560 
issipés  au  moins  pour  quelque  temps. 

La  Provence  ne  fut  pas  moins  agi  tée  de  troubles, 
ai  tétaient  élevés  dès  Tannée  précédente.  Deux 
■ères ,  Antoine  et  Paul  de  Richiend ,  seigneurs 
e  Mouvans ,  donnèrent  le  premier  signal  de  la  >^H 
iSGorde.  Après  avoir  signalé  leur  courage  dans 
■s  guerres  de  Piémont ,  ces  deux  capitaines 
étaient  retirés  à  Castellaiié  et  y  faisaient  pro- 
ission  de  la  nouvelle  doctrine.  Un  minittre 
aJiile,  qu^ils  avaient  fait  venir  de  Genève, 
réchalt  la  nuit  dans  leurs  maisons ,  où  les 
ilvinistes  se  rendaient  de  toutes  parts,  malgré 
1  rigueur  de  l'hiver. 

Les  bourgeois  de  Castellane ,  qui  craignaient 
rec  raison  de  se  trouver  un  jour  enveloppés 
ans  la  punition  que  le  gouvernement  ne  man- 
ucrait  pas  d'inOiger  aux  coupables,  prirent  les 
rmes  et  assiégèrent  la  maison  d'Antoine  de 
[ouvans ,  au  nombre  de  cinq  cents.  Paul  alla 
orter  ses  plaintes  au  parlement  d'Aix  contre  les 
abitansdc  Castellane;  mais  ceux-ci  accusèrent 

leur  tour  les  frères  Mouvans  de  tenir  des  as- 
;iiiblées  prohibées  par  les  lois.  Enfin  ,  après 
uelques  lenteurs,  le  parlement  décida  qu'on 
iformerait  contre  les  Mouvans  comme  sectaires; 
t  Paul  se  pourvut  en  cassation  de  Tarrêt,  en  ac- 
Lisant  les  juges  de  concussion  et  de  brigandage  : 
>us  les  calvinistes  de  Provence  se  cotisèrent 
our  fournir  aux  frais  du  procès. 
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4660  Dans  ces  entrefaites,  Antoine  de  Ridiiend 
'^"^^  ayant  assemblé  une  troupe  de  mutins,  infiectés 
des  mêmes  erreurs  que  lui ,  porta  le  fer  et  lefea 
dans  plusieurs  lieux  de  la  haute  Provenœ.  Les 
efforts  de  Louis  de  Baschi ,  seigneur  de  Saint- 
Estève ,  ne  purent  arrêter  ses  progrès.  Le  palaû 
épiscopal  de  Sénez  fut  livré  au  pillage  ;  T^glise 
cathédrale ,  celles  du  lieu  de  Saint-Jacques ,  de 
Trévans  et  de  Barjob  devinrent  la  proie  des 
flammes  ,  après  avoir  été  dépouillées  des  vases 
sacrés  et  de  tout  ce  qu^elles  avaient  de  plus 
propre  à  exciter  Favidité  du  soldat.  A  Barjols , 
les  calvinistes  massacrèrent  sept  chanoines  qui 
voulurent  s^opposcr  à  leurs  fureurs.  Enfin  ,  od 
était  au  moment  de  voir  allumer  une  guerre 
intestine  des  plus  sanglantes,  lorsque  Antoine 
leur  chef  fut  arrêté  à  Draguignan.  En  vain  il 
réclama  la  protection  du  juge  et  la  sauve-garde 
du  roi  ;  le  peuple  furieux  l'arracha  des  mains  do 
magistrat,  et  le  tua  sans  pitié.  Son  corps  fat  mis 
en  pièces;  ses  entrailles,  traînées  par  les  rua, 
furent  jetées  dans  un  cloaque  près  des  murs  de 
la  ville.  Le  fanatisme  fut  poussé  à  lui  tel  point) 
qu^on  porta  en  triomphe  par  la  ville  son  cœur 
et  son  foie  attachés  au  bout  d^une  pique  ;  on  ks 
jeta  ensuite  aux  chiens  ;  mais  ces  animaui 
n^ayant  pas  voulu  en  manger,  la  populace  ef- 
frénée les  battit ,  en  les  appelant  luthériens. 
Paul  de  Mouvans,  irrité  de  cette   barbarie 
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exercée  sur  le  corps  de  son  frère ,  en  demanda  i&QO 
v^igeanceaaparleioaitd'Âix,  qui  envoya  deux  ,51^^ 
de  ses  membres  à  Dragoignan  pour  informer 
contre  les  coupables  :  ce  furent  les  conseillers 
Henri  Victoris  et  Esprit  Vitalis.  Mais ,  trop  fai- 
bles pour  résister  aux  clameurs  d'une  populace 
emportée ,  au  lieu  d'informer  sur  le  meurtre 
oommla  en  la  personne  d^Ântoine ,  ils  entendi- 
rent des  témoins  sur  ses  mœurs  et  sa  religion  ; 
et  le  corps  de  ce  malheureux  fut  salé  *  porté  à 
Aix  et  pendu  &  un  gibet. 

Après  le  meurtre  de  son  frère ,  Panl  de  Mou- 
vans  conféra  à  Mérindol  avec  le  capitaine  Chà- 
teauneuf ,  envoyé  de  Nantes  par  la  Renaudie ,  et 
j  fut  choisi ,  d'un  consentement  unanime  y  par 
les  huguenots  de  la  Provence ,  pour  être  le  chef 
de  la  milice  que  Ton  allait  mettre  sur  pied  (1). 

S^étant  mis  à  la  tête  des  bandes  huguenotes  y 
Mouvaiis  entreprit  de  venger  la  mort  de  son 
frère ,  dont  le  cadavre ,  privé  des  honneurs  de  la 
sépulture ,  était  encore  au  gibet.  11  parcourut  la 
basse  Provence ,  renversant  les  autels ,  abattant 
les  images,  pillant  les  églises  et  livrant  les  prê- 
tres à  la  fureur  de  ses  soldats. 

Le  comte  de  Tende ,  gouverneur  de  Provence, 


(()  Régnier  de  la  Flanche,   ÏThtoirt   d«  l'etlut  à» 
Franee,  elc. 

IV.  16 
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1&60  die  baron  de  la  Garde  s^élant  mis  h  la  poor- 
snite  de  Blouvans ,  le  coùtTaignirant  de  se  re* 
tirer  dans  le  monastère  de  Saint  «André  ^  près  de 
Sisteron;  mais  ils  n*osàrenl  entreprendre  dek 
foFoer.  Et  le  gouverneur  de  Prorenee ,  soit  qa^ 
voulût  ménager  le  sang  de  ses  soldats,  soitqirïl 
eût  peu  d^ëloignement  pour  les  noavelles  opi- 
nions ,  eut  une  entrevue  avec  Mouvans ,  et  hi 
promit  la  liberté  de  conscience  et  une  aronifllie 
générale  pour  ses  troupes  8^1  consentait  à  fidre 
sa  paix  avec  le  roi.  Ce  chef  des  rebelles  aoo^ 
ces  eondiiioas  avantageuses  et  retourna  dans  sa 
maison ,  où  il  eut  une  garde  de  cinquante  sot* 
dats  pour  la  sûreté  do  sa  personne.  Mais  deveaa 
odieux ,  dit  de  Tbou ,  par  les  Tiolenoes  qtfH 
avait  commises  dans  les  églises ,  il  mit  ordre  i 
ses  afibires  et  se  retira  secrètement  &  Gmère, 
où  ii  était  appelé  par  le  jeune  Malignj. 

En  Normandie ,  Tamiral  inspirait  tant  de  hn^ 
diesse  aux  huguenots,  que  quelques  grandes 
villes  de  cette  province  levèrent  le  masque  et 
firent  prêcher  publiquement  leurs  frnmHnt- 
Saint-Lo,  Caen  et  Dieppe  furent  de  ce  nom- 
bre (i).  On  agita  à  Rouen  si  l\>n  suivrait  cet 


(i)  Régnier  de  la  Planche  ,    HisMrê  d»  lestai  et 
France,  elc.  —  De  Thou  ,  Histoire  universtlle,  t  Hj 
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Exemple  ;  niais  quelques  présidens  et  quelques  IMW 
COMdUers  du  parleoi^  les  en  aupédhèmut  ^ 
mm  pas  tous  par  zàle  pour  le  service  du  rcnet 
pur  amour  pour  la  religlost  catiioliquet  ^^ 
|iunni  eeux^Iàtiiièaies  il  j  en  avait  qui  ëudent 
huguenots  ,  mais  parce .  qu^ilâ  jugèrent  qu^U 
n-étffit  pas  eocore  temps  de  se  déclarer  (i)* 

Dans  une  fermeillatioa  si  générale  ^  Famind 
-par^âssait  entrer  dans  les  vues  deradministm- 
tlon  5  en  calmant  les  esprits  et  en  gagnant  du 
Mmps  ;  mais  au  fond  on  ne  devait  Itii  en  sa-^ 
voir  aucun  gré  ^  puisqull  n^agiasait  ainsi  que 
pufoe  qu'il  jugeait  que  tous  les  délais  fourg- 
uaient au  profit  du  Calvinisme*  Cakulant  ks 
progrés  que  cette  secte  avait  faits  depuis  environ 
mn  an  ^  et  Faccroissement  qu'elle  prenait  joor^- 
nellement  à  la  faveur  des  édita  de  toléraoce  9 
dont  elle  lui  était  principalement  redevable  ^  il 
se  tenait  assuré  que  si  Ton  paorvenait  à  tenir  en- 
eoM  quelque  temps  le  conseil  dans  Pinaction^  on 
finirait  par  lui  donner  la  loi.  En  paraissant  ne 
s^occuper  que  du  r^  de  pacificateur  et  de  com- 
mlssaipe  du  roi^  il  conférait  en  toute  liberté  avec 


p.  8ao.  —  Daniel ,  Histoire  de  France,  t.  X ,  p.  G5.  — 
Garnkry  Histoire  de  France,  l.  XÏV,  p.  4^'» 

(i)  Régnier  de    la   Planche  ,    Histoire  de  restai  de 
France,  elc. 

16. 
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1560  les  minûlres  des  principales  Eglises,  les  eocoo- 
rageait  à  profiter  du  temps  ,  et  consolidait  leur 
ouvrage  sans  laisser  pénétrer  ses  vues;  car,  après 
Favis  hasardeux  qu'il  avait  donné  à  la  reine- 
mère  et  dont  elle  avait  si  peu  profité ,  il  avik 
cessé  de  lui  écrire  (i). 

Comme  le  reste  du  royaume,  la  Bretagne 
renfermait  des  élémens  de  guerre  civile.  La 
doctrine  de  Calvin  y  avait  été  apportée ,  dès  Fan 
i558 ,  par  le  colonel  d^Andelot,  dont  le  crédit 
et  les  alliances  servirent  merveilleusement  son 
ardent  prosélytisme.  D^Andeiot,  secondé  par  la 
vicomtesse  de  Rohan,  sœur  du  roi  de  Navarre, 
dont  le  château  de  Blin  devint  le  centre  des  pré- 
dications, le  foyer  des  intrigues ,  Pasile  des  bù- 
tieux ,  fit  faire  de  si  grands  progrès  au  Calfi- 
nisme  que  cette  province  eut  ses  disputes  vio- 
lentes, ses  prédications  séditieuses  ,  durant  les- 
quelles le  Parti  calviniste  se  livra  à  tous  les  excès 
également  odieux  et  ridicules  qui  caractérisaient 
ailleurs,  dit  un  académicien  (a),  cette  guerre  de 
religion  si  fatale  à  la  France. 

En  Languedoc,  les  calvinistes,  enhardis  par 
Taninistie  que  François  II  avait  accordée  après 


(i)  Garnii-r,  ïliatoire  do  France  ,  t.  XIV,  p.  4^3. 
(2)  Le  comte  Daru,  pair  de  France  ,  HUivire  âtBn- 
lagne,  t.  111 ,  p.  287. 
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In  conjuration  (VAniboise   à    ceux  de   lu   Secîe   liiA) 
qui  mettraient  bas  les  armes,  ne  gardaient  au- 
cune sorte  de  mesure. 

Plusieurs  prëdicans  de  Provence  et  du  Dau-* 
phiné  s^étant  rendus  à  Annonay  dans  le  Viva- 
rais ,  dont  la  plupart  des  habitans  araient  em- 
brassé les  nouvelles  erreurs ,  y  tinrent  des  as- 
semblées et  y  excitèrent  beaucoup  de  tumulte. 
Le  parlement  de  Toulouse,  en  ayant  été  informé, 
donna  ordre  aux  officiers  de  la  sénéchaussée  de  30  ma» 
Beaucaire  de  se  transporter  dans  cette  ville  pour 
eu  pacifier  les  troubles.  Mais  Gatillardde  Mont^ 
calm ,  juge  mage  de  Nismes ,  qui  reçut  cet  or- 
dre ,  et  qui  favorisait  les  religîonnaires ,  difiPéra 
de  partir;  et  lorsque  lloussillon,  bailli  du  Vi- 
varais ,  se  rendit  à  Annonay  avec  main-forte , 
les  rebelles  comptaient  déjà  tellement  sur  lcui*s 
forces  qu^ils  lui  firent  dire  de  se  retirer  sans 
vouloir  lui  donner  audience. 

A  Nismes ,  la  troupe  des  nouveaux  disciples 
s'^était  accrue  si  fort  par  les  soins  et  les  prédica- 
tions du  ministre  Mauget,  qu^elle  était  en  état 
de  former  un  parti  considérable.  Fatigué  d'une 
si  longue  contrainte ,  Mauget  se  mit  enfin  à  la' 
tête  des  huguenots ,  s'empara  de  Téglise  de  St- 
Ëtienne  du  Capitole ,  d^où  il  chassa  le  curé  et 
les  prêtres ,  et  011  les  religionnaircs  foulèrent 
aux  pieds  le  Saint-Sacrement,  brisèrent  les 
images  et  renversèrent  les  autels.  Il  se  saisit  en-^ 
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iMtO  suite  du  courent  des  cordeliers  ^  oA  il  Içgea  ks 
femmes  qui  le  suivaient  (i). 

Pendant  la  semaine  sainte ,  les  huguenots  le 
sigualèrent  par  de  nouveaus^  exploits.  Us  tinrent 
dÎTarses  assemblées  dans  des  maisona  partioa- 
libres  t  où  trois  prédicaus  de  Genève  prêchèrent, 
dogmatisèrent  et  administrèrent  le  baptême, 
suivant  lem*  prétendue  Réforme.  Et  le  lundi  de 
PlUiues,  i5  avril,  il  y  eut  un  grand  concoars 
d^trangers  dans  la  ville ,  où|  sons  prétexte  d^ 
oâ^rer  la  cène ,  les  mfwtra$  y  avaient  donné 
rendez-vous  à  une  troupe  de  bandits  des  envi- 
rons, de  Provence  et  du  Pauphiné»  Le  peuple, 
ameuté  par  ces  scélérats ,  se  nût  sous  les  armei 
et  courut  dans  toutes  les  ruesi  dans  le  desseia 
de  faire  publiquement  la  cène,  selon  le  rK  de 
Genève. 

Ces  entreprises  obligèrent  les  officiers  du  pré- 
sidiai  d^enjoindre  aux  consuls  de  nommer  un 
capitaine  de  la  ville ,  pour  maintenir  les  ha- 
bitans  sous  Tobéissanœ  du  roi,  et  empêcher 
les  troubles  et  les  séditions.  Mais  coname  le 
plus  grand  nombre  étaient  les  fauteurs  secreti 
de  la  nouvelle  doctrine ,  les  coupables  ,  sûrs 
de  Timpunité ,  n^en  devinrent  que  plus  har- 


Çi;  Dom  Valsseltc,  Histoire  gêner aU  du  Languedoc 
*•  V,  p.  189.  -.«Prsuvef ,  p.  i23. 
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et  ks  titMibiet  contiauèreni  dans  k  séné^  aeo 
diaufltée  de  Nismes  ,  malgré  les  ordres  séràres 
du  Tkamte  de  Joyeuse  j  qui  commandail  dans 
le  LADg^edac  en  TabseUce  du  gouverneur  Anne 
àe  Montmorency  et  du  cùmte  de  Viikrs.)  son 

Les  asaemblëe^i  interrompues  par  Tiorrîvëe 
da  vkomte  de  Joyeuse  ^  recommencèrent  avec 
iitte  nou^ûllB  ardeur  dès  le  mois  de  juin*  Ce  fut 
3*«bord  de  «uit  i  dit  Ménard}  mais  bimtôt  elles 
se  tinrent  à  la  pointe  du  Jour.  Les  deux  rmuis- 
trm  Mauget  et  la  8errci  se  partagèrent  leurs 
Ebnetions;  chaoun  fit  sa  semaine  à  son  tour.  En* 
fin  9  ils  en  viorent  au  point  de  prêcher  ouverte-» 
tuent  etsans  retenue.  Us  sVmparèrent  de  Véglise 
3e  Si-£cienne  de  Capduel  ^  située  près  de  k  Mai* 
Mm«-Carrée ,  et  y  continuèrent  leurs  prédications 
3t  kurs  exercices  pendant  plusieurs  mois.  L^édit 
le  Romorantin,  qui  fut  publié  sur  ces  entre^ 
faites ,  au  Iku  de  les  rendre  plus  soumis  aux 
irdres  du  roi ,  les  enhardit ,  au  contraire  ^  au 
raint  que  leurs  assemblées  se  tinrent  publi* 
[iiement^  sans  que  personne  osât  s^y  c^oser. 

«i  Cest  ainsi ,  dit  Thistorien  Daniel  (2)  ^  qu^un 
;   feu  caché  jusques  alors  sous  la  cendre  pro- 


(i)  Ménard,  Histoire  de  Nismes ,  t.  IV,  p.  aSa. 
(«^  Histoire  de  Frtmee ,  t.  X ,  p.  65. 
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1500  H  daisit  toui-à-eoup  un  incendie  par  tout  ke 
n  royaume ,  et  qae  ceux  des  catholiques  qm 
«  avaient  si  souvent  blàmë  la  rigueur  des  ëdito 
«  de  François  V  et  de  Henri  II  apprirent ,  ptr 
«  une  funeste  expérience ,  qu^on  ne  peut  pre»* 
«  drc  trop  tôt  des  précautions  contre  les  noo- 
«f  Teautés  en  matière  de  religion ,  et  qu^indé- 
«  pcndamment  du  zèle  que  tout  catholique  doit 
a  avoir  pour  la  vraie  foi ,  il  suffit  d^aimer  Fétat 
N  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contri- 
«  buer  à  les  étouffer  dans  leur  naissance.  » 

Mais  pendant  que  les  huguenots  se  prépa- 
raient de  toutes  parts  à  un  soulèvement  général, 
le  cardinal  de  Lorraine ,  alarmé  de  cet  affreux 
débordement  qui  menaçait  d^envahir  la  France 
entière  ,  proposa  au  conseil  du  roi  dYtablir  Tin- 
quisition  :  non  pas  précisément  cette  recherche 
des  hérétiques  faite  par  quelques  docteurs  ad- 
joints aux  juges  séculiers,  comme  sous  le  régne 
de  Henri  11  ;  mais  une  inquisition  telle  que  k 
roi  d^Espagne  venait  de  remployer  avec  succès 
dans  son  royaume.  Cette  opinion  trouva  un  ar- 
dent antagoniste  dans  le  chancelier  de  THôiû- 
lai ,  qui  venait  de  succéder  dans  cette  chaîne  à 
Ollivicr. 

L^Hôpital ,  à  Texemple  des  personnes  qui  se 
piquaient  de  belles-lettres ,  d'esprit  et  de  sévé- 
rité dans  les  mœurs ,  s^était  laissé  fort  prévenir 
en  faveur  des  calvinistes.  Mais ,  tout  mauvais 
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^itholique  qu^il  était ,  il  sauvait  les  apparences  1660 
Mur  ne  pas  se  ruiner  entièrement  dans  Tesprit 
les  plus  ardens  catholiques ,  et  alhiit  encore  à 
a  raesse  (i)  :  ce  qui  était  en  ce  temps-là  la 
narque  extérieure  la  plus  certaine  de  caâioli- 
ilé.  UHôpital ,  cet  apdfre  de  la  tolérante ,  cet 
mirépide  philoêophe  dans  un  temps  éténihaU" 
riasme  ei  deJureUr^  dit  Voltaire  (2),  secondant  la 


(1)  L'affectation  de  THôpital  à  entendre  des  messes  1 
lassée  dès  lors  en  proverbe ,  rendit  sa  foi  suspecte  ,  et 
leut-ètre  avança  sa  disgrâce.  On  le  tenait  pour  hugue- 
lOt  9  et  on  disait  à  la  cour  :  Dieu  nous  garde  de  la  messe 
le  monsieur  de  i'Hospilai.  —  Brantôme  ,  Hommes  il- 
ustres, 

Qï)  Quelques  hommes,  infectés  de  philosophie,  s*obs- 
inent  encore  de  nos  jours  à  copier  servilement  tes  pré- 
licateurs  de  tolérance  du  XVIII*  siècle.  A  leur  exemple, 
Is  nous  vantent  la  tolérance  du  chancelier  de  THôpital  ; 
Is  le  donnent  pour  modèle  à  tous  les  magistrats  de  la  na- 
ion  ;  mais  cette  prétendue  tolérance ,  qui  n'était  autre 
îhose  qu'une  perfidie  secrète  ,  cachait  une  indifférence 
aisonnée  pour  la  religion  catholique ,  ou  plutôt  pour 
outes  les  religions  :  car  je  doute  que  ce  magistrat ,  à 
*faumeur  apathique  ,  fût  persuadé  de  Texbtence  d'un 
[Meu  1  envisagé  d'une  autre  manière  que  comme  cause 
>reinière* 

Oii  ont-ils  donc  vu ,  ces  philosophes  passés  maîtres  eu 
fourberie  et  en  impiété ,  qu'un  souverain  soit  obligé  de 
tolérer  les  folles  conceptions  de  ses  sujets ,  lorsqu'elles  ne 
tendent  qu  a  la  ruine  de  la  religion  et  de  Tétat  ?  Par  quel 
précepte  de  TËvangile  euscignent*ils  que  Dieu  fasse  ut> 
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1660  reine-mère  qui  Vavait  fait  élever  à  oeâie  pre- 
mière dignité  de  la  magiatrature  daoa  VeBfm 
de  a'^en  servir  contre  les  Guiae ,  coimat  «  dw 
cette  vue ,  que  ce  remède  pouvait  être  d^aa^i 
et  mâme  souverain  dans  nn  4tat  où  VBiMm 
commençait  à  se  répandre;  que  Philippe  U  nA 
heureusement  détruit  TErreur  ea  EapagM  pu 
le  supplice  de  quaranie^-huit  peraoaiies«  Ibk 
en  France ,  ajouta-t-il ,  c^est  par  milliers  que 
les  bourgeois  et  les  nobles  en  sont  infectés  i  et 
je  ne  vois  pas  qu^on  puisse  user  d^une  sévérité 
si  rigoureuse  sans  mettre  Tétat  en  péril. 


dcToir  de  la  tolértnce  des  héréues  7  citenUils  un  «eiil  eker 
ple  do  Jéfui*Christ  prêchant  la  tolérance  en  6veiir  ^ 
docUioea  émanées  de  quelques  cerveaux  fêlés?  MaitjW 
bliaUque  les  philosophes  ont  trop  de  raison  et  d'espnipnv 
ajouter  foi  à  rezistenoe  d*un  Dieu  créateur,  àlant» 
d'un  Dieu  sauveur  du  genre  humain ,  et  à  U  4MiiÊà 
des  Saintes^Ecritures  et  de  la  Tradition.  lU  me  pcnal- 
tront  cependant  de  leur  diie  qu'ils  sont  en  oontitip 
tîon  évidente  avec  leurs  principes  ;  car,  tout  en  prédMit 
la  tolérance  on  faveur  de  toutes  les  sectea,  leurs  voMaiK 
leurs  couvres  ne  tendent  qu'à  la  destruclion  de  U  reB^ 
catholique.  Echaskz  l'infahe,  disait  le  tolérant  phikMCfhi 
Voltaire.  «  Homme  de  peu  d'cspiit  y  vil  blasphénacitrt 
«  cet  iMWÂMEf  que  tu  prétendais  écraser,  domine  enooiv 
«  sur  tout  l'univers ,  et  tu  n'es  qu'un  peu  de  poussière. 
•  Que  tes  disciples ,  aussi  peu  tolérans  que  toi ,  méè- 
«  tcnt  sur  ces  paroles.  « 
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(]e  conseil  fut  suivi  ;  et  le  roi ,  étant  à  Homo-  ^^^^^ 
rantia,  ûl  publier  un  ëdit  qui  tint  le  milieu  dé  mai 
entre  une  indulgence  excessive  et  une  rigueur 
dangereuse.  Cet  ëdit ,  si  fameux  dans  notre  his** 
taire,  laissait  aux  évéques  la  connaissanee  du 
arime  ffhërësie ,  à  Texclusion  des  juges  rojaux.* 
Il  y  était,  en  outre ,  dit  que  pour  empêcher  les 
troubles  ou  le  renversement  de  Tordre  établi , 
le  roi  ordonnait  que  ceux  qui  afficheraient  Phé- 
résie  dans  leurs  discours  publics  ou  par  liculierSi 
qui  tiendraient  des  assemblées  illicites ,  qui 
prêcheraient  sans  la  permission  des  évéques,  qui 
feraient  des  libelles  en  faveur  des  nouvelles  doc- 
trines, ou  qui  les  imprimeraient ,  seraient  jugés 
aans  appel  par  les  juges  séculiers,  et  punis  selon 
la  rigueur  des  lois ,  comme  criminels  de  lèse- 
majesté  divine  et  humaine  (i). 

Cet  édit ,  fruit  de  la  souplesse  du  chancelier 
de  raâpital ,  fut  traité  par  les  sectaires  de  Cal- 
vin d'inquisition  d^Espoffne;  et  Temportement 
des  rebelles  dut  faire  comprendre  jusqu^où  ils 
portaient  leurs  prétentions.  Ils  continuèrent 
d^agir  avec  tant  de  licence  et  de  sécurité  sous  la 
protection  de  leurs  chefs ,  et  le  gouvernement 
témoigna  tant  d^incertitude ,  que  la  publicati<Mi 
de  cet  édit ,  suivi  d'une  abolition  générale  de 


(i)  Cet  édit  de  grâce  fut  donné  au  mois  de  mai , 
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1660  tout  ce  qui  s'hélait  fait  par  le  passé  sur  le  &Ude 
la  religion  ^^  fut  à  peu  près  inutile.  On  eut 
recours  à  de  nouveaux  projets  y  à  des  déUbén- 
tions  nouvelles,  à  ces  multiplications  de  kus, 
d^ordonnances ,  de  conseils  et  d^assemblées,  qui 
caractérisent  tous  les  gouvernemens  bibles  et 
ne  servent  qu^à  les  faire  mépriser  davantage. 

Sur  ces  entrefaites  j  la  reine*mière  se  voyant 
abandonnée  par  tout  le  Parti  depuis  la  conjon- 
tion  d^Amboise,  et  désirant  se  rendre  nécessauR} 
pour  obliger  les  Guise  à  recourir  à  sa  médiatîoD 
et  la  compter  pour  quelque  chose  dans  le  gou- 
vernement j  fit  en  sorte  de  renouer  une  oonm- 
pondance  avec  quelques-uns  des  principux 
ministres  de  la  Faction ,  et  entre  autres  aveck 
ministre  Cbandieu ,  avec  lequel  elle  avait  pro* 
jeté  deux  ou  trois  fois  d^avoir  une  correspoo- 
dance  secrète ,  sans  avoir  pu  encore  y  réussir' 
Etant  encore  à  Tours ,  elle  lui  fit  communiqotif 
ses  intentions  par  le  sieur  de  Chatellux,abbéde 
la  Roche ,  Tun  des  maîtres  de  requêtes,  qui 6* 
vorisait  secrètement  les  calvinistes.  Mais  lePtrti 
ne  voulut  permettre  ni  à  Chandieu  ,  ni  à  auctf 
autre  minisire  de  s^approcher  de  la  cour  tiflt 
que  les  Guise  y  gouverneraient  y  parce  que  k^ 


i 


à  Loches,  près  de  Romoiontin.  —  Secousse,  Mém'*^ 
de  Coftdê,  t.  I,  p.  539. 
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isc8  ne  voulaient  point  consentir  à  exposer  4560 
têtes  qui  leur  étaient  si  chères ,  sur  la  parole 
le  femme  dont  on  commençait  à  pénétrer  la 
tique  inconstante.  On  lui  promit  seulement 
lui  envoyer,  par  écrit ,  tous  les  éclaircisse- 
is  qu^elle  paraissait  désirer  pour  éclaircir 
1  des  doutes  qui  lui  restaient  sur  le  vérita- 
objct  de  la  conjuration  d^Amboise.  Le  Parti 
rgea  un  nommé  le  Camus,  fils  d^un  mar- 
nd  de  pelleteries ,  de  porter  ce  mémoire  à  la 
r,  et  de  le  faire  parvenir  sûrement  entre  les 
ins  de  Catherine.  Le  Camus ,  ne  trouvant  au- 
le  des  personnes  qu^on  lui  avait  indiquées 
ir  faire  remettre  ce  mémoire ,  prit  le  parti 
border  la  reine-mère  y  sous  le  prétexte  de  sol- 
ter  le  payement  d^une  somme  due  à  son  père, 
ui  remit  le  mémoire.  Mais  il  fut  aperçu  par 
3UDe  reine  Marie,  qui,  se  doutant  de  quelque 
Hère ,  entra  brusquement  quelques  momens 
^s  dans  le  cabinet  de  sa  belle  -  mère ,  et  la 
iva  absorbée  dans  cette  lecture.  Catherine  , 
>ncertée,  lui  fit  part  de  ce  mémoire,  et  même 
ria  de  le  porter  au  cardinal  de  Lorraine ,  en 
lisant  qu^elle  ne  savait  pas  dWi  lui  venaient 
papiers.  Le  Camus  fut  aussitôt  arrêté.  In- 
Ogé  à  plusieurs  reprises,  il  refusa  de  nommer 
'^  qui  Favaient  charge  de  cette  commission  ; 
d  les  proniesses ,  ni  les  menaces ,  ni  Tap- 
m  du  supplice,  ne  purent  lui  arracher  les 
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1&60  aveux  qu^OD  désirait  de  lui.  Aussi  ,  forcés  dU- 
mirer  le  courage  et  la  fermeté  de  ce  jennehonine, 
les  Guise  se  contentèrent  de  le  retenir  en  pri- 
son (i). 

Mais ,  pendant  que  Catherine  n'ëtait  pas  mis 
inquiétudes  sur  lesfôcheuses  impressions  qa^ele 
avait  pu  donner  k  la  cour  au  sujet  de  cette  fa- 
trjgue ,  b  cour  de  Navarre  donnait  alors  ks  plos 
violentes  inquiétudes  au  gouvernement.  Depfn 
que  le  prince  s^  était  retiré ,  Théodore  de  Bbe 
s^élait  rendu  à  Nérac ,  et ,  par  ses  pressantes  sot 
licitations,  avait  engagé  le  roi  de  Navarre  rt 
son  frère  à  prendre  les  armes,  à  se  fortifia  a 
cas  d^attaque  ;  et  on  ne  doutait  presque  pasfoS 
ne  se  formât  un  nouvel  orage.  En  effet,  oomae 
la  cour  d^Antoine  était  devenue  le  refuge  ie 
tous  les  ennemis  du  gouvernement ,  les  alri-  1% 
nistes  y  travaillaient  avec  ardeur  à  renlraioff  llooti 
violemment  dans  une  rupture  ouverte,  enhi  |  Le 
arrachant  une  déclaration  publique  de  p^ott^  1^  < 
tion  et  de  sauve-garde  des  Eglises  calvinfatt*  liitioi 
Uainc  des  Maligny,  qui  était  Tâme  du  fv6i  litctei 
jugeant  qu'il  était  temps  de  frapper  lesgrtf»  poffe 
coups ,  avait  fait  en  sorte  que  toutes  laEgli^  |^fii 


(i)   Rëgnicr  tîo   la  Planche,    Histoire  de  ff^^ 
France,  etc. 
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ÊKBBttki  Bnr  le  choix  d\in  eeitttln  nombtc  1660 
ésentans ,  et  leB  adressassent  aux  deox 
y  sans  rien  laisser  transpirer  4e  l'objet 
5  dépQiation.  Admis  à  Paudience,  ces 
offrirent  leurs  biens  et  leurs  vies,  si  les 
consentaient  à  foire  cause  commune 
X  et  à  se  déclarer  publiquement  leurs 
)t  les  menacèrent,  au  contraire,  de  rom- 
X  commerce  avec  emt  et  de  se  choisir 
I  diefs ,  s^ils  trahissaient  la  confiance  des 
(i).  Antoine,  quoique  toujours  irrésolu, 
ilement  ne  leur  refiisa  pas  son  assistance, 
icore  leur  permit  Fimpression  du  dis^ 
es  députés,  quHls  avaient  rempli  de  tant 
,  d^impostures  et  de  fausses  supposi- 
ue  les  écrivains  de  la  Secte  les  plus  pas- 
ne  purent  se  défendre  d^une  sorte  de 
n  les  transcrivant. 

ut  des  factieux ,  en  répandant  à  profu- 
discours ,  était  d^entretenir  la  fermen- 
lans  les  esprits ,  et  de  compromettre  di- 
mt  Antoine  avec  les  Gutse.  Antoine  ne 
a  point  de  cette  indiscrétion,  parce  qu^on 
nvisager  qu'il  lui  importait  infiniment , 
m  venait  aux  voies  de  fait ,  que  FEurope 


légnier  de  ia  Planche ,  Histoire  de  testât  de 
[etc.  —  De  la  Place,  Commentaires ,  etc. 
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Iâ60  ealicfc  demeurât  persuadée  qu^il  avait  léàsnè 
longtemps  et  n^avait  cédé  au  vœu  d'aune  ptrâe 
de  la  nation  qu^afin  d^empêcher  qu^un  autre, 
moins  intéressé  que  lui  à  la  conservatioD  de  h 
monarchie,  ne  se  trouv&t  revêtu  de  la  qualité 
de  chef  s'il  Tavait  refusée. 

Mais  les  Guise,  voyant  le  danger  qui  mena- 
çait le  gouvernement,  et  instruits  que  plusieurs 
villes  de  Normandie  se  préparaient  à  un  soulè- 
vement ,  levèi'cnt  quelques  troupes  en  Allemi- 
gnc  et  en  Suisse,  et  engagèrent  le  roi  et  la  reine- 
mère  à  convoquer  à  Fontainebleau  ,  non  pasks 
états  du  royaume ,  qui  dans  Fétat  fâcheux  da 
afTairos  seraient  plus  nuisibles  à  rautoritérojak 
qu^utiles,  mais  un  conseil  extraordinaire ,  oi 
seraient  appelés  les  princes  du  sang,  les  grands- 
oillcicrs  delà  (*ouronne  ,  les  conseillers  dictai i 
les  clievaliors  de  Tordre  et  les  maîtres  de  re- 
quéles,  afln  que  les  hommes  les  plus  intérefis 
au  salut  de  Tétat  s^accordassent ,  s'^il  était  pos- 
sible, sur  le  moyen  de  rétablir  la  tranquillitépn- 
biiquc ,  et  tinssent  la  main  à  Texécution  du  pird 
auquel  on  se  serait  arrêté.  Et  pourempécherque 
les  princes  du  sang  ne  vinssent  à  rassemblée,  ib 
résolurent  de  les  efl rayer  en  plaçant  aux  envi- 
rons de  Fontainebleau  les  compagnies  d^ordon- 
nancc  dont  ils  disposaient,  d^assigner  h  qnd- 
qucs  lieues  plus  loin  des  quartiers  aux  vieîlte 
bandes  qu'ils  avaient  lirccs  trois  mois  aupara- 
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\ai)l  (lu  ricMiioii!  ,  vl  siirloul  de  moltri^  un  in-  l.jCîO 
tcrvalle  si  court  entre  la  convocation  et  Fouver- 
iure  de  rassemblée  que  les  factieux  ne  pus- 
sent ni  concerter  leurs  projets,  ni  faire  de 
grands  préparatifs.  La  lettre  de  convocation  est 
du  3i  juillet ,  et  Touverture  fut  fixée  au  20 
août. 

Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé ,  ne 
doutant  point  que  cette  partie  n^eùt  été  dressée 
pour  les  attirer  à  la  cour  et  s^assurer  de  leurs 
personnes ,  voulurent  prendre  Pavis  du  conné* 
Cable  ,  qui  les  engagea  de  ne  venir  à  la  cour  que 
bien  accompagnés.  Et  comme  ils  lui  avaient  dit 
que  tous  leurs  capitaines  étaient  employés  dans 
une  entreprise  sur  la  ville  de  Lyon ,  le  connéta- 
ble leur  répondit  à  ce  sujet  que  la  surprise  de 
cette  ville ,  en  supposant  le  succès  le  plus  com- 
plet, leur  serait  plus  nuisible  que  ]^ro(itable  , 
parce  que  d^abord  cette  place  ^  sans  communi- 
cation avec  les  provinces  qui  leur  étaient  af- 
fectionnées,  serait  promptemcnt  investie  de 
troupes  et  obUgée  de  se  rendre  ;  et  que  d^un  au- 
tre côté  Ton  avait  mal  choisi  le  temps ,  parce 
que  toute  la  nation  trouverait  mauvais  que,  dans 
le  moment  où  le  roi  cherchait  à  pacifier  les 
troubles  et  demandait  conseil  aux  princes  du 
sang ,  ils  travaillassent  à  lui  enlever  ses  villes. 
Le  connétable  exhortait  ces  deux  princes  à  se 
désister  d^un  projet  si  mal  conçu  ,  ou  si  les  con- 
IV.  i  7 
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15Q0  jonctures  exigeaient  absolument  qu^on  prit  les 
armes  y  à  s^attacher  plutôt  aux  villes  de  limoges 
et  de  Poitiers ,  qui  couvriraient  les  provinoes  à 
leur  dévotion  et  pourraient  être  commodément 
défendues. 

Malgré  Favis  du  connétable  ,  Antoine  et  son 
frère  résolurent  de  ne  pas  se  rendre  à  FasseBi- 
blée,  ni  en  compagnie,  dans  la  crainte  d'inqÙRr 
plus  de  défiance ,  ni  seuls,  de  peur  d^éire  arrê- 
tés ;  ce  qui  déplut  au  connétable  de  se  voir 
abandonné  des  princes  dans  une  occasion  an» 
décisive.  Quant  à  Tentreprise  sur  Lyon ,  Ab- 
toine  dépécha  un  courrier  au  jeune  Maligiy 
pour  lui  ordonner  de  Fabandonner  et  de  s^adie- 
miner  avec  ses  troupes  du  côté  de  Poitieit, 
dont  la  prise  serait  aussi  facile  et  beaucoup  phi 
avantageuse  que  celle  de  Ljon.  Et  le  prince  àt 
CondCfSans  forces  par  lui  même,  fut  obligé  deff 
conformer  à  cette  résolution.  En  même  ten^ 
Antoine  dépêcha  un  second  courrier  vers  le  roi  et 
larcine-mcrc  pour  s^excuser,  sur  la  brièveté  dt 
temps  et  la  longueur  du  voyage  ^  de  ne  pouvoir 
se  rendre  à  rassemblée  ;  et  Condé  fit  partir  tf 
nommé  la  Saguc ,  chargé  d^un  grand  nonht 
de  dépêches  pour  plusieurs  amis  secrets  qo^ 
avait  à  Paris  et  à  la  cour,  par  lesquelles  il  leur 
demandait  ce  qu'il  avait  h  se  promettre  d^eux 
au  cas  qu^il  se  trouvât  bientôt  forcé  de  prendre 
les  armes. 
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Quanl  au  coonëiable ,  il  se  rendit  à  Fontai-  15fi0 
nebleau  avec  k  maréchal  de  Montmorency  et 
d^AaarilIe ,  aes  fils  y  escortés  de  huit  cents  cava- 
liers. L^amiral ,  d^Andelot  et  le  prince  de  Por- 
isien  j  vinrent  également. 

'  .  An  commencement  de  cette  assemblée  >  Ta-  ai  m6i- 
miral  secrètement  protëgé  par  Catlierine  osa 
présenter  deux  requêtes ,  Tune  an  roi  ^  Ta^itre  i 
la  reîuÊ-mèref  au  nom  de  tons  les  calvinistes  de 
Crance ,  pour  obtenir  des  temples  et  la  liberté 
^  faire  publiquement  l'exercice  de  leur  doc- 
trine; et  comme  pour  intimider  le  soaverain , 
cet  ardent  protecteur  de  la  Secte  calviniste  me* 
naça  de  les  faire  signer ,  s^il  était  nécessaire ,  par 
fânquanle  mille  hommes  dans  la  seule  province 
de  Normandie.  Le  séditieux  amiral  poussa  en- 
suite Taudace  jusqu^à  se  plaindre  ouvertement 
que  les  Guise  eussent  renforcé  la  garde  du  roi  : 
il  dit  que  c'était  une  chose  de  périlleuse  consé- 
quence; que  de  telles  gardes  ne  servaient  qu'à 
consommer  beaucoup  d'ai^Dt,  et  qu'il  ËiUait  la 
dissoudre.  Cette  démarche  apprit  an  gouverne- 
ment ce  qull  y  avait  désormais  à  attendre  d'une 
classe  de  sujets  qui  disputaient  au  soaverain  sa 
garde,  et  qui  lui  présentaient  des  suppliques  ap- 
puyées de  cinquante  mille  hommes. 

Le  cardinal  de  Lorraine ,  prenant  aussitôt  la 
parole ,  répondit  à  l'amiral  que  s'il  avait  cin- 
quante mille  sectaires  à  ses  ordres ,  le  roi  avait 
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1 560  ^^^  millions  de  catholiques  à  leur  opposer.  Et 
au  sujet  de  sa  requête ,  il  soutint  avec  juste 
raison  quHl  n^y  avait  rien  de  plus  pernicieux  à 
un  état  que  les  nouveautés  en  fait  de  religion; 
que  ceux  qui  les  professaient  ne  se  servaient  da 
nom  d^Evangile  que  pour  exciter  des  troubles  et 
des  révoltes  ;  qu^il  fallait  observer  avec  la  plus 
grande  vigilance  et  punir  en  tonte  rigneur  ces 
perturbateurs  déguisés  ;  qu'il  était  néanmoins 
d^avis  qu^on  usât  d^indulgence  envers  ceux  qm 
s'assemblaient  sans  armes,  et  qui ,  trompés  par 
le  masque  de  la  religion  dont  se  couvraient  leurs 
chefs ,  avaient  plus  besoin  d^instruction  et  d^ex- 
hortations  charitables  que  de  rigoureux  chàti- 
mens  :  et  la  plupart  des  seigneurs  se  rangèrent 
de  Tavis  du  cardinal. 

Ce  fut  dans  cette  assemblée ,  où  assistèrent 
Jean  de  Montluc ,  évêque  de  Valence ,  et  Charles 
de  Marillac  ,  archevêque  de  Vienne ,  que  ces 
deux  prélats ,  indignes  de  la  mitre  j  rendirent 
leur  foi  suspecte  par  Taigreur  de  leurs  invec- 
tives contre  les  ecclésiastiques,  sans  épai^ner 
le  Souverain-Pontife  ,  et  par  des  plans  de  ré- 
forme analogues  aux  maximes  des  luthériens  et 
des  calvinistes.  Montluc  ,  qui  avait  un  penchant 
trcs-dccidé  pour  la  Secte  de  Calvin  ,  qu^il  ém- 
sait  plus  ou  moins  paraître  selon  que  les  cir- 
constances le  lui  permettaient  ou  que  ses  inté- 
rêts semblaient  Texiger ,  Montluc  demanda  h 
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ooDTOcation  d'un  concile  œcnménique,  tuais  **^ 
pour  en  venir  au  concile  national,  où  Ton  de- 
vait, d'après  lui,  recevoir  tous  ceux  qui  seraient 
rentes  théologiens  parmi  les  calvinistes ,  afin 
que  Ton  pût  disputer  contre  eux  des  points  de 
religion  qui  étaient  controversés;  comme  si 
Dieu  n'avait  point  expressément  défendu  de  dis- 
puter arec  les  hérétiques,  à  cause  de  leur  obs- 
tination. Marillac  dit  nettement  que  les  intérêts 
humains  se  mêlant  toujours  dans  les  conciles 
œcuméniques  ,  et  en  rendant  le  succès  presque 
impossible  ,  on  devait  se  contenter  du  concile 
national. 

Et  le  résultat  de  cette  assemblée  fut  qu'on  ne  "^  "^'• 
procéderait  plus  avec  autantde  rigueur  contre  les. 
huguenotsqu'onravait  fait  jusqu'alors;  que  les 
états-géoéraux  seraient  assemblés  à  Mcaux  (i) 
le  10  décembre  suivant;  que  les  évêques  rece- 
vraient Tordre  de  résider  dans  leurs  diocèses  , 
d'y  remplir  les  fonctions  de  leur  ministère  et  de 
êe  trouver  à  Paris  le  20  janvier  {2)  pour  y 
célébrer  un  concile  national,  à  moins  qu'il  ne 


(<)  C'est  par  erreur  que  Mézerai  dit  à  Melun.  (^Âhre'gé 
dtranoJùgi^uê ,  I.  VIII ,  p.  3«o.) 

Çs)  De  la  Place  ,  de  Thou  et  Daniel  praleedent  que 
la  réunioii  des  prélats  de  France  fut  fixée  au  10  janviev. 
Je  le»  crois  dans  i'erieui'. 
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1660  plût  au  pape  d^en  indiquer  un  général,  ainsi 
qu^il  le  promettait  au  roi. 

Cest  ainsi  que  la  doctrine  calviniste  com- 
mença à  être  tolérée  et  comme  approuvée  par 
ceux-là  même  qui  auraient  du  la  combattit 
sans  relâche. 

On  fut  fort  surpris  de  ce  consentement  géné- 
ral touchant  rassemblée  des  états  y  où  les  hugue- 
nots prétendaient  changer  la  face  du  gouverne- 
ment ;  mais  ce  qui  dut  encore  plus  surprendre 
les  catholiqiies,  ce  fut  la  convocation  d^un  con- 
cile national ,  insuflisant  dans  Tétai  des  choses, 
puisqu^il  s^agîssaît  de  corriger  les  mœurs  et  de 
faire  régner  une  exacte  discipline  parmi  k 
clergé. 

Cependant  le  prince  de  G>ndé ,  en  sûreté  dans 
les  états  de  son  frère  ,  poussait  toujours  les  r^ 
belles  à  la  révolte ,  et  écrivait  à  tous  ses  amis 
pour  les  prier  de  ne  point  Tabandonner.  Mais 
Jacques  de  la  Sague ,  quMl  avait  dépêché  une 
seconde  fois  aux  principaux  de  sa  Faction ,  dé- 
couvrit imprudemment  tout  le  mystère  de  ses 
voyages  à  un  nommé  Bon  val  à  Fontainebleau, 
qu^îl  croyait  être  ennemi  des  ministres  de 
François  II  ;  et  ce  dernier  révéla  aussitôt  au  duc 
de  Guise  les  grands  projets  des  princes  et  de  ces 
partisans.  La  Sagne  ayant  ensuite  conça  quelque 
défiance  de  Bon  val,  se  hâta  de  sortir  de  Fontai- 
nebleau sans  le  prévenir  ;  mais  quelque  dili- 
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geoeequllfltf  il  fut  arrêté  àEtampes.  On  saisit  j^gQ 
toas  ses  papiers ,  et  on  le  ramena  secrètement  à 
Fontainebleau. 

On  ouvrit  les  lettres  dont  il  était  chargé  :  il  y 
en  avait  de  plusieurs  amis  du  prince,  du  con- 
nétable t  de  l'amiral ,  du  vidame  de  Chartres  , 
où  on  ne  lut  que  des  complimens  et  des  civi- 
lités qu'ils  écrivaient  à  Condé  ;  à  Tesception  de 
GfiUe  da  vidame  qui  était  conçue  en  termes 
plus  énergiques  et  assurait  le  prince  qu'A  quel- 
que chosequ*ilvoalùt  remployer,  il  le  servirait 
de  ses  biens  et  de  son  épée  envers  et  contre  tous, 
aoepté  le  roi,  les  reines  et  les  enfaos  deFrance. 
La  Sague ,  qui  en  savait  le  contenu ,  nia  forte- 
ment qu'où  lui  eût  confié  aucun  secret. 

Offensée  de  cette  hardie  déclaration  du  vi- 
dame ,  la  cour  prit  aussitôt  des  mesures  pour 
déjouer  les  projets  adieux  de  Condé,  et  or- 
donna l'emprisonnement  du  vidame,  qui  fut 
arrêté  à  I^ris  où  sa  mauvaise  sanlë  le  retenait, 
et  conduit  à  la  Bastille  d'où  il  fut  transréré  aux  ^^^^ 
tournelles,  où  il  mourut,  perdu  de  débauches  et 
abîmé  de  dettes  (i).  Un  conseiller  au  parlement, 


(i)  Daniel  [wëtead  que  l'onïre^l'an-fiiei'  le  vidame  fut 
donné  k  Orléans ,  où  la  cour  se  rendît  le  1 8  odobre  : 
d'autres  écrivains  soutiennent,  au  contraire ,  que  le  vi- 
dame fut  conduit  à  la  Bastille  le  37  itoût ,  et  que  le  18 


264  HISTOIRE 

1560  nommé  Robert  la  Haye,  qui,  sous  le  titre abv- 
sif  de  solliciteur  des  procès  du  prince ,  était  un 
des  principaux  agens  de  toute  Fintrigue,  fut  en 
même  temps  arrêté. 

François  II  averti  par  Amaury  Bouchard, 
chancelier  du  roi  de  Navarre ,  que  le  prince  de 
Condé  prenait  un  grand  ascendant  à  la  cour  de 
son  frère  ,  où  il  était  entouré  de  prédicans,  et 
qu^on  y  tramait  de  dangereux  projets  (i),  écri- 
vit à  Antoine  pour  rengager  à  amener  Condé  à 
la  cour,  afin  qu^il  pût  se  justifier  d'hêtre  Fagent 
principal  des  factieux ,  ainsi  que  divers  avis 
Fannonçaient  au  roi.  Le  seigneur   de  Cms8(d 
fut  chargé  de  cette  affaire  délicate.  Mais  quelques 
efforts  que  Fon  fit  pour  rendre  vaines  toutes  tes 
tentatives  de  révolte ,  on  ne  put  empêcher  qoe 
le  prince ,  soupçonnant  Farrestation  de  la  Sagoe 
et  la  découverte  d^une  partie  de  ses  desseins , 
n^encourageàt  les  calvinistes  à    se  saisir  de  la 
ville  de  Lyon  ,  dans  le  but  de  se  faire  de  cette 
ville  une  place  d^armes ,  où  il  pourrait  aisément 


septembre  ce  prisonnier  présenta  une  requête  pour  de- 
mander à  être  jugé  par  les  chevaliers  de  Tordre  ;  ce  qni 
lui  fut  accordé.  (De  Thou  ,  Histoire  universelle,  1. 11 1 
p.  8o6  et  809.  —  Castelnau,  Mémoires ,^  Uv.  II,  ch.  7- 
—  De  la  Place ,  Commeniaires ,  etc.) 

(1)  Do  Thou,  Histoire  universelle ^   t.  II  ,  p.  8a4- 
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recevoir  du  secours  des  protestans  d^Allemagne,  1660 
ou  bien  sortir  sans  danger  du  royaume ,  en  cas 
de  défaite. 

Pour  la  réussite  de  cette  entreprise,  des  intel- 
ligences avaient  été  pratiquées  avec  quelques- 
uns  des  principaux  calvinistes  de  la  ville ,  de 
ooncert  avec  Calvin,  Bèze  et  Spifame  :  et  de 
même  que  dans  la  conjuration  d^Amboise ,  le 
prince  de  Condé  ne  voulut  point  passer  pour  le 
chef  de  celle-ci.  Aussi  tout  se  gouvernait  im- 
médiatement par  les  deux  frères  Maligny ,  qui 
avaient  toute  sa  confiance  et  étaient  ses  proches 
pareus.  L^exécution  fîit  confiée  au  cadet ,  qui  ^ 
a^étant  rendu  en  Provence  et  en  Languedoc ,  y 
leva  deux  mille  soldats  et  les  fit  arriver  à  Lyon 
dans  le  plus  grand  secret  par  petites  troupes  de 
trois  à  quatre  honmies  seulement  qui  entrèrent 
dans  la  ville  les  uns  par  une  porte  j  les  autres 
par  Fautre  (i).  Maligny  introduisit  dans  Lyon  ler  ,ept 
les  capitaines  Saint-Cyr,  la  Rivière,  Châteauneuf, 
Bélime ,  Malcault  et  les  deux  Perraut ,  pour  les 
mettre  à  la  tête  des  soldats  9  qui  y  entrèrent  sé- 
parément par  diverses  portes.  Cinq  cents  bour- 
geois de  la  ville  bien  armés  devaient  se  joindre  à 
eux.  Trois  cents  soldats,  levés  secrètement  à  Ge* 


(i)  Régnier  de  la  ^Planche ,    Histoire  de  Vesiai  de 
France,  etc. 
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1660  nèvei  avaient  ordre  de  se  rendre  près  de  la  ville 
au  jour  et  à  Theure  marqués.  La  revente  avait 
été  fixée  au  5  septembre. 

Cependant  le  roi  de  Navarre,  sur  les  re- 
présentations du  connétable ,  ayant  résolu  de 
temporiser  jusqu^à  rassemblée  de  Fontaine- 
bleau ,  avait  JËait  défense  à  Maligny  de  passer 
outre,  et  lui  avait  ordonné  de  conduire  ses 
troupes  soit  à  Poitiers ,  soit  à  Limoges ,  où  il  k 
joindrait  avec  de  nouvelles  forces.  Mais  Antoine 
nWait  pas  réfléchi  si  cet  ordre,  au  moment  oA 
tout  avait  été  préparé  pour  inexécution ,  était 
praticable.  Les  conjurés ,  après  huit  jours  de  dé- 
libérations, conclurent  d^abandonner  Ventre- 
prise  jusqu^à  nouvel  ordre ,  non(Astant  les  in- 
tentions de  Condé.  Ils  suspendirent  donc  h 
marche  des  soldats  qui  arrivaient  à  Lyon,  éloi- 
gnèrent ceux  qui  se  trouvaient  déjà  logés  dans 
les  villages  des  environs,  et  donnèrent  leun 
soins  à  faire  transporter  dans  une  même  maison 
les  caisses  d^armes,  afin  de  pouvoir  les  tiier 
plus  promptement  de  la  ville ,  si  le  dernier  ordre 
d^Antoine  n^était  pas  révoqué.  Un  portefaix 
employé  à  ces  transports ,  aperçut  dans  ime 
salle ,  dont  on  avait  oublié  de  fermer  la  porte , 
un  tas  de  cuirasses  et  une  trentaine  d^hommes , 
qu^il  jugea  devoir  être  des  soldats.  11  ne  douta 
point  que  les  ballots  qu'ail  avait  lui-même  trans- 
portés ne  fussent  de  la  même  nature ,  et  qoc 
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et  amas  mystérieux  d^armes  ne  couvrit  quel*  1560 
[ue  grande  entreprise.  Cet  homme,  dansPespoir 
rob  tenir  quelque  récompense,  alla  sur-le-champ 
Elire  sa  déposition  chez  un  officier  de  poUce  , 
squel ,  de  son  côté ,  en  fit  part  au  lieutenant- 
énéral  de  la  province  (i). 

D^Achon,  abbé  de  Savigny,  qoi  oommandait  4  sept. 
I  ville  en  l'absence  du  maréchal  de  Saint- André 
on  oncle ,  fit  aussitôt  assembler  le  conseil  et 
•8  principaux  magistrats ,  et  leur  ayant  com- 
ionique  ses  soupçons ,  prit  avec  eux  des  me- 
ures pour  prévenir  la  surprise  et  se  précan^ 
ionner  contre  les  attaques  des  rebelles.  Les 
ardes  des  portes ,  dont  la  plupart  étaient  de  la 
cmjuration,  furent  renforcées;  des  armes  fur- 
ent délivrées  aux  bourgeois  catholiques  ;  et  Ton 
oblia  à  son  de  trompe  que  tous  les  étrangers 
oasent  à  sortir  incessamment  de  la  ville. 

Les  conjurés,  ne  doutant  plus  qu^ils  eussent 
\é  trahis,  se  mirent  sous  les  armes.  Le  combat 
engagea  durant  la  nuit  entre  les  soldats  hugue- 
ots  et  les  bourgeois  catholiques  sous  les  ordres 
e  Proti ,  commandant  de  la  ville  ;  et  ceux^  , 
Dyant  qu^il  y  allait  de  leur  vie  et  de  leurs  biens, 
i  distinguèrent  par  un  courage  et  une  intrépi* 


'  1 }  Régnier  de  la  Pianchei  HisL  de  restai  d$  France,  etc. 
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1660  dite  des  plus  extraordinaires,  chassèrent  les  re- 
belles de  leurs  postes  et  les  contraignirent  àk 
fuite. 

Les  factieux  mis  en  déroute ,  sans  que  ies 
bourgeois  huguenots  qui  étaient  de  la  conju- 
ration pussent  sortir  de  leurs  maisons  pour 
secourir  les  soldats  calvinistes ,  comme  ils  en 
étaient  convenus ,  Fabbé  d^Achon  se  saisit  de 
plusieurs  des  conjurés  ;  et  le  maréchal  de  Saint- 
André  étant  revenu  de  la  cour ,  en  fit  pendre 
quelques-uns ,  et  envoya  les  autres  sous  bonne 
escorte  à  la  cour. 

Cette  nouvelle  conjuration  ne  serrât  qu^à  nf- 
fermir  le  crédit  des  Guise ,  à  leur  attacher  tous 
les  catholiques  de  France ,  et  à  rendre  de  pfatf 
en  plus  les  huguenots  odieux. 

Cependant  les  Guise  ne  trouvant  pas  vrai- 
semblable que ,  dévoré  d^ambition  ,  le  conné- 
table ,  lié  d^intérét  et  de  parenté  avec  les  princes 
du  sang ,  n^eùt  pris  aucune  part  directe  dans  ces 
complots ,  se  contentèrent  de  soupçonner  qœ, 
plus  rusé  qu^aucun  de  ceux  qui  s^en  mêlaient, 
il  mettait  en  avant  les  plus  échauffés  et  les  fu- 
sait servir  à  ses  desseins.  C^était  directement! 
lui  que  la  Sague  avait  été  adressé  ;  et  cela  fit 
présumer  que ,  quoiqu^il  n^en  rapportât  qnW 
lettre  de  pure  cérémonie  ^  il  avait  été  chargé  oo 
de  quelque  mémoire  secret  ou  d^une  commis- 
sion  verbale.    On    interrogea    de  nouveau  b 


DC   PROTESTANTISME.  369 

Sague ,  en  étalant  à  ses  yeux  tons  les  instru*  j560 
mens  de  la  question  ,  qu^on  menaça  de  lui  faire 
subir  s^il   biaisait  d\m  seul  mot  dans  ses  ré- 
ponses. La  Sague ,  effrayé,  déclara  que  si  Ton 
trempait  dans  un  bassin  d^eau  la  feuille  de  pa- 
pier blanc  qui  servait  d^enveloppe  à  la  lettre  du 
vidame  de  Chartres,  on  y  apercevrait  des  carac- 
tères qui  apprendraient  ce  qu'on  voulait  savoir. 
On  alla  chercher  cette  enveloppe  dans  le  cabinet 
du  secrétaire  d^état ,  TAubespine  ,  qui  heureu- 
sement ne  Favait  pas  encore  brûlée.   On   la 
trempa  dans  un  bassin ,  et  Ton  y  lut  très-dis- 
tinctement une  lettre  que  Dardois ,  le  confident 
du  connétable ,  écrivait  au  prince  de  Condé , 
par  laquelle  il  Pavertissait  que ,  quelque  chose 
qu^on  lui  mandât ,  il  tînt  pour  certain  que  le 
connétable  sentait  autant  que  personne  la  néces- 
sité de  changer  Tadministration  et  de  faire  périr 
les  Guise  ;  qu^il  espérait  que  les  états  qu^on  al- 
lait assembler  Tordonneraient,  malgré  le  roi  et 
la  reine-mère  ;  qu^il  était  d'avis  que  les  princes 
qu^on  manderait  à  la  cour  s^en  approchassent 
en  bonne  compagnie  ,  et  profitassent  des  occa- 
sions qui  se  présenteraient  sur  la  route.  Dardois 
ajoutait  que  le  dessein  du  connétable  paraissait 
à  plusieurs  peu  sûr  et  mal  concerté ,  et  qu^il 
valait  mieux  que  les  princes  attaquassent   les 
Guise  à  force  ouverte,  dès  qu'ails  seraient  arrivés 
à  la  cour;  que  bien  des  personnes  se  joindraient 
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1660  ^  ^^^  1  ^^  ?^^  ^  connétable  et  ses  créatures,  à 
qui  les  plus  braves  ofl^iers  étaient  dévoués, 
ne  manqueraient  pas  de  seconder  leur  entre- 
prise (i). 

La  Sague ,  interrogé  sur  Pambiguité  de  ctt 
dernières  paroles  ,  répondit  que  le  dessein  du 
prince  de  Condé ,  où  le  roi  de  Nararre  avait 
quelque  part ,  était  de  partir  bientôt  du  Béara , 
sous  prétexte  de  se  rendre  à  la  cour ,  et  suivi  i 
quelque  distance  par  les  principales  forces  de 
Guienne  et  de  Gaso^e.  Le  maréchal  d^Am- 
ville ,  second  fils  du  connétable ,  devait  amener 
un  renfort  à  Poitiers ,  dont  les  princes  se  ren- 
draient maîtres  ;  et  après  la  prise  de  Tours,  Or- 
léans leur  serait  livré  par  le  bailli  Groslot,  ponr 
en  faire  une  place  d^armes.  Après  c^s  esploils, 
les  princes  convoqueraient  à  Orléans  les  états-gé- 
néraux pour  faire  le  procès  aux  Guise  et  se  saisir 
de  Fautori té  jusqu'à  la  majorité  du  roi,  qiiioe 
devait  avoir  lieu  que  lorsqu^il  serait  parveoai 
Fàge  de  sa  ans ,  suivant  les  anciennes  coutumes 
du  royaume.  Pour  faciliter  les  desseins  descoo- 
jurés ,  le  connétable  leur  répondait  de  Paris  et 
de  risle-de-France  par  son  fils,  qui  en  était  goa* 


(i)  De  Thon  ,  Histoire  universelle  ^  t.  II  p.  8o8.  — 
De  la  Place,  Commentaires ,  etc.  —  Gamier  Histoirtit 
Froftcê,  t.  XIV,  p.  54 1. 
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verneuT  ;  de  la  NornaaDdief  par  le  crédit  qa^y  1S60 
avait  ramlrsd;  de  la  Bretagne,  par  le  doc  d'E- 
tampes  ;  de  la  Provence ,  par  le  comte  de  Tende 
BOn  beau-frère  ;  de  la  Picardie  «  par  Sénarpont 
et  Bouchavanea ,  qui  lui  devaient  leur  avance- 
ment (i).  La  Sague  ajouta  que  les  princes,  fi'é- 
tant  assurés  par  eux  -  mêmes  des  provinces 
méridionales  ,  disposeraient  à  leur  gré  des  re- 
présentans  de  la  nation ,  et  feraient  passer  sans 
contradiction  tous  les  règlemens  qu^ils  tod- 
draient  proposer. 

Ensevelissant  dans  le  plus  pnrfmid  secret  cette 
précieuse  découverte ,  les  Guise  se  contentèrent 
de  former  deux  camps,  Vxm  à  Pontoise  «  Tautre 
à  Heulan  ;  et  le  roi ,  sons  prétexte  d'aller  faire 
la  revue  de  ses  troupes,  quitta  Fontainebleau  où 
il  n^était  plus  en  sûreté,  et  vint  s^établir  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  dans  le  voisinage  du  con- 
nétable et  au  milieu  de  ces  deux  camps. 

CepeodaDt  le  nombre  des  calvinistes  augmen- 
tait en  France  tous  les  jours  ,  et ,  leur  audace 
croissant  en  même  temps ,  ils  tenaient  leurs 
assemblées  en  tous  lieux ,  au  mépris  des  ordon* 
nances  du  roi. 

A  Angers,  près  de  i,20ogentilaliommes  s'as- 


(i)  De  la  Place  ,  Cotmmalairt» ,  etc. 
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1&60  semblèrent  en  armes  pour  célébrer  pabliqiie- 
ment  la  cène ,  après  avoir  signifié  aux  ma^ 
trats  qu'ils  se  gardassent ,  si  la  vie  leur  était 
chère  ^  dVxciter  aucun  tumulte  ,  et  promirent 
de  revenir  en  plus  grand  nombre  au  jour  mar- 
qué pour  Fouverture  des  états  de  la  province. 
■nois  A  Nismes ,  les  désordres  étaient  déjà  si  ani- 
septfmbremés ,  quc  Ics  officlcrs  de  justice  les  plus  affse- 
tionnés  à  la  foi  catholique  et  au  service  du  roi 
furent  obligés  de  quitter  la  ville  et  de  se  réfii- 
gier  chez  le  vicomte  de  Joyeuse,  pour  éviter  h 
mort  dont  ils  étaient  menacés  par  les  hugue- 
nots (i). 

Les  factieux  de  Montpellier  avaient  levé  k 
masque,  et  bravaient  audacieusemeot  les  catho- 
liques et  les  lois.  Excités  par  les  discours  d^on 
prcdicant,  nommé  Jean  de  la  Chame,  quib 
avaient  fait  venir  de  Genève  ,  au  mois  de  juillet 
dernier ,  ils  firent  leurs  prêches  de  jour  et  pu- 
bliquement ,  d^abord  à  Fécole  de  la  grammaire, 
dite  récolc-mage ,  puis  dans  Féglise  de  Saint- 
Matthieu,  dont  ils  s^emparèrent  les  armes  à  h 
main.  Et  la  terreur  qu^ils  inspiraient  était  dep 
si  grande  que  Pierre  de  Lacoste ,  juge-mage, 
n^osa  les  punir  et  les  faire  rentrer  dans  le  devoir, 


(i)  Menard,  Histoire  de  Nismes  y  l.  IV,  p.  a58. 
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de  peur  d^exciter  une  sédition  ;  et    que  Té-  lâ60 
véque  Guillaume  Pélissier  et  les  chanoines, 
craignant  pour  leur  vie,  fermèrent  leurs  portes 
et  mirent  garnison  dans  Téglise  Saint-Pierre  (i). 

Et  l'impunité  dont  jouissaient  les  rebelles,  et 
les  discours  séditieux  de  quelques  prëdicans  de 
Genève ,  avaient  tellement  accru  leur  audace , 
qu'ils  prirent  les  armes,  firent  de  nombreuses 
levées  dans  la  province ,  dans  le  dessein  de  se- 
conder les  entreprises  de  leurs  coreligionnaires, 
et  commencèrent  leur  guerre  de  destruction 
par  Tinccudie  des  églises  catholiques  :  trois, 
dans  le  diocèse  d^Uzès,  devinrent  la  proie  des 
flammes.  Le  dessein  des  révoltés  était  de 
passer  le  Rhône ,  de  se  joindre  avec  les  révoltés 
de  Provence ,  et  de  courir  à  la  conquête  de 
Lyon  (a). 

Le  commandant  Villars  ne  négligea  aucun 
moyen  pour  pacifier  les  troubles  de  celte  con- 
trée; mais  Une  putcmpêcherque  les  huguenots 
ne  prévalussent  en  quelques  bailliages  et  ne  se 
rendissent  maitres  des  élections ,  par  la  terreur 
qu^ils  inspiraient  aux  catholiques. 


(i)  Jean  Philippt,  Mémairts.-  anaée  i5Co.  —  D'Ai- 
rTrcfeuille ,  Hislûire  de  MmUpellUr. 

(a)  Dom  VaisscHi; ,  Histoire  générale  du  Languedoc , 
t.  V,  !»■  l'jî- 

IV.  i8 
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1560  Dans  ce  même  temps,  le  Comtat-Venaissin 
fut  le  théâtre  des  ravages  et  des  meurtres  com- 
mis par  Montbrun ,  qui  avait  pris  les  armes 
et  s^exerçait  à  ces  luttes  sanglantes  ,  à  ces  mas- 
sacres horribles  qui  ont  fait  toute  sa  gloire. 
Mais  Lamothe-Gondrin ,  lieutenant  du  duc  de 
Guise  en  Dauphiné ,  s^étant  mis  à  sa  poursuite, 
Montbrun  prit  la  fuite  et  se  retira  à  Genève, 
asile  de  tous  les  hommes  décriés  par  leurs  dé- 
bauches, leurs  brigandages  et  leurs  meurtres, 
et  que  la  crainte  d^un  juste  châtiment  faisait 
passer  sur  les  terres  du  Calvinisme. 

A  Paris  même ,  où  le  parlement  inspirait  tant 
d^effroi ,  Faudace  des  calvinistes  était  portée  s 
haut ,  que  le  ministre  Cappel ,  assisté  de  quel- 
ques anciens ,  osa  se  présenter  à  rassemblée 
de  rhôtel-de -ville,  plaider  la  cause  de  son 
Eglise ,  et  déposer  sur  le  bureau  une  con- 
fession de  foi  et  les  actes  du  synode  tenu  i 
Paris. 

Toutes  ces  découvertes ,  qui  annonçaient  ta 
cardinal  de  Lormine  quMl  devait  s^attendre  à 
trouver  dans  les  états-généraux  de  nombreux 
contradicteurs ,  lui  firent  prendre  la  résolutioQ 
de  changer  le  siège  des  étals  à  Orléans ,  vilk 
forte  autour  de  laquelle  se  trouvaient  rassem- 
blées toutes  les  forces  du  royaume,  et  où  les 
députés  seraient  en  quelque  sorte  prisonniers. 
<(  Ce  qui  fut  par  luy  prudemment  faiçt,  dit 
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«  Castelaaa  (i) ,  taat  pour  rompre  les  conjura-  1660 
«  lions  et  pratiques  des  proteetans,  qui  estoîent 
N  en  fort  grand  nombre  à  Meaux^  que  pour 
«  empescher  les  desseins  des  autres  qui  y  poa- 
N  voient  venir  s^ils  sçavoient  le  lieu  assigné  : 
M  outre  ce ,  que  la  ville  d^Ortéans  estoit  forte  y 
N  et  presque  au  milieu  de  tout  le  royaume , 
«  pour  y  envoyer ,  s'il  estoit  besoin ,  et  recevoir 
n  advertissemens  de  tous  costës  ;  car  le  bmict 
«  avoit  couru  que  tous  les  partisans  se  met- 
«  toient  en  armes,  mesme  qu^ils  s'estoient  voulu 
•>  saisir  de  la  ville  d'Orléans  ,  ayant  le  baillif 
«  de  la  ville ,  nommé  Groslot ,  pour  chef,  l'un 
<  des  plus  grands  protestans  qui  fust  en  tout 
m  le  pays,  n 

Sur  ces  entrefaites  ,  à  la  cour  de  Navarre  on 
était  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes.  Le 
roi  avait  écrit  aux  princes  du  sang  pour  leur 
ordonner  de  se  rendre  aux  états  d'Orléans. 
Crossol ,  Saint-André  et  le  cardinal  de  Bourbon 
avaient  été  successivement  envoyés  auprès  des 
princes  pour  les  engager  de  se  soumettre  aux 
ordres  du  roi ,  et  de  prouver  par  là  leur  inno- 
cence et  leur  fidélité.  Les  amis  des  princes  eux- 
mêmes  étaient  fort  partagés  sur  le  parti  qu'ils 


^i)  Caatclnau,  Mémoire» ,  lîv.  11,  ch. 
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1660  avaient  à  prendre  :  les  nns  disant  qu^ils  ne  poa- 
vaient  sans  témérité  se  mettre  entre  les  mains 
des  Guise;  les  autres  soutenant,  au  contraire^ 
qu^il  fallait  obéir.  La  comtesse  de  Roye  et  Eléo- 
nore,  princesse  deCondé,  s^opposaient  forte- 
ment au  voyage  des  princes  à  la  cour.  Mais 
enfin  Antoine ,  craignant  de  perdre  non-seale- 
ment  ses  pensions,  son  gouverneaient  et  les 
vastes  possessions  qu^il  tenait  dans  presque 
toutes  les  provinces  du  royaume  ^  mais  encore 
cette  principauté  de  Béarn ,  dont  on  avait  teoté 
de  le  dépouiller  après  la  mort  de  son  beau-pèrCf 
et  les  faibles  restes  de  la  Navarre  ,  toujours  en- 
viés par  Tespagnol  ;  et  le  prince  de  Condé  tropgé* 
nércux  pour  exiger  d^un  frère  qu'il  lui  sacrifiât 
tout,  aidant  lui-même  à  le  déterminer,  ils  ré- 
solurent de  se  rendre  auprès  du  roi  sans  autre 
cortège  que  leur  maison  ordinaire  ,  et  fixèrent 
leur  départ  au  commencement  d'^octobre,  se 
réservant  de  se  conduire  en  route  selon  le  temps 
et  les  circonstances. 

Cependant  le  roi  partit  de  Paris ,  à  la  tète  de 
mille  à  douze  cents  cavaliers  et  de  sept  à  boit 
mille  bommes  d'infanterie ,  tous  vieux  soldats 
et  les  plus  aguerris  qu'il  y  eût  peut-être  en  Eu- 
rope ,  et  après  avoir  déposé  sa  sœur  et  ses  frères 
jSociob.  an  château  de  Vincennes,  fit  son  entrée  solen- 
nelle dans  Orléans.  Le  bailli  Groslot,  à  la  tête 
des  milices  bourgeoises^  s'étant  approché  du  roi 
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pour  le  conipliiiic'iitor,  quclqu'iifi  cria  derrière  j5(j(j 
lui  :  Voilà  le  capitaine  des  huguenots.  Cesparales 
quMI  entendit  distinctement ,  jointes  aux  regards 
menaçans  que  le  roi  jeta  sur  lui,  achevèrent  de 
lui  faire  perdre  sa  fermeté  et  sa  constance  or- 
dinaires ,  et  le  troublèrent  au  point  quUl  oublia 
sa  harangue ,  et  ne  put  que  balbutier  quelques 
mots  sans  liaison  et  sans  suite  (i).  Une  partie 
de  Tarmée,  qui  accompagnait  le  roi,  s^erapara 
des  portes  ,  des  tours  et  des  places  publiques 
de  la  ville ,  Fautre  fut  distribuée  dans  les  vil- 
lages des  environs;  et  ce  fut  dans  cet  équi- 
page menaçant  que  le  souverain  attendit  Tar-  • 
rivée  des  princes. 

Arrivés  à  Limoges^  où  Antoine  et  Condé 
avaient  assigné  un  rendez-vous  à  leurs  partisans 
pour  y  prendre  en  commun  ime  dernière  réso- 
lution ,  les  huguenots  pressèrent  de  nouveau  le 
roi  de  Navarre  de  se  déclarer  en  leur  faveur  et 
de  se  mettre  à  leur  tcle  ,  lui  répondant  de  sept 
mille  hommes  d^infanterie  de  Gascogne  et  de 
Poitou ,  qui  n'attendaient  que  ses  ordres  pour 
entrer  en  campagne ,  de  quatre  mille  hommes 
de  Provence  et  de  Languedoc,  et  d'un  plus  grand 


(i)   Régnier  de  la  Planche,    Histoire  de  V estai  de 
france,  etc. 
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1560  nombre  tic  Normandie  avec  de  la  cavalerie  (i). 
Mais  ce  prince,  naturellement  pacifique,  ennemi 
des  conseils  violens,  et  que  les  conjonctures 
avaient  engagé  comme  malgré  lui  dans  le  P^ 
huguenot,  refusa  toutes  leurs  offres,  de  même 
qu^il  avait  déjà  refusé  celles  que  Calvin  loi  fit 
faire  par  Bèze  pour  le  dissuader  d^aller  et  de 
mener  son  frère  à  la  cour ,  sans  être  bien  arma 
et  accompagnés. 

Calvin  avait ,  en  effet ,  à  craindre  que  si  Too 
punissait  ces  deux  princes  pour  leur  complicité 
à  la  conjuration  d^Amboise ,  dont  on  n^avait  que 
trop  de  preuves,  le  Parti,  privé  tout-à-coup  de 
ses  principaux  chefs,  et  n^en  ayant  pas  dW 
très  du  même  rang  à  mettre  à  leur  place ,  ne 
demeurât  tellement  affaibli  qu^il  serait  ensuite 
facile  aux  catholiques  de  Topprimer.  Aussi  cette 
considération  parut  si  forte  à  Calvin,  qu^il  avait 
envoyé  Bèze  auprès  du  roi  de  Navarre  pour  lui 
offrir  des  troupes  prêtes  à  marcher  sous  ses 
ordres. 

Les  princes  continuèrent  donc  leur  roule, 
malgré  les  avis  alarmans  qu'ails  recevaient  de 
toutes  paris;  et,  le  3i  octobre ,  ils  firent  iesr 
entrée  dans  Orléans. 


(i)  Régnier  de  la  PlaucLc  ,    ffisfoire    de  VesUt  it 
France  f  clc. 
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On  ne  peut  concevoir ,  dit  Voltaire  (i)  i  com-  |5go 
ment ,  après  les  conspirations  d'^Amboise  et  de 
Lyon ,  le  prince  de  Condé  et  le  roi  de  Navarre 
osèrent  se  présenter  à  la  cour.  Mais  soit  que  le 
prince  crût  avoir  conduit  ses  desseins  avec  assez 
d^adresse  pour  n^être  pas  convaincu  ,  soit  qu^il 
pensât  être  assez  puissant  pour  qu^on  craignit 
de  mettre  la  main  sur  lui ,  il  se  présenta.  Le  roi 
les  reçut  froidement ,  en  présence  des  Guise; 
et  les  ayant  menés  dans  la  chambre  de  la  reine- 
mère,  il  adressa  la  parole  à  Condé,  et  dit  qu^il 
était  accusé  d^avoir  tramé  des  complots  contre 
rétat  et  contre  sa  personne,  dont  il  était  néces- 
saire qu^il  se  justifiât.  Le  prince  répondit  avec 
assurance  que  c^étaient  autant  de  calomnies ,  et 
que  s^il  plaisait  à  Sa  Majesté  de  lui  produire 
ceux  qui  Pavaient  dénoncé ,  il  les  convaincrait 
aisément  d^imposture.  «(  11  est  juste ,  reprit  le 
«  roi ,  que  vous  soyez  entendu  dans  vos  défen- 
cc  ses.  )>  £n  achevant  ces  mots,  il  sortit  de  la 
chambre  et  donna  ordre  à  Chavigny  et  à  Brézé , 
capitaines  de  ses  gardes,  dVrrcter  k  prince.  Ils 
le  conduisirent  dans  une  maison  voisine,  où 
Ton  avait  bâti  une  tour  qui  commandait  sur 
trois  rues  voisines  ,  et  que  Ton  avait  garnie  de 
quelques  pièces  d^artillerie. 


(i)  Histoire  du  parlement  de  Paris ,  ch.  22. 
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1660  Au  même  instant,  Groslot,  bailli  d^Orléans, 
fut  fait  prisonnier  ;  et  Ton  expédia  des  ordres 
pour  arrêter  la  dame  de  Roye ,  sœur  des  Chà- 
tillon  et  belle-mère  du  prince  ;  Dardois ,  secré- 
taire du  connétable ,  et  Bouchard,  cbancelierda 
roi  de  Navarre,  retiré  dans  sa  maison  de  Poitou. 

Uordre  d^arrêter  le  prince  fut  signé  par  le 
roi  et  par  les  seigneurs  de  la  cour.  Le  chance- 
lier de  FHôpital  signa  aussi,  mais  à  regret  et  ne 
pouvant  faire  autrement.  Les  Guise  ne  signè- 
rent point  (i). 

Le  roi  de  Navarre ,  extrêmement  surpris  d^une 
pareille  aventure,  en  fit  aussitôt  des  plaintes  à 
la  reine-mère ,  qui  lui  répondit  que  cela  ne  se 
faisait  point  par  son  conseil,  et  qu^elle  en  était 
fâchée.  Et  peu  d'instans  après  on  vint  lui  appcn^ 
ter  Tordre  de  suivre  le  capitaine  des  gardes  dans 
une  maison  voisine  de  celle  du  roi,  où  il  fbt 
retenu  prisonnier ,  n'ayant  que  la  liberté  de  re- 
cevoir ceux  qui  venaient  le  saluer.  Peu  de  temps 
après ,  il  eut  la  permission  d'en  sortir ,  mais 
étant  toujours  bien  observé. 

Quelques  jours  après  rarrestation  dn  prince, 
Christophe  de  Thon ,  président  ,  fiarthélaoi 
Faye  et  Jacques  Viole,  conseillers  au  parlement 


(0  L)<'  Thoii ,  Histoire  universelle ,  t.  il     p^  gjy 
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de  Paris  f  et  BourdJn,  procureur-général ,  ac-  1560 
compagnes  du  grefiSer  Jean  du  HUet  et  du 
chancelier  de  THÔpital ,  se  rendirent  à  Orléans 
pour  commencer  l'instruction  du  procès.  Ils  se 
présentèrent  à  la  prison  de  Condé  pour  lui  faire  1 3  nov. 
aabir  on  premier  interrogatoire  ;  mais  le  prince 
refusa  de  répondre ,  en  disant  quMl  ne  devait  être 
jugé  que  par  le  roî  en  personne ,  assisté  des  au- 
tres princes,  des  pairs  et  de  tous  les  membres 
du  parlement  ;  et  déclara  aux  commissaires  qull 
ne  les  reconnaissait  point  pour  juges,  et  qu^îl 
appelait  au  roi  des  procédures  qu'ion  faisait 
contre  lui.  Cet  appel  fut  déclaré  nul  parle  con-  is  nov. 
seil  d^tat ,  tant  parce  qu'il  s^agissaît  du  crime 
de  lèse-majesté ,  que  parce  qu^il  était  question , 
nondepronoocer  un  jugement,  mais  seulement 
d'instruire  le  procès  du  coupable.  Condé  en  ap- 
pela de  nouveau  du  roi  mal  conseillé  au  roi 
bien  conseillé  ;  mais  ce  dernier  appel  fut  ré-  lu  dot. 
cusé  (i)  ;  et  le  prince  ,  forcé  de  répondre  aux 
commissaires  du  roi ,  prit  Tavis  de  ses  conseils 
Pierre  Robert  et  François  de  MariUac ,  avocats 
distingués  du  parlement  de  Paris  ,  qui  reçurent 
les  réponses  du  prince  de  Condé  et  les  lui  firent 
signer. 


(i)  Secousse,  M»meir*a  â*  Cmtde',  1. 1 ,  p>6i9. 
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1660  Le  procès  instruit  y  il  fut  porté  aa  conseil  du 
roi ,  où  Ton  appela  dix-huit  chevaliers  de  Tor- 
dre ,  quelques  pairs ,  quelques  présidens ,  des 
maîtres  de  requêtes  et  des  conseillers  du  par- 
lement; et  les  preuves  qu^on  avait  ramassées 
contre  le  prince  parurent  si  positives  ,  si  mul- 
tipliées et  si  claires ,  ses  réponses  si  vagues  et  si 
faibles,  que,  sans  même  quHl  fût  besoin  de  le 
confronter  avec  cette  foule  de  témoins  qu^oa 
avait  amenés  de  Lyon ,  il  fut  déclaré  convainca 
du  crime  de  lèse-majesté  et  condamné  à  perdre 
la  têlesur  unéchafaud.  L^exécution  fut  fixées 
Touverture  des  états,  le  prince  devant  être  dé- 
capité en  présence  des  députés  (i). 


(0  Régnier  de  la  Planche  ,  Histoire  de  r§ekd  ii 
France,  etc.  —  L'historien  Daniel  af&rme ,  d*apré$  h 
Popelinière,  que  Tarrét  fut  siçnë  de  tous  ceux  qu  on  a¥Ût 
appelés  au  conseil  pour  le  jugement  de  celte  grande  af- 
faire, à  l'exception  du  chancelier  et  du  sieur  du  Mortkrt 
qui  y  sans  refuser  absolument  de  le  faire ,  demandèRBl 
quelque  délai ,  et  du  comte  de  SanceiTe  qui  seul  refioi 
nettement  de  le  signer,  dont  le  roi  lui  sut  très-maufais 
gré.  De  Thou  contredit  formellement  ce  récit  ;  et  3 
parait  le  détruire  par  une  preuve  sans  réplique  :  c*cslqw 
Christophe  de  Thou  ,  son  père  ,  qui  était  premier  com- 
missaire dans  ce  procès ,  lui  avait  dit  plusieurs  fois  oot 
l'arrêt  fift  dressé ,  mais  qu'il  ne  fut  pas  signé.  Ce  fut  ap- 
paremment le  chancelier  qui,  gravement  comprombdai» 
l'ai&ire  d'Amboisc ,  en  (ît  difi'érer  la  signature  ;  ce  qw 
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Tous  lis  jni;cs  appelés  j)Oiir  ce  juyeiiicnl  si-   1560 
gnèreiit  Tarrét  de  morl,  à  rexccplion  du  chan- 
celier et  de  du  Mortier  qui  demandèrent  quelque 
délai.  Sancerre  seul  refusa  nettemeutde  signer; 
et  il  répondit  au  roi ,  qui  Pen  pressait  j  que  Sa 


aura  pu  donner  lieu  de  dire  qu  il  avait  demande  un  délai 
pour  signer  lui-raémc.  A  Tégard  du  comte  de  Sancen^e, 
il  déclara  peut-être  qu*il  ne  signerait  jamais.  Mëzerai 
suit  Topinion  de  Daniel.  (Abrégé chronologique ,  t.  VIII9 
p.  aie.) 

Castelnau  n*assure  pas  comme  un  fait  certain  que  Tarrét 
fut  signé  par  la  plupart  des  juges,  il  dit  seulement  que 
plusieurs  le  croyaient ,  sans  nous  apprendre  s'ils  étaient 
fondés  à  le  croire.  Le  Laboureur  dit  que  Tarrét  fut  signé  ; 
mais  il  ne  fait  mention  que  des  cheYaliers  de  Tordre* 
(Additions  aux  Mémoires  de  Caslelnau,  t.  I,  p.  5i4.) 

Dans  la  traduction  de  Thou  que  j*ai  sous  les  yeux  , 
OD  lit ,  page  833  :  «  Le  jour  était  venu  où  Condé  devait 
perdre  la  vie  par  la  main  du  bourreau  ,  le  a6  novem- 
bre, lorsque  le  mal  du  roi  augmenta  considérable- 
ment »  ;  et  page  835  :  •  On  raconte ,  sans  aucune  cer- 
titude ,  que  le  prince  de  Condé  fut  condamné  à  la  mort  ; 
que  le  roi  ayant  fait  venii*  les  princes  et  les  seigneurs 
de  la  cour  dans  son  cabinet ,  ainsi  que  les  commissaires 
du  procès,  il  leur  ordonna  de  signer  Tarrèt  ;  ce  qu'ils 
firent  tous ,  à  l'exception  du  chancelier  et  de  Louis 
de  Beuil  comte  de  Sancerre  ,  qui  déclara  au  roi , 
étonné  de  sa  fermeté  ,  qu'il  aimerait  mieux  mourir  que 
de  souscrire  à  un  jugement  rendu  cotitre  les  lois,  ce 
qui  lui  attira  l'indignation  des  Guîse.  Pour  moi ,  je  ne 
Tois  rien  de  bien  certain  dans  tout  ceci.  Je  crois  que 
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1560  Majesté  pouvait  lui  commander  toute  autre 
chose  pour  son  service ,  qu^il  lui  obéirait  tant 
que  rame  lui  battrait  au  corps  ;  mais  qu^il  ai- 
merait mieux  qu^on  lui  tranchât  à  lui-même  b 
tête ,  que  de  laisser  à  ses  enfaos  pour  héritage 


•  Tarrét  de  mort  fut  dressé ,  et  non  signé.  Je  me  sou- 

•  viens  de  Ta  voir  ouï  dire  ainsi ,  longtemps  après ,  à  moD 

•  père.  » 

Garnier,  p.  5yi  ,  dit  que  de  Thou  n*est  pas  crojiUe 
lorsqu*il  penche  à  croire,  sans  rien  affirmer  cependant, 
sur  le  témoignage  de  son  père ,  que  Tarrét  ne  fut  pu 
signé  j  mais  minuté  ;  parce  que  ,  outre  que  ce  témoignage 
est  contredit  par  les  écrivains  du  temps  9  les  registres  do 
parlement  nous  apprennent  que  les  commissaires  étaienl 
de  retour  à  Paris  à  la  fin  de  novembre.  Or,  j  a-t-il  quel- 
que apparence  qu'on  leur  permît  de  revenir  sans  avoir  mis 
la  dernière  main  à  leur  ouvrage  ?  et  sous  quels  prétextes 
se  seraient-ils  dispensés  de  signer  un  arrêt  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  rédigé  ?  Les  autres  historiens ,  en  nous  don- 
nant clairement  à  entendre  que  Tarrét  passa  sans  aucttiie 
réclamation ,    ne   nomment  que  trois  personnages,  le 
chancelier  de  THôpital  parmi  les  grands  ofiiciers  de  b 
couronne ,  Guillard  du  Mortier  parmi  les  conseillers,  A 
le  comte  de  Sancerre  parmi  les  chevaliers  de  Tordre,  qû 
ne  le  signèrent  point  :  or  les  deux  premiers  n'osaient- 
ils,  ne  pouvaient-ils  refuser  ouvertement  leur  sigoatuit, 
et  ne  cherchaient-ils  qu'à  gagner  du  temps?  Le  comte  de 
Sancerre ,  quoique  bon  catholique ,  quoique  ami  parti- 
culier des  Guise  ,  fut  donc  véritablement  le  seul  qui  it- 
fusa  nettement  de  signer. 
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la  lionlc  do  lire  Ir  iioiu  de  leur  j)rro  au  bas  d'un   l-'^î'O 
arrêt  de  mort  contre  un  prince  dont  les  descen- 
dans  pouvaient  devenir  leurs  rois  (i). 

Mais  pendant  que  les  seigneurs  de  Guise  di- 
saient hautement  quHl  fallait  en  deux  coupa  et 
tout  dtun  temps  couper  la  tête  d  la  rébellion  et  d 
Phéréeiey  la  reine-mère  faisait  paraître  en  cette 
occasion  une  extrême  habileté ,  et  cherchait  à  se 
ménager  les  deux  partis,  en  donnant  secrètement 
et  indirectement  à  celui  des  huguenots  des  mar- 
ques de  sa  douceur  et  de  sa  modération ,  et  se 
déclarant  néanmoins  toujours  publiquement 
pour  les  catholiques  :  conduite  très-habile  et 
dont  elle  tira  pour  elle-même  de  grands  avan- 
tag;es  dans  la  suite ,  mais  conduite  impolitique, 
qui  lui  aliéna  les  deux  partis  et  fit  le  malheur 
de  la  France,  en  donnant  trop  d^empire  aux 
huguenots. 

Cette  princesse  appréhendait  tout  du  génie 
indomptable  du  prince  de  Condé ,  aussi  Teùt- 
elle  vu  volontiers  sur  Féchafaud  ;  mais  elle  vou- 
lait que  toute  la  haine  en  retombât  sur  les  sei- 
gneurs de  Guise.  Ce  fut  par  ce  motif  qu^elle  les 
laissait  faire;  et  lorsqu'elle  parlait  à  ces  princes, 


(i)  Régnier  de   ia  Planche,    Histoire  de  V estât  de 
France,  etc. 
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1 560  elle  affectait  une  irrésolution  qu^elle  attribuait  à 
la  faiblesse  de  son  sexe  ;  mais,  dans  ses  discouis 
avec  les  amis  des  factieux ,  elle  manifestait  un 
désir  sincère  de  sauver  Antoine  et  Condé.  Tan- 
tôt elle  faisait  appeler  l'amiral,  qui  notait  pas 
sans  crainte  pour  lui-même ,  tantôt  le  cardinal 
de  Châtillon,  et  leur  témoignait  le  chagrin  oà 
elle  était  de  la  condamnation  du  prince  de 
Condé ,  et  les  conjurait  de  lui  fournir  quelque 
expédient  pour  les  sauver.  Elle  s^entretenait 
souvent  aussi  avec  la  duchesse  de  Moatpensier, 
confidente  du  roi  de  Navarre ,  et  lui  disait  mille 
choses  obligeantes  pour  ce  prince ,  dont  il  était 
aussitôt  informé.  Aussi  le  roi  de  Navarre ,  ravi 
de  cette  bonté  de  la  reine-mère ,  qu  il  regardait 
comme  Tunique  ressource  qui  lui  restât  dans 
son  mallieur  et  dans  celui  de  son  frère ,  y  ré- 
pondait par  de  grands  témoignages  de  recon- 
naissance et  par  les  plus  vives  protestadons 
d^attachcment ,  que  la  duchesse  de  Montpensîfr 
rapportait  incontinent  à  la  reine  (i). 

Cependant  le  roi ,  qui  croyait  certainemeot 
que  le  prince  de  Condé  avait  voulu  attenter  à  si 
personne,  usurper  Tétat  et  introduire  unenoo- 
velle  religion  en  France,  ne  voulait  récent  f^ 


(i)  Daniel,  Histoire  de  France ,  t.  X  ,  p.  94- 
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aucune  raison  ni  excuse ,  ni  se  rendre  aux  solli-  1560 
citatioDS  de  la  princesse  de  Condé. 

Le  roi  de  JVavarre  D^était  pas  aussi  sans 
crainte ,  car  le  brait  courait  qu'il  était  en  dan- 
ger d'être  aussi  accusé  du  crime  de  lèse-majesté, 
et  dont  la  reine-mère  le  fit  avertir,  en  lui  disant 
de  se  préparer  à  ce  qu^il  devait  répondre  :  de 
sorte  qu^étant  mandé  par  le  roi  pour  la  troi- 
sième fois ,  il  dit  à  ses  amis  qu'il  craignait  bien 
qu^on  ne  lui  Ht  quelque  mauvais  parti.  Mais 
François  11  lui  parla  avec  tant  de  douceur ,  que 
le  roi  de  Navarre  adoucit  de  beaucoup  Faigreur 
que  le  roi  de  France  pouvait  avoir  contre 
lui   (I). 


(i)  Castelnau,  MAnoirei!,liv.\l,  ch.i  i. — C'est  au  sujet 
de  cette  entrevue  que  de  Thou,  sur  le  seul  .léDioigna{re 
du  huguenot  Riijjuier  de  la  Flanclir,  raconte  un  fait  dont 
la  plupart  des  écrivains  modernes,  pour  r|uî  de  Thou  est 
rncore  un  historien  vtSridiquc ,  n'ont  pas  manqua  d'em- 
bellir leur  histoire.  Ce  fait  est  que,  sur  l'avis  des  si:i(;Deurs 
de  Guise,  le  roi  avait  forra<i  le  projet  d'attirer  Antoine 
^ans  sa  chambre ,  de  tui  faire  de  vifs  reproches  sur  sa 
<»ciiiiTence  avec  les  rebelles ,  et  de  l'assassiner.  Singu- 
lière manière ,  il  faut  l'avouer,  de  se  dëbairasser  d'un 
en  oetni!  Comment  1  les  Guise  auraient  choisi  un  roi  pres- 
«jtic  cnrant  pour  assassiner  un  prince  aussi  fort  que  cou- 
»'açem  ;  et  encore  un  roi  dont  la  vie  leur  était  si  ehère  ! 
*-•  ^«t  se  moquer  des  hommes  que  de  les  supposer  si  cré- 
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1«5(>0       Sur  ces  entrefaites,  le  formulaire  de  fm  oom- 
posé  *par  la  sorbonne  en  i554  allait  être  en- 
voyé dans  tout  le  royaume ,  pour  être  signé 
par  tous  les  citoyens ,  sans  que  personne  put 
s^exempter  de  donner  cette  preuve  de  sa  reli- 
gion. On  avait  décidé  à  la  cour  qaMl  fallait  sur- 
tout faire  signer  ceux  qui  voudraient  entrer  aux 
états  ;  car  le  roi  avait  été  averti  que  les  calvi- 
nistes avaient  formé  de  si  puissantes  brigues 
dans  les  assemblées  provinciales  ,  qu^il  y  avait 
un  grand  nombre  de  députés  de  leur  secte. 
François  11  devait  le  présenter  signé  de  sa  main 
à  tous  les  chevaliers  de  Tordre ,  afin  qu^ilsj 
souscrivissent ,  à  tous  les  cardinaux  qui  étaient 
à  la  cour,  et  en  particulier  au  cardinal  de  Cbi- 
tillon ,  qu^on  était  résolu  d^arrêter  s'il  refusait 
de  signer,  à  tous  les  princes  du  sang  et  à  tous 
les  officiers  de  la  cour.   La  reine-mère  denit 
elle-même  exiger  cette  signature  de  toutes  ses 
dames  et  demoiselles  et  de  tous  ses  domesti- 
ques ;  le  chancelier ,  de  tous  les  maîtres  de  re- 
quêtes ,  des  secrétaires  d^état ,  et  de  tous  lesoffi- 
ficiers  de  justice  qui  suivaient   la   cour  ;  te 
premiers  prcsidens  des  parlemens  et  toosks 
chefs  des  autres  tribunaux  devaient  aussi  fiiK 
souscrire  tous  les  magistrats  ,  tous  les  curés 
et  leurs  paroissiens.  Mais  la  maladie  du  roi  em- 
pêcha rexccution  de  ce  projet^  qui  devait  ou  ia- 
terdire  aux  calvinistes  rentrée  aux  états,  s^ 
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âe  signaient  pas ,  ou  les  rendre  suspects  à  leur  iMO 
parti  ,  s^ils  signaient  ;  et  il  y  avait  lieu  de  croire 
que  tous  les  dëpalés  aux  états  seraient  catholi- 
ques t  «t  que  toutes  les  rësolutions  qui  y  seraient 
prises  tendraient  à  exterminer  la  Faction  cal- 
viniste. 

François  II  étant  allë  entendre  les  vêpres  axa. 
Jacobins,  tomba  subitement  évanoui  au  milieu  >:  no<r- 
de  réglise.  Il  fut  transporté  dans  son  apparte- 
ment; et  lorsqu'il  eut  recouvré  le  sentiment,  il 
se  plaignit  d^un  violent  mal  d'oreille,  auquel  se 
mêla  bientôt  nne  fièvre  ardente  (i). 


(i)  11  est  curieux  de  savoir  de  combien  de  manières 
«lifférentes  les  historicos  ont  raconté  ce  fait.  De  la  Place 
dit  que  le  1 6  on  devait  conduire  le  roi  à  la  chasse  ,  afin 
«|ii'il  ne  se  trouvât  pas  le  lendemain  à  Orléans  pendant 
que  l'on  couperait  la  tête  au  bailli  Groslot ,  mais  qu'il 
tomba  subitement  malade  et  se  plaignit  d'un  mal  d'o- 
reille. (Cemmenlair»s ,  etc.) 

Régnier  de  la  Planche  dît  que,  sur  le  point  d'aller  à  la 
chasse  ,  le  Ttn ,  étant  allë  entendre  les  vêpres  aux  Jaco- 
bins le  dimanche  17  novembre,  tomba  subitement  ma- 
lade. {But.  de  l'talat  d»  France,  etc.)  Co  récit  est  U  plus 
conforme  à  la  vérité  ;  car  le  1 7  novembre  1 56o  était  un 
dimanche ,  Pâques  étant  le  i4  avril.  (Voir  L'ari  de  vA-i- 
^fisr  lit  datêt;  cateudrier  F.)  Les  aiitres  dimanches  du 
mois  étaient  le  10  et  le  a4- 

Castelnati,  dans  ses  Memoirt»,  garde  le  silence  sur  l'é- 
poque et  le  genre  de  maladie  dont  le  roi  mourut. 

■  Tous  les  historiens  ,.dit  le  Laboureur,  conviennent 
IV.  ,0 
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1 660  Durant  l'agonie  du  roi ,  les  seigneurs  de  k 
cour  ne  pensèrent  plus  qû^à  leurs  intérêts  privés. 
Le  connétable ,  qui  avait  jusqu^alors  différé  de 
se  rendre  à  la  cour ,  d^où  SI  n^approchait  qa^i 


de  la  mort  du  roi ,  qu'on  attribue  à  un  apost urne  dans 
la  tête ,  qui  creva  à  l'endroit  d'une  fistule  qali  a^oit 
depuis  longtemps  à  Foreille  gauche.  Il  y  a  une  tradi- 
tion qu*un  valet  de  chambre ,  huguenot  couvert ,  que 
quelques  mémoires  disent  écossais,  voyant  la  résolulioD 
prise  de  faire  faire  à  chacun  de  la  cour  et  de  la  maison 
du  roi  une  profession  publique  de  leur  foi  ;  cet  hommef 
emporté  de  la  ferveur  ou  plustost  de  la  fureur  ordinaire 
d*une  rcli[[ion  nouvelle ,  empoisonna  la  coiffe  de  son 
bonnet  de  nuit  à  Tendroit  qui  répondoit  à  son  oreille, 
en  le  lui  mettant  sur  la  tête  ;  ce  qui  aiu*oit  envenimé 
cette  fistule,  et  provoqué  par  son  moyen  un  abcès  dam 
le  cerveau  de  ce  prince ,  qui  en  mourut.  »  (^jéddiimt 
aux  Mémoires  de  Castelnau,  t.  I,  p.  52a.) 

Davila  s*cxprime  de  la  manière  suivante  :  UnAwmt- 
tina  il  rejatlosi  yooemare ,  corne  spesso  soleva  ,  dal  kr- 
hiere,  fit  improvisamente  assaîilo  da  cosi  Jiero  sueniMtÊéÊ, 
che  porfaio  su'l  lelto  da  ê^wi  fcuniliari  corne  per  miHf, 
benckè  fra  poco  epaiio  Shore  rilomasse  ne'  seniimmdi, 
aygravato  nondimenlo  da  mortali  accidenit,  dava  perepd 
modo  deholissima  speranza  di  vita,  (Historia  délie  guene 
civili  di  Francia.) 

De  Thou  raconte  qu*enviix)n  le  iG  le  roi  tomba  na- 
ïade, en  se  disposant  pour  aller  à  la  chasse  ;  et  que  le  aJ 
augmenta  le  26.  (Hi^tloire  universelle,  t.  II. ^ 

Yarillas  dit  le  17,  le  roi  étant  sur  le  point  de  partir 
pour  la  chasse.  {Histoire  de  V Hérésie  ,  t.  X.) 
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petiCes  journées,  tant  il  craignait  de  partager  le  Ï660 
sort  da  prince  de  Condé ,  ayant  appris  le  danger 
extrême  où  le  roi  se  trouvait ,  parut  se  déter- 
miner à  venir  à  la  cour. 

Les  Guise,  se  voyant  au  moment  d'être  ren- 


Dauiel  suit  l'opinion  de  Thou  et  de  Davila  ;  moii  il  ne 
parle  pai  de  l'évaaouissement  de  François  il  dans  l'égliae 
des  Jacobins ,  quoique  ce  dernier  écrivain  en  ait  fait 
mention.  (HisMrt  de  Franc» ,  t.  X.) 

Fleuri  dit ,  au  rapport  de  de  Tbou ,  «jue  le  6  le  roi , 
tfunt  sorti  pour  aller  À  la  chasse,  fut  subitement  atta- 
qué de  violentes  doulenrs  ;  uo  qui  serait  arrivé ,  d'aprir 
Fleuri ,  la  veille  du  jour  que  l'on  avait  pris  pour  pro- 
noncer l'arrêt  de  raort  du  prince.  (Hûloirt  «eeWaîiuti- 
qu»,  t.  XXXI.)  Fleuri  ne  fait  pas  attention  que  de  Thou 
ne  dit  pas  le  6 ,  mais  le  ifl  et  le  36 ,  et  que  le  6  novem- 
bre le  piince  de  Condé  n'avait  pas  encore  été  internée. 
Les  commissaires  du  roi  ne  se  présentèrent,  en  effet,  que 
le  i3  à  la  prison  du  prince. 

Mécerai  dit  que  le  1 7  le  roi  étant  sorti  à  la  chasse,  pour 
n'être  pas  présent  à  l'exécution  de  Groslot ,  fut  atta- 
qué d'une  pesanteur  de  t6tc.  {Ahrège  chrerwlogiqwt , 
t.  VIII.) 

L'h'istorien  Garnier  dit  que  le  19,  et  avant  d'aller  à 
la  chasse ,  le  ixii ,  étant  à  vêpres  aux  Jacobins ,  tomba 
évanoui  au  milieu  de  l'éfilise.  (  Bistoin  d«  France  , 
t.  XIV.) 

Malgré  toutes  ces  diQ^rences  d'opinion ,  les  hbloricns 
s'accordent  cependant  sur  le  {;cnre  de  maladie  ,  qiû  fut 
un  abcès  dans  la  tête,  lequel  s'écoula  par  l'oreille  gauche, 
et  sur  l'appaiilion  subite  du  mal,  dont  le  roi  mourut, 
disent- ils  presr|ue  tous ,  17  jours  après.  Or,  la  mort  de 
'9- 
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1660  versés  du  haut  rang  qu^îls  tenaient,  et  d?étre 
peut-être  abandonnés  à  la  fureur  de  leurs  en- 
nemis ,  pressèrent  auprès  de  Catherine  le  sup- 
plice du  prince  de  Coudé  et  Finstruction  da 
procès  d^ Antoine.  Us  espéraient  qu'yen  perdant 
ces  deux  princes  avant  la  mort  du  roi,  ils  pour- 
raient être  assez  forts  pour  se  maintenir  contre 
le  connétable  et  Tamiral. 

Mais  Catherine,  qui  cherchait  depuis  long- 
temps les  moyens  d'abattre  la  puissance  des 
Guise  pour  régner  à  leur  place ,  et  qui  était 
trop  habile  pour  ne  pas  saisir  une  occasion  ai 
favorable  de  s^emparer  des  rênes  de  Fétat ,  après 
la  mort  de  François  11 ,  ne  répondit  que  par  des 
larmes  feintes,  et  demanda  quelques  heures 
pour  délibérer.  Durant  ce  temps  elle  prit  con- 
seil du  chancelier  de  THôpital ,  et  convint  avec 
lui  de  ne  point  suivre  les  desseins  violens  des 
seigneurs  de  Guise ,  et  de  faire  sa  paix  avec  ks 
princes  du  sang.  Leur  parti ,  quoique  très-p&i 
sûr  dans  les  circonstances  actuelles ,  était  en 


François  II  étant  survenue  le  5  décembre  ,  il  ny  a qoe 
•  la  date  du  17  novembre,  époque  de  la  maladie,  qui  paisse 
s^accorder  avec  celle  de  la  mort.  Celle  que  donne  Ga^ 
nier,  1 9  novembre ,  s'accorderait  parfaitement  avec  ks 
récits  des  historiens ,  puisque  la  mort  arriva  le.  i  "*  jour 
de  la  maladie.  Mais  le  19  était  un  mardi. 
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eflèt  le  plas  puissant.  Dès  ce  moment  cette  1660 
princesse  fit  rassurer  Antoine  et  Gjndé  sur  leur 
sort,  et  elle  leur  promit  la  vie  et  la  liberté,  sous 
la  condition  qu'après  la  mort  du  roi  ils  ne  llu- 
qniéteraient  pas  pour  occuper  la  régence,  qu'elle  - 
voulait  seule  diriger,  et  qu'ils  se  réconcilie- 
raient avec  les  Guise. 

Antoine,  iutimidé  par  les  menaces  de  la  reine, 
et  d'ailleurs  trop  heureux  de  se  tirer  à  ce  prix 
du  danger  où  il  se  trouvait ,  promît  à  la  reine 
de  suivre  en  tout  ses  volontés.  11  renonça  par 
écrit,  disent  quelques  historiens,  au  droit  qu^ii 
pouvait  prétendre  sur  la  régence  et  sur  la 
tutelle ,  et  fit  sa  paix  avec  les  seigneurs  de 
Guise  (i). 

Cependant  la  reine-,  qui  connaissait  le  génie 
violent  du  prince  de  Coudé,  et  qni  avait  été 
avertie  que  depuis  la  maladie  du  roi  un  grand 
nombre  de  huguenots  s'étaient  glissés  dans  Or- 
léans, ne  jugea  point  à  propos  de  couronner  son 
ouvrage  par  sa  délivrance;  mais^elle  rassura  le 
roi  de  Navarre ,  et  sut  lui  faire  entendre  raison 
là-dessus. 

Sur  ces  entrefaites,  Françoisll  mourut  âgé  de  5  d^. 


(i)  Casldnau  ,  Memaires,  Ih.  I ,  ch.  la.  —  Régnier 
de  laPlaackc,  /iitloin  dt  l'tslal  de^rance ,  etc. 
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1560  ^7  ^^^  (^)  j  ^^  s^  mort,  qui  fut  une  grande  perte 
pour  la  France  et  surtout  pour  les  catholiques, 
dans  les  circonstances  fâcheuses  où  Ton  se  trou- 
vait alors,  devint  pour  ceux-ci  une  cause  de  tris- 
tesse ,  et  pour  les  huguenots  un  grand  sujet  de 
contentement.  Ils  publièrent  dans  leurs  prêches 
et  dans  leurs  écrits  que  cette  mort ,  de  même 
que  celle  du  roi  son  père ,  était  nn  juste  dia- 
timent  de  la  colère  de  Dieu  contre  les  perséca- 
teurs  du  pur  Evangile  ;  ils  allèrent  même  jus- 
qu^à  ordonner  un"  jeûne  général  des  Eglises ,  ci 
prescrire  des  prières  pour  remercier  Dieu  de  les 
avoir  délivrés  de  leur  ennemi  (2). 

La  plupart  des  historiens  ont  beaucoup  arga* 
mente  sur  la  mort  presque  subite  de  Fran- 
çois II  :  les  uns  ont  prétendu  qu^elIe  n^était  pas 
naturelle ,  et  qu^elle  avait  été  au  moins  avancée 
par  le  poison  que  son  chirurgien  Âmbroise  (3) 


(i)  François  II  mourut  le  5  décembre  et  non  lci5, 
comme  le  pix' tendent  quelques  historiens. 

(2)  I  Régnier  de  la  Planche  ,   Histoirt  de  tesM  è 
France^  etc. 

(3)  Selon  quelques  mémoires  ,  ce  chirurgien  éuài 
écossais  et  secrètement  calviniste.  Mais  je  crois,  <£< 
Daniel  (Histoire  de  France  j  t.  X ,  p.  loo),  que  c'était 
Ambroise  Paré  j  natif  de  Laval ,  homme  fameux  àuts 
•a  profession  ^  et  qui  dans  la  suite  fiit  chirurgieD  àe 
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aurait  versé  dan3  la  blessure,  en  lui  faisant  le  1660 
poil. 

Belcar  le  soutient;  le  Laboureur  est  du  même 
avis  :  et  Tassertion  de  ce  dernier ,  dit  Anque- 
lii  (i) ,  mérite  d'autant  plus  d^étre  crue,  que  cet 
auteur  a  écrit  diaprés  les  mémoires  du  temps , 
faits  par  les  personnes  les  mieux  instruites. 

Maimbourg  dit ,  diaprés  Belcar ,  que  le  poi* 
son  fut  mêlé  parmi  les  remèdes.  Beaucaire  rap- 
porte le  soupçon  de  poison  9  et  Sponde  après  lui. 
Davila  dit  que  la  plus  grande  partie  croyaient 
alors  que  François  11  était  mort  du  poison  que 
son  barbier  avait  répandu  sans  doute  à  son 
oreille,  dans  les  médicamens  mis  par  le  mé- 
decin. 

Les  autres,  ont  accusé  la  reine-mère  d^avoir 
sacrifié  François  II  à  son  ambition  9  dans  Tes- 
poir  d^être  nommée  régente  sous  le  règne  de  son 
second  fils  qui  n^avait  encore  que  dix  ans; 
miais  cette  opinion  n^est  fondée  sur  aucune 
preuve. 

Et  de  Tkou  réfute  ce  qu^il  appelle  des  bruits 
populaires  et  frivoles  de  la  manière  suivante  : 
fc  On  a  toujours  dit,  en  des  temps  de  confusion 


Charles  IX  et  de  Henri  III  y  ce  qui  détruii^ait  le  soupçon 
qu'on  fit  tomber  sur  lui. 

(«)  Hùtmre  de  France ^  t.V,  p.  218. 
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1560  ff  et  de  troubles,  que  la  mort  des  princes  ou  des 
(c  grands  hommes  avait  été  avancée  par  le  poi- 
(c  son.  Les  sentimens  furent  divisés  là-dessus, 
ff  suivant  le  penchant  ou  la  haine  ({a**on  avaàt 
<c  pour  le  roi  de  Navarre.  Mais  la  faible  santé 
tf  du  roi  dès  son  enfance ,  et  sa  mauvaise  cous- 
((  titution,  prouvent  certainement  que  sa  mort 
n  fut  naturelle.  » 

Mais  tous  les  historiens  s*accordent  à  dire 
que  la  cause  de  la  mort  du  roi  fut  un  abcès  dans 
la  tête ,  qui  creva  et  se  déchargea  en  partie  par 
une  fistule  qu^il  avait  depuis  longtemps  à  IV 
reille. 

Quoi  qu^l  en  soit,  la  mort  de  François  II  fiit 
une  grande  perte  pour  la  France.  Ce  prince 
avait  tourné  toutes  ses  pensées  et  tontes  ses  fo^ 
ces  à  la  ruine  du  Calvinisme ,  et  il  y  serait  par- 
venu. 

Sans  la  mort  prématurée  de  François,  le 
parti  des  Guise  triomphait  ;  le  supplice  de 
Condé  ôtait  à  leurs  adversaires  toute  espérance  de 
succès  ;  les  calvinistes  étaient  perdus  sans  res- 
source ;  la  France  échappait  alors  à  Panardiie  y 
et  c^était,  il  est  vrai ,  par  le  despotisme.  Mais 
la  mort  du  jeune  roi  multiplia  les  semences  de 
troubles  et  de  divisions. 

Charles  IX ,  encore  mineur,  monte  sur  le 
trône.  Catherine,  avant  la  décision,  des  étatS} 
s^empare  de  Tautorité  :  cette  princesse  a  trop 
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8onflertdapouToirdesGaise,poar  la  leur  lais-  1660 
ser  dans  un  moment  où  ils  perdent  leur  nièce. 
Condé ,  déclaré  innocent  «  est  mis  en  liberté  et 
conrt  se  mettre  à  la  léte  des  huguenots.  Marie- 
Staart  retourne  en  Ecosse,  où  la  reine  Elisabeth, 
non  contente  de  lui  ravir  par  ses  menées  odieu- 
ses l'amour  et  Teslime  de  ses  sujets,  lui  fait 
trancher  la  léte.  Les  Guise ,  dont  le  crédit  per- 
sonnel leur  donne  encore  \me  grande  autorité , 
sont  forcés  de  quitter  la  cour.  Le  duc  de  Guise 
lait  un  pèlerinage  à  Clérj,  à  pied  ,  et  emmène 
avec  lui  presque  toute  la  cour  et  la  noblesse  qui 
loi  était  dévouée,  laissant,  dit  Brantôme  (i)  , 
le  roi  et  la  cour  si  seule ,  que  Ton  en  murmure 
et  entre  en  jalousie.  Durant  cet  intervalle ,  Ca- 
therine, pour  diminuer  Fascendant  des  ministres 
da  dernier  roi ,  se  rapproche  de  leurs  ennemis, 
prend  pour  système  d^opposer  les  partis  les  uns 
aox  autres ,  de  les  caresser  et  de  les  combattre 
tour  à  tour  :  triste  politique  qui  ne  fait  que 
prolonger  les  malheurs  de  la  France.  Antoine  , 
rappelé  par  Catherine,  qui  est  sûre  de  le  diriger 
à  son  gré ,  est  nommé  lieutenant  -  général  du 
royaume.  Le  connétable  de  Montmorency,  dé- 
voué à  son  roi  et  à  sa  religion  et  encore  plus 


(t)  LXXVUl*  discours;  md 
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1660  à  soi-même ,  abandonne  sa  retraite  et  vient  à 
la  cour.  Sur  ces  entrefaites  ,  les  états  paraissent 
confirmer  la  régence  à  Catherine  ;  et  FHôpital, 
sous  le  prétexte  de  penser  au  bien  public ,  de- 
mande aux  états  la  liberté  de  conscience  pour 
les  calvinistes. 

Tels  sont  les  principaux  événemens  qui  ac- 
compagnent Charles  IX  sur  le  trône  de  son  frère, 
et  font  présager  des  malheurs  qui  menacent  la 
religion  et  la  patrie. 


F 


XIV. 


Ou  Krn  plutôt  Im  poiuoDa  nager  don* 
ln*in,  letoUeanxTolerdaDi  la  mer, 
que  àt  voir  une  lecls  rcliginue  K 
Hiunetlre  ■  été  édit*  de  padflalioii. 


EtnngecoDtraila!  let  principaux chcb 
du  CaNîniame  ^taienl  tout-puifuns 
m  U  cour,  dam  le  «naeU  m«me  du 
roi,  et  la  populace  calviniite  de*  pn>- 
Tiuris  était  réproiiT^  I  f  enunc  Bmlti- 
ticostel  perfide  I  tn  flatta  aqjourdliui 


IX  avait  dix  ans  lorsqu'il  parvînt  jggo 
dans  des  circonstances  qni  faisaient 
n  règne  encore  plus  oragenx  que  celui 
édécesseur.  Conduit  par  Catherine , 
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1 660  sa  mère  y  le  jeune  souverain  se  présenta  dans  la 
6  déc.  salle  du  conseil  et  reçut  les  hommages  de  sou- 
mission de  tous  ceux  qui  formaient  le  conseil 
dMtat.  Cétaient  le  roi  de  Navarre ,  les  cardinaux 
de  Bourbon  ,  de  Lorraine  ,  de  Toumon ,  de 
Guise  et  de  Ckàtillon  ,  le  prince  de  la  Roche- 
sur- Yon  y  les  ducs  de  Guise  j  d^Aumale ,  d1^ 
tampes ,  le  chancelier  de  THôpital ,  les  maré- 
chaux de  Brissac  et  de  Saint- André ,  Pamiral 
de  Coligny,  Guillard  du  Mortier,  les  évéqnes 
d^Orléans,  de  Valence ,  d^ Amiens ,  et  ^e  seignenr 
d^Avanson.  11  les  remercia  et  des  services  qa% 
avaient  rendus  au  roi  son  frère ,  et  de  la  fidélité 
quUls  venaient  de  lui  jurer,  et  les  pria  de  loi 
continuer  les  mêmes  soins  auprès  de  la  reine  sa 
mère  qui ,  secondée  de  leur  expérience ,  soula- 
gerait ses  jeunes  années  du  poids  de  Fadmi- 
nistralion.  11  ordonna  ensuite  aux  capilaioes 
des  gardes  et  aux  quatre  secrétaires  d^état,  I'Ad- 
bespine ,  Bourdin ,  de  Frêne  et  Robertet ,  de  se 
tenir  désormais  auprès  de  sa  mère  ^  et  de  loi 
obéir  en  tout  ce  qu^elle  leur  commanderait.  S^é- 
tant  ensuite  montré  en  public ,  il  fut  reçu  avec 
de  grandes  acclamations  de  joie. 

Cependant  le  connétable ,  sourd  aux  inTita* 
tions  du  feu  roi  et  aux  instances  de  ses  amiSf 
n^avait  point  encore  paru  à  la  cour  et  était 
toujours  à  Etampes ,  où  il  contrefaisait  le  ma- 
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Jade  (i).  Catherine  se  bâta  de  loi  envoyer  le  1560 
seignenr  de  Lansac  de  Saint-Gelais  poar  Tins- 
truire-de  la  mort  de  François  II ,  le  presser  de 
venir  salner  le  noureaa  souverain ,  et  lui  faire 
part  de  la  résolution  où  elle  était  qu^il  rentrât 
dans  l'exercice  de  sa  charge  de  connétable. 

A  cette  nouvelle ,  le  connétable  oublie  qu'il 
est  malade  pour  la  cour,  monte  à  cheval  à  la 
tête  de  sa  troupe ,  et  se  présente  subitement  aux 
portes  d'Orléans ,  qu'il  trouve  gardées  par  un 
corps  d'infanterie.  Le  premier  acte  d'autorité 
qu'il  fît  en  entrant  dans  cette  ville  fut  de  con- 
gédier sur-le-champ  les  troupes  que  l'on  y  avait 
rassemblées  pour  la  garde  du  roi ,  sous  le  r^ne 
précédent,  en  menaçant  de  faire  pendre  le  pre- 
mier qui  contreviendrait  à  sa  défense. 

Le  duc  de  Montmorency  fut  reçu  à  la  cour 
avec  beaucoup  d'honneur;  et  Catherine,  d'au- 
tant plus  affectueuse  qu'elle  avait  des  torts  à 
réparer,    n'oublia  rien  de  ce  qu'elle  croj^it 


(i)  Ca*te)nau  dit  que  le  conDétable  était  venu  à  )a  cour 
avant  la  mort  de  François  11 ,  accompagné  de  ses  enfans , 
de  sei  neveux  et  de  plusieurs  seigneurs  et  gentilshommes 
■es  amis.  {Mémoires,  liv.  111 ,  ch.  3.)  Mais  la  majorité 
des  écrivaios  s'accordent  à  dire  que  le  connétable  ne  vint 
à  la  cour  que  dès  qu'il  eut  officiellement  appm  la  mort 
de  François  II ,  par  le  message  que  la  reine-mère  lui 
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1660  propre  pour  le  gagner.  Mais,  en  la  quittant,  k 
connétable  alla  se  ranger  auprès  du  roi  de  Na- 
varre ,  et  lui  forma  un  magnifique  cort^  de 
cette  foule  de  gentilshommes  qu^il  avait  amenés 
avec  lui.  Aussi  le  roi  de  Navarre  et  Famiral, 
rassiu^és  par  la  présence  de  ce  seigneur  et  sur* 
tout  par  le  renfort  qu^il  leur  avait  amené, 
commencèrent  à  prendre  une  contenance  phs 
fière. 

Le  duc  de  Guise,  de  son  côté,  soit  qu^  vonlAt 
éprouver  rattachement  et  la  fidélité  de  ses  amis, 
soitqu^il  voulût  montrer  plus  clairement  à  ses 
ennemis  qu^il  y  avait  encore  du  danger  à  Tattan 
quer,  prétexta  la  nécessité  d^accomplir  un  pè- 
lerinage à  Notre-Dame  de  Clérj,  partit  à  pied 
d^Orléans  et  fut  suivi  d^un  si  grand  nombre  de 
noblesse ,  que  la  cour  resta  ce  jour-là  presque 
déserte  (i). 

Les  deux  partis  qui  partageaient  alors  h 
cour,  ne  pensant  qu^à  se  fortifier  Fun  contre 
Fautre,  et  Catherine  ne  cherchant  qu'^à  les  réunir 
ou  à  les  balancer,  et ,  dans  le  cas  quVile  ne  k 
pût ,  à  se  mettre  à  la  tête  de  la  faction  la  plus 
puissante,  pour  accabler  la  plus  faible ,  la  ville 
d'Orléans  était  à  la  veille  de  devenir  un  chacop 


(i)  Branlûme,  IJotiuues  il/u,sires,  LXXVIIP  discours 
FnAi^çois  DE  Lof\nAi?iF;  duc  de  Guise. 
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de  bataille.  Mais  les  soins  et  l'adresse  de  la  1^60 
reine -mère  préviDrent  le  désordre.  Elle  mit 
toute  son  application  à  se  ménager  tellement 
qa''elle  ne  se  rendît  suspecte  de  partialité  ni  aux 
uns  ni  aux  autres  ,  pour  leur  laisser  à  chacun 
lieu  d'espérer  qu^elle  se  rangerait  de  leur  côté. 
Cependant  cette  politique  habile ,  qui  pouvait 
la  servir  pendant  que  les  deux  partis  resteraient 
en  présence  sans  s'attaquer,  ne  rassurait  point 
Catherine  ;  et ,  soit  qu'elle  comprit  Hasuffisance 
de  sa  politique,  soit  qu'elle  prévit  de  plus  grands 
flangers  dont  son  ambition  était  mepacée  par  la- 
tenue  des  états,  elle  s'efforça  par  toutes  sortes  de 
moyens,  d'intrigues  et  de  séductions,  de  s'as- 
surer de  l'attachement  de  ceux  dont  elle  redou- 
tait Fopposition.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'elle 
bvcaisa  le  penchant  que  le  faible  et  voluptueux 
roi  de  Navarre  avait  pour  mademoiselle  de 
Rouhet ,  Tune  de  ses  filles  d'honneur  (i)  :  ma- 
nège avec  lequel  elle  attira  souvent ,  depuis ,  les 
princes  et  les  seigneurs  qui  n'étaient  point  de 
son  parti  ;  que ,  cédant  aux  prières  du  roi  de 
Ifavarre  et  du  connétable ,  elle  leur  accorda  la 
délivrance  du  prince  de  Condé ,  mais  à  condi- 


(i)  f^ia  de  Gaspard  d»  Saulx,  stignaurde  Taeanr 
ëgne  de  Charles  IX. 
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don  qa^il  se  retirerait  à  la  Fère  en  Picardie, 
place  de  la  dépendance  da  roi  son  frère ,  pour 
y  attendre  les  ordres  de  la  cour  ;  et  qn'^eUe  as- 
sura aux  princes  de  Guise  qu^elle  ne  se  sépare- 
rait point  d'intérêts  d^avec  eux. 

Cest  ainsi  qu^en  flattant  ramoor^-propre  et 
Fambition  des  uns,  et  caressant  les  passions  des 
antres ,  Catherine  parvint  à  s^établir,  sans  cooh 
pétiteur,  à  la  tête  de  Fadministration ,  quoi- 
qu'elle n'eût  pas  été  déclarée  régente  da  royaume 
pendant  la  minorité  de  Charles  IX  «  et  que  Too 
eût  évité  de  lui  donner  ce  titre  dans  les  lettra 
que  le  roi  adressa  au  parlement  de  Paris  pour  U 
apprendre  quelle  serait  la  forme  da  goa▼eI1l^ 
ment  pendant  sa  minorité ,  comme  Ta  fort  Im 
remarqué  le  président  Hénaut  (i). 

Sur  ces  entrefaites ,  la  tenue  des  états-géoé 


(i)  AhrêgM  chronolagiqu»  de  l'HUiaire  de  Franet,  tlj 
p.  384.  *  H  est  étonnant ,  dit  le  président  Hénaut,  qœ 
«  tous  les  écrivains,  à  commencer  par  de  Thou,  Méienii 

•  Daniel ,  Legendre ,  etc. ,  aient  donné  à  Catherine  k 

•  titre  de  régente.  Peut-être  ont-ils  été  induits  en  enw 
«  parce  qu*en  effet  elle  le  fut  jusqu*au  retour  du  roi  <^ 

•  Pologne  ,  en  vertu  des  lettres-patentes  que  lui  doon 
«  Charles  IX  le  jour  même  de  sa  mort  »  et  qui  furoit 
«  enregistrées  quatre  jours  après.  •  Mais  il  n*e$t  ^ 
moins  vrai  que  cette  reine  exerça  toutes  les  fonctioos  à 
régente  ,  et  qu*clle  en  eut  toute  lautorité. 
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rauxapprodiail;  les  députés  arrivaient  de  toutes  1660 
parts  à  Orléans  ;  et  Catherine ,  que  de  si  heu- 
reux commenccmens  ne  rassuraient  pas  eoUè- 
rement,  n^était  pas  sans  inquiétudes.  Cette  reine 
redoutait  de  se  voir  enlever  la  régence  par  les 
députés  huguenots;  car  elle  savait  que  dans  la 
&xneuse  consaltation  qui  avait  servi  de  fonde- 
ment h  la  conjuration  d'Amboise ,  les  calvinistes 
avaient  posé  pour  principe  que  toutes  les  fois 
qu'un  souverain  est  notoirement  dans  Timpuis- 
sance  de  gouverner  par  lui-même ,  c'est  à  la 
nation  seule,  conjointement  avec  un  ou  plusieurs 
princes  du  sang ,  magistrats-nés  du  royaume  , 
qu'il  appartient  de  disposer  des  charges  princi- 
pales et  de  régler  la  forme  de  Tadministralion. 
Et  il  était  à  craindre  que  ,  cette  décision  deve- 
nant la  règle  de  conduite  des  factieux ,  leurs 
députés  ne  déférassent  toute  l'autorité  au  roi  de 
Navarre  et  au  prince  de  C«ndé.  A  la  vérité,  les 
Guise  avaient  employé  toute  leur  autorité  et 
le  crédit  de  leurs  amis  dans  les  assemblées 
provinciales  pour  ne  faire  nommer  pour  dé- 
putés que  des  catholiques  (i);  mais  ils  n'a- 
vaient pas  également  réussi  partout  ;  et  les  bri- 
gues des  huguenots  avaient  été  si  paissantes 


(i)  Castelnau,  Mèmoirts,  Ut.  III,  cli.  a. 
IV. 
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1 560  dans  qUclqaes  scaéchaussées ,  qac  des  députés 
avaient  été  choisis  parmi  les  huguenots.  Et  dam 
le  cas  où  les  calvinistes  seraient  les  plus  faibles 
aux  états ,  Catherine  avait  encore  à  craindre 
que  les  députés  huguenots  plaidant  la  cause  de 
la  nation  n'entraînassent  à  eux  les  princes  da 
sang ,  le  connétable  et  les  Coligny,  les  uns  par 
conviction ,  les  autres  par  crainte ,  mais  tons 
plus  pour  des  raisons  d^état  que  dans  les  inté- 
rêts de  la  religion.  Dans  ces  extrémités,  elle 
ei\t  eu  besoin  du  crédit  et  du  concours  des  Guise, 
tout-puissans  dans  Tordre  du  clergé  et  parmi  h 
noblesse.  Mais  n^avait-elie  pas  encore  à  redouter 
que  ces  seigneurs  ne  Péloignassent  du  pouvoir 
et  ne  poussassent  les  affaires  de  la  religion  à  no 
tel  point  j  que  sa  politique  de  conciliation  eàt 
été  inapplicable?  Cependant  eUe  préféra  les  Goîsc 
aux  princes  du  sang. 

Toutes  ces  raisons  effrayaient  Catherine  sans 
la  décourager,  et  lui  faisaient  appréhender  Pou- 
vcrturc  des  élats,  quelle  n^avait  pas  le  pouvoir 
de  congédier  ou  du  moins  de  différer  jusqnes  à 
des  temps  meilleurs. 

Les  calvinistes ,  de  leur  côté  ,  n'*étaîent  pas 
sans  effroi  sur  les  résultats  de  cette  assemblée, 
où  leur  sort  allait  être  décidé.  Sentant  leur  ia- 
,^  déc.  fériorité,  ils  présentèrent  une  requête  au  roi, 
par  laquelle  ils  déclaraient  qu'ayant  été  élus  re- 
prcsentans  de  leur  province  par  les  ordres  cl 


DU  PRÛTESTANTISUE.  307 

SOUS  rantorité  de  François  II ,  et  adresses  à  lui  \^q 
seul  pour  lui  communiquer  les  dol^nces  de  ses 
sujets  et  entendre  ses  volontés ,  ils  croyaient 
leur  mission  terminée  arec  sa  vie ,  et  deman- 
daient une  convocation  nouvelle  de  nouveaux 
états-provlnciauz ,  afin  que  lenrs  commettons 
fissent  à  leurs  cahiers  les  retranchemcns  et  1rs 
additions  que  les  nouvelles  circonstances  parais- 
saient exiger,  confirmassent  leurs  députés ,  ou 
procédassent  à  de  nouvelles  élections. 

Le  but  des  huguenots  était  facile  à  deviner. 
Comptant  leur  infériorité  ,  Us  ne  demandaient 
une  suspension  des  grands  états  que  pour  se 
renforcer  ;  et  dans  le  cas  où  le  roi  les  aurait 
dissoas  ,  ils  n^auraient  pas  tardé  à  se  montrer 
les  plus  ardens  à  solliciter  une  nouvelle  convo- 
cation. 

Leur  requête  fut  renvoyée  au  conseil;  et  il 
fut  décidé  qu'en  France  le  roi  ne  meurt  point ,  ^^  ^cc 
et  que  par  la  loi  du  royaume  le  mort  aaiait  le 
vif. 

Cependant,  malgré  les  appréhensions  de  la 
reine-mère  et  les  réclamations  des  huguenots , 
Fouverture  des  étals,  Gxée  au  i3  décembre, 
avait  enfin  eu  lieu.  Au  jour  indiqué ,  le  roi ,  la 
reine ,  les  princes ,  les  cardinaux  et  les  grands- 
officiers  de  la  couronne  ayant  pris  place ,  le  roi 
fit  crier  par  un  héraut  qu'il  voulait  que  tous  les 
membres  de  l'assemblée  fussent  assis  et  cou- 
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1560  verts;  et  le  chancelier,  après  s^étre  allé  agenouiller 
aux  pieds  du  roi,  comme  pour  prendre  ses  der- 
niers ordres,  ouvrit  la  séance  par  une  longue 
harangue  remplie  de  doctrine  la  plupart  fort  inu- 
tile ,  mais  qu^on  admirait  en  ce  temps-là.  UHô* 
pital  parla  d'abord  de  Forigine  et  de  Futilité 
des  états-généraux ,  jadis  nommés  parlemens. 
Il  fit  connaître  les  avantages  que  les  rois  peuvent 
en  retirer,  soit  parce  qu^ils  y  sont  instruits  de 
leurs  devoirs  et  des  besoins  réels  de  leur  royaumey 
soit  parce  que  cette  familiarité  qu^ils  paraissent 
contracter  dans  ces  sortes  d^assemblées  avec  les 
représentans  de  la  nation ,  loin  de  les  faire  mé- 
priser, ne  peut  que  leur  concilier  Famour  de 
leurs  sujets.  Il  rechercha  ensuite  Pidée  que  Ton 
doit  se  faire  d^une  sédition  et  les  causes  qui  Fen- 
gendrent  ordinairement,  et  prétendit  que  k 
mécontentement  et  la  crainte,  les  deux  sources 
les  plus  fécondes  de  la  sédition ,  n'^avaient  eu  ni 
fondement  ni  prétexte  dans  la  conduite  qu^avait 
tenue  le  gouvernement  ;  puisque  le  roi  ne  tenant 
sa  couronne  que  de  Dieu  et  de  la  loi^  il  peut 
répartir  à  son  gré  les  honneurs  et  les  récom- 
penses ,  sans  qu^aucun  de  ses  sujets  ait  le  droit 
de  lui  demander  raison  de  ses  choix.  Mais 
il  ajouta  que  le  rétablissement  général  de  h 
paix  en  Europe  avait  jeté  dans  le  désespoir  nne 
foule  d^hommes  accoutumés  à  vivre  de  brigan- 
dages et  ennemis  jurés  du  repos ,  parce  qu^k 
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détestent  le  travail  et  l'exercice  de  toute  profes-  1660 
sion  sédentaire.  Et  après  avoir  exposé  les  devoirs 
des  rois  envers  leurs  sujets ,  des  chefs  de  TEglise 
envers  les  pauvres,  de  la  noblesse  envers  l'état, 
et  du  tiers-état  envers  leurs  supérieurs ,  et  avoir 
reproché  assez  doucement  aux  huguenots  de 
a^étre  armés  contre  le  roi  et  les  magistrats ,  sous 
prétexte  de  leur  propre  défense  et  de  celle  de  la 
Tërité ,  il  poursuivit  son  discoursen  ces  termes  : 
«  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  divisions ,  le  con- 
«  seil  assemblé  à  Fotitainefaleau  ne  trouva  pas 
«  de  meilleur  expédient  que  la  célébration  d'un 
«  concile  général.  1^  pape ,  sur  les  instances  du 
«  roi,  a  consenti  à- l'indiquer  et  ne  tardera  pas 
«  à  en  faire  l'ouverture ,  si  les  autres  souverains 
«  de  l'Europe  n'y  apportent  point  d'obstacles 
«  insurmontables.  En  attendant ,  efforçons-nous 
M  de  vivre  en  paix ,  et  délions-nous  de  ce  qui 
K  porte  le  caractère  de  la  nouveauté  ;  car,  quel- 
n  que  séduisantes  que  soient  les  apparences, 
m  la  matière  demande  on  sérieux  examen,  puis- 
*  qu'il  s'agit  du  salut  de  nos  âmes,  et  qu'il  est 
«  si  facile  de  se  tromper.  Considérez  vous- 
«  mêmes  que  si  on  laisse  à  la  discrétion  de  tout 
M  homme  le  droit  de  se  forger  une  religion  ,  on 
H  en  comptera  bientôt  autant  en  France  qu'il 
«  y  aura  de  chefs  de  famille ,  ou  même  d'in- 
H  dividus •  • 
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1 560  ((  Il  s^a^it  maintenant  de  voir  quelles  mesures 
<f  nous  prendrons  pour  contenir  des  hommes  û 
n  peu  capables  d^écouter  la  raison.  Si  le  roi 
({  continue  de  me  lire  sur  pied  un  corps  de 
((  troupes ,  ses  revenus  ne  suffiront  pas  à  kur 
<c  entretien;  il  faudra  donc  ou  qu^il  établisse 
«  un  nouvel  impôt  sur  k  peuple ,  ou  qu^il  leur 
((  permette  de  vivre  aux  dépens  de  leurs  hâtes. 
n  Si,  pour  éviter  ces  deux  inconTéniens ,  il  se 
«  décide  à  les  congédier,  il  est  à  craindre  que 
<c  les  troubles  ne  recommencent  avec  plus  de 
a  fureur  qu^auparavant ,  et  qu^on  ne  soit  fioroé 
c(  de  faire  de  nouvelles  levées ,  ce  qui  douUerait 
c(  la  dépense.  Ce  quUl  y  aurait  de  mieux  à  £adre 
«  serait  que  vous ,  magistrats  et  bourgeois  des 
n  principales  villes  du  royaume ,  prissiez  sur 
«(  vous  de  veiller  à  la  tranquillité  publique  dans 
<(  Fenceinle  de  vos  murailles ,  et  de  réprimer 
«(  par  un  prompt  châtiment  tout  séditieux,  toat 
((   perturbateur  du  repos  public > 

Le  discours  du  chancelier  de  THôpital  ne  s»- 
tislit  pas  également  tous  les  députés  :  les  hugue- 
nots surtout  en  furent  choqués,  parce  qu'ils 
prétendirent  qu^il  les  avait  calomtniés,  en  ùisati 
entendre  qu^ils  étaient  indociles  et  même  re- 
belles. 

Le  lendemain,  i4  décembre,  les  trois  états 
s'étant  assemblés  séparément  contre  la  contuine, 
pour  rédiger  le  cahier  des  plaintes  et  des  de- 
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mandes  de  leur  ordre,  les  Coligny  et  les  autreâ  1660 
promoteurs  du  Calvinisme ,  assurés  de  rendre 
leur  secte  dominante  en  France,  s^ils  parvenaient 
à  faire  déférer  la  régence  au  roi  de  Navarre , 
commencèrent  leurs  intrigues  pour  la  réussite  de 
leurs  desseins.  Mais  comme  le  nombre  des  catho- 
liques, dans  les  deux  oitlres  qu^ils  se  proposaient 
de  diriger,  était  incomparablement  plus  grand 
que  celui  des  huguenots ,  ils  crurent  pouvoir 
les  entraîner  dans  leur  parti ,  en  leur  parlant 
des  droits  de  la  nation  dont  ils  étaient  les  dépo- 
sitaires et  sur  lesquels  ils  ne  pouvaient  se  relâ- 
cher sans  se  couvrir  dHnfamie ,  et  les  engagèrent 
vivement  à  former  le  conseil  de  régence  et  à 
régler  la  forme  de  Tadministration  dans  un  temps 
de  minorité. 

Mais  Catherine ,  avertie  de  ces  menées ,  en- 
treprit d^en  prévenir  TefiFet  en  proposant  et  fai- 
sant dans  le  conseil  un  règlement  par  lequel  la 
principale  autorité  lui  était  accot^dée,  au  détri- 
ment du  roi  de  Navarre  qui  n'eut  quW  pouvoir 
très<*subordonné . 

Ce  règlement ,  qui  reçut  les  applaudissemens 
de  Tordre  du  clergé,  excita  les  murmures  et  le 
mécontentement  de  celui  de  la  noblesse.  Mais  le 
roi  de  Navarre ,  qui  se  rappelait  sa  renoncia- 
tion formelle  à  toute  prétention  à  la  régence, 
garda  le  silence  et  ne  se  plaignit  point  de  ce  que 
son  parti  regardait  coDûune  une  usurpation.  Ce- 
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1560  pendant  les  députés  huguenots  de  l'ordre  de  la 
noblesse  continuèrent  leurs  intrigues  pour  £adre 
donner  la  régence  au  roi  de  Navarre ,  qui  pré- 
senta leur  requèle  au  conseil ,  mais  ae  se  char- 
gea point  de  Tappuyer.  La  reine ,  de  Tavis  du 
conseil,  non -seulement  rejeta  leur  insolente 
demande  à  laquelle  elle  ne  daigna  pas  mèDoe 
répondre ,  mais  leur  enjoignit  de  procéder  sans 
délai  avec  les  autres  députés  à  la  confection  des 
cahiers  de  leur  ordre,  et  assigna  le  jour  où  le  rd 
irait  les  recevoir* 

Les  huguenots  vaincus,  mais  ncm  découragés, 
dressèrent  une  troisième  requête  au  roi  et  i  h 
reine ,  à  FeSet  d^obtenir  un  délai  suffisant  pour 
assembler  de  nouveau  les  états-provinciaux  et 
prendre  dVux  des  instructions   sur  plusieurs 
points  essentiels,  qui  n^a valent  pu  être  agités 
lors  de  la  première  convocation.  Ils  remireic 
cet  écrit  au  chancelier  de  THôpital  et  à  Morvil- 
liers ,  évéque  d^Orléans ,  commissaires  du  con- 
seil, et ,  sans  attendre  leur  réponse ,  se  présen- 
tèrent en  corps  devant  la  reine-mère  pour  b 
supplier  de  leur  accorder  ce  délai.  François  B2- 
guier ,  vidame  de  Châlons ,  porta  la  parde  as 
.  nom  des  dissidens  de  la  noblesse.  Mais  Catheriae 
persista  dans  Favis  du  conseil  :  aussi  les  factieia 
résolurent  entre  eux  que  s'ils  ne  recevaient  ao- 
cune  réponse  par  écrit  à  leur  dernière  requête, 
ils  en  présenteraient  une  nouvelle  au  roi,  oà ils 
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protesteraient  contre  tont  ce  qui  aurait  été  bit.  1561  - 
Dans  la  seconde  séance  des  ëtats ,  Lange,3jinv. 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  parla  le  pre- 
mier an  nom  du  tiers-état.  Son  discours  ne  fut 
qu*uneinvective  continuelle  contre  la  négligence, 
Hgnorance,  TavarJce  et  le  luxe  des  ecclésias- 
tiques ;  vices  qui,  disait -il,  avaient  donné 
lien  aux  erreurs  qui  se  répandaient  en  Europe 
et  y  causaient  un  très-grand  scandale.  Après 
cette  violente  diatribe  contre  le  clergé,  rorateor 
du  tiers-état  ne  proposa  pour  remèdes  aux 
troubles  dont  Tétat  était  agité  que  la  réforma- 
tion  du  clergé  sur  tous  les  points  dont  il  avait 
parlé. 

Jacques  de  Sillj ,  baron  ou  comte  de  Roche- 
fort  ,  prit  ensuite  la  parole  au  nom  de  la  no- 
,    blesse;  et  après  s^être  étendu  d^abord  sur  la 
,    puissance  et  les  devoirs  des  rois,  et  avoir  loué 
)   la  résolution  que  le  monarque  avait  prise  de 
i   donner  à  sa  mère  le  gouvernement  du  royaume 
et  de  ûire  entrer  le  roi  de  Wavarre,  les  autres 
princes  du  saiTg  et  les  grands  du  royaume  dans 
son  conseil,  il  finit  son  discours  en  suppliant 
Sa  Majesté  de  régler  la  religion  et  rétablir  la 
discipline  ecclésiastique,  de  remettre  la  noblesse 
dans  sa  première  splendeur,  de  revêtir  les  ma- 
gistrats de  toute  rantorité  nécessaire  pour  sou- 
tenir la  majesté  du  souverain  et  pour  rendre 
justice  à  ses  sujets ,  et  de  soulager  la  misère  du 
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•1561  peuple.  U  dit  et  présenta  une  requête  munie  des 
signatures  d^on  grandnombredegentilshomin», 
par  laquelle  ils  demandaient  qu'ion  leur  accordât 
des  temples  pour  Texercice  de  leur  religion  (i). 
Après  ces  deux  orateurs,  Jean  Quiulin  paila 
au  nom  du  clei^é.  Abordant  franchement  ks 
affaires  de  la  religion ,  il  ne  dissimula  point  k 
relâchement  de  la  discipline  ecclésiastique  et  ne 
disconvint  point  de  la  corruption  qui  régnait 
alors.  Jusque-là  cet  orateur  ne  pourait  que 
plaire  à  la  Secte;  mais  son  plus  grand  crime  aux 
yeux  des  calvinistes ,  c'est  qu^il  déclama  haate- 
ment  contre  les  novateurs  et  exhorta  le  roi  à  se 
tenir  en  garde  et  à  s^armer  d^une  j  uste  indignatioi 
contre  une  société  d^hommes  pervers  et  abomi- 
nables qui ,  TEvangile  dans  la  bouche ,  profr- 
naient  les  églises,  renversaient  les  autels ,  hA- 
salent  les  croix  et  les  images ,  outrageaient  ks 
prêtres ,  mariaient,  au  grand  scandale  des  hon- 
nêtes gens,  les  moines  et  les  religieuses,  {nroaai- 
vaien  t  les  abstinences  et  les  jeûnes  pour  se  vaatror 
dans  les  délices  de  la  chair,  et  qui ,  après  s'étresov- 
levés  contre  Tautorité  ecclésiastique ,  ruinaient 
sourdement  Tautorité  temporelle.  Cet  orateur 
chercha  surtout  à  prémum'r  le  roi  contre  to 


(i)  De  la  Place  I  Copimentmirês ,  liv.  IV. 
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pièges  des  porteurB  de  requêtes  qui,  roulant  son-  1 661 
dercequ^ils  avaient  à  se  promettre  de  sa  facilité, 
ne  lui  demandaient  d'abord  qu'une  simple  tolé- 
rance et  la  permission  de  bâtir  quelques  tem- 
ples ,  puis,  après  avoir  ourdi  leur  trame ,  haus- 
seraient le  ton.  Que  de  vérités  dans  ce  discours 
prophétique  ! 

Cette  harangue  excita  une  grande  CMnmotion 

dans  rassemblée.  Les  députés  huguenots  de  la 

noblesse,  qui  avaient  fait  présenter  au  roi  une 

requête  pour  avoir  des  temples ,  et  l'amiral  de 

Coligny  qui  en  avait  présenté  une  pareille  au 

conseil  de  Fontainebleau,  en  furent  vivement 

'    irrités.  L'amiral,  malgré  son  humeur  0egma- 

'    llque,  eut  de  la  peine  à  se  contenir  jusqu^au  bout; 

^    et  dès  le  lendemain  il  demanda  à  la  reine-mère 

^  la  réparation  d'une  insulte  publique  que  son 

'  honneur,  disait-il ,  ne  lui  permettait  pas  de  dis- 

*  simuler.  Les  dcpulés  huguenots  demandèrent 

*  aussi  la  radiation  des  qualifications  d'ariens, 
-'  d^ërétiques,  de  libertins  et  de  séditieux  que  To- 
'  rateur  leur  avait  prodiguées,  dans  tous  les  actes 

et  procès-verbaux  où  elle  pourrait  se  rencon- 
t«r  Ci). 


(t)  De  Thou  cjui  s'est  contenté  de  dire ,  en  pai-Iant 
des  invectives  de  Lange  contie  l'ordre  ccclésiaitiquc  , 
<{ue  son  discours  fut  une  censure  continuelle  des  mœurs 
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1661  L^orateur  se  défendit  en  disant  qu'Hl  n^afaît 
fait  son  discours  que  conformément  aux  mé- 
moires qui  lui  avaient  été  fournis  par  le  clergé, 
et  quUl  n^avait  point  fait  allusion  à  Famiral  de 
Coligny.  Mais  comme  ce  chef  des  hugueiHils 
demandait  absolument  une  réparation  publique, 
on  convint  que  Quintin ,  dans  la  harangue  qaï 
ferait  à  la  clôture  des  états ,  effacerait  k  soop- 


et  de  la  conduite  déréglée  du  clergé ,  trouve  ëtraii([e  k 
discours  de  Quintin  conU*e  le  Huguenotisme  ,  et  dit  «pe 
les  réformés ,  ses  chers  calvinistes  ,  en  furent  indignéi» 
Cet  écrivain  raconte  ensuite  avec  un  certain  plaisir  ^ 
les  huguenots  répandirent  contre  Torateur  du  clergé tidK 
de  libelles  satiriques  ,  tant  de  railleries  piquantes ,  ipi 
en  fut  pénétré  d*une  si  vive  douleur,  qu'il  tomba  mibik 
et  mourut  peu  de  temps  après. 

Quant  aux  qualifications  d'hérétiques ,  etc.  j  doiuite 
par  Quintin  aux  partisans  de  la  prétendue  Réfimney  1 
était  assez  plaisant  que  les  calvinistes  ne  voulussent  pv 
être  appelés  hérétiques  y  eux  qui  traitaient  les  catboE- 
ques   d'idolâtres ,   le  pape  ^Lontechrùsi  ^   et  la  cour  k 
Rome  de  sentinê  de  tous  les  vices.  Cela  prouve  de  (fi 
esprit  de  tolérance  les  huguenots  étaient  animés,  tt' 
peut-on  donner  ce  que  Ton  n*a  pas  ?  Dieu  nous  accoftfet 
non  en  vue  de  nos  mérites ,  mais  par  une  ùveur  p*' 
tuite ,  de  faire  le  bien  ;  mais  c'est  que  Dieu  ne  peutoov 
commander  le  mal.  Satan  nous  séduit  pour  faire  le  nul; 
mais  c'est  que  satan  ne  peut  nous  donner  la  pensée  à» 
bien. 
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çoD  qu^l  avait  Tait  naître  :  de  quoi  ramîral  parât  166 1 
se  cootcoter  (i  ). 

Cependant  les  principaux  minùtrea  du  CaWi- 

nisme ,  que  la  crainte  des  Guise  n'avait  fait  que 

contenir  sous  le  règne  de  François  II ,  devenus 

plus  hardis  et  plus  entreprenans  sous  cette  faible 

minoritë,  se  rendirent  à  Orléans,  et,  introduits 

dans  la  salle  du  conseil  sous  les  auspices  du  roi 

de  Navarre ,  osèrent  présenter  au  roi  une  requête 

au  nom  de  toutes  les  Eglises  du  royaume ,  pour 

obtenir  la  tolérance  et  le  libre  exercice  de  leur 

leligion.  La  requête  fut  admise  j  mais  on  en 

t    renvoya  Texamen  à  un  temps  plus  opportim  : 

*    ce  qui  fît  voir  h  G}ligny  que  son  parti  n'était  pas 

i    le  plus  fort. 

^  La  seule  faveur  que  la  reine-mère  consentit  à 
«  iaire  accorder  aux  huguenots  fut  une  amnistie  is  janv 
'  pour  le  passé,  même  à  ceux  qui  avaient  fourni 
de  l'argent  pour  la  conspiration  d'Amboise,  en 
pi  exceptant  toutefois  ceux  qui  en  auraient  été  les 
>  eheb.  Et  sur  un  ordre  du  roi ,  tous  les  prison- 
*"  niers  furent  rendus  a  la  liberté ,  avec  injonction 
.'  de  vivre  à  Tavenir  en  catholiques,  et  de  ne  faire 
r  aucun  acte  scandaleux  ni  séditieux,  sous  peine 
d'être  punis  (2). 


(1)  î)e  la  Phce ,  Commmlairta ,  etc.,'hr.  IV. 
{>)  Sccoiiue  ,  Mémoirt*  da  Coude,  1. 1}  ,  p.  168. 
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1661  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  remit  rassemblée 
3i  jtnv.  ^^g  élats-généraux  à  Melun ,  et  les  assigna  an 
i**'  mai  prochain,  sans  qall  eût  été  rien  déddé 
touchant  les  troubles  du  royaiune.  Il  ordomii 
que  pour  éviter  la  confusion  que  donne  la  mol» 
titude  et  pour  diminuer  les  frais ,  il  n^y  aunit 
à  cette  nouvelle  assemblée  que  deux  députés  de 
chaque  province. 

Après  le  licenciement  des  états  y  le  cardinal  de 
Lorraine  partit  pour  son  diocèse  de  Rheims,à 
la  grande  satisfaction  du  roi  de  Navarre;  etk 
5  février  ^  ^  France  se  rendit  à  Fontainebleau ,  oà, 
d'après  les  conseils  de  sa  mère,  il  manda aosriliC 
le  prince  de  Condé ,  pour  qu^il  eût  à  se  justifier 
de  ce  qu^on  lui  avait  imputé. 

Condé,  qui  ne  r^irait  que  la  vengeance, 
voulait  que  le  duc  de  Guise  fût  obUgé  de  s'ab- 
senter de  la  cour,  lorsqu'il  y  paraîtrait;  il  IVcri- 
vit  même  à  la  reine.  Mais  Catherine  prévit  que 
donner  aux  Guise ,  qui  l'avaient  bien  servie,  ooe 
mortification  aussi  marquée  que  celle  que  k 
prince  exigeait ,  cVût  été  risquer  de  les  afiévr 
pour  toujours  et  se  rendre  contraire  le  partie»- 
tholique,  sans  même  être  bien  assurée  de  Tall»^ 
chement  des  huguenots  qui  continuaient  debi 
préférer  les  princes  du  sang  et  de  demander  il 
régence  pour  le  roi  de  Navarre.  Elle  répoflfi 
doncau  prince  de  Condé  que  sa  préventioncooC^ 
les  Guise  nWait point  de  fondement,  qa^dé- 
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siraient  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Ini ,  1^61 
qu'il  vint  à  la  conr  en  toute  assarance ,  et  qa^eUe 
répondait  du  succès. 

Le  prince  ne  fit  plus  de  difficulté ,  et  se  mît 
en  route,  accompagné  du  comte  de  la  Roche- 
foucauld et  de  SénarpoDt,  lieutenant-général  de 
Picardie.  Le  roi  et  la  reine-mère  le  i^pçurent  n  mm 
■  arec  beaucoup  de  bonté;  et  le  lendemain  ayant 
été  admis  daos  le  conseil  secret ,  il  commença 
par  se  justifier  de  ce  qu'on  lui  avait  imputé; 
puis  il  somma  le  chancelier  de  déclarer  s'il  avait 
quelques  preuves  à  alléguer  contre  lui.  L'Hôpital 
ayant  répondu  qu'il  n'en  avait  aucune  ,  tous  les 
grands  qui  étaient  au  conseil  déclarèrent  unani- 
^  mement ,  et  sans  autre  formalité ,  qu'ils  étaient 
persuadés  de  l'innocence  du  prince  de  Condé , 

*  et  furent  d'avis  qu  il  reprit  au  conseil  la  place 
''  qui  convenait  à  son  rang  et  qu'il  avait  coutume 

*  de  remplir.  L'arrêt  qui  justifiait  le  prince  fut 
ï  dressé  sur-le-champ;  et  Sa  Majesté  ordonn» 

*  qu'il  serait  publié  et  enregistré ,  et  que,  pour  le 

*  rendre  plus  notoire  h  toute  la  terre ,  on  en  envcr- 
rait  des  copies  h  tous  les  ambassadeurs  que  Sa 

'-  Majesté  entretenait  chez  les  princes  ses  alliés. 

'  Enfin  on  lui  permit  de  poursuivre  au  parlement 
^e  Paris,  s'illejugeaità  propos,  une  plus  ample 
jastifîcaiion  ou  attestation  de  son  innocence. 

Dans  ce  dessein ,  le  prince  de  Condé ,  non 
oontcQt  des  Icttres-patentes  du  roi  qui  recon- 
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1Ô61  naissaieut  son  innocence ,  se  rendit  à  Paris  pour 
solliciter  lui-même  et  presser  FenregistremeDl 
de  cet  arrêt.  Il  est  étonnant  que  le  prince  de 
G>ndé  y  qui  sous  François  II  refusa  de  recon- 
naître le  conseil  du  roi  pour  son  juge  compé- 
tent ,  ne  réclamât  pas  Tancienne  cour  des  pairs, 
dont  personne  peut-être  alors  n^avait  Fidee. 

Sur  ces  entrefaites,  les  huguenots,  pour  les- 
quels Catherine  ne  craignait  pas  de  mécontenta 
les  catholiques  ,  ne  lui  tenaient  aucun  compte 
de  ce  grand  sacrifice ,  et ,  à  la  sollicitation  de 
Famiral  9  se  préparaient  à  dicter  la  loi.  Les  «s- 
niêtres  et  les  anciens  des  principales  Elglises  dn 
royaume  tinrent  uu  synode  à  Poitiers  et  y  dé- 
cidèrent, entre  autres  choses,  qu^attendu  le  bas 
âge  du  roi ,  les  états  ne  pouvaient  prendre  au- 
cune mesure  pour  acquitter  ses  dettes ,  ni  coq- 
tracter  validement  avec  lui,  jusqu'^à  ce  qu^il  fût 
assisté  d^un  conseil  de  régence  légitime  et  avoué 
par  la  nation  ;  que,  les  princes  du  sang  étant  ks 
seuls  magistrats-nés  du  royaume  ,   aucun  de 
ceux  qui  se  disaient  conseillers  d^état  ne  pou- 
vaient prendre  cette  qualité ,  ni  assister  le  m' 
dans  son  conseil ,  puisque ,  la  tenant  de  Fran- 
çois II ,  leur  commission  était  expirée  par  la  mort 
de  ce  souverain ,  et  n^a vait  pu  être  confirmée  par 
le  nouveau  roi  qui  était  mineur,  ni  par  la  reine 
à  qui  la  loi  ne  donnait  point  cette  grande  auto- 
rité; qu^aux  états  légitimement  assemblés  ap- 


nu  nOTBSTANTISlIE.  331 

partenait  excIuKiTement  le  droit  de  choisir  les  1661 
sujets  dignes  de  tenir  place  daos  le  conseil  d'ad- 
ministration} que  le  chancelier  de  PHôpital  lui- 
même  serait  averti  de  s^abstenir  de  tontes  fonc- 
tions ,  avan  t  que  sa  charge  eût  été  validée  par  les 
états  légitimement  assemblés  et  par  les  princes 
du  sang;  et  que,  si  le  gouvernement  refusait 
dVcqaiescer  à  ces  demandes ,  les  députés  s'abs- 
tiendraient  de  toute  délibération  et  inteijette- 
raient  appel  de  tout  ce  qui  aurait  été  décidé, 
aux  futurs  états-généraux  légitimement  assem- 
blés (i).  Voilà  Tesprit  de  domination  et  de  ré- 
volte de  celte  secte  dont  les  partisans  se  préten- 
daient les  plus  fidèles  sujets  du  roi ,  et  osaient 
en  même  temps  vouloir  régner  seidsàrexctusion 
de  tous  les  autres. 

Cependant  le  Parti  huguenot  ne  cessait  d'in- 
triguer pour  chasser  le  duc  de  Guise  de  la  cour 
on  priver  la  reine-mère  de  son  autorité  par  le 
moyen  des  états-généraux,  en  faisant  conférer 
la  régence  absolue  au  roi  de  Navarre.  Le  mai*é- 
chal  de  Montmorency,  fils  aîné  du  connétable, 
s'ëtant  rendu  à  la  cour  pour  prêter  serment  de 
fidélité  8U  nouveau  souverain ,  en  concerta  les 
moyens  avec  l'amiral  de  Coligny  ;  et  le  conné- 
table ,  auquel  on  communiqua  ce  plan ,  ne  pré- 


(i)  Ayinon,  R*auil iea  »ynai»ê  nationaux. 
IV.  2 
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1661  voyant  pas  les  desseins  cachés  de  Famiral  et 
des  huguenots  ,  ne  le  désapprouva  pas ,  parce 
qu'il  ne  pouvait  que  gagner  à  ces  brouilleries. 
Le  roi  de  Navarre  entra  dans  le  complot  ;  et 
il  fut  convenu  qu^Antoine  demanderait  à  la 
reine-mère  Téloignement  du  duc  de  Guise ,  et, 
sur  le  refus  qu^elle  en  ferait ,  il  quitterait  aus- 
sitôt la  cour  avec  tous  ses  partisans  et  viendrait 
à  Paris ,  où  il  serait  unanimement  reconna 
régent  du  royamne  par  les  états  de  Flsle-de- 
France  qui  y  seraient  assemblés. 

Au  jour  convenu ,  le  roi  de  Navarre  se  plaignit 
à  la  reine-mère  de  ce  qu^elle  donnait  au  duc  de 
Guise  le  premier  rang  dans  sa  confiance ,  et  de 
ce  qu^on  portait  tous  les  soirs  chez  ce  seigneur 
les  clefs  du  château  de  Fontainebleau.  La  reine, 
cachant  son  étonnement,  lui  répondit  avec  dou- 
ceur qu'un  des  devoirs  de  Foffice  de  grand- 
maître  ,  dont  le  duc  de  Guise  était  revêtu,  était 
de  garder  la  nuit  les  clefs  du  palais  ;  que  c'était 
ainsi  qu'en  avait  usé  le  connétable  pendant  tmit 
le  temps  qu'il  l'avait  exercé  ;  qu'il  n'y  avait  rien 
dans  cette  prérogative  dont  il  pût  se  tenir  of- 
fensé ,  et  que  d'ailleurs  il  avait  loué  et  approuve 
Tarrangement  formé  dans  le  conseil,  par  lequel  il 
avait  été  réglé  que ,  pour  éviter  toute  occasion 
de  querelle  et  tout  conflit  de  juridiction ,  cha- 
cun des  grands-officiers  de  la  couronne  jouirait 
des  droits  attachés  à  sa  charge    et  ne  pour- 
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rait  être  troublé  dans  ses  fonctions.  Mais  elle  1661 
ajouta  qne,  pour  lui  être  agréable,  elle  ferait 
renoncer  le  duc  de  Guise  h  ce  droit,  et  donne- 
rait ordre  au  capitaine  des  gardes  d'apporter 
tous  les  soirs  chez  elle  les  cle&  du  château. 

Le  roi  de  Navarre  insista  pour  que  les  clefs 
fussent  remises  au  duc  de  Montmorency,  comme 
connétable,  et  «^emportant  contre  leduc  de  Goise, 
déclara  qu^il  ne  pouvait  plus  rester  à  la  cour  ' 
et  qu'il  allait  se  retirer,  si  ce  seigneur  continuait 
d'y  avoir  le  même  crédit  et  n'en  était  pas  ren- 
voyé. Catherine  répondit  avec  vivacité  que  le  duc 
de  Guise  ,  grand-chambellan  et  grand-maître  , 
avait  le  double  droit  d'être  à  la  cour  et  n'avait 
rien  fait  qui  méritât  qu'on  l'en  chassât;  qu'elle 
voyait  très-clairement  que  si  elle  avait  la  fai- 
blesse d'accorder  aujourd'hui  une  chose,  on  en 
demanderait  demain  une  autre,  et  qu'ainsi  iln^ 
aurait  jamais  de  fin  aux  plaintes  (i). 

Mécontent  de  cette  réponse,  le  roi  de  Navarre 
fit  avertir  ses  partisans  de  se  tenirprêts  àmonler 
à  cheval  dans  quelques  heures,  et  envoya  ses 
équipages  à  Melun.  Les  princes  du  'sang,  le 
connétable ,  les  Chàtillon  et  beaucoup  d'autres 


(i)  De  la  Place,  Commentairta,  etc.,  Uv.V.— 
Hialoira  ttnivtrflU ,  t.  111 ,  p.  3g. 
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1 56 1  gentilshommes  distingués  se  disposèren  t  à  partir 
pour  Paris. 

La  reine ,  avertie  de  ce  départ  subit ,  prit 
Tavis  du  chancelier  et  de  quelques  autres  con- 
seillers d^état  ;  et  sur  Tavis  du  cardinal  de  Tour- 
non  ,  on  manda  au  connétable  de  se  rendre  an 
château  sur-le-champ.  Dès  qu^il  fut  introduit 
auprès  du  roi  :  a  Vous  êtes  le  premier  officier 
((  de  ma  couronne,  lui  dit  le  jeune  monarque, 
«  votre  présence  et  vos  conseils  me  sont  néces- 
a  saires  dans  les  circonstances  présentes;  ainsi , 
(f  je  vous  défends  de  sortir  de  Fontainebleau.  » 

Le  connétable ,  surpris  et  peut-être  bien  aise 
d^avoir  ce  prétexte  pour  se  tirer  du  mauvais  pas 
où  il  s^était  engagé ,  répondit  qu^il  obéirait  au 
roi  ;  et  il  s'envoya  sur-le-champ  excuser  auprès 
du  roi  de  Navarre  sur  ce  qu'il  ne  pouvait  rac- 
compagner dans  sa  retraite. 

Dans  cette  circonstance,  Antoine  jugea  aussi 
à  propos  de  ne  point  quitter  la  cour^  afin  de  ne 
pas  risquer  de  nouveau  son  honneur  dans  de 
méchantes  affaires.  Et  la  reine-mère  fit  en  sorte 
d'adoucir  les  esprits  et  de  rétablir  la  bonne  in- 
telligence entre  le  roi  de  Navarre^  le  duc  de 
Guise  et  le  connétable  ,  après  s'être  réconciliée 
elle-même  avec  le  roi  de  Navarre . 

Sur  ces  entrefaites,  les  états  de  Paris,  com- 
posés presque  en  entier ,  par  les  menées  du 
maréchal  de  Montmorency ,  de  huguenots ,  de 


DU  PBOTESTAnTISlie.  395 

brouilloDS  oa  d^hommes  ennemis  des  Guise,  16'61 
avaient  arrête  que  le  roi  étant  mineur  et  en  bas 
âge ,  ils  ne  sauraient  sûrement  contracter  avec 
lui ,  et  quik  étaient  d'avis  de  ne  lui  accorder 
aucune  subvention  avant  que  Ton  eût  faitchoix 
d'un  gouverneur  ou  régent  de  France.  Dans  ce 
but ,  ils  avaient  décidé  que  la  reine-mère  aurait 
soin  de  la  personne  du  roi,  mais  que  la  régence 
serait  confiée  au  roi  de  Navarre ,  et  sur  son  refus 
au  prince  de  Condé.  Le  conseil  d^administralion 
devait  être  fermé  à  tons  les  cardinaux ,  comme 
ayantprété  serment  au  pape;  le  cardinal  de  Bour- 
bon n'y  serait  point  admis  en  sa  qualité  de  prince 
du  sang,  qu'après  qu'il  aurait  abdiqué  le  cardi- 
nalat. Le  duc  de  Guise  et  ses  frères  devaient 
être  chassés  du  royaume  comme  étrangers ,  et  le 
connétable  lui-même  du  conseil  privé  (i).  H  fut. 


(i)  Ou  lit  dans  les  Mâneir»*  d*  Cmi»,  t.  II ,  p.  33i  : 
•  Le  coonestable  et  trois  mareicbaux  da  conseil ,  ceulx 

■  de  Guyse  comme  eslrangîen  et  ayants  occupé  l'admi- 

■  nistratioD  du  i-oyaume,  seront  prives  du  conseil.  > 
L'éditeur  de  ces  Mémoires  a  indiqué  à  la  marge  que 
le  *erbe  «*ronl  doit  *tre  ajouté  entre  les  mots  mar»schaux 
et  du  conseil;  et  pour  ëtajer  son  opinion  et  rendre  la 
correclioti  plus  juste ,  il  met  deux  points  après  ces  mots 
duematil.  D'après  cet  écrivain  ,  on  déviait  donc  lire: 

■  Le  connestable  et  (rois  mareschaux  seront  du  conseil  :  > 
mais  cette  con'ection  est  vicieuse ,  non-seulement  parce 
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1661  en  outre  ,  convenu  que  Ton  forcerait  les  Guise 
de  rendre  compte  de  leur  administration  sous 
François  II ,  bien  qu^ils  y  eussent  plus  perdu 
que  profité,  dit  Mézerai  ;  que  Ton  ferait  rentrer 
au  trésor  les  dons  immenses  que  le  dernier  sou- 
verain avait  faits  à  ses  ministres  et  courtisans, 
et  que  le  clergé  rachèterait  les  dettes  de  rétat(i). 
A  cette  nouvelle ,  la  crainte  et  Tembarras  de 
Catherine  redoublèrent  ;  mais  les  nouvelles  me- 
sures qu^elle  prit  achevèrent  de  ruiner  les  des- 
seins du  prince  de  Condé ,  de  Famiral  de  G)li- 
gny  et  de  leurs  partisans ,  et  de  rendre  son 
union  avec  le  connétable  et  le  duc  de  Guise  plos 

a5  mars  étroite  que  jamais.  Elle  fit  nommer  le  roi  de 
Navarre  lieutenant-général  du  royaume  ,  et  lui 
céda  une  portion  d^autorité  à  peu  près  ^;ale  à 
celle  qu^elle  retenait.  Les  états  de  Paris  furent 
cassés  comme  incompétens ,  parce  qu'on  y  avait 
laissé  de  côté  Fobjet  principal  qui  était  d'aviser 


que  les  calvinistes  ne  voulaient  point  du  connétable  dans 
le  conseil ,  mais  encore  paixe  que  presque  tous  les  écri- 
vains anciens  et  modernes,  catholiques  et  huguenots, 
contredisent  cette  opinion  de  Téditeur  des  Mémoires  it 
Conde,  et  affirment  le  contraire. 

(i)  Secousse,  Mémoires  de  Condé,  t.  I^  p.  s5  ;  Journal 
de  Brulart.  —  T.  II,  p.  33 1.  —  Bèze  ,   Hùsioirê  tcelt- 
siastique  des  Eglises  réformées  de  France.  —  De  la  Place  « 
Commentaires ,c{c, ,  liv.  V. 


DU  PROTESTANTISME.  327 

aux  moy^DS  d^acquitter  les  dettes  de  Tétat,  pour  1661 
disputer  sur  la  formation  d'un  conseil  d'admi- 
nistration ,  sur  laquelle  on  ne  les  avait  pas  as- 
semblés ;  et  le  roi  en  indiqua  d^autres  pour  le 
25  mai ,  où  Ton  procéderait  à  la  nomination  des 
députés  pour  les  états-généraux ,  dont  rouver» 
ture  était  renvoyée  au  i*'  août  dans  la  ville  de 
Melun  j  déjà  désignée  (i). 

Peu  rassurée  par  cet  accord  ,  qui  ne  pouvait 
manquer  de  déplaire  à  une  partie  considérable 
de  la  nation ,  et  qui  selon  toute  apparence  ne 
pouvait  subsister  longtemps ,  Catherine  entre- 
prit de  renforcer  son  parti ,  en  mettant  dans  ses 
intérêts  le  connétable  et  Famiral ,  auxquels  elle 
avait  eu  particulièrement  recours  pour  Paccord 
qui  venait  d'être  conclu  avec  le  roi  de  Navarre. 
Elle  prétendait ,  par  le  moyen  de  Tamiral ,  se 
rendre  favorable  la  Faction  huguenote  ,  et  se 
concilier  les  princes  du  sang  et  les  catholiques 
par  l'intermédiaire  du  connétable. 

Le  duc  de  Montmorency,  qui  s'était  fait  un 
point  d'honneur  et  de  conscience  de  rester  in- 
Tiolablement  attaché  à  la  foi  catholique ,  se 
prêta  docilement  aux  vues  intéressées  de  la 


(i)  Secousse,   Mémoires  deCondé,  t.  II,  p.  280  et 
suivantes. 
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1561  reine-mère.  Mais  Pamiral  ne  vouloi  les  fayoriser 
de  son  ascendant  quUl  avait  sur  les  hoguenois, 
qu^à  condition  que  Ton  rendrait  des  édits  favo- 
rables à  la  doctrine  quUl  professait  :  à  ce  prix 
il  prenait  sur  lui ,  non-seulement  de  fournir  un 
moyen  facile  d'acquitter  les  dettes  de  Fétat, 
mais  encore  de  rétablir  le  calme  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume,  «c  En  calculant  les  pro- 
«  grès  étonnans  qu^avait  déjà  faits  la  Réforme  aa 
«  milieu  des  plus  cruelles  persécutions ,   dit 
«  Gamier  (a),  Tamiral  croyait  pouvoir  répondre 
a  qu^à  la  faveur  à^une  tolérance  civile  de  quel- 
<c  ques  années  le  royaume  entier  finirait  par  IV 
«  dopter  sans  contrainte,  et  sans  qu^il  fût  besoîa 
«  de  verser  une  seule  goutte  de  sang  ;  qu^alon 
(X  les  biens  immenses  du  clergé  romain  pour- 
n  raient  être  employés  sans  réclamation  à  Tac- 
«  quit  des  dettes  de  Fétat,  et  seraient  plus  que 
«  suffisans  pour  remplir  cet  objet ,  et  assuré 
a  aux  ministres  de  la  Réforme  une  subsistance 
a  honnête  que  même  ils  ne  demandaient  pis. 
a  Ces  plans  de  pacification ,  de  tolérance  et  de 
«  réforme  entraient  si  bien  dans  les  vues  dn 
«  chancelier  de  THÔpital ,  qu^ilse  forma  bientôt 
«  entre  ces  deux  hommes  graves  et  austères  une 


(i)  Histoire  de  France,  t.  XV,  p.  n8. 
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•  intelligence  et  une  union  que  les  évënemens  1661 
K  sabséqaens  troublèrent  quelquefois ,  mais  ne 
a  rompirent  jamais.  » 

Catherine,  plus  jalouse  de  se  maintenir  au 
pouvoir  et  de  liquider  la  dette  publique  que  de 
conserver  Tanûenne  religion ,  acquiesça  aux 
,   propositions  de  Tamiral  ;  mais  avant  de  rendre 
,    des  ëdits  tels  qu'il  les  désirait ,  elle  voulut  pré- 
I    parer  les  esprits  à  de  si  grands  changemens ,  et 
permit  que  les  princes  et    les  seigneurs   qui 
étaient  à  la  cour,  ayant  à  leur  suite  nn  minis- 
tre, fissent  l'exercice  presque  public  du  Calvi- 
nisme ,  et  tinssent  leurs  assemblées  dans  le 
.   château  même  du  roi.  rTosant  encore  aller  au 
prêche ,  elle  ne  s^opposa  point  à  ce  que  Montluc, 
'  éréque  de  Valence ,  calviniste  déguisé ,  tint  tons 
les  jours  dans  rantichambre  du  roi  des  confé- 
,   renées  sur  les  matières  controversées ,  où  elle 
*  se  faisait  un  devoir  d^assister  avec  les  demoi- 
selles et  les  dames  de  la  cour,  et  quelquefois 
même  avec  le  roi  (i). 

Cependant  le  connétable  voyait  avec  peine 
Tamiral  et  Condé  chefs  du  Parti  huguenot ,  et 
regardait  comme  un  scandale  insupportable  que 


(0  Ile  li>  Placu,  Commênlairêe ,  eLc. ,  liv.  V.  —  De 
Thou,  HUloir*  unùerMUt ,  t.  III,  p.  4'. 
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1 66 1  les  ministres  de  Calvin  fissent  leurs  prêches  dans 
les  appartemens  da  roi  de  Navarre  et  du  prince 
de  Ck)ndé  ,  on  Ton  accourait  en  foule  ^  et  qoe 
Févêque  de  Valence  prèch&t  selon  la  prétendue 
Réforme.  Concevant  de  justes  soupçons  sur  ks 
véritables  intentions  de  la  reine-mère ,  il  prit 
la  résolution  de  ne  point  faire  cause  commune 
avec  les  chefs  du  Calvinisme,  et  de  se  rallier  avec 
les  défenseurs  du  Catholicisme  (i).  Le  maréchal 


(i)  Plusieurs  historiens  préteDdent  y  d'après  les  té- 
moignages de  la  Place  et  de  Thou ,  que  la  reine-mère , 
qui  ne  favorisait  les  huguenots  que  par  politique ,  en- 
gagea le  connétable  à  se  liguer  avec  le  duc  de  Guise  afin 
de  laider  h  ruiner  les  entreprises  du  roi  de  Navarre  el 
des  calvinistes,  et  à  faire  refleurir  Tancienne  rellgioB; 
que,  sur  les  remontrances  de  cette  princesse  et  les  afeni 
qu*elle  lui  fit  des  raisons  de  sa  conduite  à  l'égard  des  bc- 
lieux  ,  le  connétable ,  honteux  des  cngagemens  qull  atait 
pris  avec  les  deux  premiers  princes  du  sang  et  les  autres 
seigneurs,  ses  proches  parens,  depuis  longtemps  imbus 
des  erreui'S  de  Calvin ,  s*unit  sincèrement  avec  les  priooes 
de  Guise.  Une  raison  qui  peut  servh*  à  combattre  ce 
récit,  c'est  que  le  triumvirat  mit  Catherine  dans  de  con- 
tinuelles inquiétudes.  Cette  reine  eût-elle  été  efiirattt 
de  son  propre  ouvrage  ,  en  supposant  arec  la  Place  et 
de  Thou  qu'elle  çût  elle-même  ménagé  la  réconciliatioo 
du  connétable  avec  les  Guise  ? 

Mais  s'il  est  vrai  que  Catherine  ait  eu  la  gloire  d'ounir 
les  yeux  du  connétable  sur  les  dangereux  envabisseoeos 
du  Calvinisme ,  et  de  le  rappeler  à  ses  devoirs,  il  ^ 
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de  Montmorency,  son  fils,  et  lesCoIigny,  cher-  1661 
chèrent  à  le  contenir  dans  leur  Faction  contre 
les  princes  de  Guise  ;  mais  les  efforts  de  Mag- 
deleine  de  Savoie,  sa  femme,  bonne  catholique, 
les  séductions  du  maréchal  de  Saint-André  et 
les  sollicitations  de  la  duchesse  de  Valentinois , 
qui,  tout  éloignée  qu'elle  était  de  la  coar,  y  avait 
toujours  an  fréquent  commerce  de  lettres  avec 
ses  anciens  amis ,  rengagèrent  à  se  déclarer 
hautement  contre  les  huguenots  ,  en  faveur  de 


bien  permii  de  douter  que  ce  ne  fut  point  par  esprit  de 
religion  et  par  amour  pour  le  Catholicisme  :  eu  voici  la 
raison.  Si  Catherine  eût  été  moins  ambitieuse,  plus 
dévouée  à  la  religion  et  décidée  à  exterminer  en  France 
la  Faction  de  Calvin  ,  elle  n'aurait  point  souffert  que  les 
principaux  protecteurs  du  CalviDÙme  vinssent  délibérer 
au  conseil  du  roi ,  touchant  les  ankirés  de  la  leligioo  ; 
elle  n'aurait  point  autorisé  ce  fameux  colloque  de  Poissj, 
car  mettre  en  dispute  une  doctrine,  c'est  moDlrer  que 
l'on  doute  qu'elle  soit  bonne  ;  et ,  enfin  ,  sincèrement 
unie  aux  catholiques ,  elle  aurait  travaillé  ourertement 
avec  eux  à  l'extinction  d'une  Secte  impie  et  i-évolutiou- 
naïre  ,  contre  laquelle  elle  allait  bientôt  donner  des  oi*- 
dressanglans.  Fatale  politique  !  ambition  perfide!  flatter 
aujourd'hui  ceux  que  l'on  égorgera  demain  !  ne  pas  punir 
lorsqu'il  en  est  temps  encore ,  et  massacrer  ceux  que , 
dans  leur  impuissance  ,  les  lois  ne  sauraient  atteindre  ! 
Ce  seul  trait  n'indique-i-il  pas  que  Catherine  ne  nour- 
rissait les  divisions  des  grands  que  pour  affermir  sa  puis- 
sance? 
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1561  rancienne  religion ,  qu^il  s^était  toujours  Eait 
honneur  de  maintenir  dans  le  royaume. 

Dès  ce  moment  le  connétable,  le  duc  de  Guise 
et  le  maréchal  de  Saint-André  se  réunirent  aui- 
cèrement  pour  combattre  le  Calvinisme  et  s^op- 
poser  à  ses  funestes  envahissemens.  Ils  jorèFeiit 
entre  eux  une  éternelle  amitié  j  se  protestèrent 
mutuellement  de  ne  jamais  se  séparer  dHntàits 
Tun  dVvec  l'autre ,  d^oublier  tout  le  passé  et  de 
soutenir  la  religion  catholique.  Le  connétaUeY 
pour  serrer  plus  fortement  les  nœuds  de  cette 
nouvelle  union  et  ne  laisser  aucun  doute  sur 
cette  réconciliation ,  communia  le  dimanche  de 
Pâques  à  Fontainebleau  avec  les  ducs  de  Bioat- 
pensier  et  de  Guise  ;  et  le  jour  même  il  les 
invita  à  souper  avec  Henri  j  prince  de  Jm- 
ville ,  fils  du  duc  de  Guise ,  et  le  maréchal  è 
Saint- André. 

Cest  cette  union  que  les  calvinistes  désignerez 
sous  le  nom  odieux  de  iriumvùrai,  quoiqa^elk 
n^offrit  dans  son  principe  rien  d^effrayant  fi 
d^ailleurs ,  à  peine  fut-elle  formée  que  les  pn&- 
cipaux  chefs  s^éloignèrent  de  la  cour.  Le  comié- 
table  partit  pour  aller  célébrer  à  Chantilljk 
mariage  de  Guillaume  de  Thoré  son  fils,  tiee 
Eléonore  d^Humières  ;  et  le  duc  de  Guise  pov 
sa  terre  de  Nanteuil ,  afin  de  se  trouver  dispensa 
d^assister  au  conseil  où  sa  présence  n'était  pto 
qu^incommode. 
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Si  les  calvinistes  parorent  effrayés  de  celle  1561 

union  faite  contre  eux,  Catherine  le  fut  bien 

davantage ,  puisque  ce  triumviratla  mettait  dans 

t     la  oëcessité  de  se  déclarer  pour  le  parti  des  ca- 

I    tholiques  ou  pour  celui  des  huguenots ,  ce  qu'elle 

g    arait  évité  de  iaire ,  afin  de  se  ménager  les  deux 

I    partis ,  au  moins  j  usqu'à  la  majorité  du  roi ,  et 

^    de  conserver  ainsi  son  autorité  sur  tous  les 

g    deux.  Mais  avec  cette  habileté  qui  la  caractérise, 

^  et  plus  occupée  à  maintenir  son  autorité  privée 

i,  qa^à  conserver  celle  du  roi,  elle  fît  semblant 

k  d'approuver  le  zèle  du  connétable  pour  la  reli- 

y  gion  catholique,  et  fit  en  même  temps  espérer 

L  au  roi  de  Navarre  un  édtt  favorable  aux  hague- 

^  nots ,  auxquels  on  se  contenta  dWcorder  une  19  »mi 

,  amnistie  générale  pour  le  passé ,  avec  permission 

aux  émigrés  de  rentrer  dans  le  royaume  et  de 

jouir  de  leors  biens ,  et  ordre  à  tous  gouverneurs 

j  de  mettre  en  liberté  tons  les  prisonniers  pour  le 

0  &ât  de  la  religion. 

y  Cette  déclaration  fortifîa  le  parti  des  calvi- 
„  niâtes,  et  leurs  assemblées  devinrent  plusfré- 
-  fflientes.  Le  parlement  ne  voulut  point  Fenre- 
L  ^strer  et  en  empêcha  la  publication  à  Paris; 

•  imais  dans  les  provinces  elle  ne  trouva  aucune 
■   apposition. 

Ainsi ,  cette  reine ,  ayant  apporté  avec  elle 

•  Vastucieuse  adresse  de  la  politique  italienne, 
.■nais  manquant  de  génie  pour  combattre  ceux 
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156 1  qui  lui  opposaient  le  leur,  employait  sa  vie  et 
son  autorité  à  flatter,  à  tromper,  à  ramener,  à 
éloigner  tous  les  partis.  Tout  ce  qu'ail  y  eut  de 
grands  dans  le  royaume  se  partagea  dans  cette 
terrible  querelle  ;  chaque  côté  eut  ses  partisans  ; 
le  roi  seul  n^eut  point  de  défenseurs ,  et  la  re- 
ligion parut  avoir  fait  place  à  des  intérêts  por^ 
ment  humains. 

Mais  tandis  que  la  cour  était  troublée  par  les 
dissensions  que  les  protecteurs  des  huguenots  y 
fomentaient,  les  provinces  n^étaieut  pas  plus 
tranquilles.  Après  la  cérémonie  du  sacre,  q/à 
eut  lieu  le  i5  mai,  jour  de  TAscension,  le  car- 
dinal de  Lorraine  représenta  avec  beaucoup  àt 
Téhémence  les  désordres  causés  dans  la  plupart 
des  provinces  par  le  peu  de  soin  que  les  magis- 
trats avaient  apporté  à  faire  observer  les  édits 
et  à  défendre  les  assemblées  des  huguenots,  qo 
se  multipliaient  dWe  manière  à  faire  craindre 
pour  la  véritable  religion ,  et  exposa  que  h 
prêtres  ne  pouvaient  plus  dire  la  messe,  njks 
prédicateurs  catholiques  monter  en  chaire  sans 
danger  d^étre  insultés ,  etqu^on  n^entendaitparlff 
de  tous  côtés  que  de  tumultes  et  de  massacres: 
et  cela  n^était  que  trop  vrai.  11  y  avait  déjà  et 
des  émeutes  en  divers  lieux ,  et  il  sVtait  élevé i 
vraies  séditions  à Beauvais,  à  Paris,  à  AmieoSt 
à  Pontoise  et  en  quelques  autres  villes  de  Picar& 
et  de  risle-de-France,  où  le  maréchal  de  Mob^* 
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morcncy  était  accoaru  arec  des  troupes  et  avait  iggj 
eu  beaucoup  de  peine  à  réprimer  les  émotions 
populaires  (i). 


(i)  De  Thou  ,  qui  parle  de  ces  divers  troubles  sur- 
Tenus  en  France  par  l'incurie  des  magistrats  infectés 
d'hérésie  et  par  l'audace  des  calvinistes,  s'exprime  de  la 
manière  suivante  :  ■  Les  prédicateurs  (catholiques)  souf- 
"  fiaient  le  feu  de  la  division  et  excitaieut  publiquement 
■  le  peuple  à  s'opposer  aux  entreprises  de  l'amiral  de 
•  Coligny,  qui  osait  promettre  trop  hautement  qu'il  ferait 
I     ■  prêcher  et  qu'il  établirait  la  nouvelle  doctrine  dans  les 
l     •  proviocessansycaiiseraucun  trouble.  ■  (//wtotr«un^- 
j    9ers«H»,  t.  111 ,  p.  5i,)  Lorsqu'il  arrive  à  cet  historien 
de  parler  des  pi'édicaiions  séditieuses  des  ministres  de 
Calvin ,  on  est  tout  étonné  de  voir  avec  quel  esprit  de 
f    modëraiion  il  raconte  leurs  sauvages  déclamations  conti-e 
le  clergé.  Oh  !  le  ve'ridique  historien,  ainsi  que  l'appelle 
le  très- impartial  Voltaire  ! 

A  propos  de  ces  iotrifjues  de  l'amiral  pour  faire  prê- 
cher le  Calvinisme  dans  toutes  les  provinces  de  France  , 
je  dirai  que  quelque  temps  auparavant  le  roi  de  Navarre 
avait  promis  à  Georges  Gluck,  ambassadeur  de  Frédéric, 
roi  de  Danemarck ,  qu'avant  la  fin  de  l'année  le  Calvi- 
nisme serait  prêché  dans  tout  le  l'oyaume.  Gluek  ayant 
demandé  que  ce  fût  le  Luthéranisme,  Antoine  lui  ré- 
pliqua que  Luther  et  Calvin  étaient  opposés  à  Rome 
»iir  quarante  chefs,  et  qu'ils  convenaient  entre  eux 
«ur  trente-huit  ;  qu'ainsi ,  comme  il  n'en  restait  que 
deux  en  litige ,  son  avis  était  de  réunir  leurs  forces  et 
les  troupes  de  l'un  et  de  l'autre  parti  contre  leur  en- 
nemi commun  ,  et  qu'étant  une  fois  abattu ,  il  serait 
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1661  A  Beaavais,  le  cardinal  de  Chàtilkm  afiit 
donné  un  tel  scandale ,  que ,  qpioiqae  fort  aâmé 
de  ses  diocésains ,  il  y  courut  risque  de  sa  vie. 
A  rapproche  de  Pâques,  ce  prélat  s^était  retiré 
dans  sa  ville  épiscopale  ;  mais  au  lieu  d^assister 
à  la  tête  de  son  clergé  aux  cérémonies  de  l'élise, 
il  s^était  enfermé  dans  son  palais  épisoopal  a?ec 
quelques  docteurs  huguenots  pour  y  célébra  h 
cène  à  la  manière  de  Calvin.  Cet  exemple  in^in 
de  la  hardiesse  au  petit  nombre  de  calvinistes 
qui  étaient  alors  dans  cette  ville.  Quelques  uns 
insultèrent  une  procession  ;  mais  le  peuple  es 
fureur  les  poursuivit  et  assomma  dans  la  ooor 
de  révêché  un  nommé  Adrien  Fourré ,  prfitre 
apostat.  Le  palais  épiscopal  investi,  Tévêquese 
présenta  à  la  fenêtre  en  habit  de  cardinal,  eC 
soudain  la  fureur  du  peuple  se  calma  :  tant 
était  grand  le  respect  quMnspirait  un  éviqae, 
même  un  évêque  renégat  !  Peu  de  temps  après, 
deux  des  auteurs  et  des  complices  de  cette  ef- 
fervescence populaire  furent  jugés  et  pendus. 

A  Paris ,  les  prêches  se  multipliaient  et  com- 
mençaient à  se  tenir  à  des  heures  réglées.  U 
lieu  le  plus  ordinaire  des  assemblées  était  b 


aisé  de  se  concilier  sur  les  deux  points.  (De  la  Place. 
Commentaires,  clc. ,  liv.  V.  —  De  Thou ,  HUioin^ 
vertêiU,  t.  111,  p.  4i.) 
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maison  de  Gaillard ,  seigneur  de  Longjumeaa ,  456 
située  dans  le  iiaubourg  Saint-Germain ,  prèg 
le  Pré  ans  Clercs.  Le  27  avril,  une  troupe 
d'écoliers ,  renforcés  de  quelques  bourgeois ,  re- 
gardant  celte  licence  comme  une  insulte  publi- 
que ,  se  mirent  en  devoir  de  forcer  la  maison , 
au  moment  où  les  huguenots  y  tenaient  lem^ 
assemblées.  Longjumeau ,  à  la  tête  d^un  grand 
nombre  de  gentilshommes,  fondit  sur  les  assail- 
lans  répce  à  la  main,  en  tua  quelques-uns  et 
contraignit  les  autres  à  la  fuite  (1).  Le  lende- 
main le  combat  rccouimença  avec  plus  de  fu- 
reur, et  il  y  eut  encore  des  personnes  de  tuées 
de  part  et  d^anli-e.  La  justice  procéda  contre 
Longjumeau  ;  mais  ce  seigneur^  ayant  interjeté 
appel  au  parlement,  produisit  une  copie  du 
dernier  édit  du  roi ,  qui  défendait  à  ses  sujets  >« 
de  violer  la  sûreté  dont  chacun  doit  jouir  dans 
sa  maison  ,  sous  préteste  qu^ll  s^y  tiendrait  des 
assemblées  illicites  (2).  Le  parlement  ne  pouvant 
méconnaitrc  la  volonté  du  roi ,  quoiqu^il  se  fût 
opposé  à  rciircgislrcmcnl  de  cet  édit ,  et  d'ailleurs 
embarrassé  à  réduire  un  homme  entouré  de  deux 
ou  trois  ccnis  gentilshommes ,  l'engagea  à  se 


(i)  Secousse,  Memoins de  Ctmde;  Journal  de  Biulart, 
I.  I,  i>.  26. 

(a)  Uivm  ,  idim  ,  <■  H  ,  p-  334- 

IV.  22 
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1561  retirer  dans  sa  terre  de  Longjnmeaa ,  offrant  à 
ce  prix  de  lui  donner  main-forte  et  de  mettre  sa 
maison  sous  la  sauve-garde  du  roi. 

C'est  ainsi  qu^à  la  faveur  des  édits,  le  nombre 
des  calvinistes  augmentait  considérablement,  et 
leurs  assemblées  devenaient  plus  fréquentes  et 
plus  nombreuses  qu^auparavant. 

Dans  plusieurs  autres  provinces  de  France, 
les  huguenots ,  sûrs  de  Pimpunité  par  la  puis- 
sante protection  des  princes  du  sang  et  de  quel- 
ques autres  seigneurs  de  la  cour,  commirent  de 
grands  désordres  et  se  montrèrent  partout  rem- 
plis de  cet  esprit  de  Calvin ,  que  les  disciples  de 
cet  apostat  soufflaient  avec  leurs  prédications 
séditieuses. 

Après  les  sages  représentations  du  cardinal 
de  Lorraine ,  la  reine-mère ,  le  roi  de  Navarre 
et  le  chancelier  de  THôpital,  voulant  remédier 
à  tant  de  désordres  et  délibérer  aussi  sur  la  ré- 
ponse que  Ton  ferait  à  la  requête  que  les  hugue- 
nots, par  les  conseils  de  Famiral  et  du  prince 
de  Condc,  avaient  fait  présenter  au  roi  pour 
obtenir  la  tolérance  et  le  libre  exercice  de  leur 
culte ,  résolurent  d^assembler  le  parlement ,  ainsi 
que  les  princes  du  sang ,  les  pairs  du  royaume , 
les  grands-officiers  de  la  couronne  et  les  con- 
seillers d'état,  et  de  décider  en  présence  du  roi, 
si  Ton  rejetterait  la  requête  ou  si  Ton  y  répon- 
drait ,  et  quels  moyens  on  pouvait  prendre  pour 


I 
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parvenir  aune  pacification  genëralcAccorderaît-  156 
on  provisoirement  ou  refuserait-on  la  tolt^rance 
civile  des  huguenots,  objet  principal  de  toutes 
les  requêtes  ? 

1  Ceux  de  Guise  et  tous  les  catholiques  nVn 
a  estoient  pas  faschés,  dit  Castelnau(i),  s^as- 
«  seurans  que  la  cour  de  parlemeut  rejelteroit 
«  celte  requesle ,  d'autant  que  la  plus  grande 
u  partie  estoient  fortbons  catholiques.  Etmesme 
«  le  chancelier  de  THospital ,  l'admirai  et  autres 
«  du  privé  conseil ,  fàvorisans  ladite  requeste , 
«  sçavoient  bien  que  si  elle  estoit  accordée  au 
•>  privé  conseil,  elle  seroit  rejetée  par  la  cour 
«  de  parlement,  en  laquelle  se  devoit  admettre 
«  la  publication  et  authorilé  des  édicts  :  néan- 
K  moins  Poo  craignoit  que  rauthorilé  des  princes 
M  et  grands  seigneurs  du  privé  conseil,  qui  fâ- 
«  vorisoicnt  les  protestans,  ne  donnast  courage 
«  aux  conseillers  de  la  cour  de  parlement  qui 
«  eussent  voulu  avancer  ladite  requeste ,  les- 
n  quclsn'eussentosé  l'entreprendre  si  librement 
a  sans  Tappuy  du  conseil  privé  et  des  plus 
M  grands.   » 

Cette  résolution  prise  de  faire  concourir  le 
conseil  d'état  et  le  parlement  à  la  même  déli- 


(i)  CasLelaau,  Méncirts ,  t.  III,  ch.  3. 
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1561  bération ,  ci  le  parlement  assemblé,  le  chan- 
18  juin,  celier  prit  la   parole  en  ces  termes  : 

«(  Messieurs ,  le  roi  qui  vous  regarde  comme 
«  ses  fidèles  conseillers ,  non-seulemeut  en  ma- 
ie tière  contentieuse ,  mais  encore  dans  les  af- 
«  faires  d^administralion,  lorsqu^il  lui  plaît  de 
«  vous  les  communiquer,  m^a  chargé  de  venir 
«  conférer  avec  vous  sur  Tobjet  qui  ,  dans  ce 
«  moment ,  donne  le  plus  d'inquiétude  au  gpa- 
«  vernement.  Vous  savez  tous  quels  désordres 
«  ont  causé  parmi  nous ,  depuis  plus  de  trente 
f(  ans,  les  disputes  de  la  religion  ,  et  à  quelles 
((  convulsions  elles  ont  déjà  livré  Tétat ,  parce 
c(  qu^on  a  trop  longtemps  négligé  d^  appliquer 
«  les  remèdes  convenables.  Vous  m^allez  dire 
«  que  les  rois  François  r%  Henri  II  et  Fran- 
ce çois  II  ont  fait  à  cet  égard  tout  ce  qu^il  était 
<(  possible  de  faire,  en  publiant  ordonnances 
((  sur  ordonnances,  et  en  commettant  à  leor 
«  exécution  une  foule  de  juges  ordinaires  et 
«  extraordinaires.  Je  conviendrai ,  siPonveat, 
w  qu'en  ce  genre  ils  ont  plutôt  péché  par  excès 
c(  que  par  défaut  ;  mais  je  demanderai ,  à  moB 
«  tour,  quel  fruit  ont  produit  et  toutes  ces  or- 
«  donnanccs  et  tous  ces  tribunaux  ?  Le  mal  a- 
c(  t-il  cessé  un  moment  de  s'étendre  et  de  fe^ 
«  menter,  jusqu'à  ce  que,  parvenu  à  son  dernier 
«  période ,  il  est  venu  nous  assaillir  dans  un 
a  temps  de  minorité ,  où  un  roi  enfant  ne  peut 
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^  par  lui-même  opposer  aucune  résistance  ,  où  1661 

a  les  princes  ses  parens,  quoique  bien  inten- 

<(  lionnes ,  ne  savent  quel  parti  prendre ,  ni  par 

il  quel  bout  commencer?  Quant  à  moi,  s^il 

«  mVst  permis  de  dire  ici  mon  avis ,  je  pense 

«  que  tout  notre  malheur  vient  de  ce  que ,  dès 

<i  l'origine ,  nous  nous  sommes  trompés  sur  la 

(c  nature  du  traitement ,  en  appliquant  à  un 

«  mal  spirituel  et  surnaturel  des  remèdes  ter- 

N  restres  et  humains.  Les  chrétiens ,  et  je  parle 

H  dans  le  premier  siège  de  la  Chrétienté ,  sont 

u  généralement  d^accord  que  les  fléaux  dont  le 

«  Ciel  afflige  quelquefois  un  peuple ,  sont  tout 

«  à  la  fois  une  juste  punition  de  ses  péchés,  et 

«  un  avertissement  salutaire  de  changer  de  con- 

u  duite.  Quoique  ces  signes  du  courroux  céleste 

u  ne  fussent  point  équivoques ,  que  la  déprava- 

n   tion  fût  générale  en  Europe ,  et  portée  à  son 

u  comble  parmi  nous ,  personne  ne  songea  sé- 

a  rieusemcnt  à  s'amender.  Les  ecclésiastiques , 

<f   qui  devaient  donner  l'exemple,  ont  continué 

«  de  mener  une  vie  moUe  et  dissolue ,  et  se  sont 

<c  contentés ,  pour  jouir  de  leurs  revenus ,  de 

a  recourir  au  bras  séculier  ;  semblables  h  des 

a  hommes  lâches  et  pusillanimes  qui ,  à  l'ap-  ^ 

a  proche  des  voleurs ,  laisseraient  leurs  portes 

<c  ouvertes  pour  courir  bien  loin  appeler  du 

ic  secours.  Les  papes  eux-mêmes,  à   qui  la 

a  chose  touchait  de  plus  près,  puisque  c^était 
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1 661  <c  surtout  à  eux  qu^on  en  voulait ,  ont  longtemps 
«  négligé  d^en  prendre  connaissance ,  soit  qo^ils 
«  en  fussent  détournés  par  d'autres  soins ,  soit 
«  qu^ils  espérassent  que  cette  effervescence  sa- 
it bite  se  calmerait  sans  eux.  Lorsque ,  réveillés 
ir  par  le  cri  de  PEurope  entière ,  ils  prirent  enfin 
Il  la  résolution  d^assembler  un  concile  général; 
a  comme  ils  ne  s^  étaient  déterminés  qu^avec 
c(  répugnance ,  ils  saisirent  le  premier  préleite 
a  qui  se  présenta  de  le  dissoudre.  Rendons  ce- 
«  pendant  Justice  au  Souverain-Pontife  qui  goo- 
K  veme  aujourd%ui  FEglise  :  dès  les  premiers 
<(  momens  de  son  installation  il  s^est  porté  de 
«  lui-même  à  en  indiquer  un  nouveau  ;  il  x 
«  poursuivi  ce  dessein  avec  zèle,   et  n'a  pas 
K  cessé  un  instant  d^  inviter  tous  les  soure- 
n  rains.  Le  roi,  pour  correspondre  à  ce  pieox 
a  désir,  vient  d^indiquer  de  son  côté  une  asseiD- 
n  blée  générale  de  FEglise  gallicane ,  dont  Tou- 
«(  verture  est  fixée  au  20  du  mois  prochaio ,  et 
<f  dont  le  principal  objet  est  de  discuter  en 
a  commun  toutes  les  matières  qui  devront  étit 
((  soumises  à  la  décision  du  concile  général  1 
ic  afin  que  ceux  de  nos  évêques  qui  s'^y  rendront 
«  arrivent  tout  préparés.  Espérons  que Dieabé- 
a  nira  une  si  sainte  entreprise ,  et  qu^il  en  i^ 
H  sulteraun  très-grand  bien.  Mais  combien  de 
((  temps  se  fera-t-il  encore  attendre  ?  etsommes- 
H  nous  bien  assurés  que  le  remède  n'arrire  pas 
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«  après  la  mort  ?  Pardonnez  ces  expressions  fu*  1561 
ff  nestes  ;  elles  peignent  rémotion  dont  je  ne 
(f  puis  me  défendre  toutes  les  fois  que  je  consi- 
n  dère  le  délire  et  la  frénésie  qui  agitent  aujour- 
<f  d^hoi  la  plupart  des  têtes.  Car  si,  parmi  ceux 
«c  qui  se  trouvent  séparés  de  la  communion 
«  romaine ,  il  se  trouve ,  comme  on  n^en  peut 
K  disconvenir,  des  gens  de  bonne  foi ,  qui  sui- 
«  vent  les  lumières  de  leur  conscience  et  qui 
i(  sont  prêts  à  se  rétracter  aussitôt  qu^on  leur 
«  aura  montré  leurs  erreurs,  il  s^en  trouve 
tf  aussi ,  et  malheureusement  en  très- grand 
«f  nombre,  qui  ne  mettent  en  avant  le  change- 
ce  ment  de  religion  que  pour  autoriser  leurs  bri- 
H  gandages  ;  qui  en  veulent  moins  aux  cérémo- 
«  nies  qui  se  pratiquent  dans  nos  églises,  qu^aux 
«  vases  sacrés  qu^elles  renferment  ;  qui  ne  veu- 
n  lent  plus  payer  ni  dime  aux  ecclésiastiques,  ni 
4i  impôts  au  roi.  Ce  sont  ou  des  soldats  réfor- 
it  mes ,  ou  des  hommes  perdus  de  dettes ,  vrais 
«  athées ,  qui  ne  se  sont  rangés  à  ce  parti  que 
a   dans  la  vue  de  s'enrichir.  C^est  à  trouver  un 
«   moyen  efficace  de  les  réprimer,  que  le  roi 
«  entend  que  vous   travailliez  conjointement 
il  avec  les  princes  du  sang ,  les  grands-officiers 
<(  de  la  couronne  et  les  autres  personnages 
«  de  son  conseil  qui  se  rendront  demain  ici. 
fc  Voici  en  deux  mots  quel  sera  Pobjet  de  la  dé- 
a  libération  :  Faut-il  se  contenter  de  remettre 
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i561  tt^en  vigueur  quelqu'une  des  ancienucs  ordoa- 
(c  nances,  en  y  faisant  des  changemens,  ouyant-il 
«  mieux  les  abandonner  toutes ,  puisqu^on  en 
<c  a  reconnu  Finsuffisance ,  et  s^appliquer  à  en 
c(  rédiger  une  nouvelle  ?  Je  nMgnore  pas  qne , 
«  parmi  ceux  qui  m^écoutent,  il  y  a  des  hommes 
«  très-estimables  à  tous  égards,  qui  souffrent 
«  impatiemment  qu^on  parle  en  leur  présence 
a  de  changer  les  lois.  Je  les  prie  d^observer 
«  qu'il  n^est  point  ici  question  de  lois  propre- 
((  ment  dites,  qui  doivent  êti*e  permanentes 
«  comme  la  justice  étemelle  dont  elles  sont  une 
«  dérivation;  qu^il  s^agit  uniquement  d'édits 
ff  politiques  et  de  règlemens  qui ,  roulant  sur 
«  des  objets  mobiles  et  transitoires ,  sont  par 
a  leur  nature  assujettis  aux  mêmes  variations. 
«  Car,  selon  les  différens  états  où  se  trouve  nn 
<c  peuple ,  tantôt  c^est  une  loi  rigide  qu^il  con- 
te vient  de  lui  appliquer,  tantôt  une  indulgente, 
«  quelquefois  une  tempérée  ,  qui  tienne  le  mi- 
«  lieu  entre  Findulgence  et  la  sévérité  ;  que,  sem- 
«(  blable  au  pilote  qui  navigue  sur  une  mer 
tt  orageuse,  le  législateur  doit  tendre,  plier  oi 
«  resserrer  la  voile ,  selon  le  cours  et  la  violence 
a  du  vent ,  et  que  Fexpérience ,  qui  est  le  jto 
«  sur  des  maitres,  nous  ayant  clairement  moo- 
«  tré  Tinsuffisance  et  Fineflicacité  des  anciennes 
<r  ordonnances ,  il  y  aurait  une  sorte  de  dé- 
K  mence  à  vouloir  n^  rien    changer.  On  ne 
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n  mBQf[aera  pas  de  me  dire  qu^ellcs  n'ont  paru  I 

«  insuffisantes  que  parce  qu'on  n'a  pas  tenu  la 

<c  main  à  leur  exécution  ;  qu'il  fallait  punir  ri- 

«  goureusement  et  destituer  sans  miséricorde 

M  les  magistrats  qui  ne  remplissaient  pas  leur 

•c  devoir  à  cet  égard.  Ceux  qui  tiennent  ce  lan- 

«  gage  s'imaginent  qu'il  n'y  a  rien  de  si  aisé  que 

«  de  destituer  un  juge;  ils  paraissent  du  moins 

«  avoir  oublié  que  ,  pour  en  venir  là ,  il  faut 

M  coomiencer  par  lui  faire  son  procès ,  et  qu'il 

n  n'y  a  aucun  procès  de  cette  nature  qui  n'em- 

a  porte  deux  ou  trois  ans.  D'ailleurs,  est-il  bien 

a  certain  que  ceux  qu'on  accuse  de  négligence 

M  soient  aussi  coupables  qu'on  le  dit?  Car,  que 

«  peut  un  malheureux  qui  juge  avec  son  cliape- 

M  ron  et  sa  cornette,  contre  des  liommes  armés? 

'  «I  11  verbalisera  ,  informera ,  décrétera  même  si 

a  l'on  veut  ;  mais  à  quoi  serviront  ces  écritures , 

«  si  le  commandant  ou  le  bailli  n^est  là  présent 

«  pour  lui  donner  main-forte  ?  Or,  ne  sait-on  pas 

M  qu'il  est  presque  aussi  difËcile  d'obliger  un 

«  bailli  qu'un  évêque  à  la  résidence  ?  DVutres 

M  necraignent  point  d'imputer  au  roi  lui-même, 

«c  ou  à  ceux  qui  gouvernent  sous  ses  ordres , 

M  cette  multiplication  subite  d'églises  réformées 

«  ettouslesdésordresdontnousnousplaignons. 

M  Ce  sont  là ,  disent-'ils ,  les  fruits  qu'on  devait 

«  naturellement  attendre  des  ordres  pressans  et 

M  réitérés  d'ouvrir  les  pories  des  prisons  à  tous 
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1661  «  ceux  qui  s^  trouvaient  détenus  pour  cause 
c(  de  religion.  En  raisonnant  ainsi ,  on  ne  fait 
«(  pas  attention  à  deux  choses  :  la  première, 
((  qull  sied  bien  à  un  jeune  nionarqye  d^an- 
«(  noncer  son  règne  par  des  actes  de  clémence  et 
<c  de  miséricorde ,  et  que  ces  deux  vertus  ne 
«  pouvaient  être  plus  convenablement  exercées 
((  qu^à  regard  d^une  foule  de  malheureux  en- 
a  traînés  à  ces  assemblées,  les  uns  par  un  motif 
«  de  simple  curiosité ,  les  autres  par  principe 
«  de  conscience ,  et  dans  la  vue  d^y  prier  Dieu. 
«c  Sont-ce  là  des  délits  qu'un  roi  ne  doive  point 
n  pardonner?  La  seconde,  que  la  grâce  dontii 
«  a  usé  n^a  pu  produire  FeflFet  qu'ils  lui  attii- 
ce  buent.  Car,  en  pardonnant  une  faute  passât 
<c  il  n'a  pas  autorisé  à  la  commettre  de  nouveau. 
«  Si  donc  les  assemblées  sont  devenues  depnis 
«c  cette  époque  plus  fréquentes  et  plus  nom- 
ce  breuses ,  c'est  uniquement  parce  que  des  gens 
n  qui  se  cachaient  auparavant ,  ont  moinscraint 
c(  de  se  montrer  ;  ils  ne  sont  pas  devenus  pro- 
«•  testans ,  ils  ont  seulement  manifesté  ce  qu'ils 
ff  étaient  depuis  longtemps  au  fond  du  cœar. 

ce  En  cherchant  les  moyens  efficaces  de  répri- 
c(  mer  la  licence  des  novateurs ,  il  sera  hou 
<f  aussi  de  songfer  a  réfréner  les  excès  oà  se 
c(  portent  quelques  esprits  bouillans  et  sédi- 
c(  tieux  parmi  les  catholiques  :  ce  sont  pour  b 
c(  plupart  des  manœuvres ,  des  artisans,  qui« 
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«  abusant  du  loisir  des  dimanches  et  des  fêtes,  1561 

«  sVttroupeot  dans  les  nies  et  insaltent  ceux 

n  qulb  croient  être  de  la  nouvelle  religion, 

n  pour  avoir  occasion  de  les  voler  et  de  piller 

<t  leurs  maisons.  A  voir  ce  qui  se  passe  de  part 

H  et  d^autre,  ne  dirait-on  pas  que  le  diable 

■  préside  à  toutes  ces  querelles  de  religion  ?  Les 

«  éréques,  qui  doivent  incessamment  s'assem- 

«  hier,  s''occuperont  de  tout  ce  qui  concerne  le 

«  dogme  et  la  discipline  ;  notre  travail ,  à  nous, 

«  se  réduit  à  rétablir  l'ordre ,  h  empêcher  du 

«  moins  une  subversion  totale.  Commençons 

«  par  nous  dépouiller  de   tonte  pi-ëvention, 

M  de  toute  afieclion  particulière ,  et  adressons 

N  chacun  en  particulier  de  ferventes  prières  k 

M  Dieu ,  pour  qu^il  daigne  nous  inspirer  un 

«  conseil  salutaire.  Comme  quelques-uns  de  la 

M  compagnie  ont  déjà  fait  entendre  que  Texem- 

M  pie  de  du  Bourg  était  pour  eux  une  leçon  qui 

a  les  empêcherait  de  proférer  au  dehors  ce  qulls 

a  pensent  au  fond  du  cœur,  le  reine-mère,  le 

m  roi  de  Navarre  et  les  autres  princes  du  sang 

M  m^ont  expressément  chargé  de  vous  dire  que 

«  leur  intention  est  que  chacun  parle  en  toute 

«  liberté,  et  n'appréhende  rien  en  remplissant 

«  fidèlement  le  premier  devoir  que  sa  place  lui 

H  impose.  Il  ne  me  reste  plus  quVne  chose  à 

n  vous  recommander,  c'est  d'éviter  en  opinant 

•t  de  sortir  de  Tobjet  de  la  délibération ,  et  de 
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1561  tt  répéter  inutilement  ce  qu'Hun  autre  aurait  déjà 
M  suffisamment  développe.  La  brièveté  est  tou- 
u  jours  recommandable ,  mais  elle  ne  sied  ja- 
<(  mais  mieux  que  dans  la  bouche  d'^un  séna- 
u  teur.  » 

Le  lendemain ,  19  juin ,  tous  les  membres  de 
cette  assemblée  commencèrent  de  donner  leurs 
voix.  Les  avis  furent  partagés,  et  se  réduisirent 
à  trois.  Le  premier,  qui  fut  appuyé  d^un  grand 
nombre  de  voix,  consistait  à  remetti^  en  vi- 
gueur Inédit  de  Cliàteaubriant  de  i55i ,  lequel 
ordonnait  de  punir  du  dernier  supplice  toute 
personne  convaincue  du  crime  d^hérésie.  Le 
second  portait  de   suspendre   rexécution  des 
édits  contre  les  calvinistes,  jusqu^à  ce  qaW 
concile  libre,  soit  général ,  soit  national,  eût 
prononcé  sur  les  articles  de  foi  qui  faisaient 
le  sujet  des  contestations.  Le  troisième  voulait 
que  J^on  renvoyât  aux  tribunaux  ecclésiastiques 
la  connaissance  des  crimes  en  matière  de  reli- 
gion ,  à  condition  que  les  coupables  qu^ils  re- 
mettraient au  bras  séculier  ne  pourraient  être 
punis  d^une  peine  plus  grave  que  le  bannisse* 
ment  ;  qu^on  défendit,  sous  peine  de  la  vie  et 
de  confiscation  de  biens ,  toute  assemblée  pu- 
blique ou  privée,  en  armes  ou  sans  amies; 
qu^on  proscrivit  les  minières ,  comme  les  prin- 
cipaux agens  de  la  révolte ,  et  qu'on  fit  défense 
de  prêcher  et  d^administrer  les  sacremens  crunc 
manière  contraire  à  FEglisc  romaine. 
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• 

Ce  dernier  avis  prévalat,  et  donna  naissance  1661 
à  un  arrêt  dont  le  chancelier  se  fit  livrer  sur- 
le-champ  la  minute  et  dont  il  modifia  et  adoucit 
diverses  clauses  dans  la  rédaction  qu^il  fit  d'un 
nouvel  édit ,  connu  dans  Thistoire  sous  le  nom 
dV^itï  de  juillet.  Le  parlement,  qui  avait  peine  à 
reconnaître  son  propre  ouvrage  au  milieu  de 
ces  altérations,  qu'il  traitait  d^infidélités ,  ne 
Tenregistra  que  provisoirement ,  en  se  réservant 
de  faire  au  roi  des  remontrances  dès  que  Tocca- 
sions'en  présenterait.  Et  cet  édit,  tel  qu'il  était, 
jeta  la  consternation  parmi  les  huguenots ,  dont 
les  chefs  se  croyaient  humiliés  de  ne  s^être  tant 
agités  que  pour  rentrer  dans  une  condition  plus 
l&cheuse  qu'auparavant  (i). 

Le  roi ,  par  cet  édit  (2) ,  ordonnait  à  tous  ses 
sujets  de  vivre  en  paix,  et  de  s'abstenir  d'in- 
jures ,  de  reproches  et  de  mauvais  traitemens. 
Il  défendait  toute  levée  de  gens  de  guerre ,  tous 
engagemens ,  et  tout  ce  qui  pouvait  avoir  quel- 
que apparence  de  faction ,  de  conspiration  ou  de 
révolte.  Il  enjoignait  aux  prédicateurs  (3) ,  sous 


(1)  Garnier,  Histoire  de  France,  t.  XV,  p.  i46. 

(2)  Secousse,  Mémoires  de  Conde;  Journal  de  Brûlait, 
t.   I ,  p.  42.  —  De  Thou,  Histoire  universelle,  t.  III  , 

p.  54- 

(3)  Castelnau  se  trompe  en  disant  que  la  même  défense 
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1661  peine  de  la  hart,  de  ne  point  user  dans  leurs 
sermons  de  termes  trop  vifs  et  de  traits  sédi- 
tieux ,  mais  d^iiistruire  modestement  le  peuple. 
11  attribuait  aux  gouverneurs  des  provinces  et 
aux  cours  présidiales  la  connaissance  et  le  juge- 
ment en  dernier  ressort  de  toutes  ces  affaires ,  et 
réservait  aux  juges  ecclésiastiques  la  connais- 
sance et  le  jugement  du  crime  d^hérésie.  Il  faisait 
défense  aux  calvinistes  de  tenir  aucune  assem- 
blée publique  ^  quoique  sans  armes.  Il  leur  or- 
donnait de  suivre,  dans  Tadministration  des 
sacremens,  la  pratique  et  Tusage  de  FEgMse 
romaine.  Il  prescrivait  aux  juges  royaux  de  ne 
prononcer  que  la  peine  du  bannissement  contre 
ceux  qui  seraient  trouvés  assez  coupables  poor 
être  livrés  au  bras  séculier.  Sa  Majesté  déclarait 
enfin  que  toutes  ces  ordonnances  subsisteraient 
jusqu'à  ce  qu\m  cocnile  général  ou  national  en 
eût  autrement  décidé.  Mais  pour  ne  pas  trop 
efiarouchcr  les  huguenots,  on  ajouta  à  cetédit 


fut  faite  aux  ministres  ;  car,  outre  que  dans  i*édit  il  y* 
à  iousprescheursj  il  ne  pouvait  pas  être  qucstioD  des*»- 
nistres  clans  ce  décret  du  i*oi ,  puisqull  était  expressé- 
ment défendu  aux  calvinistes  de  pi*écher  et  d  adminis- 
trer les  sacremens  en  autre  forme  que  selon  Vtua^e  rten 
et  observe'  en  l'Eglise  catholique  dès  et  depuis  h  ¥^ 
chrestienne  reeeue  par  les  roys  de  France  ,  et  par  let  ffff 
ques  et  prélais,  cures,  leurs  vicaires  et  deptties. 
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une  amnistie  géoéralc  et  une  abolition  dé  tout  Ifrfil 
le  passé  en  faveur  de  tous  ceux  qui  avaient  con- 
trevenu aux  ëdits  du  roi ,  oa  qui  se  trouveraient 
coupables  de  troubles  au  sujet  de  la  religion  ;  et 
l^on  ordonna  en  même  temps  que  les  délateurs 
convaincus  de  faux  seraient  grièvement  punis. 
Après  la  publication  de  cet  édit,  les  calvinistes 
'.    commencèrent  à  respirer  et  à  reprendre  cou- 
rage. Quelques-uns  de  ceux  qui  n'osaient  aupa- 
f    ravant  manifester  leurs  croyances,  se  montrè- 
'^  rent  sans  aucune  crainte  et  renoncèrent  pabli- 
"'  quementà  la  religion  catholique.  Et  quoiquSl 
'*  fût  défendu  par  Tcdit  de  faire  des  assemblées , 
^  les  calvinistes  ne  cessèrent  point  de  s^assembler 

*  pour  faire  le  prêche  et  la  cène ,  et  pour  admïnis- 

*  trer  les  sacremens  à  la  façon  de  Genève.  «  Bien- 
'  «  tost  après,  dit  Casteinau  (i)  ,  les  assemblées 

«  furent  si  grandes ,  que  les  maisons  particu- 

«  lières  qui  avoient  accoiistuiné  de  les  recevoir 

«  ne  les  pouvoicnt  plus  contenir.  Toutes  fois  il 

a  y  avoit  encore  bien  peu  de  ministres  qui  se 

«  voulussent  découvrir,  et  la  ptuspart  estoient 

A  pauvres  gens ,  ignorans  et  grossiers ,  et  qui 

«  n'avoient  autre  sçavoir  ny  doctrine  que  leur 

M  catéchisme  et  leurs  prières  imprimées  à  Ge- 


(,)  m, 
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1561  «  nève,  parce  quUl  n'y  avoit  autre  profit  que  le 
ce  danger  de  perdre  la  vie  et  les  biens ,  s^ils  en 
a  eussent  eu  ^  et  les  plus  doctes  et  habiles  avoient 
«  esté  chassés  ou  faits  mourir.  C'est  pourquoi 
«  ceux  qui  estoient  demeurés  ,  comme  les  ^us 
a  fins  et  advisés,  envoyoient  devant  les  plas 
tf  grossiers ,  pour  voir  quel  temps  il  £aiisoiL  Et 
«  dès  lors  que  quelque  savant  ministre  venoit, 
«  tous  les  protestans  couroient  et  le  snivoient 
«  comme  un  prophète.  »  Voilà  Pengeance  qull  j 
eût  fallu  d^abord  exterminer  pour  travailler  plus 
efficacement  à  la  pacification  des  troubles. 

L^amiral ,  furieux  de  voir  que  sa  requête  avait 
produit  un  efiet  tout  contraire  à  celui  qu^il  a 
avait  espéré,  résolut  de  s^en  venger  contre b 
reine ,  en  faisant  de  nouveau  mettre  en  délibé- 
ration dans  les  états  Farticle  de  la  régence.  Mais 
Catherine  en  ayant  été  avertie ,  parvint  à  Tapaiser 
en  lui  promettant  une  conférence  publique  des 
mtm^/r^^  huguenots  avec  les  prélats  etlesd(K> 
teurs  de  TEglise  catholique  :  ce  que  Famiralet 
ses  partisans  avaient  toujours  ardemment  sou- 
haite. «  Moyen  mal  imaginé,  dit  Ancillon(i). 
c<  qui  ne  tendait  quW  répandre  les  idées  noo- 


i)    Tableau    des  nvohttion.s    du    sy.sthnc  pnliii^ut  î' 
rEurojio,  parlic  F®,  pi-iicilc  in  ,  tli.   m). 
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«  relies,  à  multiplier  les  doutes,  à  augmenter  jggi 
a  ranioiosilé  et  à  confirmer  ctiague  parti  dans 
«  son  opinion.» 
,  «  La  couleur  que  Ton  donna  à  cette  proposi- 
a  tion  dans  le  conseil,  dît  rhistorien  Daniel  (i), 
a  fut  que  premièrement  les  deux  partis,  en  con- 
f  fërant  ensemble  et  ayant  les  moyens  de  s^en- 
«  tendre  Van  l'autre,  pomraient  convenir  au 
«  moins  de  plusieurs  articles ,  et  réduire  1  peu 
a  les  sujets  de  coatroverse.  En  second  lieu ,  que 
o  ce  qui  se  ferait  sur  la  doctrine  dans  ces  confé- 
a  rences,  servirait  de  préparatifs  et  de  mémoires 
((  aux  évéques  pour  le  concile  de  Trente.  En 
«  troisième  lieu  ,  que  le  pape  s^étant  opposé  au 
a  concile  national  qu''on  avait  toujours  cru  né- 
«  cessajre  en  France ,  ces  conférences  pouiraient 
«  y  suppléer.  Enfin  qu^il  ne  fallait  rien  négliger 
s  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  ramener  les 
a  esprits ,  pour  peu  dVspérance  qu^il  y  eût  d'en 
m.  venir  à  bout  ;  et  que  les  calvinistes  en  don- 
ci  naient  beaucoup ,  pourvu  qu^OQ  leur  accordât 
«  d'élre  entendus.  » 

Plusieurs  membres  du  conseil  s^opposèrent 
fortement  à  ce  dessein  ;  et  ce  projet  aurait  échoué 
sans  doute,  si  le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux 


(<)  HUMitie  Front»,  t.  X,  p.  i44- 
IV. 
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1 56 1  d^étaler  son  éloquence  et  son  savoir,  salait  joint 
au  cardinal  de  Tournon ,  qui ,  par  zèle  pour  la 
religion,  en  fut  le  plus  ardent  antagoniste.  Ce 
prélat  espérait  de  convaincre  devant  la  cour  les 
calvinistes  de  la  fausseté  de  leur  religicm,  et  de 
les  ramener  à  TEglise  ;  mais  il  devait  avoir  ou- 
blié que  ce  ne  fut  point  par  des  discours  et  des  dis- 
putes de  controverse  que  Ton  détruisit  autrefois 
le  farouche  Arianisme  ;  que  Ton  abolit  en  Angle- 
terre le  culte  catholique  ;  que  la  Suède  et  le  Da- 
nemarck  devinrent  luthériens  ;  que  TAllemagne 
et  la  Suisse  abjurèrent  la  foi  de  leurs  pères,  et  que 
FEspagne  et  Tltalie  se  préservèrent  de  la  funeste 
contagion  des  hérésies. 

Ce  colloque  fut  donc  résolu  dans  le  conseil  ;  et 
on  expédia  peu  de  jours  après  des  saofs-conduits 
pour  un  certain  nombre  de  minieires  de  Calvin , 
que  la  Faction  jugerait  à  propos  de  députer  à 
Poissy ,  où  furent  assignées  ces  fameuses  confé- 
rences ,  pour  le  20  du  mois  d^août.  On  ordonna 
en  même  temps  aux  prélats  catholiques  de  s^ 
sembleràPoissy,  avant  Pouverture  du  colloque, 
pour  y  décider  des  articles  à  traiter. 
,«r  août      Sur  ces  entrefaites ,  le  roi  fit  à  Pon toise  Fou- 
verture  des  états-généraux  d^Orléans  de  nouveau 
prorogés  jusqu^au  mois  d^août ,  à  cause  des  af- 
faires pressantes  dont  la  cour  était  accablée. 
Les  huguenots ,  qui  ne  cessaient  d^intriguer  pour 
obtenir  des  temples  et  Fexercice  public  de  leur 
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doctriiHtfCleiiiaadèrentdaRsceUeassemblëelaTé-  j. 
vocftUon  de  l'ëdlt  de  juillet  (<)  ;  mais  ils  ne  purent 
l\>bteair,  malgré  tous  les  efibris  du  chancelier 
de  THApilal,  qui  en  demanda  aussi  la  réToca- 
tion ,  et  s*éleva  assez  TÎTement  contfe  les  érêques 
aussi  bien  que  etnitre  ceux  qui  voulaient  qu^on 
abolit  et  qu'on  excHit  «itièrement  du  ro}«nine 
la  Secte  de  CaWin.  Comme  principale  raison  de 
la  tolérance  des  huguenots  et  de  leur  doctrine ,' 
THÔpital  disait  qu'il  fallait  que  les  édils  s'ac- 
commodassent aux  temps  et  aux  personnes ,  et 
non  pas  les  personnes  et  les  temps  aux  édits.  Ou 
fit  ensuite  diverses  propositions,  soit  sur  les 
remèdes  à  employer  pour  la  pacification  des 
troubles ,  soit  sur  les  moyens  de  libérer  Tétat 
de  ses  dettes  et  rétablir  les  finances  épuisées  par 
les  guerres  précédentes.  Les  calvinistes  étaient 
d'avis  qu*OD  6tât  au  clergé  une  partie  des  biens 
immenses  qu'il  possédait  et  une  bonne  portion 
du  revenu  de  ses  bénéfices  ;  mais  le  clergé ,  qui 
ne  voulut  point  attendre  qu'on  le  dépouill&t  de 
ses  grandes  richesses,  offrit  généreusement  de 
payer  pendant  six  ans  au  trésor  royal  quatre 
décimes  des  biens  de  l'Eglise  :  ce  qui  produisit 
au  roi  neuf  millions  six  cent  mille  livres. 


(t)  Castelaau,  AMmfrWfUY.  III,  ch.4. 

33. 


366  msTOUiB  du  protbstahtismb. 

IMl  Mais  pendant  que  la  résoluiion  prise  pour  les 
conférences  de  Poissy  tenait  alors  tous  les  esprits 
en  suspens  et  dans  Timpatience  d^en  voir  le  suc- 
cès ,  et  que  par  ordre  du  roi  le  duc  de  Guise, 
arrivé  depuis  peu  à  la  cour,  se  réconciliait  avec 
le  prince  de  Condé ,  en  présence  des  princes  da 
du  sang,  des  Coligny  et  des  principaux  seigneurs 
de  la  cour,  que  se  passait-il  dans  les  provinces? 
Les  éditsde  pacification,  les  amnisties,  y  avaient- 
ai  «oût.  jjg  ramené  la  paix  et  Tordre 


•*^ 


XV. 


Loiiquc  le  proprléuin  d'an  cluiBp 
('■pcTfoit  qn'uD  arbre  porte  de 
m>UT*ii  fruit,  croyai-vaiu  ifu'il 
Ta  «'amiuer  a  Wirt  tomber  ce  fruit 
pur  terre  pour  qu'il  *^I»  ,  ob  k 
Donpn  lea  biaoïJie*  qui  en  «onl 
chai%ét>,  dam  l'upolr  que  lei  «u- 
tret  en  ptDduinmt  de  neilleur?  il 
déracine  l'arbre  et  le  met  an  leu. 
Car  tout  arbre  mauTaif  D*  pent 
porter  de  bon  fruit. 


La  mort  presque  subite  de  François  II  et  jggi 
I^avénement  d^un  roi  mineur  à  la  couronne  ap- 
portèrent un  changement  avantageux  aux  af- 
&ire8  des  huguenots.  Devenus  plus  ezigtans, 
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1661  dès  qu^ils  virent  le  pouvoir  entre  les  mains  de 
leurs  protecteurs ,  leur  audace  s^accrut  jusqu^à 
un  tel  point  qu^on  vit  bientôt  la  pacification  de 
fétat  presque  désespérée.  Ceux  qui  sMtaient  ab- 
sentés pour  se  dérober  aux  poursuites  de  la  jus- 
tice, revinrent  dans  leur  ville  et  y  trouvèrent  un 
asile  assuré  par  la  connivence  des  magistrats  et 
des  officiers  du  roi.  Ainsi ,  ceux  que  le  souve- 
rain avait  chargés  de  faire  respecter  la  religion, 
se  montrèrent  les  plus  ardens  à  soutenir  les  pré- 
dicateurs d^hérésie.  'Aussi ,  les  huguenots  en 
vinrent  même  au  point  d^insulter  ouvertement 
la  religion  catholique  et  de  chanter  des  chansons 
scandaleuses  contre  la  foi  (i). 

A  la  nouvelle  des  désordres  qui  s^élevaient 
dans  toutes  les^  provinces  où  le  Huguenotisme 
comptait  des  partisans ,  Catherine  de  Médicis 
crut  pouvoir  soumettre  les  factieux,  ou  du  moins 
leur  ôter  tout  prétexte  de  révolte,  en  faisant 
publier  un  édit  de  pacification  ;  mais  Fentête- 
ment  et  Taudace  des  calvinistes  étaient  alors  A 
grands ,  qu^il  n'était  plus  possible  de  ramener  à 
Tordre ,  par  des  voies  de  douceur,  ceux  dont  les 
chefs  étaient  tout-puissans  dans  les  provinces  et 
à  la  cour.  C'est  ce  que  le  comte  de  Villars ,  lieu- 


Ci)  Méoardi  HMnrê  dêP^iMies^  t.  IV,  p.  ^78, 
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tenaot-général  da  Languedoc ,  écrivit  au  conné-  4561  ' 
lable  de  Montmorency,  son  beau-frère,  n  Depuis  "  *""" 
H  que  Ton  a  répandu  la  nourelle  du  pardon  gé- 
«  néral,  lui  disait-il,  les  huguenots  se  montrent 
<i  plus  hardis  qu^auparavant,  et  il  est  à  craindre 
«  qu^ils  n'excitent  de  nouveaux  troubles ,  si  les 
«  prinàpaus  conducteurs,  chefs,  capitaines, 
«  porteurs  d^armes,  miniêtres  ^  dogmatiseurs , 
w  diacres ,  receveurs  et  autres  lesdits  officiers 
<r  de  cesie  quanaille,  ne  sont  punis  et  bien 
M  chastiës  par  justice  (i).  u 

M  Ce  fut  alors ,  dit  Soulier  (2) ,  que,  comme 
«  des  furies  déchaînées,  ceux  de  la  nouvelle 
«  religion ,  ayant  la  protection  des  princes  du 
a  sang  et  de  plusieurs  grands  seigneurs  que  la 
<■  politique  avait  fait  engager  dans  leur  parti, 
H  firent  paraître  cet  esprit  de  Calvin,  dont  ses 
«  disciples  les  avaient  remplis  par  des  prédica- 
«  tiens  séditieuses.  Ils  se  saisirent  des  églises  à 
«  main  armée,  renversèrent  les  autels,  brisèrent 
>  les  images ,  pillèrent  les  sacristies  et  commi- 
9  rent  les  mêmes'  désordres  que  les  turcs  au- 
«I  raient  pu  commettre ,  s^ils  avaient  fiait  une 


(t)  Dom  Vaiâielte,  Hisloir*  généraia  du  Languedoc 
t.  V,  p.  tggj  Preuves,  p.  137- 
(1)  Hisloirt  dm  Caivittitme,  p.  33. 
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1561   «  irruption  en  France  avec  une  armée  de  cent 
«  mille  hommes.  » 

ce  J^enlendois  de  toutes  parts ,  dit  Montluc(i], 
«  de  terribles  langages  et  d^audacieuses  paroUes 
a  que  les  ministres ,  qui  portoient  une  nouveUe 
u  foy,  tenoient  mesmement  contre  Pautorité 
c(  royale.  J^oyois  dire  qu^ils  imposoient  deniers , 
«  d'autre  part  quUls  faisoient  des  capitaines, 
n  enroolemens  de  soldats,  assemblées  aux  mai- 
ce  sons  des  seigneurs  de  ce  pays  qui  estoient  de 
<(  ceste  religion  nouvelle;  ce  qui  a  causé  tant 
a  de  maux  et  massacres  qui  se  sont  faicts  les 
«  uns  sur  les  autres.  Je  voyois  croistre  de  jour 
«  à  autre  le  mal ,  et  ne  voyois  personne  qui  se 
«  monstrast  pour  le  roy .  » 

Dans  la  nuit  du  i5  décembre  i56o ,  à  Carcas- 
sonne ,  quelques  calvinistes  zélés  pour  le  soutien 
des  erreurs  qu^ils  avaient  embrassées ,  échaufies 
par  le  vin  et  encore  plus  par  les  exhortations 
de  leurs  ministres ,  abattirent  une  figure  de  k 
Sainte- Vierge ,  placée  devant  la  porte  de  Féglise 
de  Saint-Michel ,  et  la  traînèrent  ignominieuse- 
ment par  toutes  les  rues  de  la  ville  ,  répétant  à 
haute  voix  des  blasphèmes  scandaleux.  Lassés 
enfiii  d^avoir  traîné  cette  figure  toute  la  nuitt 


(i)  Commentaire^' ^  Uv.  V. 
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ils  essayèrent  de  la  mettre  en  pièces  ;  mais,  prë-  16^1 
venus  par  le  jour,  ils  la  laissèrent  dans  te  ruis- 
seau au  milieu  des  immondices ,  d*oA  elle  fut 
retirée  par  le  clergé  de  la  ville. 

A  la  Douvelle  de  cette  lâche  pro&nation ,  le 
peuple  indigné  prit  les  armes  et  courut  sur  tous 
les  calvinistes  qu^l  soupçonnait  d^une  telle  im- 
piété. Hnitpersonnes  furent  tuées,  et  leurs  mai- 
sons pillées  et  saccagées ,  sans  que  la  présence 
-des  magistrats  pût  apaiser  cette  sédition.  Les 
antres  coupables  échappèrent  à  la  vengeance  pu- 
blique ,  par  la  charité  de  plusieurs  catholiques 
qui  leur  donnèrent  asile  dans  leurs  maisons  (i). 

Les  huguenots  de  Réahnont,  en  Albigeois, 
s'étant  attroupés  pour  voter  à  la  conquête  des  n  ju*. 
^ises,  B^emparèrent  de  Notre-Dame  du  Tour. 
Jacques  Etienne,  prêtre  de  cette  paroisse,  leur 
ayant  demandé  en  vertu  de  quel  pouvoir  ils  se 
déclaraient  les  maîtres  de  cette  ^liBe,  ces  fana- 
tiques lui  répondirent  que  Dieu  le  leur  avait 
eommandé;  que  c'était  pour  y  faire  prêcher  ton 
Evangile.  Ils  tirèrent  en  même  temps  nn  coup 
de  pistolet  à  Testomac  de  ce  prêtre,  et  lui  cassè- 
rentleboissur  lesépaules.  Quelque  temps  après. 


(  I  )  Archives  des  jacobins  dt  Careassontit.  —  Botijjt-s  , 
HieMrf  de  Caret 


1£61  le6  calvinistes  de  cette  ville  prodoisireni  uo  pro- 
cès verbal  de  cet  exploit  y  pour  justifier  Tantî- 
quité  de  kur  exercice  (i). 

A  Sainte-Foy ,  les  habitans,  séduits  par  an  in- 
posteur  venu  de  Genève,  coovoquèrent,  versa 
même  temps,  une  assemblée  géaéraledansrhôlel- 
de-ville,  et  décidèrent  à  la  ploralité  des  voix  ipt 
la  doctrine  de  ce  nouveau  prédicaut  serait  snivie, 
et  (pi^on  bannirait  la  religiou  catholique,  ùt 
arrêt  prononcé,  les  huguenots ,  ayant  leur  m 
niêtr0  en  tête ,  se  rendirent  à  Féglise  Notre-Daae, 
où  ils  renversèrent  les  autels,  brisèrent  les  imags 
et  massacrèrent  les  prêtresqui  ne  voulurent  poiit 
suivre  leur  exemple.  De  là,  cette  populace  fré* 
nétique  se  précipita  vers  le  couvent  des  coid^ 
Ijers  pour  y  faire  une  semblable  exécution.  Qurf* 
ques  religieux ,  pour  ne  pas  s'exposer  à  la  {dmr 
des  calvinistes  animés  par  leur  prédicant ,  je^ 
rent  le  froc  aux  orties  et  se  marièrent  ;  mak  k 
gardien  et  deux  de  ses  compagnons ,  n^ayant  ps 
voulu  suivre  leurs  frères  dans  le  parjure  et 
Fapostasie ,  furent  précipités  du  haut  do  clockr 
de  Notre-Dame  sur  le  pavé. 

U  ne  restait  dans  Sainte-Foy  qu'Hun  bon  yîb^ 
lard,  un  saint  prêtre,  qui  était  demeuré  fenD^ 


(i)  Soulier,  Histoire  du  CalwinUm^ ,  p.  3s. 
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I  daDBlareUglODcathoUque,m&lgréle9proiiMaBeB  1561 
i  et  les  menaces  des  bugueoots  ses  compatriotes. 
Cet  ecclésiastique  vénérable  allait  tous  les  matins 
H  pleurer  sur  les  rnines'du  sanctuaire,  et  prier 
'0  Dieu  dans  cette  église  restée  saos  {vétres ,  sans 
^  autels  et  sans  sacri&ce.  Les  calvinistes,  n^ajant 
i^  pa  vaincre  sa  constance  «  et  ne  pouvant  souffrir 
fi^  ipi'il  fit  ses  prières  dans  une  église  qu^ib  avaient 
^  Tandalisée,  prirent  enfin  la  résolution  de  Tas- 
j0  flommer  ;  et  un  matin  qu%  venait  de  rendre  do 
,^  nouvelles  actions  de  grâces  à  Dieu,  ses  bourreaux 
^  se  ruèrent  sur  lui ,  ne  lui  donnèrent  du  temps 
^  que  pour  se  mettre  à  genoux  au  milieu  de  la 
p  fae  et  le  lapidèrent  (i).  Est-elle  venue  de  Dieu 
g  cette  abominable  doctrine  qui  a  transfitnmé  le» 
^  hommes  en  vandales  et  en  assassins  ? 
^        Ce  fut  dans  cette  ville  que ,  qoelque  temps 


{i)  La  preuve  de  ce  fait  et  h  d<libA«Uca  popubàn, 

^  ep  vertu  de  laquelle  la  ret^ion  caLhoUc[iie  fit  place  k  \k 

*  Secte  de  Calvin  ,  a  subsisté  dans  les  archives  de  l'hâtelr 

de-vtlle  de  Sainte-Foj  pendant  près  de  cent  ans.  Enfin 

,1  1m  préteBdus  rtformds  de  cette  ville  ,  ayant  eu  honte  de 

]r  manière  dont   leurs  pères  avaient  déserté  le  Chria- 

tianisme  ,    l'arrachèrent    des    registres  :    •  Hab  ,    dit 

•  Soulier,  tant  [de  |  gens   ont  vu   cet  acte,  et  la  mé- 
■  mwre  en  est  encore  si  récente ,  que  je  n'appréhende 

•  fasqu'il»  en ^aeotimnntat.*  (^Hûloin^Cahùtimu, 


364  HISTOIRB 

1661  après  le  colloque  de  Poissy ,  les  calvinistes  de  fa 
province  étant  assemblés ,  on  décida  que  la  tt- 
Ugian  eaihoUgue  devmi  être  anéemHedanaiamih 
royaume. 

10  nun      A  Tonloose ,  un  grand  nombre  d^écoliers  sV- 
tant  attroupés  avec  plusieurs  habitans  de  Pimct 
de  Fautre  sexe ,  assistèrent  publiquement  i  m 
prêche  qu^  firent  fiiire  par  un  mtmMre,  « 
milieu  de  la  rue ,  tout  près  des  écoles  de  drak. 
Le  lendemain ,  les  huguenots ,  animés  ptr  hi 
discours  de  leur  prédicant  9  counurentdans  toofe 
la  ville,  en  chantant  les  psaumes  du  royal Fro* 
phète ,  travestis  en  firançais  par  Marot.  Les  tBfr 
touk ,  dont  la  plupart  favorisaient  les  noovdb 
doctrines ,  avertis  de  ces  désordres ,  se  eontet* 
tèrent  de  défendre  aux  factieux  de  s^aasemlilÊr 
et  de  porter  des  armes  ;  mais  les  huguaioUyV 
faisant  nul  cas  de  cet  ordre  de  leurs  partisutft 
ne  laissèrent  pas  de  s^assembler  le  dimanik 
matin,  3o  mars,  au  collège  de  l'Elsquille,  i\ 
Êdre  publiquement  le  prêche ,  et  le  sob  & 
faire  la  prière  à  la  calviniste  dans  les  éodes  i 
droit  (1). 
Les  troubles  ne  furent  pas  moindres  à  Moi^ 


(1)  La  Faille,  Annales,  t.  11 ,  p.  207  et  suivaDtcs-" 
Bèzc ,  Histoire  eeelésiaslique,  — -  Dom  Vaissette ,  Hùlfif^ 
ffénércJe  du  Languedoc,  t.  V,  p.  199. 
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pellier.  Enhardis  par  les  édits  de  pacification  ^  1681 
les  religionnBÎresfireDtTenir  leur  fntnù/reCbas- 
sinon  de  Genève  et  se  contentèrent,  pendant 
les  premiers  mois  de  cette  année,  d^aUer  en  se- 
cret à  ses  prêches.  Mais  bientôt ,  oubliant  leur 
&usse  modération ,  ils  s^attroupèrent  sur  le  par- 
vis du  consulat  pour  chanter  les  psaumes  de 
Uarot ,  pendant  qu^on  prêchait  à  l'élise  Notre- 
Dame,  et  recommencèrent  ouvertement  le  pré- 
die  dans  quelques  maisons  particulières  ,  sans 
que  personne  se  mit  en  devoir  de  leur  faire  ob- 
server les  édits  du  roi  (i). 

Les  calvinistes,  devenus  plus  forts  à  Lectoure, 
y  excitèrent  aussi  du  tumulte.  Le  parlement 
de  Toulouse  envoya  alors  dans  cette  ville  trois 
conseillers  avec  un  sofastitut  du  prociu-eur-gé- 
néral  et  un  huissier,  pour  informer  contre  les 
coupables;  mais  les  hagoenots  sVtant  armés  au 
QQmbre  de  tr*is  mille  environ ,  les  arrêtèrent 
prisonniers.  Le  lendemain  ib  relâchèrent  les  '9  j<"'> 
trois  conseillers,  et  gardèrent  le  substitut  et 
IThuissier  en  échange  d'un  prisonnier  qu^on  leur 
aTaït  fait.  A  cette  nouvelle  ■,  le  parlement  obtint 
une  commission  du  roi  adressée  à  du  Faor, 
pour  aller  faii-e  le  procès  aux  rebelles;  mais 


(i)  D'Aigrefeuilie ,  HiUoir»  4ê MonlpMUr,  p.  178. 
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1661  Burie^  qui  oammandait  en  GnieiHie,  kfrii 
d^attêudre,  parce  qall  n^avait  pas  des  forces  nt 
fisamles  pour  se  fidre  obéir.  Et  l^mpunité  mwn 
les  coupables  {±y 

A  Moatauban ,  les  religionnaireB  contimiènM 
dea^assemblerpuliUqtiemeiit^  en  armes,  pour  o* 
tendre  le  prêche  et  faire  la  eène  dans  Téglise  A 
Sainte-Louis  ^  de  laquelle  ils  s*étafeiit  emptréi.* 

Ceux  de  Castres  avaient  pratiqua  très^seoi- 
lement  ^exercice  de  leur  religion  Jusqu\ià  il 
avril  ;  mais  le  mimùfii^  Berthe  ^  lasaé  de  eeik 
contrainte ,  y  prêcha  publiquement  h  tEaà' 
Vieille^  au  mëpris  du  commandémorit  qoehi 
fixent  y  au  nom  du  roi ,  les  mugiairats  de  k 
¥iUe.  Il  n^y  eut  d^abord  que  5oo  persomMslsfli 
sermon;  mais  il  en  séduisit  bientôt  xm  ph 
grand  nombre  ;  et ,  dans  peu  de  temps ,  m 
compta  à  Castres  4<h>  fiimilles  qui  firent  jn- 
fisssion  publique  de  Calvinisme.  Aussi ,  fiers  è 
leur  nombre,  les  huguenots  se  choisireBtn 
chef  et  se  mirent  en  état  de  défense  (2). 

La  nouvdle  religion  £iisait  aussi  des  progrb 
étonnans  dans  la  ville  d^Ânnonay  et  dans  foos 


(1)  Dom  Vaissette,  Histoire  générale  du  LoMmktt 
t.  V,  p.  200. 

(2)  Bèze  y  Histoire  ecclésiastique.  Dom  Vaisfcltei 

Hisieire  ^tfnétaU  dm  Langisedee ,   t.  V,   p.  «ot. 


( 
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U'S  autres  lieux  voisins,  cVoù  elle  se  ronniiu-  1561 
niqua  el  se  répandit  dans  toute  la  contrée.  Le 
nombre  des  calvinistes  s^accrut  teUetneni ,  et 
leur  parti  devint  si  supérieur  à  celui  des  cathio^ 
ligues ,  quHls  abattirent ,  pendant  la  nuit  du  6 
UNUTB ,  toutes  les  croix  de  la  ville ,  du  fiinbouig 
et  des  lieux  circon voisins.  Le  i5  mars,  les  autels 
forent  renversés,  les  images  déchirées  et  brûlées 
dans  les  églises ,  et  la  nouvelle  religion  précbée 
dans  les  places  publiques  (i). 

A  Nismes  ,  où  les  prétendus  réformés  avaient 
à  leur  dévotion  des  officiers  du  roi  et  des  ma- 
gistrats j  les  prêches  se  faisaient  publiquement 
avec  un  grand  concours  de  peuple.  François  de 
M ontcalm  ,  seigneur  de  Saint-Véran  (2) ,  se  fai- 
sait déjà  remarquer  à  la  tête  des  foctieux.  L^am^ 
nistie  générale,  loin  de  rendre  les  calvinistes 
flvLS  soumis  aux  ordres  du  roi ,  sembla  au  con- 
traire accroître  leur  esprit  de  rébellion.  Le  mi^ 
nisirê  Mauget ,  et  plusieurs  de  ceux  qui  avaient 


(1}  Gamon ,  Mémoires. 

(2)  La  branche  des  Montcalm  -  Saint  -Véran  ,  dont 
François  fut  le  chef,  suivit  les  mêmes  opinions.  Celle 
des  Montcalm  -  Monclus ,  qui  eut  pour  chef  Gaillard , 
persista  dans  la  foi  catholique.  (  Ménard ,  Histmre  de 
•'  Nismes^  t.  IV,  p.  261  ,  279.)  — Celle-là,  qui  habite 
Montpellier,  professe  depuis  longtemps  la  religion  ca- 
•**   tholiquc,  à  laquelle  elle  est  très-dévouée. 
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1561  pris  la  fuite ,  revinrent  à  Nismes  ;  et  la  licence 
devint  plus  audacieuse  de  jour  en  jour. 

Mauget ,  loin  d^user  de  circonspecUon  et  de 
retenue  dans  son  exercice ,  o^en  devint  que  [dus 
hardi  et  plus  entreprenant  pour  raccroisseiiient 
de  sa  nouvelle  Eglise.  Ayant  assemblé  les  hu- 
guenots dans  la  maison  de  Jeaa  Maurin ,  seini- 

a3  mars  ner,  il  établit  un  consistoire  à  peu  près  de  h 
même  manière  que  Calvin  avait  formé  ceux  de 
ses  nouvelles  Eglises  (i).  Après  avoir  dressé  kl 
statuts  et  les  règlemens  de  ce  consistoire,  il  di- 
visa la  ville  en  dix  parties  et  nomma  un  sur- 
veillant ,  un  avertisseur  et  quelques  dizainicn 
par  chaque  quartier.  Ce  furent  Pierre  Chabot, 
Louis  Bosquier,  Arnaud  Alizot,  Jean  Bertrand, 
Jacques  Nicolas ,  Pierre  Malmazet ,  Domergne 
Ongle,  Robert  Aymès  seigneur  de  Blauxac, 
Etienne  Ranchon  et  Antoine  Si  galon.  En  cette 
assemblée  furent  aussi  nommés  diacres  lessieon 
Pierre  de  la  Jonquière ,  Pierre  Fournier,  Pierre 
Mal  trait  et  Etienne  Georges. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  reine-mère ,  toujours 
fidèle  à  son  faux  système  de  conciliation  et  dais 
Pespoir  de  pacifier  les  troubles  qui  se  manifi»- 

19  avril  talent  dans  les  provinces ,  fit  rendre  un  noavel 


(0  Mdnard,  HUtoire  â^  Nisines  ,  t.  IV,  p.  a8«. 
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êdit  de  pacification.  Par  cet  édît ,  leroiaccor-  15$] 
dait  aux  huguenots  amnislie  générale  pour  le 
passé,  ordonnait  la  mise  en  liberté  de  tons  les 
prÏBOaaiers  sur  le  fait  de  la  religion ,  per- 
mettait à  ceux  qui  3''étaient  absentés  pour  le 
même  snjet  de  revenir  dans  leurs  maisons  en 
toute  sûreté ,  pourvu  quMls  y  vécussent  catho- 
liquement  et  sans  scandale,  et  défendait  aux 
Aeas.  partis  de  s'injurier  et  de  se  provoquer  par 
des  propos  séditieux. 

Mais  les  huguenots  de  Nismes  n^înlerrompi- 
rent  point  pour  cela  leurs  assemblées  ;  ils  con- 
tinuèrent de  les  tenir,  mais  seulement  avec  plus 
de  précautions  ,  dans  les  maisons  des  partlcu- 
Kers,  où  les  prédîcans  dogmatisèrent  avec  une 
afSuence  considérable  d'auditeurs  qui  ne  faisait 
que  croître  d'un  jour  à  l'autre.  Et,  ni  les  ordres 
sévères  du  nouveau  lieutenant-général  de  la 
province ,  le  vicomte  de  Joyeuse ,  ni  les  déli- 
bérations du  conseil  de  ville ,  ni  les  édits  de 
pacification ,  ni  les  défenses  les  plus  sévères  du 
roi ,  ne  purent  modérer  L'ardeur  rebelle  des  cal- 
TJnistes,  iavorisés  qu'ils  étaient  par  les  princi- 
paux officiers  et  magistrats  de  la  ville. 

Pour  donner  une  idée  de  l'audace  des  hugue- 
nots h  cette  époque ,  il  suffira  de  dire  que  les 
apostasies  se  faisaient  publiquement.  Le  néo- 
phyte ,  avant  d'être  admis  parmi  ces  sîcalres  du 
fanatisme  ^  récitait  la  formule  déclaratoire  sui- 
IV.  24 
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1661  vante,  qui  témoigiie ,  à  la  hoAte  des  hécéliqiie^ 
leur  profonde  aversion  pour  l^ltse  romaine  : 
u  N.,  désirant  faire  abjuration  du  Papisneel 
fc  embrasser  la  religion  chrétienne  réfonade, 
tt  s^est  présenté  ;  et  après  avoir  demandé  parto 
a  à  Dieu  de  ce  qu^il  a  si  longtemps  croopi  dans 
fc  le  Papisme,  et  promis  à  Tavenir  de  renonjur 
((  à  la  messe,  ses  ciixonstances  et  dépendaneeti 
«  et  de  s^assujettir  à  la  discipline  des  £gUM 
c(  réformées  de  France ,  il  a  été  reçu  dans  k 
n  giron  de  TEgUse ,  à  la  charge  qui!  ae  pn- 
((  sentera  dimanche  prochain  à  Tissue  de  la  pré- 
«  dication  pour  être  reçu  publiquement  (t).  > 
Cependant ,  de  si  criantes  infiraciions  ans 
édits  ne  pouvant  plus  être  tolérées ,  le  présidial 

4  juin,  se  vit  contraint  de  s'assembler  pour  entendre  ki 
réclamations  des  principaux  catholiques  de  k 
ville.  Antoine  Rouverié ,  avocat  et  procarenr 
fiscal  de  révêque  de  Mismes,  présenta  une  re- 
quête à  cette  cour,  dans  laquelle  il  disait  queki 
calvinistes  ne  cessaient  de  tenir  des  assemblM 
publiques  où  se  faisaient  des  baptêmes,  des 
mariages ,  et  où  Ton  célébrait  la  cène  ,  avee  an 
grand  concours  de  peuple ,  à  la  manière  de 
Calvin  :  ce  qui  était  manifestement  oontraire 


(0  Ménard,  Histoire  dâ  NUtnea  y  t.  IV. 
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aux  ^isdii  roi ,  et  loéritait  d^ètre  prompte-  1661 
méat  Téprimë  par  U  justice.  Ataift  les  officiers 
de  cette  cour^  déjà  presque  tous  seclateurs  de  la 
noaveUe  doctrioe  ,  ne  firent  pas  beauccmp  de 
caa  de  cette  dënoaciation. 

Le  président  de  Calviére ,  zélé  huguenot  y  fît 
appeler  chez  lui  cet  avocat,  et  le  somma  de  citer  •  i-im. 
des  témoins  pour  constater  la  preuve  des  faits 
qull  avait  dénoncés  dans  sa  requête,  et  procéder 
omtre  les  coupables ,  et  cela  sous  peine  de  cinq 
cosls  livres  d^amende.  Mais  ce  zélé  catholique , 
qui  ne  démentait  point  le  fierme  et  constant  at- 
tachement que  ceux  de  sa  fàmilk  conservèrent 
toujours  pour  la  Foi  cath(^que ,  répondit  à  Cal- 
TÏâre  que  les  assemblées  des  huguenots  étaient 
ù  notoires  et  si  publiques,  qu^elles  n^avaioit  pas 
beemn  d'être  prouvées;  que  le  vkomte  de  Joyeuse, 
ainù  que  le  parlement  de  Toulouse ,  à  qui  en 
a{^rtenait  la  connaissance,  en  était  pleinement 
instruit  par  les  informations  qui  avaient  été 
laites  il  ce  sujet ,  el  qu^au  surplus  il  n'avait  de 
preuves  à  produire  que  devant  des  juges  com- 
pétens  et  non  suspects. 

Rouverié  soutint  ensuite  au  président  de  Cal- 
vière  que  sa  prévention  était  des  plus  mani- 
festes, puisque  lui  ayant  voulu  remontrer  les 
fréquens  désordres  que  ceux  de  la  nouvelle  doc- 
trine commettaient  dans  la  ville ,  et  combien  il 
impOTtait  de  chercher  des  mfiyens  pour  les  foire 

M- 
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1661  cesser,  il  Pavait  oulragc  et  accablé  d^invectiv»; 
ce  qui  Tobligeait  à  ne  faire  aucune  poorsnite 
devant  lui.  Il  lui  protesta  enfin  que ,  s^il  pré- 
tendait Fy  contraindre  9  il  en  appellerail  au  r(M. 
Calvièrc  lui  répliqua  que  les  faits  dénoooés 
n^ctaient  pas  aussi  notoires  qu^il  le  disait;  qo^oa 
ne  connaissait  pas  même  les  coupables ,  et  k 
somma  de  nouveau  de  produire  des  témoins, 
lui  déclarant  que  son  refus  le  ferait  regarder 
lui-même  comme  fauleur  de  ces  désordres.  Mais 
Antoine  Rouverié  persista  courageusement  dans 
ses  protestations.  On  n^oublia  pas-,  parmi  les 
huguenots ,  le  trait  de  zèle  de  cet  avocat  :  il  fut 
une  des  victimes  quHls  immolèrent  plus  tard  i 
leur  barbare  ressentiment. 

Pierre  de  Brueis ,  avocat  du  roi  ,*  et  Kent 

9  juin.  Valette,  procureur  du  roi,  remirent  ensuite ao 
président  deCalvière  un  réquisitoire  dans  leqœl 
ils  disaient  que  les  assemblées  des  calvinistes, 
qui  se  faisaient  journellement  dans  la  ville ,  el 
la  célébration  de  la  cène  quUls  avaient  faite  le 
i**"  du  mois  dans  le  jardin  de  la  veuve  d^Etienae 
Chapel ,  avec  une  aiHuencc  extraordinaire  de 
peuple,  étaient  d^une  notoriété  si  publique,  si 
générale ,  que  personne  ne  pouvait  les  ignorer; 
que  les  magistrats  eux-mêmes  en  étaient  plei- 
nement informés ,  ce  qui  rendait  le  ministère 
des  témoins  fort  inutile;  que  tout  le  moode 
savait  que  cps  assemblées  se  tenaient  en  pieia 
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jour  par  des  ministres  venus  de  Genève ,  prin-  1661 
eipalement  dans  sept  ou  huit  maisons  ;  qu^on  sa- 
vait entre  autres  que  dans  celle  de  Robert  Aymèsi, 
qui  logeait  et  nourrissait  les  ministres  et  les  con- 
duisait partout,  il  en  était  mort  un  depuis 
peu;  que  le  président  de  Calvièrc  lui-même 
s^étant  transporté  dans  une  de  ces  assemblées , 
il  y  avait  trouvé  deux  ministres ,  Fun  qui  prê- 
chait et  dogmatisait ,  Fautre  tout  botté  qui  le 
secondait  avec  un  grand  concours  de  peuple  ; 
qu^on  faisait  aussi  des  enterremens  publique- 
ment; qu^au  surplus,  tous  ces  faits  pouvaient 
être  facilement  prouvés  par  le  témoignage  des 
propriétaires  et  des  domestiques  des  différentes 
maisons  où  se  faisaient  ces  exercices. 

Ces  témoins  assignés  pour  venir  déposer  sur 
les  hiis  présentés  par  le  réquisitoire  des  offi- 
ciers du  roi ,  aucun  d^eux  ne  voulut  comparaî- 
tre ;  et  les  &ctieux  continuèrent  leurs  assem- 
blées sous  la  protection  des  premiers  magistrats 
de  la  ville. 

Cependant  les  troubles  ne  faisaient  qu^empirer 
dans  le  voisinage  de  Nismes.  Les  huguenots 
de  Sauve,  autorisés  par  leur  ministre ,  appelé 
Tartas,  en  vinrent  au  point  des^emparer  de 
Tëglise  paroissiale ,  d^abattre  les  images ,  les 
croix  et  les  autels ,  et  d^en  chasser  les  prêtres. 
On  se  plaignit  de  ces  désordres  au  ministre  lui- 
même  ,  qui  répondit  que  ses  actes  de  rigueur 
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]661  éimemi  ndeeêêmireê,  afb^  dtmrtmdmr  les  p^iin 
de  leur  obruHêêÊmmU  ^de  Uf»  remér»pmrjmtiè 
la  vraie  rteSytan. 

Sur  ces  entreiSûtes^  Fédit  de  juUel  fut  publié; 
et  une  niMiyeUe  amaisde  générale  fbt  accordée 
à  tous  ceux  qui  avâimt  coatreTenu  anx  édils 
ou  participe  aux  Tév<dtes  depuis  ia  mort  de 
Heari  tl ,  sous  la  condition  expresse  que  les 
sectateurs  de  Calvin  mettraient  bas  les  armes  et 
ne  se  rénniraient  plus  pour  professer  ia  n^gm 
nouvelle.  Mais  les  huguenots  de  Nismes  ne  his- 
sèrent pas  de  tenir  leurs  assemblées  et  de  con- 
tinuer Texercice  de  leur  cube.  Cette  réaistsnee 
opiniâtre  aux  ordres  du  nA  leur  donna  na  id 
ascendant  sur  toutes  les  Egides  de  la  proTÎnoef 
que  la  ]^upart  recherchèrent  leur  alliance. 

Les  huguenots  de  Montpellier  écrivirent  k  ce 
sujet  au  miniêirt  Mauget ,  et  lui  demandèresC 
en  même  temps  s^ii  ne  trouvait  pas  è  propos 
quVm  s^emparftt  des  églises  pour  y  &lre  leors 
9  août,  exercices.  Mauget  fit  part  de  cette  lettre  ta 
cenrisloire  ;  et  il  fut  résolu  de  répondre  à  cesx 
de  Montpellier  de  ne  lien  entrepr^idre  sur  les 
églises  des  catholiques ,  sans  avoir  eu  la  répmse 
de  la  cour ,  où  Ton  idlait  écrire  pour  obtenir 
des  temjdes  et  la  tolérance  du  culte  calvinisie  ; 
et  qu^à  r^ard  de  Pallianoe  proposée ,  on  pro- 
mettait de  bouche  de  se  secourir  les  uns  ks 
autres  pour  résister  à  la  fureur  du  peu|de. 
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Dans  le  haut  Laoguedoc,  les  factieux  refusé^  1661 
reat  également  de  se  soumettre  à  Pédit  de  juillet , 
disant  que  quelques  commandemena ,  m  quelques 
loix^^Uf/  euei^  ilsneréf&rmeroieniauleuneeneni 
iS^riM.  Les  huguenots  de  Moniauban  rompireni 
les  autds  de  toutes  les  églises ,  brûlèrent  les 
iaiages  et  commirent  plusieurs  autres  excès  qui 
rappeUient  aux  catholiques  les  temps  affi^eux  des 
iconoclastes.  Les  religieux  furent  maltraités  et 
chassés  de  leurs  couvens  ;  et  défense  faite  à  tous 
les  ecclésiastiques  de  dire  la  messe,  à  peine  d^élrc 
larûlés. 

A  Castres,  les  rebelles  refusèrent  de  publier 
redit  de  juillet  ;  et  les  troubles  continuèrent  avec 
la  même  violence.  A  Pamiers ,  à  Villefranche  t 
à  Lavaur,  Tinsubordination  fut  la  même.  A 
dermont  de  Lodère  et  à  Béziers ,  les  huguenots, 
demeurés  sans  minisire  pendant  six  à  sept  mois, 
en  firent  venir  un  des  plus  exaltés,  après  la  pu* 
blîcation  de  Fédit.  Et  ce  fut  en  vain  que  les  offi- 
ciers du  roi  au  parlement  de  Toulouse  donnèrent 
avis  au  roi  de  Navarre  et  k  la  reine-m^  de 
toutes  les  entreprises  séditieuses  des  huguenots , 
et  kar  remontrèrent  que  ia  source  du  mal  ve- 
nait de  ce  que  dans  toutes  les  villes  la  plupart 
des  officiers  royaux  et  municipaux  et  les  gen- 
tilshommes de  la  province  étaient  d^intelligence 
avec  les  minisires  de  la  nouvelle  Secte ,  qu^ils  les 
favorisaient  et   envoyaient  leurs  familles   au 
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1661  prêche,  ou  y  allaient  eux-mêmes  :  on  ne  pnt 
aucune  mesure  pour  rétablir  Tordre  et  dompter 
les  factions  (i). 

Sur  ces  entrefaites,  les  états-généraux  s^ëtant 
assemblés  à  Pon toise ,  Claude  Terion ,  d^nté  du 
tiers-état  de  Languedoc ,  qui  s^était  chargé  de 
présenter  à  cette  assemblée  les  remontrances  des 
huguenots  de  Nimes  sur  la  réformation  de  b 
religion ,  déclara  qu^il  n^avait  aucun  mémcnre 
sur  cet  article ,  et  ne  voulut  point  adhérer  k  b 
demande  que  les  huguenots  y  faisaient  qu^OB 
leur  accordât  des  temples,  disant  qu^il  n\ivai( 
aucun  pouvoir  pour  cela. 

Ce  mauvais  succès ,  loin  de  décourager  les 
calvinistes  de  Nismes,ne  fit  qu^animer  davantage 
le  désir  qu^ils  avaient  d^étre  maîtres  de  quelque 
église ,  pour  y  faire  publiquement  Pcxercice  de 
leur  religion.  Ils  jetèrent  les  yeux  sur  celle  des 
cordeliers  ;  et  le  ag  septembre  ,  quelques  gen- 
tilshommes en  armes,  suivis  d^une  multitude 
d^artisans  et  d^ouvriers ,  s'en  emparèrent  sans 
éprouver  aucune  résistance ,  et  y  mirent  une 
garnison  pour  empêcher  les  catholiques  de  h 
reprendre.  Le  même  jour,  le  consistoire  s^étant 
assemblé  pour  savoir  la  conduite  qu^on  avaic 


(i)  Dom  Vaisselle  ,  Hi^i.  géti.  du  Liang,,  t.  V,  p.  202. 
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à  tenir  en  cette  occasion ,  il  fut  résolu  qu'on  f  6&< 
garderait  cette  église,  attendu  qu'elle  avait  été 
prise  sans  émotion ,  et  qu'on  en  avait  d'ailleurs 
un  besoin  extrême ,  mais  que  cens  qui  l'avaient 
prise  seraient  censurés  et  réprimandés  de  l'avoir 
&it  de  leur  autorité  privée ,  sans  avoir  pris 
l'avis  du  consistoire.  Cependant  les  huguenots 
ofirîrent  aux  religieux  de  leur  laisser  célébrer 
l'office  divin,  aux  heures  où  les  prêches  n'au- 
raient point  lieu  ;  mais  les  observantins  ne  vou- 
lurent  point  consentir  à  ce  partage  sacrilège 
entre  Dieu  et  le  démon. 

Le  président  de  Calvière  donna  avis  de  cette  '  ^■^' 
entreprise  à  la  reine-mère  ;  mais  il  le  fit  en 
des  termes  qui  manifestaient  sa  croyanceel  toute 
la  faveur  que  l'Hérésie  de  Calvin  trouvait  déjà 
parmi  les  officiers  du  prcsidial.  Il  dit  à  Cathe- 
rine que  les  prétendus  réformés  continuaient  à 
JNismes  le  prêche  et  l'administration  des  sacre- 
inens ,  et  qu'il  j  assistait  plus  de  cinq  mille  per- 
sonnes; et  il  ajouta  que  l'on  ne  pourrait  empê- 
cher ces  assemblées,  quelques  défenses  que  l'on 
fit. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  à  Nismcs  que  les  calvi- 
nistes s'emparèrent  des  églises  à  main  armée  , 
pour  y  faire  l'exercice  public  de  leur*  religion, 
malgré  les  défenses  portées  par  l'édit  de  juillet. 
En  conséquence  d'un  synode  tè*nu  5  Sainte-Foy  ""J^^^ 
et  d'un  colloque  tenu  à  Roquecoui-be,  au  diocèse 
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16<l  de  Castres,  les  huguenotB  prireDt  les  âmes, 
B^emparèrent  des  ^iises  oonucréeB  à  Dieu ,  pour 
les  transformer  en  temples  à  Posage  de  solsQ  et 
y  prêcher  la  doctrine  si  peH  dirëllenne  de  Cal- 
vin (t). 

>4  lept.  A  Montpellier  9  les  faugoenots ,  ayant  pris  les 
armes ,  se  rendirent  maîtres  de  Tégliae  Notre- 
Dame;  et  après  s*étre  saisis  des  clefs  de  TégliK, 
et  en  avoir  chassé  les  prêtres  qui  y  faisaient  le 
service  divin ,  ils  y  firent  &ire  le  précbe  le  lair 
même  par  leur  minùire. 

Alarmées  de  cette  audacieuse  entreprise,  les 
maisons  religieuses  et  les  autres  égUses  de  h 
ville  transportèrent  Targenterie,  les  omemw 
et  tous  les  objets  précieux  dans  Téglise  Saint' 
Pierre,  où  les  chanoines  mirent  une  gp^niaoi 
avec  la  permission  du  vicomte  de  Joyeuse.  Les 
calvinistes,  à  leur  tour,  prirent  encore  lesamM; 
et ,  après  aroir  introduit  plusieurs  étrangen 
dans  ia  ville ,  ils  attaquèrent  les  prêtres  et  ks 
religieux  partout  où  ils  les  trouvaient.  «  Q^A- 
«  ques-uns ,  dit  Philippi  (a),  alloient  par  trottes 


1-' 


(i)  MoDtagae,  Hiêioire  mamiêûriU  Se  rfinrvyt^fir.L 
ck.  a.  — Bése,  Histêire  écelMoHdqmm ,  ctc,  »  fir.V.^ 
Dom  Vabselle  ,  HUtoir9  gdneraîm  du  Igannuêiêe ,  U  V, 
p.  2o3, 

(^)  Mêtnoirea, 
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«  de  jour,  arm^s  de  gros  bàtoos ,  dont  ils  frap-  I 
«  poieDt  tous  les  prêtres  et  rdigiciuEqu^Ua  trou- 
m  voient;  et  ces  bàtoos  se  oommoieQt  Mpou#> 
«  êtUêê,  d^oû  vint  en  proverbe  FêêpaïugeUe  i* 
m  MoHifeliitr.  «  Le  19  octobre,  l'impuaité  el 
la  faite  de  réréque ,  da  gouverneur  et  du  jnge- 
mageayant  accru  Taudace  des  hérétiques,  ils  se 
rassemblèrent  «n  armes  au  nombre  de  sept  à 
huit  cents,  etasaiégèrent  les  catholiques  tant  dans 
l^lise  SaiDt-Pierre ,  dans  le  temps  que  ces  der- 
niers y  étaient  réunis  pour  les  vêpres,  <^dan8 
Hoe  tour  Toisine  située  A  la  porte  des  Carmes  , 
eé  ils  s'étaient  aussi  réfugiés  et  araient  mis  gar- 
nison. Cette  tour  et  celle  du  Colombier  étant 
tombées  au  ponvT>ir  des  religionnaires  pendant 
In  nuit ,  les  catholiques  qui  y  étaient  enfermés 
coururent  ae  réfugier  dans  le  fort  Saint-Pierre 
et  y  firent  une  TÏTe  défense.  Ne  pouvant  dompter 
le  courage  de  leurs  adrersaires,  les  huguenots 
mirent  le  feu  aux  pMtes ,  s^emparèrent  de  quel- 
ques maisons  voisines ,  escabdérent  la  tour  et 
eoDtraigaîrent  ks  catholiques  .\  la  capitulation.  „ 
MaispendaotqueJacques  de  Montagne,  arocat- 
génëral  de  la  cour  des  aides ,  et  deux  autres  ca- 
tholiques traitaient  de  la  paix  avec  les  rebelles , 
des  catholiques ,  honteux  d*en  être  réduits  ii 
capituler  avec  leurs  bourreaux  ,  tirèrent  deux 
coups  d'arquebuse  qui  blessèrent  deux  cal- 
vinistes. 
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1661  Alors  les  huguenots  furieux  entrent  dans  le 
forl  parles  fenêtres  de  la  salle  haute^  de  laquelle 
ils  s^étaient  déjà  emparés ,  massacrent  tous  ceux 
qu^ils  rencontrent,  pénètrent  ensuite  dansTé- 
glise  qu^lls  dépouillent  et  saccagent  avec  une 
extrême  fureur.  Les  autels  sont  renversés,  ks 
tableaux ,  les  images ,  les  statues  mis  en  pièces; 
et^dans  Tespace  de  quelques  heures ,  cette  église 
que  le  pape  Urbain  ¥(1)9  son  fondateur,  s^élait 
fait  un  plaisir  d^orncr  et  d^embellir  deux  sièdes 
auparavant,  est  entièrement  dépouillée. 

Après  c>ette  expédition ,  les  sectateurs  de  Cal- 
vin se  répandirent  dans  la  ville  et  les  £auboai^ 
et  massacrèrent  sans  pitié  tous  les  prêtres,  les 
religieux  et  les  principaux  catholiques  quU 
rencontrèrent.  Toutes  les  églises ,  couvens  ei 
chapelles,  au  nombre  de  soixante,  furent  pillés 
et  ravagés  par  ces  mêmes  hommes  qui ,  quelque 
temps  auparavant,  se  posaient  aux  yeux  de 
TEurope  entière  en  confesseurs ,  eu  martyrs  de 
la  foi  chrétienne  (d). 

On  compte  qu^il  périt  dans  cette  affaire  envi- 
ron cent  cinquante  prêtres  ou  religieux  :  les  au- 
tres furent  obligés  de  se  cacher  ou  de  se  déguiser; 


(1)   1^'  octobre  i364- 
(i)  Pliilippi ,   Mémoires. 
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et  depuis  cette  époque  on  ne  célébra  plus  ni  la  igei 
messe  ni  Tofficc  divin  dans  aucune  é^-lise  de 
Montpellier.  Lorsque  le  tumulte  fut  un  peu 
apaisé ,  les  autorités  de  la  ville  députèrent  Mon- 
tagne à  In  cour  pour  supplier  le  roi  d'envoyer 
des  ordres  et  un  commissaire  chargé  d'arrêter 
les  progrès  de  la  sédition. 

Cependant  le  peuple  huguenot  conUnua  de 
piller  les  églises  et  les  couvons ,  et  particulière- 
ment ceux  des  carmes,  deS*BUguslins,  des  jaco- 
bins et  des  cordeliers,  situés  hors  de  la  ville, 
qui  étaient  les  plus  beaux  et  les  plus  grands  du 
royanme.  Les  prêches  eurent  lieu  dans  les  églises 
de  Notre-Dame  et  de  Saint-Firrain  ;  et  pendant 
qu'iiMontpcllier  les  religionnaires pillaient,  as- 
sassinaient et  priaientDieu  h  la  façon  de  Genève, 
une  troupe  de  ces  bandits  se  répandit  dans  le 
diocèse,  parcourut  toutes  les  villes,  et  se  dis- 
tingua par  des  exploits  dignes  de  les  faire  mettre 
au  rang  des  héros  du  Calvinisme.  Les  églises  fu- 
rent pillées ,  les  prêtres  chassés  ,  les  ornemens , 
les  livres  d'église  et  les  reliques  brûles  ou  dé- 
chirés, les  images  et  les  croix  brisées,  et  la 
messe  abolie.  Ces  fanatiques  poussèrent  même 
la  fureur  jusqu'à  mettre  en  pièces  les  sépulcres, 
à  déterrer  les  morts,  et  à  faire  mille  folies.  On 
obligeait  les  prêtres  déguisés  à  aller  entendre  le 
prêche.  La  populace  porta  même  sa  haine  jus- 
qu'aux bonnets  carrés  des  juges,  semblables  à 
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1 56 1  ceux  des  prèlres  ^  et  les  magistrats  forenl  obligés 

de  prendre  des  chapeaux  ou  bonnets  ronds^ 

Gignac,  Lunal,  Sommières  etplosieurs  autres 

villes  de  la  province  furent  à  la  même  époque 

le  théâtre  des  pillages  et  des  dévastations  ks 

plus  inouïs,  comme  des  plus  lâches  aaaa»- 

nats. 

Instruit  de   tous  ces  forfiiits  ,    le  viconte 

•o  noT.  de  Joyeuse  fit  publier  à  Montpellier  un  iSl 
du  roi ,  qui  ordonnait  aux  calvinistes  de  rendie 
dans  les  vingt-quatre  heures  toutes  les  é^k^ 
dont  ils  s'étaient  emparés  sur  les  catludiqaes, 
et  de  les  remettre  dans  leur  premier  état 
Le  lendemain  les  huguenots  cédèrent  F^Iiie 
Notre-Dame,  et  se  remirent  à  prêcher  à  Té^ 
cole-magc  ;  mais  quelques  jours  après  ils  fi- 
rent un  accord  avec  le  chapitre  de  Saint-Piem, 
qui  les  laissa  prêcher  dans  les  ^gjUses  de  Notre* 
Dame  et  de  Saint-Mathieu,  sansqu^ils  voulusses! 
permettre ,  à  leur  tour,  que  la  messe  fût  réU- 
blie  ,  et  que  les  prêtres  reparussent  dansb 
ville  (i). 

A  Béziers^  les  huguenots,  qui  étaient  phs 
forts  que  les  catholiques  ^  continuèrent  de  tenir 


(i)  Phîlippî,  Mémoires.  — Dom  Valssette,  HisUif^ 
générale  eu  LanguêdeCy  t.  V,  p.  ao6  et  suirantes. 
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leurs  assemblées,  malgré  les  édita  du  roi  et  les  lS6t 
défenses  des  magistrats.  Ua  firent  un  grand  amas 
dVrmes,  et  introduisirent  dans  la  ville  deux  ou 
trois  cents  soldats  étrangers  qui ,  apris  avo» 
aidé  lears  coreligîonoaires  des  antres  villes  & 
s^emparer  des  égUseSt  étaient  Tenus  aider  leurs 
frères  de  Bézio^  dans  de  semblables  exploits. 

Averti  de  leur  dessein  »  le  vicomte  de  Jojeuse 
ae  rendit  daas  cette  ville  le  g  octobre ,  suivi  de 
quelques  geatilsbommes  catholiques  et  de  la 
compare  d'annes  du  comte  de  Roussillon.  il 
fit  arrêter  le  mùiH/r»  Vivent  pour  le  remettre  aux 
officiers  du  roi;  mais  s^étant  échappé  des  mains 
de  ses  conducteurs ,  et  voulant  prendre  la  fuite^ 
ce  prédicant  reçut  un  coup  de  mousquet  dont  il 
mourut  sur  place.  Le  lendemain  ^  la  population 
hoguenotCf  s^étant  attroupée  en  armes,  demanda 
au  vicomte  de  Joj'euse  le  ministre,  avec  ane  In- 
solence extrême  et  de  gi'aodes  menaces.  Une 
troupe  d^bommes  et  de  femmes  se  pi-écipitèmit 
sur  lui;  etilsauraientattenté  à  sa  vie,  si  Joyeuse- 
né  leur  eût  promis  le  retour  du  prédicant.  S^é- 
taut  ainsi  échappé  des  mains  des  factienx ,  il 
se  réfugia  dans  l'évécbé ,  où  il  fit  venir  les  gens 
d''armes  du  comte  de  Roussillon  et  tous  les  gen- 
tilshommes de  sa  suite.  Mais  aj^nt  appris  bien- 
tôt après  que  les  huguenots  de  Béziers ,  secourus 
par  leurs  coreligionnaires  des  villages  voisins , 
avaient  le  dessein  d'attaquer  l^évèehé ,  il  fit  bra- 
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1661  quer  le  canon  contre  les  çéditieux  ^  et  les  obligea 
(1c  se  retirer.  Etant  ensuite  sorti  de  Fëvéché  à  la 
télé  (le  ses  troupes  et  des  catholiques  qui  relaient 
venus  joindre ,  les  huguenots  s^avancèrent  ponr 
Tallaquer.  Joyeuse  fit  tirer  sur  eux  :  il  y  en  eut 
quel([ues-uns  de  blessés  ;  (Pautrcs  furent  arrêtés 
cl  conduits  en  prison  ;  et  les  gens  darmeSt 
croyant  la  sédition  apaisée ,  se  retirèrent. 

Quelques  heures  après,  les  hugnenots  ayaot 
appris  que  le  sieur  de  Laudun  ,  lieutenant  de  h 
compagnie  des  gens  d^armes  du  vicomte  de 
Joyeuse ,  était  dans  la  maison  du  sieur  de  Sor- 
gués,  viguier  de  Bézicrs ,  s^  rendirent  en  fook, 
Pinvcslirent  et  menacèrent  le  maître  de  la  mai- 
son de  la  brûler,  s^il  ne  leur  livrait  cet  officier, 
et  (juc  le  vicomte  de  Joyeuse  ne  leur  fit  rendre 
leur  ministre.  Laudun  apprit  sans  effroi  les  des- 
seins des  religionnaires  ;  et  étant  aussitôt  monté 
dans  une  tour  placée  au  plus  haut  de  la  maison, 
il  pria  le  viguicr  dVngagcr  quelqu^un  des  prin- 
cipaux factieux  d^y  monter,  pour  savoir  de  Ini 
ce  (ju  ils  souhaitaient. 

Jean  Lyon ,  greffier  de  Béziers ,  se  chargea  df 
celle  périlleuse  commission  avec  deux  ou  trois 
aulrcsdcsplusdélcrminés;ctélant  montés, Liu- 
dun  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur.  Lron 
et  ses  compagnons  répondirent  insolemment^ 
et  exigèrent  de  lui  quMl  se  livrât  leur  prisonnier, 
ou  quMi  leur  rendit  leur  ministre.  Laudun  se 


\ 
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voyant  hors  d'espérance  d'échapper  i  la  foreur  1561 
de  ces  fanatiques  et  de  celle  da  peuple ,  qui 
criait  dans  la  rue  qu'on  Vemmenât  mort  ou  vif^ 
courut  à  la  porte  de  la  tour  qu^il  poussa  sur  lui; 
et,  la  croyant  bien  fermée ,  il  se  précipita  sur 
Lyon  et  lui  donna  deux  ou  trois  coups  de  dague 
dans  le  sein.  S'étant  ensuite  jeté  sur  les  autres, 
il  en  aurait  fait  des  martyrs  de  la  très-sainte  ré- 
formation  de  Calvin ,  si  ceux-ci ,  trouvant  la 
porte  ouverte,  nVussent  subitement  pris  la  fuite, 
après  avoir  reçu  quelques  blessures,  et  contens 
de  ne  pas  être  encore  jugés  dignes  des  honneurs 
da  martyrologe'  Laudun ,  débarrassé  de  ses  an- 
tagonistes ,  prit  le  corps  de  Lyon  et  le  jeta  du 
haut  de  la  tour  en  bas  sur  la  tête  des  huguenots, 
en  leur  disant  de  monter  s^ils  voulaient  avoir  le 
même  sort.  Mais  les  factieux ,  très-peu  jaloux 
d^imiter  Lyon  dans  son  voyage  aérien  ,  trouvè- 
rent plus  convenable  de  rester  dans  la  rue.  Ce- 
pendant Joyeuse ,  averti  du  danger  que  courait 
son  lieutenant,  envoya  en  toute  hâte  un  dé- 
tachement de  gens  d'armes ,  qui  dissipèrent 
les  rebelles  après  en  avoir  tué  ou  blessé  quel- 
ques-uns. 

Le  lendemain ,  1 1  octobre ,  le  vicomte  de 
Joyeuse  fit  mettre  toutes  ses  troupes  sous  les 
armes,  ot  ordonna  aux  magistrats  catholiques 
de  rechercher  lous  ceux  qui  avaient  pris  part  à 
la  sédition.  Ces  fanatiques  lui  ayant  été  désignés, 
IV.  25 
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1 56 1  il  les  désarma  et  les  chassa  de  la  ville ,  avec  dé- 
fense d'y  rentrer,  que  lorsqu'^ils  auraient  donné 
des  marques  de  leur  repentir  et  de  leur  sou- 
mission. Par  ce  moyen  la  paix  fut  rétablie  dans 
Béziers. 

Sur  ces  entrefaites ,  toute  la  province  du  Lan- 
guedoc était  en  feu.  Partout  les  factieux ,  excites 
par  leurs  ministres  et  encouragés  par  les  nou- 
velles favorables  qu'ils  recevaient  de  la  cour, 
avaient  pris  les  armes  et  s'étaient  mis  en  cam- 
pagne pour  étendre  leur  domination  et  leur  culte. 
Plusieurs  villes  tombèrent  au  pouvoir  des  hu- 
guenots :Montauban,  Castres,  Lavaur,  Rabas- 
tens  et  quelques  autres  des  environs  de  Tou- 
louse furent  prises  sur  les  catholiques  (i).  A 
Rabaslens ,  ils  chassèrent  les  cordeliers  de  leur 
couvent ,  en  tuèrent  quelques-uns  et  pillèrent 
toutes  les  églises;  car  les  dévastations  des  ëi,'lises 
et  les  massacres  des  catholiques  faisaient  partie 
de  V Institution  chrétienne  Ai^  Calvin. 
17  ociob.     Ceux  de  Montauban  enlevèrent  les  religieuses 
du  prieuré  de  TEspinassc,  de  Toidre  de  Fonte- 
vrault  ;  et  comme  ces  femmes  sçins  pudeur  ec 
sans  religion  étaient  de  concert  avec  leurs  impu- 
diques ravisseurs,  le  consistoire  de  Montauban 


(i)  La  Faille,  Annales  de  Touiouse ,   p.  210  ctsoi^ 
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leur  assigna ,  dès  leur  arrivée ,  des  maris  parmi  1561 
les  ministres  de  la  Secte.  Et  lorsque  le  parlemen  t 
de  Toulouse  envoya  des  commissaires  à  Mon- 
tauban  pour  informer  sur  ces  excès,  les  habitans 
leur  fermèrent  les  portes. 


2:>. 


XVI. 


Savaas  théologiens  ,  dogmatiseun  infatiga- 
bles ,  et  Tons ,  philosophes  raisonneurs , 
ne  vous  fatiguez  pas  en  vain  pour  chercher 
des  raisons  contre  les  yërit^s  de  la  Foi ,  ou 
pour  approfondir  les  desseins  mystérieux 
du  Très  -  Haut  ;  mais  répondez  -  moi  si 
vous  croyez  ai  Dieu ,  créateur  du  ciel  et 
de  la  terre,  de  toutes  les  choses  visibles 
et  invisibles;  en  Jésus -Christ,  Terbe  de 
Dieu ,  né  de  la  Vierge  Marie  pour  le  salut 
des  hommes ,  à  l'immortalité  de  l'âme,  et 
au  jugement  dernier.  Si  vous  croyez  à  ces 
mystères  sans  curiosité ,  pourquoi  ne  croi- 
riez-vous  pas  à  la  présence  réelle,  subs- 
tantielle et  corporelle  de  Jésus-Christ  dans 
TEucharistie?  Et  si  vous  ne  croyez  pas  à 
la  présence  réelle ,  parce  que  votre  raison 
ne  peut  en  acquérir  la  certitude  ,  pour- 
quoi croiriez-vous  en  Dieu?  Est-^e  qu'il 
serait  plus  aisé  à  votre  faible  raison  de 
définir  l'existence  de  Dieu  ,  que  de  croire 
sans  curiosité  ce  qui  est  an  -  dessus  de 
rintelligcncc  humaine? 


Mettre  en  dispute  une  doctrine ,  c'est  mon- 
trer que  l'on  doute  qu'elle  soit  bonne. 


Pendant  que  les  provinœs  étaient  en  feu ,  et  |5q| 
que,  dans  toutes  les  contrées  de  France  où  la  Ré- 
forme comptait  des  partisans ,  les  huguenots  se 
préparaient  à^un  soulèvement  général ,  la  cour 
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1661  allait  donner  le  scandale  d^une  discussion  pu- 
blique avec  les  hérétiques  sur  des  articles  de  la 
Foi  catholique  les  plus  incontestables  ;  discus- 
sion qui  n'aboutit  qu'à  irriter  les  esprits  et  à 
raflfermir  les  hérétiques  dans  la  fausse  croyance 
où  Calvin  les  avait  plongés. 

La  reine*  mère  )  ne  pouvant  se  dissimuler 
combien  cet  acte  solennel  allait  la  rendre'sns- 
pecte  au  Souverain-Pontife ,  lui  écrivit  le  4  août 
une  longue  épltre ,  dans  laquelle ,  sous  préteste 
de  communiquer  des  doutes  à  Sa  Sainteté,  et 
tout  en  feignant  d'ignorer  et  de  respecter  les  mys- 
tères de  Foi  catholiques ,  elle  affectait  le  savoir 
d^un  docteur  de  la  n  ouvelle  Ecole ,  et  en  décelait 
les  opinions.  Après  avoir  exposé  au  Saint-Përe 
et  les  malheurs  qui  affligeaient  la  France  et  les 
efforts  qu^elle  disait  avoir  faits  pour  arrêter  k 
débordement  des  nouvelles  doctrines ,  Catherioe 
de  Médicis ,  cachant  tous  ses  projets  d^ambitioDi 
lui  dit  qu^elle  n'*apercevait  plus  d^autre  moyen 
pour  prévenir  un  bouleversement  général,  que 
dVHablir,  sous  Tinspection  des  évêques  du 
royaume ,  une  conférence  amicale  entre  les  prin- 
cipaux docteurs  des  deux  communions ,  afin  de 
dissiper  les  fausses  préventions  dont  les  deus 
partis  étaient  animés  Pun  contre  Pautre,  et  de 
parvenir  à  une  sincère  réconciliation. 

Dans  cette  lettre,  toute  empreinte  d'hcrésie, 
et  que  Ton  croit  être  Pouvrage  de  Montloc 
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ëvêque  de  Valence ,  Catherine  osait  demander  1661 
au  successeur  de  saint  Pierre  la  réunion  à  la 
communion  de  TËglise  de  tous  ceux  qui  confes- 
saient le  même  Evangile  que  les  catholiques, 
pratiquaient  la  même  morale  et  ne  disputaient 
avec  tant  de  chaleur  que  sur  quelques  points  de 
dogme  ,  sur  lesquels  il  ne  serait  pas  impossible , 
disait-elle,  de  leur  faire  entendre  raison,  et 
sur  des  cérémonies  et  des  pratiques  religieuses 
qui ,  bien  que  vénérables  par  leur  ancienneté  et 
par  les  motifs  qui  les  ont  fait  établir,  ne  tien- 
nent pas  si  étroitement  à  la  religion  qu^elles 
ne  puissent  être  changées  en  tout  ou  en  partie, 
si  le  bien  de  TEglise  Pexigcait.  Elle  demandait 
aussi  Fabolition  des  images  dans  les  églises ,  la 
suppression,  dansFadministration  du  baptême, 
des  exorcismes  et  des  formules  de  prières ,  le 
rétablissement  de  la  communion  sous  les  deux 
espèces ,  Fabolition  de  la  Fêle-Dieu ,  des  messes 
particulières  où  le  prêtre  communie  seul,  et 
de  la  confession  auriculaire,  et  enfin  la  liberté 
de  psalmodier  en  langue  vulgaire  dans  toutes 
les  parties  du  service  divin  (i).  Cest  ainsi  que 
la  politique  de  Catherine  arrangeait  la  religion. 
Cette  lettre,  qui  n^était  qu'une  espèce  d^apo- 


(i)  De  Tfaou^  Uistotre  universâiie ,  t.  lil,  p.  6i  ,  62. 
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1661  logie  des  sectaires  da  royaume  et  de  leur  iofame 
doctrine,  scandalisa  étrangement  le  pape;  mais 
il  dissimula  son  chagrin  et  répondit  avec  dou- 
ceur à  Catherine  de  Médicis  que  le  concile  gé- 
néral qu^il  venait  de  convoquer  à  Trente  étaic 
sur  le  point  de  sWvrir,  et  que  les  Pères  de 
cette  sainte  assemblée  devaient  y  résoudre  toutes 
les  questions  qu^ellclui  proposait  ;  qu^il  ne  pou* 
vait  prendre  sur  lui  de  les  décider  au  moment 
QÙ  le  concile  n^attendait  plus  que  Parrivée  des 
prélats  français  pour  entrer  en  activité ,  dans  la 
crainte  de  se  compromettre  avec  les  évéqaes 
qui  s^y  trouvaient  assemblés  et  avec  toutes  les 
puissances  qui  avaient  eu  Fatlention  d^y  envoyer 
des  ambassadeurs;  que,  cédant  à  de  nouvelles 
représentations  et  à  Tassurance  qu^on  lui  avait 
donnée  que ,  dans  cette  conférence ,  on  ne  sV- 
cuperait  qu^à  réformer  provisoirement  quelques 
abus  particuliers  à  i^Eglise  de  France ,  sans  toa- 
cher  ni  au  dogme  ni  à  la  discipline  générale  de 
FEglise,  il  avait  député,  pour  le  présider  en 
son  nom ,  le  cardinal  de  Ferrare ,  qui  était  parti 
de  Rome  depuis  près  d^un  mois  et  devait  être 
arrivé  sur  les  terres  de  France;  et  qu^  la  priait 
de  vouloir  bien  Fattendre  encore  quelques  jours, 
et  de  prendre  conseil  de  ce  légat  dans  tout  ce 
qui  concernait  FEglise. 

L'empereur,  averti  par  le  nonce  du  pape  en 
France  et  par  Chantonay ,  ambassadeur  d^Es- 
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pagne  auprès  du  roi ,  de  tout  ce  qui  se  passait ,  1661 
ne  fut  pas  moins  surpris  que  le  pape ,  et  le  fit 
témoigner  à  la  reine-mère,  qui  tâcha  de  lui  jus- 
tifier sa  conduite  (i).  Mais  sans  s'embarrasser  de 
tout  ce  qu'on  pourrait  dire  dans  les  cours  étran- 
gères ,  et  sans  avoir  la  complaisatice  d'attendre 
le  légat  du  pape ,  elle  ordonna  tous  les  prépa- 
ratifs pour  la  tenue  prochaine  du  colloque. 

Sur  ces  entrefaites ,  et  en  attendant  l'arrivée 
des  docteurs  calvinistes,  les  prélats  français 
sVtaient  assemblés  dès  la  fin  du  mois  de  juillet  3(  juin. 
pour  délibérer  sur  les  matières  dont  on  traiterait 
à  Poissy  ;  mais  ils  ne  furent  point  d'accord  sur 
le  sujet  de  ces  conférences.  Quelques-uns  étaient 
d^avis  qu'on  n'y  parlât  que  de  la  réformation 
des  mœurs,  sans  toucher  les  matières  de  foi.  Ce 
n'hélait  point  là  l'intention  du  roi  de  Navarre , 
bien  qu'il  commençât  depuis  quelque  temps  à 
s^éloigner  du  Parti  huguenot ,  ni  de  Tamii^l  que 
la  reine-mère  avait  résolu  de  satisfaire.  Et  mal- 
gré tous  les  dangers  qu'on  en  prévoyait ,  il  fut 
résolu  que  les  docteurs  calvinistes ,  ainsi  qu^ils 


(i)  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémoires  de  Cas- 
iêlnau ,  t.  I ,  p.  727.  —  Lettre  de  Catherioe  de  Médicis 
à  Tévèquc  de  Rennes  ,  datëe  du  23  août,  de  Saint-Ger- 
main-cn-Lavc. 
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1561  Favaient  demaDclé ,  pourraient  y  lire  leur  con* 
fession  de  foi  et  proposer  leurs  difficultés. 

Cependant  les  mint>/fie«  et  les  docteurs  de  la  Ré- 
forme cal  vinis  te  arrivaient  à  Sai  n  Ir-Germain ,  ma- 
nis  de  leurs  saufs-conduits ,  et  escortés  ,  comme 
par  honneur,  chacun  par  deux  gentilshommes 
les  plus  distingués  de  leur  province.  On  avait 
choisi  tout  ce  qu^il  y  avait  de  plus  habile  et  de 
plus  éloquent  dans  le  Parti ,  pour  en  soutenir 
rhonneur  en  une  occasion  si  célèbre. Mais  conune 
il  paraissait  dangereux  à  Calvin  de  se  reposer 
entièrement  du  salut  et  de  la  gloire  de  sa  doc- 
trine sur  des  champions  encore  novices ,  et  qall 
jugea  encore  plus  dangereux  de  rentrer  dans  sa 
patrie ,  après  en  avoir  depuis  si  longtemps 
troublé  la  paix ,  il  eut  Tattention  d^appeler  à 
leur  secours  les  deux  ministres  étrangers  qui, 
après  lui ,  jouissaient  de  la  plus  haute  réputa- 
tion :  ce  furent  Pierre  Vermili,  dit  Martyr  (i), 
religieux  apostat  de  Florence ,  qui  débaucha  uœ 
religieuse  et  la  prit  ensuite  pour  femme,  et 
Théodore  de  Béze ,  aussi  remarquable  par  ses 
débauches  que  par  son  éloquence  et  la  facilité 
qu^il  avait  à  s^exprimer  en  public.  Les  autres 


(i)  Comme  rn  ce  temps  la  plupart  ài^s  ministrt^ 
chanf;eaienl  de  nom,  Vcrmili  se  finsait  appela  Marnr 
(Casleloau,  Mémoires ,  Vw  .  111  ,  ch.  4.  ) 
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nUnistrea  appelés  à  défendre  la  caose  du  Calvi-  1 66 1 
nispie  et  à  soutenir  la  nécessité  d^une  réforme 
dans  la  doctrine  et  dans  les  mœurs ,  furent  Au- 
gustin Marlorat ,  moine  apostat  de  Tordre  de 
Saint-Augustin ,  pendu  peu  de  temps  après  à 
Rouen  ;  Jean  de  FEspine,  jacobin  apostat,  qui 
sauta  les  murailles  de  son  couvent,  pour  voler 
dans  les  bras  impudiques  du  libertinage  et  de 
la  Réforme;  Jean  Malo,  prêtre  apostat;  Jean 
Viret ,  Jean  Raymond  Merlin  (i),  François  de 
Morel ,  Nicolas  Tobie ,  Claude  de  la  Boissiëre , 
Jean  Bouquin ,  Nicolas  des  Gallards ,  Jean  de  la 
Tour^  et  François  de  Saint-Paul  (2). 

Le  cardinal  de  Lorraine,  Claude  d^Ëspense, 
le  premier  théologien  de  son  temps ,  Claude  de 
Xaintes ,  chanoine  régulier ,  et  quelques  autres 
docteurs  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris , 
oubliant  que  les  vérités  qu^on  allait  mettre  pu- 
bliquement en  dispute  étaient  reconnues  depuis 
l^origine  du  Christianisme ,  se  déclarèrent  les 
défenseurs  du  parti  catholique. 

Il  eût  été  difficile  de  rencontrer  alors  des 


(i)  Le  continuateur  de  Fleury  est  dans  l'erreur  en 
prétendant  que  ce  ministre  s'appelait  Martin.  Il  cite  en 
témoignage  Thistorien  de  Thou  j  mais  ce  même  de  Thou 
dit  Merlin. 

(î)  De  la  Place,  Commentaires,  etc. ,  iiv.  VI. 
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156 1  hommes  plus  éclairés  poar  combattre  les  enne- 
mis de  FEglise  de  Jésus-Christ  ;  mais  comment 
œs  hommes  si  recommandablcs  par  leurs  ta- 
lens,  ce  savant  cardinal  de  Lorraine  que  FHd- 
pital  appelait  (ainsi  que  son  frère,  le  duc  de 
Guise),  les  deux  lumières  de  la  pairie,  pou- 
vaient-ils ne  pas  comprendre  que  les  hérétiques, 
s^ils  n^avaient  cherché  qu^à  s'éclaircir  sur  les 
dogmes  de  la  religion ,  se  seraient  présentés  de- 
puis longtemps  à  des  assemblées  particulières, 
où  on  ne  leur  aurait  point  refusé  la  liberté  d'ex- 
poser leurs  doutes  et  d^entrer  en  dispute  aussi 
souvent  et  aussi  longtemps  qu^ils  Pauraient  dé- 
siré  ?  Concunent  ne  voyaient-ils  pas  qull  était 
contre  toute  vraisemblance  que  des  hommes 
qui  méconnaissaient  le  chef  visible  de  FEglise, 
et  qui  faisaient  profession  de  ne  point  recon* 
naitre  les  évéques  pour  leurs  supérieurs,  et  de 
se  faire  ordonner  ministres  par  des  gens  qui 
n^avaient  reçu  aucune  mission  de  Dieu ,  que  œs 
hommes  nVvaient  pas  cherché  un  si  grand  théâ- 
tre pour  se  voir  confondus  devant  un  plus  grand 
nombre  de  témoins  ;  que  les  ministres  de  Cahriii 
ne  se  présentaient  à  ces  conférences  qu^avec  h 
ferme  résolution  de  ne  jamais  céder  à  révideoce, 
et  que  dès  lors  on  ne  pouvait  leur  supposer 
d^autre  motif  que  d'exciter  un  grand  scandafe; 
qu'il  n'y  avait  pas  de  moyens  plus  sûrs  de  faire 
naitre  des  doutes,  que  de  disputer  sur  desfé- 
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rites  incontestables  et  consolidées  par  le  consen-  ]5g| 
tement  universel  de  tant  de  Pères  de  TEglise  et 
de  tant  de  siècles  ?  Comment  ne  préroyaient-iis 
pas  qae  parmi  un  si  grand  nombre  d^auditeurs, 
la  plupart  incapables  d'analyser  un  raisonne- 
ment, il  s^en  trouverait  certainement  qui  se 
laisseraient  ébranler  par  des  raisons  spécieuses, 
revêtues  du  charme  de  la  nouveauté ,  et  qui , 
au  sortir  de  la  conférence ,  seraient  au  moins 
tentés  de  regarder  plusieurs  articles  de  foi  comme 
des  opinions  problématiques ,  et  que  par  con- 
séquent il  n^était  pas  prudent  de  tenter  Dieu  et 
de  faire  dépendre  de  si  grands  intérêts  du  plus 
ou  moins  de  subtilité ,  du  plus  ou  moins  de 
présence  d^esprit  de  ceux  qui  entreraient  en 
dispute  ? 

Voilà  cependant  ce  que  prévit  la  sorbonne. 
Informée  de  ce  qui  se  préparait ,  cette  Faculté 
envoya  une  députation  nombreuse  à  Saint-Ger- 
main ,  où  était  la  cour,  pour  représenter  toutes 
ces  raisons  au  roi  et  à  la  reiùe-mère ,  et  sup- 
plier leurs  majestés  de  ne  pas  traiter  en  public 
des  controverses  sur  la  religion  ,  et  de  renvoyer 
ces  sortes  de  questions  à  des  assemblées  parti- 
culières. Mais  on  leur  répondit  que  la  confé- 
rence contre  laquelle  ils  réclamaient  avait  été 
arrêtée  dans  le  conseil  du  roi  9  où  rien  ne  se 
décidait  sans  examen ,  et  approuvée  par  des 
prélats  aussi  intéressés  qu^eux  au  maintien  de 
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1 561  la  religion  ,  et  que  leurs  majestés  y  assisteraient 
et  auraient  soin  que  tout  se  passât  en  règle  (t). 

Durant  cet  intervalle ,  les  docteurs  calvinistes 
s^étant  réunis,  rédigèrent  une  requête  aa  nom 
de  toutes  les  Eglises  réFormées,  et  la  firent  pré- 
senter au  roi  par  Théodore  de  Bèze  (2) ,  qui 
sMtait  aussi  chargé  de  demander  une  réponse 
par  écrit. 

Par  cette  requête ,  les  mindsires  huguenots 
demandaient  i"*  que  dans  les  cx>nfërenees  qui 
allaient  se  tenir  les  évêques  assistassent  comme 
parties  et  non  comme  juges  ;  t!"  que  le  roi  avec 
son  conseil,  et  assisté  de  la  reine-mère  ^  présidât 
rassemblée  ;  y  que  toutes  les  questions  fussent 
décidées  par  la  seule  parole  de  Dieu  ^  contenue 
dans  les  livres  canoniques  de  FAncien  et  da 
Nouveau-Testament  ;  4°  qu'il  plût  au  roi  de 
nommer  lui-même  des  notaires,  greffiers  ou 
secrétaires  pour  dresser,  chacun  de  son  coté, 
un  procès- verbal  de  tout  ce  qui  serait  accorde 
chaque  jour  dans  la  dispute  par  Tune  des  par- 


(1)  De  la  Place,  Commentaires,  etc.  «  Uy.  VI.  —-De 
ThoU|  Histoire  universelle^  t.  III,  p.  64-  —Daniel, 
Histoire  de  France ,  t.  X ,  p.  i5o.  —  Gamier,  Histein 
de  France,  t.  XV,  p.  i8o. 

(a)  De  Thou  préteod  qu'elle  fut  présentée  par  les  m»- 
niêtres  Augustin  Marlorat  el  François  de  Saint^Paul. 
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lies,  et  que  ce  procès-vcrbal  fût  relu  et  signé  le  1 561 
mémo  jour  par  les  deux  parties. 

La  requête  ayant  été  renvoyée  au  conseil  « 
Catherine  se  contenta  d'accorder  verbalement 
aux  ministres  de  Calvin  tous  les  articles  de  lear 
rcquâle  ;  et  après  quelques  conférences  particu- 
lières entre  le  cardinal  de  Lorraine  et  Théodore 
de  Bèze ,  qui  ne  furent  point  à  Tavantage  de  la 
doctrine  de  Calvin  (i) ,  l'ouverture  du  colloque 
fut  assignée  au  9  septembre  (2) ,  dans  le  grand 
réfectoire  des  religieuses  de  Poissy.  Le  roi  s'y 
rendit ,  accompagné  de  la  reine-mère ,  d'Alexan- 
dre ,  duc  d'Orléans,  son  frère  «  de  Marguerite  de 
France  ,  sa  sœur,  des  princes  du  sang  et  des  con- 
seillers d'état;  des  cardinanx  de  Bonrbon,  de 
Lorraine ,  de  Tournon ,  d'Armagnac ,  de  Guise 
et  de  Chàtilioo  ;  d'environ  quarante  archevêques 
ou  évèques ,  et  d'un  grand  nombre  de  docteurs 
en  théologie  catholiques.  Tout  ce  qu'il  y  eut  de 


(1)  De  la  Place,  Commtniaires ,  etc.,  lîv.  VI- 
(a)  Quelques  lihLorieas ,  entre  autres  Fra-Paolo, 
Hisloire  du  Concile  d«  Trente,  cl  Varïllas  ,  Histoire  d« 
VBerésie ,  prcicndeDt  que  l'ouverture  du  colloque  eut 
lieu  le  3  septembre;  Mézerai  (^Ahre'ge' ciironole^ique  d* 
fUis/oire  da  France)  dit  le  4-  Mais  ces  écrivaios  sont 
dans  l'errcui'  :  ils  ont  peut-^tre  pris  quelques  auemblées 
pai'liculiùres  poui'  des  conférences  publiques. 
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1  fi6 1  seigneurs  et  de  dames  à  la  cour  assistèrent  aussi 
à  cette  assemblée. 

Le  roi  ayant  témoigné  en  peu  de  mots  k 
grand  désir  qu^il  avait  de  Toir  les  esprits  réunk 
sur  le  fait  de  la  religion ,  afin  que  tous  ensuite 
concourussent  à  la  tranquillité  de  son  état ,  k 
chancelier  de  FHôpital  prit  la  parole  et  exposa 
plus  au  long  les  intentions  du  roi.  Son  discoun 
ne  fit  que  confirmer  la  mauvaise  opinion  que 
Ton  avait  déjà  de  lui  touchant  sa  croyance. 

Après  avoir  dit  en  peu  de  mots  et  le  sujet 
des  troubles  qui  désolaient  la  France  ^  et  kf 
moyens  qu^on  avait  employés  pour  y  remédier^ 
il  ajouta  que  le  mal  pressait,  et  qu^il  ne  Êdbit 
pas  chercher  de  ces  remèdes  lents  qui  viennent  de 
loin.  Le  remède  qu^on  attend  du  concile  génénJ, 
poursuivit-il,  viendrait  trop  tard.  Puis,  après 
avoir  osé  décrier  les  conciles  généraux,  que  les 
conciles  nationaux ,  dit-il ,  avaient  souvent  cor- 
rigés (t)  ,  et  avoir  engagé  les  orateurs  à  éviter 


(i)  Cet  argument  de  THôpital  contre  llnfaillibilitéda 
conciles  œcuméniques  ou  généraux  est  empreint  on  de 
la  plus  {grande  ignorance  ,  ou  de  la  mauvaise  foi  la  plos 
insigne.  L^aulorilé  des  conciles  généraux  est  celle  de 
Jésus-Christ  même  ;  et  leur  jugement  est  sans  appd  rt 
irréformable.  Et  lorsque  TËglise  a  souffert  que  le  juge- 
ment d'un  concile  général  fût  examiné  de  nouTcau,  die 
a  voulu  ,  dit  Bergier,  démonti-er  qu'elle  poussait  Ia  coo* 


I 
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d^entrer  dansdes  (piestions  trop  subtiles,  il  conti-  1661 
nuaenœs  termes,par  la  maxime  qui  avait  enfanté 
toutes  les  nouvelles  sectes  :  «  On  n^a  pas  besoin 


deaceDdance  et  la  chanté  jusqu'à  l'excès  envers  ses  en- 
Êins  rebelles  ;  qu'elle  ne  refusait  pas  d'écouter  leurs  rai- 
sons  ;  qu'elle  ne  voulait  leur  laisser  aucun  sujet  ni  aucun 
prétexte  de  se  plaindre  ,  et  il  ne  s'ensuit  rien.  Mais  tel 
est  le  génie  malicieux  des  hérétiques  :  quand  on  exige 
qu'ils  se  soumettent  sans  discussion  à  l'arrêt  une  fois 
prononcé ,  ils  se  plaignent  de  ce  que  l'on  ne  daigne  pas 
seulement  les  entendre;  lorsque  l'on  consent  à  entrer 
avec  eux  dans  un  nouvel  examen  ,  ils  en  concluent  que 
Ton  a  bien  senti  l'insuffisance  du  premier.  Si ,  avant  de 
les  j  admettre ,  on  exigeait  d'eux  une  promesse  solen- 
nelle d'acquiescer  à  la  seconde  décision  ,  ou  ils  refuse- 
raient de  la  faire  ,  ou  ils  la  violeraient.  {Dictionnaire 
thdologique  y  au  mot  Concile.) 

Saint  Augustin  dit ,  il  est  vrai ,  que  les  conciles  plé- 
nters  ou  généraux  sont  souvent  corrigés  par  des  conciles 
postérieurs  ;  mais  seulement  lorsqu'on  découvre  ,  par 
quelque  expérience ,  ce  qui  était  caché  auparavant ,  et 
que  l'on  aperçoit  ce  qui  était  inconnu.  (Lib.  II,  de 
bapt.  contra  donat,,  cap.  3.)  Mais  saint  Augustin  veut-il 
parler  ici  des  matières  de  foi?  L'Eglise  a-t-ellc  jamais 
eu  besoin  de  concile  pour  savoir  ce  que  les  Apoti'es  lui 
avaient  enseigné  ?  Et  d'ailleurs,  est-ce  par  expérience  que 
Ton  peut,  en  matière  de  foi ,  découvrir  ce  qui  était  in- 
connu auparavant  ?  Les  hérétiques  devraient  savoir  que 
saint  Augustin  écrivait  ce  passage  contre  les  donatistcs, 
et  toute  la  contestation  qui  régnait  ehtre  eux  et  l'Eglise 
n'avait  qu'un  fait  pour  objet. 

Je  connais  toutes  les  objections  que  les  hérétiques  peu- 

IV.  5t6 
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a  de  beaucoup  de  Uyres;  il  ne  faut  que  la  panh 
tf  de  Dieu  (i)  :  c^est  la  règle  sur  laquelle  on  doit 


vent  faire  pour  rejeter  rinfaillibilité  des  conciles  géné- 
raux ,  et  prétendre  avec  THôpital  que  des  conciles  na- 
tionaux ont  souvent  coiTjgé  des  conciles  généraux; 
mais  s'ils  nient  l'infaillibilité  de  ceux-ci,  comment  inter- 
préteront-ils ces  paroles  de  Jésus-Christ  k  ses  Apôtres  : 
Je  prierai  mon  Phre  ,  et  il  vous  donnera  un  auire  iW»- 
eiet  (avocat,  consolateur  et  défenseur),  afin  qu'il  denuun 
avec  voua  à  jamais  (saint  Jean ,  ch»  XIY,  v.  16);  —  mek 
le  Consolateur^  qui  est  le  Saint-Esprit  qu€  mon  Père  i»* 
verra  en  mon  nom ,  vous  enseignera  toutes  choses  ,  et  û 
vous  fera  souvenir  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  /  (idem,  v.  î^j 
—  lorsque  cet  Esprit  de  Vérité  sera  venu  ,  il  vous  apprt»' 

dra  toutes  les  vérités (idem,  ch.  XVI ,  v.  i3)  ;  etcet 

avis  de  saint  Paul ,  par  lequel  il  nous    apprend  q«e 

Dieu  a  donné  à  son  Eglise  des  pasteurs  et  des  docteon^ 

jusqu'à  ce  que  nous  soyons  tous  parvenus  à  Vunité  ie  à 

Foi ,  afri  que  nous  ne  soyons  phts  Jlottans  comme  itt 

enfans  ,  et  que  nous  ne  tournions  plus  à  tout  vent  de  deC' 
trine  par  la  fraude  et  V artifice  des  hommes  qui  nous  flt- 
gageni  dans  l'erreur  (épître  aux  éphésiens  ,  ch.  IV, 
v.  1  «  ,  1 3  ,  i4  )  ;  et  cette  promesse  solennelle  que  Jés«- 
Christ  a  faite  à  son  Eglise  d*étre  toujours  avec  elle  jus- 
qu'à la  fin  du  monde  ? 

(1)  Les  hérétiques,  rejetant  la  tradition  et  lantoritt 
de  l'Eglise ,  se  sont  toujours  obstinés  à  ne  vouloir  pren- 
dre pour  juges  de  leurs  doctrines  que  la  Parole  de  £>*•, 
c'est-à-dire  rEcriture-Sainte ,  interprétée  par  leurs  doc- 
teurs. Ils  en  ont  fait  leur  seule  règle  de  foi  leur  seul 
dépôt  des  vérités  révélées  ;  de  telle  sorte  que  la  raisoo, 
l'esprit  pardculier ,  s'est  trouvé  ranicpie  arbitre  de  U 
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«  jager  de  la  doctrine.  Nous  ne  devons  pas  non  1561 
«  plus  avoir  un  si  grand  éloigoement  pour  les 


croyance  de  chaque  fidèle.  Ils  se  sont  tous  prétendus  aidés 
de  la  grâce  du  Saint-Esprit  pour  discerner  le  vrai  sens 
I  du  texte  sacré  ;  et  il  est  résulté  de  cette  absurde  préten- 
I  tion  qull  a  dû  y  avoir  autant  de  religions  que  d^indivi- 
a  dus.  De  là  les  nombreuses  et  diverses  sectes  qui ,  depuis 
g  dix-huit  siècles ,  n'ont  cessé  d'affliger  T Eglise  de  Jésus- 
^  Christ,  liais  puisque  les  calvinistes  ne  veulent  aussi  que 
i  i^Ecrîture-Sainte  pour  juge  de  leur  doctrine ,  pourquoi 
j  consentent-Ils  à  se  soumettre  aux  décisions  synodales  de 
u  leurs  docteurs  P  et  par  quel  passage  de  cette  même  Ecri* 
^  tore-Sainte  justifient-ils  cette  doctiine  qu'il  faille  rejeter 
^  la  tradition  et  l'autorité  de  l'Eglise  pour  ne  s'en  tenu* 
»    qu'à  la  seule  Parole  de  Dieu? 

Je  les  défie  de  trouver  un  seul  mot  dans  les  Livres- 

^  Saints  qu'ils  puissent  prendre  pour  preuve  de  leur  erreur; 

»f    tandis  que  je  leur  prouverai  que  les  Apôtres  et  leurs  disci- 

.  I^es  ont  enseigné  la  Parole  de  Dieu  par  tradition,  puisque 

les  livres  du  Nouveau-Testament  n'ont  été  entièrement 

écrits  qu'à  la  fin  du  premier  siècle ,  soixante  -  sept  ans 

'    après  la  mort  de  Jésus-Christ.  Saint  Paul  et  ses  frères,  et 

aes  successeurs  dans  le  saint  ministère,  n*ont  jamais  dit  de 

mettre  TEcriturc-Sainte  à  la  main  des  fidèles  ,  pour  exa* 

"      niner  si  la  doctrine  qu  on  leur  prêchait  était  vraie  ou 

finisse  ;  ils  ont ,  au  contraire ,  recommandé  aux  fidèles 

^    d'ëcoutei*  leurs  pasteurs.  Et  comment  TEglise  aurait-elle 

*     pu  consei'ver  la  Foi  autrement  que  par  la  tradilioui  puis- 

^  que  saint  Iréoée  nous  atteste  que  de  son  temps  il  y  avait 

^  encore  i\QS  sociétés  chrétiennes  qui  u  avaient  point  d'E- 

V   criture-Saiute ,   et  qui  cependant  conservaient  une  Foi 

if  pure  ? 

t^  26. 
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1661  tf  protestans  :  ce  sont  nos  frères;  ils  ontëtéré- 

(c  génères  dans  les  mêmes  eaux ,  ils  adorent  le 

même  Christ  (i).  Gardons-nous  de  les  con- 


Mais  pour  ce  qui  est  de  celte  prétention  des  héréli- 
ques  de  ne  vouloir  prendre  que  la  Parole  de  Dieu  pour 
juge  de  leurs  doctrines ,  ces  pauvres  gens  ne  font  pat 
attention  qu*ils  détruisent  par  là  toute  Fautorilé  de  !*& 
çlise  ;  car  si  TEgiise  catholique  n*a  pas  le  pouvoir  de 
décider  en  matière  de  foi  du  vrai  sens  des  Ecriture! , 
elle  n*a  donc  pas  le  pouvoir  de  lier  ei  de  délier^  que  lai 
a  donné  Jésus-Christ ,  donc  ce  n*est  point  l*£gÛse  ii- 
faillible  de  Jésus-Christ  ;  donc  le  sens  que  Ton  dooae 
au  texte  de  TEcriture-Sainte  vient  des  hommes  et  dos 
de  Dieu  ;  ce  n*est  plus  Dieu  qui  nous  enseigne  «  ceâ 
nous  qui  sommes  notre  propre  guide. 

L'entêtement  des  hérétiques  sur  ce  point  est  si  grand, 
que  quand  même,  de  conséquence  en  conséquence,  on  a 
viendrait  jusqu'aux  plus  terribles  blasphèmes,  ou  jus- 
qu'aux absurdités  les  plus  inouïes  ,  ils  n'en  soutiet- 
draient  pas  moins  avec  opiniâtreté  qu'il  ne  suffit  que  de 
la  Parole  de  Dieu  pour  décider  des  mystères  de  foi.  Ibis 
que  reste- t-il  à  faire  après  leur  avoir  démontré  qn'il< 
sont  dans  l'erreur  ?  S'ils  sont  paisibles  et  qu'ils  ne  trou- 
blent point  l'ordre  public ,  il  Êiut  les  traiter  coam 
l'Ecriture-Sainte  veut  que  l'on  traite  les  hérétiques  in- 
corrigibles ;  mais  ,  au  contraire,  s'ils  prennent  les  araei 
et  qu'ils  exercent  des  brigandages  ,  commettent  d» 
meurtres  et  des  crimes  de  toute  espèce  ,  saint  AugiHl* 
a  pensé  ,  comme  tout  le  monde  ,  qu'il  faut  les  rrarioff 
et  les  traiter  comme  des  ennemis  dangei^ux  et  des  ^ 
maux  féroces. 

(i)  Ce  sont  d'étranges  frères ,  d'étranges  adorit«tf» 
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n  damner  par  préjugé ,  sans  les  entendre  (i)  ;  îl  1^^' 
«  faut  les  recevoir,  les  embrasser,  les  ramener 
«  dans  la  bonne  voie  par  la  douceur,  sans  aigreur 
«  et  sans  opiniâtreté  (2) 


'  du  Christ  ^  que  ces  hérétiques  qui  traitent  les  catholi- 
'  ques  dldolâtres ,  qui  dévastent  les  églises  ,  traînent  le 
^  crucifix  par  les  rues  et  le  battent  à  grands  coups  de 
}  verges  9  pillent  les  vases  sacrés  et  égorgent  les  prêtres  ! 
'*  (1)  L'Ecriture-Sainte  ne  dit  pas  qu'il  faille  que  TE- 
^  glise  discute  avec  les  hérétiques  avant  de  les  condamner. 
I'  Leurs  livres  et  leurs  discours  suffisent  pour  reconnaître 
I'  A  leur  doctrine  est  contraire  à  la  vérité  ;  et  TEglise  est 
^  frop  sage ,  trop  prévoyante  pour  condamner  comme  hé- 
^  rétiques  ceux  dont  elle  n  aurait  pas  examiné  les  propo- 
sitions. 
i^  .(a)  Ayant  la  décision  de  l'Eglise  touchant  une  nou- 
if  vdle  doctrine  9  Terreur  peut  être  involontaire  et  même 
i0  pardonnable  ;  après  la  décision ,  elle  ne  Test  plus  ;  c'est 
^  opiniâtreté,  et  conséquemment  hérésie.  Et  \di  Parole  de 
^i  P,i9Up  que  nos  adversaires  invoquent  sans  cesse,  nous 
p  &iC  un  devoir  de  regarder  comme  un  païen  et  comme 
^  -fili  publicain  tout  homme  qui ,  sur  les  avis  réitérés  de 
à  ri^glise ,  n'aura  pas  changé  de  conduite  et  aura  persisté 
^  àf^m  le  scandale.  Voilà  pour  la  tolérance  ecclésiastique 
f  e|i  religieuse.  Quant  à  la  tolérance  civile  et  politique , 
^  c'est  aux  souverains  et  à  tous  ceux  qui  sont  revêtus  de 
^  l'autorité  civile  ou  ecclésiastique  de  maintenir  l'ordre, 
f  runion ,  la  paix  et  la  subordination  parmi  leurs  sujets, 
^  d'écarter,  de  réprimer  et  de  punir  tous  ceux  qui ,  sous 
^  prétexte  de  religion ,  cherchent  à  troubler  la  société.  Les 
princes  et  leurs  officiers  y  sont  tenus  de  droit  naturel  j 
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i561  « Lesévèques  et  les  docieursoe 

«  doivent-ils  pas  être  contens  de  se  voir  juges 
«  dans  leur  propre  cause  (i)?  Qa^ls  aient  dooe 


et  Jésus-Christ  a  chargé  les  pasieurs  de  veiller  sur  leiff 
troupeau ,  d'en  éloigner  les  loups  et  les  faux  prophètes, 
d'y  maintenir  Funion  dans  la  foi ,  de  ne  point  laisser 
mêler  Tivraie  avec  le  bon  grain.  Les  Apôtres  se  sont 
conformés  aux  ordres  de  leur  divin  Maître  :  autant  xb 
ont  été  patiens  à  supporter  les  injures  persoDDelles,  Is 
outrages  et  les  tourmens,  autant  ils  ont  été  attentif  à 
démasquer  les  faux  docteurs ,  à  les  exclure  de  U  so- 
ciété des  fidèles ,  à  empêcher  toute  comuninication  afec 
eux. 

La  conduite  de  l'Eglise  an  XVT'  siècle,  à  Yéffri 
des  hérétiques  ,  n*est  donc  point  différente  de  celle  des 
Apôtres. 

(i)  Quelle  société  chrétienne  a  donc  le  droit  de  jufer, 
de  décider,  d*une  manière  infaillible ,  dans  FEgUse  à 
Jésus-Christ,  en  matière  de  dogme  et  d^  discipline, si cr 
n*est  TEgiise  de  Jésus-Christ  elle-même  ?  Et ,  queTerrf- 
on  dire  par  l'Eglise  de  Jésus-Chtist ,  sinon  rassemblée 
des  pasteurs  qui ,  seuls  ,  ont  reçu  de  Jésus -Chrbt  k 
pouvoir  et  le  droit  de  décider  de  la  doctrine  ,  de  regicr 
Tusage  des  sacremens  ,  de  faire  des  lois  pour  maintes^ 
là  pureté  des  mœurs ,  etc.  ?  Serait^il  raisonnable  de  sii^ 
poser  que  Dieu  ait  voulu  donner  aux  hérétiques  vM 
partie  de  l'autorité  de  son  Egibe  ?  et ,  d^ailkurs,  trootr 
t-on  dans  l'Ecriture-Sainte  que  Jésus-Cbrist ,  restm* 
gnant  Fautorité  des  Apôtres  et  de  leurs  successeurs  ^  s^ 
donné  aux  fidèles  la  commission  d^enseigner  et  de  gcv 
verner  leurs  pasteurs  ?  Sans  doute  ,  comme  on  r  trouva 
que  c*est  aux  peuples  à  maîtriser  les  rois. 
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«  soin  de  se  rendre  irrépréhensibles  dans  lenrs  1561 
tt  jagemens  ;  car  ce  quHls  auront  jugé  suivant 
«  la  Loi  de  Dieu ,  sera  inviolabiement  observé. 
«  Nos  adversaires  eax-^mémes  n^auront  rien  à 
«c  répliquer,  et  le  peuple  sera  convaincu  qu^ils 
a  n^auront  pas  cédé  à  la  violence ,  mais  qu'ils 
a  se  seront  rendus  à  la  lumière  qui  les  aura 
«  éclairés  ,  après  un  examen  tranquille  et  paci- 
«  fique » 

Cest  ainsi  que  FHôpital ,  traitant  de  la  reli- 
gion en  simple  politique ,  et  disposant  du  dépôt 
sacré  fait  à  FEglise  par  Jésus^hrist ,  comme 
des  fonds  de  Fétat ,  insinuait  qu^on  devait  useï: 
de  ces  tempéramens  et  de  ces  modifications  ar* 
bitrales  qui  renversent  la  Foi  en  la  traitant 
comme  l^rreur. 

Le  chancelier  ayant  fini  son  discours ,  le  car^ 
dinal  de  Tournon,  le  plus  expérimenté  des 
cardinaux  français ,  prit  la  parole  en  sa  qualité 


Les  évéques ,  en  vertu  de  leur  mission  divine ,  sont 
les  seuls  et  uniques  juges  dans  TEg^lise  de  Jésus-Christ  ; 
et  ce  n*est  point  dans  leur  propre  cause  qu  ils  sont  juges, 
mais  dans  la  cause  de  Dieu  qu*ils  sont  appelés  à  défen- 
dre. Fidèles  à  leur  sei*inent  de  ne  rien  inventer  de  leur 
chef,  de  ne  rien  changer  ni  altérer  dans  FEglise  ,  Tau- 
toiité  de  leur  témoignage  cesse  d*étre  une  autorité  hu- 
maine *  elle  est  alors  une  émanation  de  Dieu. 
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1661  de  primat  des  Gaules ,  et  dissimulant  la  douleur 
que  lut  causait  ce  qu^il  venait  d^entendre  ^  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  douceur  et  de  modé- 
ration à  la  harangue  du  chancelier.  Il  demanda 
ensuite  qu^il  voulût  bien  la  lui  cotumuniquer 
par  écrit,  parce  que  renfermant  des  objets  de 
délibération  tout  autres  que  ceux  qui  avaient 
été  annoncés  dans  les  lettres  de  coavocation ,  il 
était  indispensable  qu^il  prît  Favis  de  rassem- 
blée ,  avant  de  pouvoir  y  répondre.  L^Hôpital , 
appréhendant  qu^on  ne  voulût  censurer  son  dis- 
cours et  le  convaincre  d^hérésie ,  le  refusa  et  ré- 
pondit que  tout  le  monde  Tavait  entendu  et  suf- 
fisanmdent  compris.  Le  cardinal  de  Toumoa 
insista,  en  représentant  avec  juste  raison  qall 
arrivait  de  jour  en  jour  des  prélats  qm  ne  Tau- 
raient  point  entendu ,  et  qu^il  était  besoin  de 
les  mettre  au  fait  de  l'objet  de  la  dëlibéradoo. 
Mais  THôpital  repartit  qu^il  avait  parlé ,  suivant 
son  usage ,  d^abondance  de  cœur  et  sans  prépa- 
ration (i). 

Pour  mettre  fin  à  ce  débat  ^  on  fit  signe  aa 
duc  de  Guise  et  à  la  Ferté,  capitaines  des  gardes, 


(i)  De  la  Place,  Commentairea ^  etc.,  Ur.  VI.  — D* 
Thou  ,  Histoire  universelle,  t.  IIl ,  p.  67.  —  Daniel , 
Histoire  de  France,  t.  X ,  p,  1 5t .  —  Garnier,  Hisieirt  è 
France,  t.  XV,  p.  i83. 
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d'iDlTodnire  les  minùtre*  de  la  doctrioe  nou-  1561 
velle.  lisse  rangèrent  derrière  une  balustrade  qui 
les  séparait  du  reste  de  rassemblée.  Là  f  debout  et 
la  télé  décoQTerte ,  les  docteurs  calvinistes  atten- 
dirent qu'il  plût  au  roi  de  les  laisser  parler.  Bèze, 
ayant  reçu  cet  ordre ,  tomba  à  genoux  avec  tous 
ses  collègues,  leva  les  mains  et  les  yeux  au 
ciel(i}f  fit  à  haute  voix  une  longue  prière  pour 
demander  les  lumières  au  Père  céleste ,  ou  plutôt 
pour  frapper  les  simples  et  les  ignorans  par  ce 
coup  de  théâtre,  car  c^est  tout  au  plus  s^il  croyait 
à  Texistence  d'*un  Dieu  ;  et  après  avoir  prié ,  non 
d'abondance  de  cœur,  mais  en  lâche  hypocrite , 
il  continua  en  ces  termes  : 

»  Sire ,  cVst  un  heur  bien  grand  à  un  Gdèle 
et  afifeclionné  subject  de  voir  la  &ce  de  son 
prince  (2) ,  dVutant  qu'icelle  lui  représentant 


(1)  ■  Malheur  à  voiu,Kribe9  et  phariûenshjrpociitea, 
«  qui  êtes  temblables  k  des  sépulcres  blanchis  ,  dont  le 

•  dehors  parait  beau  aux  jeux  des  hommes  ,  mais  dont 

•  le  dedans  estpleind'ossemeus  de  morts  et  de  toute  aorte 
■  de  pourriture.  •  (Saint Matthieu,  ch,  XXIII ,  v.  37.) 

(3)  Ce  fat  sans  doute  pour  voir  la  face  de  leurs  princes 
que  les  huguenots  violèrent  les  tombeaux  de  Jean  d'Or- 
léans, grand'père  de  Françob  I"',  à  Angoulême;  de 
Louis  XI ,  à  Cléry;  de  la  bienheureuse  Jeanne  de  France^ 
fille  de  Louis  XI ,  à  Bourges  ;  de  Fian^ois  U  ,  à  Orléansj 
des  princes  de  Condé ,  à  Vendôme  !  Ce  fut  sans  douK 
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IMl  comme  la  Bfajesié  de  Dieu  visible ,  Êdre  ne  se 
peult  quHl  n^en  soit  grandement  esmea ,  pour 
considérer  le  devoir  de  Tobéissanoe  et  subjec- 
tion  quHl  lay  doit  (i).  Car  es  tans  tels  que  nous 


dans  la  (iireur  de  leur  amour  qulls  mirent  ces  cadants 
en  pièces. 

(i)  Mais  d*où  vient  que  durant  nos  guerres  civUes 
ni  les  ministres  de  Calvin ,  ni  Calvin  lui-même ,  n*ODt 
recommandé  à  leurs  partisans  Fobéissance  et  la  soumissks 
aux  rois  de  France?  D'où  vient  que  le  Maître  de  la  Ré- 
forme et  ses  adeptes  ont  non- seulement  approuvé  la  ré- 
volte comme  sainte  et  légitime ,  mais  encore  Font  justi- 
fiée dans  leurs  discours  et  dans  leurs  écrits  ?  Si  Fon  dm 
répond  que  les  huguenots  n*ont  pris  les  armes  que  pocff 
faire  cesser  les  persécutions  exercées  contre  eux  j  il  faut- 
dra  leur  apprendre  que  la  Parole  de  Dieu  qulls  invoquent 
sans  cesse  défend  expressément  aux  sujets  de  pi*endre  le$ 
armes  contre  leur  piince,  pour  quelque  cause  que  ce  soit. 
Si  Fon  me  dit  au  contraire  qu'ils  ne  se  sont  souleTÀ 
que  pour  le^succès  de  F£vangile ,  il  faudra  encore  leur 
apprendre  que  la  Parois  ds  Dieu  non-seulement  n'auto- 
rise pas  de  pareilles  insuri*ections,  mais  les  défend  mèfoe 
d'une  manièi^e  très-expresse.  Dans  tous  les  c^s,  les  pré- 
tendus réformés  ont  manqué  de  cette  charité ,  de  cetu 
patience]qui]|caractérisent  le  véritable  Christianisme,  dont 
ils  se  vantaient  de  ûûre  profession.  Quelle  était  donc  cette 
religion  qui  ne  sut  pas  inspirer  à  ses  sectateurs  asseï  à 
modération  et  de  patience  pour  résister  avec  un  cour^ 
digne  des  premiers  chrétiens  y  des  Apôtres  et  de  Jésos- 
Christ  y  aux  premièi^  ëpi*euves  de  ropposiiioa  ?  E» 
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sommes,  ce  que  nous  voyoos  à  Toeil)  pourveu  1561 
que  Fœil  soit  bon,  et  la  chose  responde  à  ce 
qu^on  a  conceu,  est  de  beaucoup  plus  grand 
effect  que  ce  qui  est  coasidéré  par  nous  avec  une 
si  simple  et  nue  appréhension  d^esprit.  Et  s^il 
advient  que  non-seulement  il  puisse  voir  son 
prince  ,  mais  aussi  qu^U  soit  veu  de  luy ,  et  qui 
plus  est  écousté  et  finalement  receu  et  approuvé, 
alors  véritablement  a-t-il  receu  une  très-grande 
satisfaction  et  singulier  contentement. 

c(  De  ces  quatre  poincts ,  Sire ,  il  a  pieu  à 
Dieu,  usant  de  ses  secrets  jugemens,  qu^une 
partie  de  vos  très -humbles  et  très-obéissans 
subjects  (i)  ait  esté  long  temps  frustrée ,  à  son 
très-grand  regret ,  jusqu^à  ce  qu^en  usant  de  son 
infinie  miséricorde ,  et  donnant  lieu  à  nos  pleurs 
et  gémissemens  continuels ,  il  nous  a  tellement 
favorisés  que  ce  jour  nous  apporte  le  bien , 
jusques  icy  plustost  désiré  quVspéré ,  de  voir 
Vostre  Majesté^  Sire,  et  qui  plus  est,  d^estre  veus 
et  ojB  d^icelle  en  la  {dus  illustre  et  noble  corn- 


vérité ,  ce  n^était  pas  la  peine  d^embrasser  la  Réforme , 
puisqu'on  n'en  avait  ni  Fesprit  ni  le  cœur  plus  réformés, 
(i)  Il  n'est  pas  de  secte  dont  les  partisans  se  soient 
montrés  pins  rebelles  à  leur  roi  i  que  ne  l*ont  été  les  sec- 
tateurs de  Calvin.  Leur  roi  favori  ^  Henri  IV9  ne  put  ja- 
mais obtenir  d  eux  qu  ils  lui  restassent  soumis. 
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1561  paignie  qui  soil  au  monde.  Quand  doncques 
nous  n^aurions  jamais  receu  autre  bien ,  et  n^en 
recevrions  par  cy-après ,  si  est-ce  que  le  reste 
du  cours  de  nos  ans  ne  pourroit  satisfadre  pour 
suffisamment  en  remercier  nostre  Dieu ,  et  rendre 
grâces  condignes  à  Vostre  Majesté. 

a  Mais  quand  nous  considérous  avec  cela  que 
le  mesme  jour  non-seulement  nous  fiadt  ouver- 
ture ,  mais  aussi  nous  convie ,  et  par  manière 
de  dire  d^une  façon  tant  bénigne ,  tant  gracieuse 
et  tant  convenable  à  vostre  royale  débonnairelé, 
nous  contrainct  à  tesmoigner  tous  ensemble  le 
devoir  que  nous  avons  à  confesser  le  nom  de 
nostre  Dieu ,  à  déclarer  Fobéissance  que  nous 
TOUS  portons,  force  nous  est  de  confesser.  Sire, 
que  nos  esprits  ne  sont  capables  de  €x>ncevQir  k 
grandeur  d^un  tel  bien ,  et  nos  langues  encores 
moins  suffisantes  à  exprimer  ce  que  raffection 
.    leur  commande  :  teUement 9  Sire,  qu^ une  telle 
faveur  surmontant  toute  éloquence  humaine, 
nous  aimons  trop  mieux  confesser  nostre  imbé- 
cillité par  un  vergongneux silence, qu^amoindrir 
un  tel  bienfaict  par  défault  de  la  parolle  (i). 


(i)  Bèze  n'était  pas  avare  d'éloges.  Les  premiers  chit- 
tiens ,  moins  servilement  flaUeurs ,  se  contentaient  d^o- 
béir,  sans  porter  si  haut  dans  leurs  discours  leur  respect 
et  leur  soumission  envers  les  souverains. 
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((  Toutesfois,  Sire,  nous  souhaitons  cncores  1661  * 
le  quatriesme  et  principal  poinct^c^est  à  sçavoir 
que  nostre  service  ce  jour  d^huy  soit  receu  de 
Vostre  Majesté  pour  agréable.  Ce  qu^aussi  nous 
espérons  d^obtenir,  s^il  advient ,  et  Dieu  vueiUe 
qu^ainsi  soit,  que  nostre  venue  apporte  une 
fin ,  non  point  tant  à  nos  misères  et  calamités 
passées ,  desquelles  la  mémoire  s^en  va  comme 
éteinte  par  ceste  heureuse  journée ,  qu^à  ce  qui 
nous  a  semblé  tousjours  plus  grief  que  la  mort 
mesme ,  sçavoir  est  aux  troubles  et  désordres 
survenus  en  ce  royaume  pour  le  faict  de  la  re- 
ligion ,  avec  la  ruine  et  perdition  d'un  grand 
nombre  de  vos  subjects. 

<(  Or  y  a-t-il  plusieurs  occasions  qui  jusques 
icy  nous  ont  empesché  de  jouyr  d^un  si  grand 
bien ,  et  qui  encores  aujourd^huy  nous  feroyent 
perdre  tout  courage,  n'estoit  que  d^autre  costé 
plusieurs  choses  nous  fortifient  et  asseurent. 

c(  11  y  a  premièrement  une  persuasion  enra- 
cinée au  cueur  de  plusieurs  par  un  certain  mal- 
heur et  par  Finiquité  des  temps,  que  nous 
sommes  gens  turbulens  (i),   ambitieux  (2), 


(1)  Ils  ne  sont  point  turbulens  ceux  qui  durant  deux 
cents  ans  ont  constamment  fait  la  guerre  à  leurs  souve- 
rains, sous  les  prétextes  les  plus  vains  et  les  plus  spécieux! 

(3)  L'histoire  ancienne  et  moderne  nous  dit  si  Tambi- 
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1 661  adonnes  ànostre  sens  (t),  ennemis  de  toute  con- 
corde et  tranquillité.  Il  j  en  peult  avoir  aussi 
qui  présument  que ,  encore  que  ne  soyons  du 
tout  ennemis  de  la  paix ,  ce  néantmoins  tious  la 
demandons  arec  des  conditions  tant  rudes  et 
aspres  que  nous  ne  sommes  nullement  receva- 
bles  (2) ,  comme  si  nous  prétendions  renverser 
tout  le  monde  pour  en  faire  un  autre  à  nostre 
façon  (3),  et  même  dépouiller  aucuns  de  leurs 


tion  n*a  pas  été  Tun  des  principaux  mobiles  9  d*abord , 
Ats  chefs  de  secte ,  eusuite  des  prioocs  leurs  prolecteurs. 

(t)  Ils  ne  sont  point  esclaves  de  leurs  sens  et  des  plus 
brutales  passions  ceux  qui  renoncent  à  Dieu ,  renient 
leurs  vœux  de  chasteté  pour  épouser  des  religieuses  dé- 
vergondées !  adultère  infime  ,  dont  les  prétendus  réf<v- 
mateurs  et  réformés  du  XVI*  siècle  nous  ont  donné  de  si 
nombreux  exemples  ! 

(a)  A-t-on  jamais  vu  les  premiers  chrétiens  prendre 
les  armes  pour  propager  la  religion  de  Jésus-Christ ,  cl 
pub  ne  vouloir  les  déposer  qu*après  avoir  forcé  les  sou- 
verains de  leur  accorder  la  toléi*ance  civile  et  religieuse? 

(3)  Renverser  le  monde ,  non ,  mais  détruire  le  Catho- 
licisme et  les  monarcliies ,  tel  a  été  y  tel  est  encore  le  but 
constant  du  Calvinisme.  Mais  aujourd'hui ,  comme  h 
puissance  lui  manque ,  il  fait  agir  Timpie  Libéralisme  ;  ce 
Libéralisme  qui  favorisa  Voltaire ,  fit  accorder  Tétat  civil 
aux  calvinistes  et  tomber  la  tête  de  LouU  XVI  ;  ce  Libé- 
ralisme qui  renversa  Bonaparte ,  assassina  le  duc  de 
BerrV,  détrôna  Charles  X  ;  ce  Libéralisme  enfin  qui,d^ 
venu  royaliste  et  aristocrate  par  i^stème  et  pour  duper 
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biens  et  facultés  pour  nous  en  emparer  (i).Ilya  1661 
encore  plusieurs  tels  ou  plus  grands  empesche- 
mens ,  Sire  ;  mais  nous  aimons  trop  mieux  que 
la  mémoire  en  soit  ensevelie,  que  renouveler  les 
vieilles  playes  en  les  récitant  maintenant  que 


les  imbéciles  ,  demande  aujourdhui  la  réforme  des  élec- 
tions, le  vote  général.  Il  est  étonnant  que  de  vrais  roya- 
listes se  soient  laissé  tix)mper  par  cet  infllme  Protée. 
Mais  que  ne  peut  un  journal  sur  Fesprit  du  peuple,  lors- 
qu'il se  prétend  Tinterprète ,  le  protecteur  de  la  nation? 
Peuple  trop  crédule ,  ces  hommes  que  tu  prends  pour 
tes  défenseurs  ne  sont  autres  que  des  intrigans,  des  am- 
bitieux ,  et  leurs  journaux  des  brandons  de  discorde. 
Tout  ceci  t'étonne  !  mais  que  dirais-tu ,  si  tu  avais  assisté 
à  la  fabrique  d'un  journal  ?  que  dirais-tu  ,  si  tu  enten- 
dais le  matin  un  journaliste  te  parler  i*eligion  ,  et  si  tu 

le  voyais  le  soir  voler  à  l'adultère? Tel  est  l'esprit 

du  siècle  ,  et  l'on  dit  que  le  siècle  retourne  vers  la  reli- 
gton  ....•• 

(i)  L'histoire  ancienne  nous  apprend  que  les  calvinistes, 
pour  faire  la  guerre  à  leur  souverain,  ont  enlevé  les  deniers 
royaux  ,  dépouillé  les  églises  et  les  monastères  de  toutes 
leurs  richesses ,  pillé  les  maisons  des  principaux  catho- 
liques. L'histoire  moderne  nous  dit  que  beaucoup  de  cal- 
vinistes se  sont  enrichis  des  dépouilles  du  clergé  ,  et  qu'ils 
seraient  encore  réduits  à  la  triste  condition  de  mendiant, 
'       ou  à  celle  d'artisan  ,  s'ils  n'avaient  volé  tout  le  corps  ec- 
clésiastique pai'  leur  prétendue  acquisition  des  biens  na- 
iionaus.  Aussi,  tel,  qui  autrefois  n'avait  que  quelques 
I       deniers  de  revenus,  se  glorifie  aujourd'hui  d'Ôtre  mil- 
r       lionnaire. 
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1&61  nous  sommes  sur  le  poinct,  non  pas  de  fSedre 
des  doléances  et  plaincies  j  mais  de  chercher  les 
plus  convenables  et  prompts  remèdes. 

ce  Et  qui  nous  donne  donc  nne  telle  assenranoe 
an  milieu  de  tant  d^empeschemens?  Sire,  œ 
n^est  aucun  appuy  de  chose  qui  soit  en  nous, 
veu  que  nous  sommes  en  toutes  sortes  des  plus 
petits  et  contemptibles  du  monde.  Ce  n^est  point 
aussi ,  grâces  à  Dieu ,  vaine  présomption  ny  ar- 
rogance ,  car  nostre  pauvre  et  vile  condition  ne 
le  porte  pas  (i).  Cest  plustost,  Sire,  nostre 
bonne  conscience  qui  nous  assure  de  nostre  bonne 
et  juste  cause ,  de  laquelle  aussi  nous  espérons 
que  nostre  Dieu,  par  le  moyen  de  Vostre  Majesté, 
sera  le  défenseur  et  protecteur.  CTest  aussi  h 
dcbonnaircté  desjà  remarquable  en  vostre  face, 
parolie  et  contenance.  Cest  Féquité  que  nous 
Toyons  et  expérimentons  estre  empreincte  ei 
vostre  cueur,  Madame;  c^est  la  droicture  de 
vous,  Sire,  et  des  illustres  princes  du  sang. 
Cest  aussi  Foccasion  toute  manifeste  que  nous 
avons  dVspérer  que  vous,  nos  très -honoré 
seigneurs  du  conseil ,  vous  conformant  à  une 


(i)  •  Gardcc-vous  du  levain  des  pliaiisiens  otde*«' 
«  dncéens  ,  •  disait  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres.  (Sain- 
Matthieu,  ch.  XVI ,  V.  6.) 
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même  rolooté,  n^aurez  moindre  afifecUon  de  IMl 
nous  octroyer  une  tant  saiacte  et  nécessaire 
concorde  que  nous  avons  de  la  recevoir.  Et  quoy 
plus?  U  y  a  encore  un  poinctqui  nous  entre- 
tient en  bonne  espérance  :  c^est  que  nous  pré- 
sumons ,  selon  la  reigle  de  charité^  que  tous  ^ 
messieurs,  arec  les  quels  nous  avons  à  conférer, 
vous  efforcerez  plustost  avec  nous ,  selon  nostre 
petite  mesure,  à  esclarcir  la  vérité  qu'à  Tobs- 
curcir  d'avantage  j  à  enseigner  qu'à  débattre  ;  k 
peser  les  raisons  qu'à  les  contredire;  bref,  à 
plustost  empescher  que  le  mal  ne  passe  plus 
ooltre,  qu'à  le  rendre  dtf  tout  incurable  et  mor- 
tel. Telle  est  l'opinion  que  nous  avons  cooceue 
de  vous ,  messieurs ,  vous  priant  au  nom  de  ce 
grand  Dieu,  qui  nous  aicy  assemblés,  et  qui 
sera  Juge  de  nos  pensées  et  de  nos  parolles ,  que 
nonobstant  toutes  choses  dictes,  escriptes  ou 
faîctes  par  l'espace  de  quarante  ans  ou  environ , 
vous  vous  despouilliez  avec  nous  de  toutes  les 
passions  et  préjudices  qui  pouiroyent  empes- 
cher le  firuict  d'une  si  sâincte  et  louable  entre- 
prinse  ;  et  espériez  de  nous,  s'il  vous  plaist,  ce 
que  moyennant  la  grâce  de  Dieu  vous  y  trou- 
verez, c'est  à  sçavoir  un  esprit  traictable  et  prest 
à  recevoir  tout  ce  qui  sera  prouvé  par  /a  purt 
parolle  de  Dieu. 

n  Ne  pensez  que  nous  soyons  venus  ^pour 
niaintenir  aucune  erreur,  mais  pour  deaconvrir 
IV.  27 
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1661  et  amender  tout  ce  qui  se  trouvera  de  débuh, 
ou  de  nostre  costé  ou  du  Tostre.  ITestiinez  que 
nous  soyons  tant  oultrecuidés  que  nous  prêt»- 
dions  de  ruiner  ce  que  nous  sçavons  esire  éter- 
nel ,  cVsl  à  sçavoir  TEglise  de  nostre  Dieu  (t). 
Ne  Guidez  que  nous  cherchions  les  moyens  de 
vous  rendre  pareils  à  nous  en  nostre  pauvre  et 


(i)  Mais  puisque  Bèze  soutient  que  l'Eglise  de  Vm 
est  étemelle  ,  elle  doit  essentiellement  jouu*  de  tous  les 
attributs,  de  toutes  les  perfections  de  la  Divinité,  et 
par  conséquent  el*e  est  incorruptible ,  immuable  ,  une  et 
indivisible,  incompréhensiiUe ,  etc.|   comme  son  difia 
Auteur.    Doù  vient   donc   que  les    Héi*ésiarques  da 
XVI*  siècle ,  et  Bèze  lui-mèrae ,  ont  prétendu  que  TEglise 
de  Dieu  avait  perdu  sa  pureté  primitive ,  et  qu'elle  avait 
besoin  d'être  réfoimée  ?  Ce  qui  est  incorruptible  et  in- 
muable  par  essence  est  nécessairement  partit  et  ne  peot 
être  soumis  à  aucun  changement  ;  car,  dit  l'Apotre  saint 
Paul ,  toute  vérité  venue  de  Dieu  a  eu  d'abord  iaute  eafer- 
feHion,  D'où  vient  que  les  prétendus  réformés  non-seu- 
lement se  sont  séparés  de  l'Eglise  romaine ,  mais  encore 
se  sont  divisés  entre  eux,  et  par  conséquent  ont  détroit 
cette  sublime  unité  qui  distingue  les  œuvres  de  Dieu 
de  celles  des  hommes?  D'où  vient  que  les  hérétiques  ont 
établi  la  raison  humaine  pour  juge  des  desseins  mvsté- 
rieux  du  Créateur  ?  Tout  ce  qui  est  incomparable  est 
incompréhensible  :  les  œuvres  de  Dieu  le  sont ,  parce 
qu'elles  ne  ressemblent  point  aux  ouvrages  des  hommei. 
Malheur  à  vous  ,  hérétiques  !  vous  avez  des  jeux,  et 
TOUS  ne  vojez  point  ;  vous  aves  des  oreilles ,  et  voai 
m'cnleodes  polnt« 
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vile  condiUon ,  en  laquelle  toates  fois,  grâces  à  ifi6l 
Dieu  ,  nous  trouvons  UDsiDguliercorttentement. 
rtostre  désir  eSt  que  les  ruines  de  Jérusalem 
sojent  réparées;  que  ce  temple  spirituel  soit 
relevé  ;  que  ceste  maison  de  Dieu ,  qui  est  bastie 
de  pierres  vives  t  soit  remise  en  son  entier;  que 
ces  troupeaux  tant  espars  et  dissipés  par  une 
juste  vengeance  de  Dieu ,  et  noochallance  des 
hommes ,  sojfent  ralliés  et  recueillis  en  la  ber- 
gerie de  ce  souverain  et  nniqae  Pasteur  (i). 

«  Voylà  nostre  dessein,  vo;là  tout  uostre 
désir  et  intention,  messieurs;  et  si  vous  ne 
Tavez  creujusquesicy,  nous  espérons  que  vous 
le  croirez  quand  nous  aurons ,  en  tonte  patience 
et  mansuétude,  conféré  ce  que  Dien  nous  aura 
donné.  Et  pleust  à  nostre  Dieu  que ,  sans  passer 
ooltre,  au  lien  d^ai^umens  contraires,  nous 
puissions  tous  chanter  un  cantique  au  Seigneur 
et  tendre  la  main  lesuusaux  antres,  comme  quel- 
ques fois  est  advenu  entre  les  armées  et  batailles 
toutes  rangées  de  mécréans  mesmes  et  infidèles! 
chose  grandement  honteuse  pour  nous,  si  nous 


(i)  •  ObMrvex  donc ,  disait  Jësus-Chritt  su  peuple  de 
1  Jérusalem ,  et  faites  tout  ce  que  les  scribes  et  les  pha- 
I  rîsiens  vous  disent  ;  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  Ibnt , 
■  parce  qulls  disent  ce  qu'il  tâut  faire ,  et  ils  ne  le  taat 
.  pu.  •  (Sùnt  Matthieu ,  cb.  XXIIl ,  v.  3.  ) 

»7- 
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1661  f^î^i^  estât  de  prescher  la  doctrine  de  paix  et 
de  concorde,  et  cependant  nous  sommes  les 
plus  faciles  à  estre  desjoincts,et  les  plus  dors  et 
les  plus  difficiles  à  rallier.  Mais  quoy  ?  ces  choses 
se  peuvent  et  doivent  souhaiter  par  les  hommes; 
mais  c^est  à  Dieu  à  les  octroyer,  comme  aussi  il 
fera  quand  il  luy  plaira  couvrir  nos  péchés  par  sa 
bonté ,  et  déchasser  nos  ténèbres  par  sa  huuière. 
€  Et  sur  ce  propos ,  Sire ,  à  fia  qu'on  cog- 
noissc  que  nous  entendons  de  procéder  en  bonne 
conscience ,  simplement ,  clairement  et  ronde- 
ment ,  nous  déclarerons  en  soounaire,  s'il  piaist 
à  Vostre  Majesté  nous  en  donner  congé ,  quels 
sont  les  principaux  poincts  de  ceste  conférence; 
en  telle  sorte  toutes  fois  que ,  Dieu  aidant ,  nul 
ne  aura  juste  occasion  de  s^en  trouver  offensé. 
Il  y  en  a  qui  estiment  et  qui  persuaderoyent  vo- 
lontiers aux  autres  que  nous  nt  sommes  dis- 
cordans  que  de  chose  de  petite  conséquence  ^  et 
plustost  de  choses  indifférentes,  que  des  poincts 
substantiels  de  nostre  Foy.  Il  y  en  a  d^autres 
tout  à  rebours  qui ,  par  faulte  d'estre  bien  in- 
formés de  ce  que  nous  croyons ,  présument  que 
nous  ne  sommes  d^accord  en  rien  qui  soit ,  non 
plus  que  juifs  ou  mahomélistes.  L'^intention  des 
premiers  est  autant  à  louer  que  Popinion  des 
derniers  à  rejecter,  comme  nous  espérons  qui  ap- 
perra  par  la  déduction  des  propos.  Mais,  poor 
oertain,  les  uns  ny  les  autres  ne  nous  font  oum- 
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tare  d^une  vraye  et  ferme  concorde*  Car  si  les  1661 
derniers  sont  creus ,  Tune  des  parties  ne  pealt 
subsister  qu^en  ruinant  FautreVce  qui  est  in- 
humain, à  penser,  et  très-horrible  à  exécuter.  Et 
si  Popinion  des  premiers  est  receue ,  il  fauldra 
que  plusieurs  choses  demeurent  indécises,  des* 
quelles  il  sortira  une  discorde  plus  dangereuse 
et  dommageable  que  jamais. 

ce  Ainsi  donc ,  nous  confessons ,  ce  qu^à  peine 
pouvons-nous  dire  sans  larmes,  nous  confes- 
sons, dis-je,  qu^ainsi  que  nous  accordons  en 
quelques-uns  des  principaux  poincts  de  nostre 
Foy  chrestienne ,  aussi  sommes-nous  différens 
en  une  partie  d^ceux.  Mous  confessons  un  seul 
Dieu  (i)  en  une  mesme  essence  infinie  et  in- 


(i)  Avouer  runité  de  Dieu ,  c'est  avouer  aussi  Fuoité 
de  religion  ;  car  Jésus-Christ  n*a  pu  établir  deux  cultes 
pour  le  reconnaître  et  Tadorer  comme  Fils  de  Dieu  et 
Rédempteur  des  hommes.  Et  si ,  par  impossible ,  la  doc- 
trine de  Calvin  n'était  pas  une  erreur,  c'est-à-dire  l'œu- 
vre du  démon ,  la  religion  catholique  serait  évidemment 
et  nécessairement  fausse.  Mais  en  supposant  avec  les 
calvinistes  que  le  Catholicisme  n'était  déjà  plus  au  XVI* 
siècle  qu'une  hérésie  ,  qu'une  abominable  idoléUrie,  com- 
ment se  ferait-il  que  le  Tout-Puissant  ait  contipué  de 
protéger  et  de  soutenir  l'imposture  ,  tandis  qu'il  aurait 
abandonné  le  Calvinisme  aux  pièges  et  à  la  malice  du 
démon  P  Satan  ,  le  père  de  l'erreur,  commanderait  à  la 
Vérité  !  et  son  pouvoir  s'étendrait  jusque  sur  le  Maître 
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1&61  compréhensible  (i)^  distinct  en  trois  personnes 
oonsubstantielles  et  égalles  en  tout  et  par-tout, 
c'est  à  sçavoir  ^  le  Père  non  engendré  ^  le  Fils 
éternellement  engendré  du  Père ,  et  le  Sainct- 
Esprit  procédant  du  Père  et  du  Fils.  Nous  con- 
fessons un  seul  Jésus-Christ  vraj  Dieu  et  vraj 
homme  ,  sans  confusion  ny  séparation  des  deox 
natures ,  ny  des  propriétés  d'icelles.  Mous  con- 
fessons qu^en  tant  quUl  est  homme ,  il  n^est  point 
fils  de  Joseph ,  mais  a  esté  conceu  par  la  verta 
secrettQ  du  Sainct-Esprit  au  ventre  de  la  hicsD- 
heureuse  vierge  Marie  ^  vierge ,  dis-Je^  devant 
et  après  Fenfantement.  Nous  confessons  sa  na- 
tivité ,  sa  vie  y  sa  mort ,  sa  sépulture ,  sa  descente 
aux  enfers,  sa  résurrection  et  son  ascension , 
comme  elles  sont  contenues  au  sainct  Evangile. 
Nous  croyons  qu^il  est  là  hault  au  Ciel,  assis  a 
la  dextre  du  Père,  dont  il  ne  bougera  (a)  qu'il  ne 


de  toutes  choses  I  Blasphème  épouvantable  dont  les  bê- 
rétiques  n*ont  pas  été  e£fî*ayés ,  lorsqu'ils  ont  préteodtt 
que  TEglise  romaine  était  tombée  dans  rerreur. 

(i)  Puisque  Dieu  est  incompréhensible  ,  il  est  dooc 
incomparable  ;  mais  s'il  est  incomparable,  pourquoi  cko^ 
cher  à  approfondir  des  mystères  de  f<n  que  rintelligencr 
humaine  ne  peut  définir? 

(3)  Le  symbole  des  Apâtres  ne  dit  pas  éUmi  ilmim- 
fera  qu'il  ne  vienne,  mais  d'aà  il  viendra,  ce  qui  n^ 
plus  la  même  chose. 
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vienne  juger  les  vifs  et  les  morts.  Nous  croyons  1561 
aaSainct-Esprit  qui  nous  illumine,  nous  console 
et  nous  soustient  (i  )•  Nous  croyons  qu^il  y  a  une 


(i)  Si  par  ces  raots  ai  illumine,  consolé  et  sousiioni  , 
Bèze  a  entendu  parler  des  grâces  qui  nous  sont  accor- 
dées par  le  sacrement  de  Baptême  pour  éclairer  nos  es- 
prits et  les  rendre  plus  dociles  aux  yéiités  de  la  Foi  i  il 
a  raison  de  dire  que  le  Saint  -  Esprit  nous  illuminé  : 
«  Vous  étiez  autrefois  dans  les  ténèbres,  disait  le  grand 
«  Apôtre  aux  fidèles  ;  à  présent  vous  êtes  éclairés  : 
«  marchez  donc  comme  desenfans  de  lumière,  montrez-en 
«  les  fruits  par  des  œuvres  de  bonté,  de  justice  et  de  sin- 
«  céiité.  •  (Epiiré  oaix  ephési^nSf  ch.V,  v«  8.)  Mais,  au 
contraire,  s'il  a  prétendu  que  TEsprit-Saintnous  illuminé 
au  point  de  nous  inspirer  comme  les  Prophètes ,  de  nous 
eDseigner  toute  vérité  comme  aux  Apôtres ,  et  de  nous 
rendre  tous  aptes  à  la  prédication  de  TEvangile  et  à 
Fadminislration  des  sacremens,  comme  les  8uccesseui*s 
des  Apôtres ,  il  a  débité  une  erreur.  Car  si  les  calvi- 
nistes étaient  illuminés  par  le  Saint-Esprit  9  ils  auraient 
non  -  seulement  les  qualités   surnaturelles   quç  IMeu 
donne ,  par  infusion  ,  à  Tâme  d'un  chrétien  dans  le  sa- 
crement de  Confirmation,  pour  la  rendre  docile  aux 
inspirations  de  la  grâce  :  telles  que  le  don  de  sagesse , 
qui  leur  ferait  juger  sainement  de  toutes  choses  ,  rela- 
tivement à  leur  fin  dernière  ;  le  don  d^entcndement  ou 
d*intelligence,  qui  leur  ferait  comprendre  les  vérités  ré- 
vélées ,  autant  qu'un  esprit  borné  en  est  capable  ;  le  don 
de  science ,  qui  leur  ferait  connaître  les  divers  moyens 
«le  salut  et  leur  en  ferait  sentir  l'importance  ;  le  don  de 
«conseil  ou  de  prudence,  qui  leur  ferait  prendre  en  toutes 
choses  le  meilleur  parti  pour  leur  sanctification  ^  le  don 
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1&61  saincte  Eglise  catholique  (i) ,  cVst  à  dire  uiû^ 
Terselle  j  qui  est  la  compaigne  et  communauté 
des  saincts^  hors  laquelle  il  n^  a  point  de  salut. 
Nous  nous  asseurons  de  la  rémission  gratuite  de 


de  force  ou  de  courage ,  qui  leur  permettrait  de  résister 
à  tous  les  dangers  et  de  yaincre  toutes  les  tentations  ; 
le  don  de  piété ,  ou  l'amour  de  toutes  les  pratiques  qm 
peuTent  honorer  Dieu  ;  le  don  de  crainte  de  Dieu ,  qoî 
détoiu'ne  le  chréden  du  péché  et  de  tout  ce  qui  peut 
déplaire  au  souverain  Maître  :  mais  encore  les  pouvoirs 
miraculeux  que  Dieu  accordait  aux  premiers  fidèles, 
comme  de  parler  diverses  langues ,  de  prophétiser^  de 
guérir  les  maladies,  de  découvrir  les  pensiées  les  phis 
secrètes  du  cœur,  etc.  Et  Calvin ,  Im  seul ,  eut-il  un 
seul  de  ces  dons  nécessaires  au  succès  de  la  prédicatioa 
de  l'Evangile? 

Si  les  calvinistes  étaient  illuminas  par  le  Saint-Es- 
prit ,  ils  s^accordcraient  un  peu  mieux  entre  eux  sur 
les  diverses  interprétations  qulls  donnent  à  l'Ecriture- 
Sainte. 

(i)  Je  ne'^sais  pas  ce  que  peut  croire  un  protestant, 
calviniste  on  luthérien  ,  lorsqu  il  dit ,  en  récitant  le  sym- 
bole des  Apôtres  :  Je  crois  la  sainte  Eglise  eaiMi^» 
ni  en  quel  sens  il  peut  attribuer-  ce  titre  à  la  société  par- 
ticulière dont  il  est  membi*e. 

Bossuet  observe  très-bien  que  quand  on  dit  :  Je  ereii 
la  eain/eiEylise  catholique,  cela  ne  signifie  pas  seule' 
ment ,  Je  crois  qu'elle  existe ,  mais  je  crois  ce  qu^ 
croii ;  autrement  ce  ne  serait  plus  croire  qu'elle  est, 
puisque  le  fond ,  et  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  substance 
de  son  être ,  est  la  foi  qu'elle  déclare  à  tout  Foniven^ 
{Esprit  de  LsUmiU.) 
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I        dnquel,  après  que  ces  mesmes  corps  ressasrités 

i        auront  esté  rejoincts  à  nos  âmes,  nous  jouirons 

■       avec  Dieu  de  la  vie  bienheureuse  et  étemelle  (i). 

«  Comment  donc,  diraquelqu^uQ,  ne  voylà  pas 

les  articles  de  notre  Foj  ?  En  quoy  donc  som- 


(i)  Que  de  subtilités  dans  celte  doctriae  empoisonnée 
de  Calvin!  Bè«  explique  (rés-clairement  qu'en  vertu 
du  bienfait  de  la  Rédemption  tous  ceux  qiiî  confessent 
Jésus-Chi'ist  seront  sauvés ,  quelle  que  soit  leur  reli- 
gion ,  quels  que  soient  leurs  crimes  ;  mais  c'est  une  er- 
reur monstrueuse. 

Il  est  vrai  de  dire  qu'en  vertu  du  sacrifice  de  Jésus- 
Christ  ,  mort  pour  tous  les  hommes ,  Dieu  accorde  à 
chacun  des  enfans  d'Adam ,  sans  exception  ,  des  grâces 
et  des  secours  pat-  lesquels  ils  seraient  conduits  au  salut, 
s'ils  étaient  fidèles  à  y  correspondre  ;  mais  les  mérites 
de  la  Rédemption  ne  sauraient  élre  appliqnës  k  l'homme 
<|ui  meurt  couvert  de  crimes  et  d'impurelë.  S'il  en  était 
autrement,  comment  expliquer  le  jugement  dernier,  la 
récompeosedesbonset  la  punition  des  méchansdont  il  est 
ai  souvent  parlé  en  l' Ecriture-Sain  te?  £h  quoi  !  Luther, 
Ziringle  ,  Henri  VIII ,  Calvin  ,  et  avant  eux  tous  les 
chefs  des  hérésies  qui  ont  désolé  l'Eglise  de  Dieu  ,  et  qui 
sont  morts  dans  l'impénitence  finale,  seraient  placés  dans 
le  Royaume  céleste  à  câté  des  Apôtres ,  des  Mart^  et 

ies  Confesseurs  !  et  ils  jouiraient  des  délices  du  Paradis  ! 

Zt  IHeu  le  voudrait  1 

.  .  .  .  II  ne  m'appartient  pas  de  prononcer  sur 
!  sort  étemel  de  ces  hommes  :  paix  leur  soit  faite,  je  le 
*fir«  de  tout  mon  coeur. 


IMt  mes  nous  discordatiis?  Premièrement  ea  rioler- 
prëtalion  d^une  parlk  dloeox  ;  seooodemeot  ^  eD 
ce  qui  nous  semble  (et  si  nous  sommes  trompés 
en  cest  endrokt ,  nous  serons  très-aises  de  Is 
cognoistre  )  qu^on  ne  s^est  contenté  des  dessus- 
dicts  articles ,  ains  que  longtemps  y  a  quVm  n\ 
cessé  d^adjouster  articles  sur  articles,  comme 
si  la  religion  chrestienne  estoit  un  édifice  qui  ne 
fust  jamais  achevé  (i)*  Nous  disons  d^avantage 


(i)  Il  est  faux  de  soutenir  que  Ton  ait  ajouté  de 
Teaux  dogmes  à  la  religion  chrélienDe.  C'est  parce  fK 
iauiê  veriiéV€Huêdê  Dieu  a  tu  d'abord  toute  sa  porficitÊih 
que  la  doctrine  de  Jésus  -  Christ  n'a  pu  être  soumise  à 
aucun  changement.  Dira-t-on  que  i  on  a  créé  le  dogne 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  parce  que  le  concile  de 
!Nicée,  exposant  la  croyance  uniforme  de  TEglise,  àé- 
dara  contre  THérésiarque  Arius  que  le  Fils  de  Dieu  est 
consubslanliel  à  son  Père  ,  c'est-à-dire  que  Jésus-Chrât 
est  un  seul  Dieu  avec  le  Père  ?  Les  Pères  de  cette  célè- 
bre assemblée  ne  firent  qu'attester  que  telle  était  etanit 
été  toujours  la  croyance  de  leurs  Eglises  ;  et  ces  témoi- 
gnages réunis  et  comparés  démontrèt*ent  que  telle  éurt 
la  foi  de  l'Eglise  catholique.  Dira-t-on  aussi  que  le  oob- 
cile  de  Constantinople,  en  38 1 ,  et  celui  d'Ephèse  en  i^u 
créèrent  deux  nouveaux  dogmes ,  celui-là  en  dëddiot 
la  divinité  du  Saint-Esprit  qui  n'avait  pas  été  nise  ci 
question  à  Nicée^  en  3a5;  et  celui-ci  ,  eu  proBoaçnit 
contre  Nestorius  que  Biarte  est  vérital^einent  mena 
Dieu? 

Ces  reprochas  d'imiovation  adressa  à  l'Eglise  cêàf- 


DO  FBOTBSTAMTISIIE.  4S7 

quecequi  aestëbasli  de  nouveau,  selon  ce  qae  iBfit 
nous  pouvons  cognoistre ,  a'a  toujours  esté  basU 
sur  les  anciens  fondemens  ;  et  par  conséquent 
dilTorme  plustost  l'édifice  qu'il  ne  luj  sert  de 
parure  et  ornement.  Et  toutes  fois  on  s'est  biok 
souvent  plusarresté  à  ces  accessoires  qu'au  prin- 
cipal. Voylà  comme  un  sommaire  de  ce  que 
nous  crojons  et  enseignons.  Mais  à  fiu  que  nosire 
intention  soit  encores  mieux  entendue ,  nous  dé- 
duirons ces  poincts  pa?  le  menu. 

«  Nous  disons  donc  et  espérons  maintenir  en 
toute  sobriété  par  les  témoignages  des  Sainctcs- 
Escripturesque  le  vrayDieu,  auquel  il  nous  fault 
croire ,  est  dépouillé  de  sa  parfaite  justice ,  si  on 
pense  opposer  à  son  ire  et  juste  jugement  autre 
satisfaction  ny  purgation  en  ce  monde ,  ou  en 
Vautre ,  que  ceste  obéissance  toute  entière  et  ac- 
complie ,  qui  ne  se  trouvera  en  autre  qu'en  un 
seul  Jésus-Cbrist.  Et  pareillement  que  si  nous 
disons  qu^ilnous  qoicte  seulement  une  partie  de 


liqne  D'iuraient  pu  lieu ,  ai  les  liérétiquei  conceTaient 
CD  quoi  coDSÎAte  le  jugement  que  poitoit  les  évèque» 
•Membléa  en  concile.  Ce  lont  auiant  de  témoint  qui  ont 
csnctère  et  miiùoD  pour  attcMer  quelle  est  la  croyance 
de  l'Eglise  particulière  à  laquelle  chacuD  d'eux  préside  ; 
et  pour  àéSair  ce  qu'il  faut  croire ,  les  P«re*  ae  bornent 
i  dire  :  tmm  ckoiow. 
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1661  nos  debtes ,  d^autant  que  nons  payons  rantre, 
.  il  est  despouillë  de  sa  parfaite  miséricorde.  De  la 
il  s^enstiit ,  autant  que  nous  en  pouvons  juger, 
que  estant  question  de  sçavoir  à  quel  titre  nous 
avons  paradis ,  il  fault  du  tont  s^arrester  à  la 
mort  et  passion  d^un  seul  Jésns-Christ  nostre 
Sauveur  et  Rédempteur,  ou  bien,  qu'eau  lieu  da 
yray  Dieu  on  adoreroit  un  Dieu  étrange ,  qm 
ne  seroit  parfaitement  ny  juste  ny  miséricor- 
dieux (i). 


(i)  Toute  celte  doctrine  subtile  et  sophistique  de 
Bèze  est  conti-aire  à  TEcriture  -  Sainte*  Je  le  proufe: 
Jésus-Christ  est  mort  pour  le  salut  des  hommes  ;  rien  de 
plus  clair  ;  mais  le  bienfait  de  la  Rédemption  qui  nous 
a  préparé  la  voie  du  Paradis ,  en  nous  rachetant  de  Te»* 
ciavage  du  démon  et  en  nous  sauvant  de  la  mort  éternelle, 
ne  nous  dispense  pas  toujours  de  subir  une  peine  tem- 
porelle, soit  pour  nous  exciter  à  la  contrition  ,  soit  pour 
nous  humilier  devant  le  Très  -  Haut.  Sur  ce  point ,  le 
concile  de  Trente  a  exposé  la  doctrine  catholique  de  h 
manière  la  plus  exacte.  «  La  justice  divine  semble  eii- 
«  ger,  dit-il  y  que  Dieu  reçoive  plus  aisément  en  grâcf 

•  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  avant  le  baptême. 
«  que  ceux  qui ,  après  avoir  été  délivrés  de  la  servitude 
«  du  démon  et  du  péché ,  ont  osé  violer  en  eux  le  temple 
«  de  Dieu  et  contrister  le  Saint-Esprit  arec  une  pkne 
«  connaissance.  Il  est  de  la  bonté  dirâie  de  nous  pir- 

•  donner  les  péchés,  de  manière  que  ce  ne  soit  paspoir 
«  nous  une  occanon  de  les  regarder  comme  des  tels 
«  légères,  d*en  commettre  bientôt  de  plus  giièves,  et  de 
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•  De  là  aussi  dépeod  un  autre  poinct  de  très-  1561 
grande  conséquence  touchant  Toffice  de  Jésus-  ' 
Christ.  Car  si  luy  tout  seul  n^est  entièremânt 
nostre  salut ,  ce  nom  tant  précieux  de  Jésus , 
c^est  à  dire  Sauveur  qui  a  esté  annoncé  par 
l'Ange  Gabriel,  ne  luj  serait  propre.  Semhlahle- 
ment  s'il  n'est  nostre  seul  Prophète ,  nous  ayant 


■  nous  amasser  ainsi  un  trésor  de  colère.  Il  est  Lors  de 

•  doute  que  les  peines  satisfàctoires  nous  détournent 

•  fortement  du  péché ,  mettent  un  frein  à  nos  passions , 

■  nous  rendent  plus  vigilans  et  plus  attentifs  poui-  l'a- 
>  venir  ;  elles  détruisent  les  restes  du  péché  et  les  hahi- 

•  tudes  vicieuses  par  les  actes  des  vertus  coati-aires 

«  Lorsque  nous  soufTrons  en  satisfaisant  pour  nos  pé- 

■  chés,  nous  devenons  conformes  à  Jésus-Chrîst  qui  a 

■  satisfait  lui  -  même ,  et  duquel  vient  toute  la  valeur 

■  de  ce  que  nous  faisons Les  prêtres  du  Seigneur 

■  doivent  donc  faire  en  sorte  que  la  satislàction  qu'ils 

■  imposent  ne  soit  pas  seulement  un  préservatif  pour 

•  l'avenir  et  un  remède  contre  la  faihlcase  du  péchcuf» 

■  mais  encore  une  punition  et  un  châtiment  pour  le 
«  passé  La  miséricorde  divine  est  si  grande  ,  que 

■  nous  pouvons  par  Jésus- Christ  satisfaire  à  Dieu  le 

■  Pëie ,  non  -  seulement  par  les  peines  que  nous  nous 

■  imposons  pour  venger  le  péché ,  et  par  celles  que  le 

•  prëlre  nous  enjoint ,  mais  encore  par  les  fléaux  tem- 

•  porels  qui  nous  sont  envoyés  de  Dieu,  et  que  nous  sup- 

■  portons  avec  patience.  •  (^Sttaian  XIV' ;  i«  laPini- 
<«nea ,  ch.  viu*  et  IX*,  canons  la*,  i3*  el  i4'' 

Calvin ,  en  rejetant  le  mérite  des  l>onnes  œuvres  et 


430  HUTomB 

1661  P^i^^ii^^^^^  déclaré  la  Tolontë  de  Dieii  8on  Père 
pour  nosire  aahit ,  premièrement  par  la  booche 
des  Prophètes ,  puis  après  en  personne  en  h 
plénitude  des  temps ,  et  eonséquemment  par  ses 
fidèles  Apostres  ;  s^il  nVst  aussi  le  seul  Chef  et  le 
Roy  spirituel  de  nos  consciences  ;  s"*!!  n^est  ausd 
nostre  seul  Sacrificateur  éternel,  selon  Tordre  de 
Melchisedech ,  ayant,  par  une  seule  oblation  de 


en  admettant  la  justification  da  pédieur  par  la  foi  seok, 
par  cette  raison  que,  en  vue  des  mérites  de  Jdsos-Chrîst, 
Dieu  ne  peut  nous  imputer  nos  péchés ,  8*est  trooTé 
si  absurdement  contraire  à  TEcriture-Sainte  ,  qull  a  ëcé 
contraint  non  -  seulement  d*en  fausser  divers  passages 
pour  les  rendre  favorables  à  sa  doctrine  ,  mais  encore  de 
varier  sur  cet  article  important  de  la  Foi  chrétienne , 
aussi  souvent  qu*il  a  été  poussé  à  bout  par  set  adver- 
saires. Et  il  lui  serait  bien  difficile  de  prouver  toute  si 
doctrine  par  la  seule  Parole  de  Dieu.  Comment  expG- 
querall  -  il  la  parabole  des  talens ,  par  laquelle  Jésu»- 
Chrîst  nous  donne  la  véritable  idée  de  la  justice  <fi- 
vine? 

La  justice  de  Dieu  fait  partie  de  sa  bonté  :  sll  ne  pu- 
nissait jamais ,  le  monde  ne  serait  bientôt  plus  habita- 
ble ,  et  les  gens  de  bien  seraient  les  victimes  de  1  unpo- 
nité  accordée  aux  méchans.  C*est  donc  à  tort  que  Bèie 
invoque  les  mérites  de  Jésus-Christ  et  la  parfiùte  misé- 
rîcorde  de  Dieu  en  faveur  de  tous  ceux  qui  conièsieBt 
le  nom  du  Sauveur.  Le  crime  est  toujours  puni  f  en  ce 
monde  ou  en  l'autre  ;  et  la  vertu  a  toujours  sa  réooB- 
pense« 
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soy-mesme  une  fois  £adicte  et  jamais  rëitérabie  y  iseï 
rëconcilié  les  hommes  à  Dieu,  et  maintenant 
seul  intercédant  au  Ciel  pour  nous  jusques  à  la 
consommation  du  monde;  bref,  si  nous  i|e 
sommes  du  tout  complets  en  luy  seul,  ce  nom 
et  titre  de  Messias  ou  de  Christ,  c^est  à  dire 
oinct  et  dédié  de  Dieu  son  Père  à  cest  eflect ,  ne 
lui  appartiendra  point  (i). 

(f  Si  doncques  on  ne  se  vouloit  contenter  de 
sa  seule  paroilé  fidèlement  preschée ,  et  depuis 
enregistrée  par  les  Prophètes  et  Apostres ,  il  se* 
roit  dépossédé  de  son  estât  de  Prophète  ;  il  seroit 
aussi  dégradé  de  son  estât  de  Chef  et  de  Roy 
spirituel  de  son  Eglise  (2) ,  si  on  vouloit  faire 


(i)  Malheureux,  à  quoi  bon  tant  de  vaines  subtilités? 
Jésus-Christ  est  mort  pour  le  salut  des  hommes  ;  mais 
Jésus-Chiist  ne  peut  sauver  le  pécheur  qui  résiste  à  la 
grâce.  El  si  les  seuls  mérites  du  Rédempteur  nous  i*en- 
daient  di^jnes  de  la  vie  éternelle  en  nous  faisant  passer, 
comme  malgré  nous  ,  du  péché  à  Félat  de  la  gr&ce  ,  que 
deviendrait  le  libre  arbitre  de  Thomme?  ' 

(9)  Sans  doute  Jésus-Christ  est  le  chef  et  le  roi  spiri- 
tuel de  son  £{jlise ,  en  ce  sens  seulement  qu  il  Ta  lui- 
inéme  établie.  Mais  c'est  parce  que  TEglise  romaine  in- 
terprète fidèlement  la  Parole  iê  Dieu,  qu'elle  donne  au 
Souverain-Pontife ,  successeur  de  saint  Pierre  ,  le  titre 
de  yicairê  de  Jêntê-Chriai  mr  la  iêrrê.  Et  de  quel  droit 
ces  cbefii  de  réforme  Tini*eiit-ik  ^  après  seize  siècles  de 
croyance  universelle  et  uniforme ,  détruire  U  Catbolicité 
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166i  nouvelles  loix  aux  consciences  ;  et  de  son  esut 
de  Sacrificateur  étemel  par  ceux  qui  entreprah 
droyent  de  Poffnr  de  rechef  pour  la  rémisskm 
des  péchés,  et  qui  ne  se  contenteroyeni  de  FaToir 
pour  seul  intercesseur  et  adyocat  au  Ciel  entre 
Dieu  et  les  hommes  (i). 


et  runité  de  l*Eglise  de  Jésus-Christ  ?  Ils  préteDdent  que 
le  Saint-Père  n*est  pas  le  Vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  i 
le  chef  suprême  de  TEglise  !  Pauvres  gens,  que  rons  éta 
à  plaindre  !  lisez  rEcrîture-Sainle,  non  pour  j  cherdiff 
des  argumens  fayorables  à  tos  en-eurs  »  mais  pour  j 
découviir  la  vérité  ;  et  vous  reconnaîtrez ,  sans  un  grand 
effort  d'imagination ,  que  saint  Pierre  a  été  nommé  le 
chef  visible  de  TEglise  de  Jésus-Christ ,  et  qu*en  verto 
de  celte  divine  institution  il  a  dû  avoir  des  successeon 
dont  la  puissance  ne  peut  éti-e  limitée  que  par  celui  qulis 
représentent  sur  la  terre. 

(i)  La  croyance  univeiselle  et  uniforme  de  TEglise,  de- 
puis les  Apôtres ,  est  que  Jésus-Christ  y  véritablesMSt 
présent  sur  les  autels ,  en  vertu  des  paroles  de  la  coojê- 
cration  ,  continue  de  s^offi-ir  comme  victime  à  son  Père 
pour  les  péchés  des  hommes  ,  par  les  mains  des  prêtres^ 
et  de  tout  temps  l'Ëuchaiistie  a  été  regardée  comaie  le 
sacrifice  de  la  loi  nouvelle,  substitué  par  Jésus-Christ i 
la  Pâque  des  juifs. 

£n  vertu  de  quel  pouvoir  les  réformateun  vinrem- 
ils  changer  la  croyance  de  TËglise ,  et  dire  à  tous  les 
catholiques  qu'ils  ne  pratiquaient  qu*une  alammmiii  iif 
latrie  P  £h  quoi  !  les  Apôtres  et  leurs  successeurs  n'oit 

prêché  qu'une  détestable  hérésie  ! Mais  oii  sertit  la 

véritable  Eglise  de  Jésus-Christ  ? 
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«I  En  iroisiesmelieu,  nous  ne  sommes  d'^ac-  15^1 
oord  ny  de  la  deffînilion,  ny  de  Forigine,  ny 
des  eflSects  de  la  foy  ^  que  nous  appelons ,  après 
sainct  Paul,  j  ustifian te,  et  par  laquelle  seule  nous 
croyons  que  Jésus-Christ  avec  tous  ses  biens 
nous  est  appliqué  (1).  Quant  aux  bonnes  œu- 
vres ,  sUl  y  en  a  aucuns  qui  estiment  que  nous 
les  mesprisions,  ils  sont  très-mal  informés  ;  car 
nous  ne  séparons  non  plus  la  foy  de  la  cbarité,que 
la  chaleur  et  la  lumière  sont  séparées  du  feu  (2). 


(1)  Et  c^est  pour  soutenu*  cette  doctrine  erronée , 
que  les  calvinistes  n*ont  pas  voulu  admettre  comme  ca- 
Domque  r£pitre  de  saint  Jacques ,  parce  que  leur  sys- 
tème y  est  condamné  trop  clairement. 

D  après  la  doctrine  de  Calvin  ,  il  faudrait  croire  que 
rhomme ,  une  fois  juslifîé ,  dès  qu'il  croit  Tétre  avec  une 
certitude  entière,  quelles  que  soient  d  ailleurs  ses  dis- 
positions, ne  peut  plus  déchoir  de  cet  état ,  perdre  lola^ 
lemeul  et  finalement  cette  foi  justifiante  ,  quelle  que  soit 
Ténormité  de  sts  nouveaux  crimes.  Et  Ton  ne  dira  pas 
que  cette  doctrine  est  monstrueuse  ? 

(2)  11  ne  méprise  pas  les  bonnes  œuvres ,  mais  il  dit 
qu*elles  sont  inutiles  au  salut  des  hommes ,  et  qu'elles 
ne  sei*vent  qu'à  les  rendre  hypocrites.  Le  synode  de  Dor- 
drecht,  tenu  en  iGiS  et  1619,  youlut  réformer  cette  doc- 
trine impie,  mais  il  ne  fit  qu*y  ajouter  des  blasphèmes;  et 
les  contradictions  dans  lesquelles  les  calvinistes  sont  tôm-^ 
bés  sont  si  grandes,  les  équivoques  sous  lesquelles  ils 
ont  enveloppé  leurs  crreni^  si  subtiles,  et  les  changemens 

IV.  28 
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1661  Ei  disons  avec  saiuct  Jean  en  sa  première  cano- 
nique ,  que  celny  qui  dit  qd*ii  cognoist  Dieu  et 
n^obseire  ses  eommandemens  j  se  desment  soj- 
mesme  par  sa  propre  aMiscience  et  en  toute  a 
vie  (i). 

«  Mais,  au  surplus,  nous  confessons  ronde- 
ment que  nous  sommes  discordans  en  trois 
principaux  poincts  surceste  malière  :  le  premier 
est  louchant  Forigine  et  première  source  dont 
les  bonnes  oeuvres  procèdent  ;  le  second ,  quelles 
elles  sont;  le  troisiesme,  à  quoy  elles  sont  bonnes. 
Quant  au  premier,  nous  ne  trouvons  autre  franc- 
arbitre  en  rhomme  qu^celuy  qui  est  affï^anchi 
par  la  seule  grâce  de  nostre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  et  disons  que  nostre  nature ,  en  Testât 
duquel  elle  est  tombée ,  a  besoing  dPestre  avant 


qulk  j  ont  £dts  A  opposés  à  la  Parole  dm  Dieu ,  qalb 
sont  capables  de  dérouter  le  plus  habile  théologien. 

(i)  Jésus-Christ  a  fait  observer  dans  l'Evangile  que  les 
Commandemens  de  Dieu  se  réduisent  à  deux ,  à  aimer 
Dieu  sur  toutes  choses  ^  et  le  prochain  comme  nous- 
mêmes.  Les  calvinistes  ont-ils  religieusement  pratiqué 
ces  deux  commandemens?  Profaner  les  églises  consaaàs 
«u  culte  divin ,  abattre  les  croix  ,  se  livrer  à  toaies 
sortes  dlmpuretés,  est-ce  aimer  Dieu?  Assassiner  b 
catboliques ,  piller  et  ravagei*  leurs  biens ,  s'emparer  des 
richesses  d'autrui,  est-ce  aimer  le  prochain  comme  dod»- 
mémes  P 
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toutes  cboses,  non  pas  aidée  et  souslenae ,  mais  16S1 
{dustost  tuée  et  amortie  par  la  vertu  de  l'Esprit 
de  Dieu ,  d'autant  que  la  grâce  la  trouve  non 
pas  seulement  navrée  et  débilitée,  mais  du  tout 
destituée  de  force  et  contraire  à  tout  bien,  voire 
morte  et  pourrie  en  péché  et  corruption  ;  et  fai- 
sons cest  honneur  à  Dieu  de  ne  vouloir  point 
partager  avec  luj  ;  car  nous  attribuons  et  le 
commencement,  et  le  milieu  ,  et  la  £n  de  nos 
bonnes  œuvres  à  la  seule  grâce  et  miséricorde 
d'iceluy  besongnant  en  nous.  Quant  au  second 
poioct ,  nous  ne  recevons  point  autre  reigle  de 
justice  et  d^obéissance  devant  Dieu  que  les  com- 
mandemens  d^iceluy,  comme  ils  sont  escripts  et 
enregistrés  en  sa  saîncte  parole;  auxquels  nous 
n''eslimons  qu'il  soit  loisible  à  créature  quel- 
conque dVdjousterou  diminuer  pour  obliger  les 
consciences.  Quant  au  troisiesme  poioct ,  c'est  à 
sçavoir  à  quoy  elles  sont  bonnes ,  nous  confes^ 
sons  qu'en  tant  qu'elles  procèdent  de  l'Esprit  de 
Dieu  besongnant  en  nous,  puisqu'elles  procè- 
dent d'une  si  bonne  source ,  elles  doivent  eslre 
appelées  bonnes,  combien  que,  si  Dieu  les 
touloit  examiner  à  la  rigueur,  il  y  trouveroit 
trop  à  redire. 

«  Nous  disons  aussi  qu'elles  sont  bonnes  à 

autre  usage,  d'autant  que  par  îcelles  nostre 

Dieu  est  glorifié ,  les  hommes  sont  attirés  à  sa 

cognoissance ,  et  nous  sommes  assenrés  que , 

28. 
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16S1  FEsprit  de  Dieu  estant  en  nous  (ce  qui  se  cognoisc 
par  ses  eSects) ,  nous  sommes  du  nombre  de  ses 
eslus  et  prédestinés  à  salut.  Mais  quand  il  est 
question  de  sçavoir  à  quel  titre  la  vie  étemelle 
nous  appartient,  nous  disons  avec  sainct Pâml 
que  c^est  un  don  gratuit  de  Dieu  ,  et  non  point 
récompense  deue  à  nos  mérites  ;  car  Jésus-Qirist 
encest  égard  nous  justifie  par  sa  seule  justice, 
nous  estant  imputée;  nous  sanctifie  par  sa  seole 
saincteté ,  nous  estant  eslargie  ;  et  nous  a  rachep- 
tés  par  son  sacrifice  unique ,  qui  nous  est  alloué 
moyennant  une  vraye  et  vive  foy  par  la  seule 
grâce  et  libéralité  de  nostre  Dieu.  Tous  ces  tré- 
sors nous  sont  communiqués  par  la  vertu  da 
Sainct-Esprit,  se  servant  pour  cest  effect  de  b 
prédication  de  la  paroUe  de  Dieu  et  de  radmi*- 
nistration  de  ses  saincls  Sacremens  j  non  point 
qull  en  est  nécessité,  veu  qu'il  est  Dieu  tout- 
puissant,  mais  d'autant  qu^il  luy  plaist  de  se 
servir  de  ces  moyens  ordinaires  pour  créer  et 
nourrir  en  nous  ce  précieux  don  de  foy ,  qui  est 
comme  la  seule  main  pour  appréhender,  et 
comme  le  seul  vaisseau  pour  recevoir  Jésus- 
Christ  en  salut  avec  tous  ses  trésors. 

f(  Mais  nous  ne  recevons  pour  parolle  deDlea 
que  la  doctrine  escripte  es  livres  des  Propbéies 
et  Apostres ,  appelés  le  Vieil  et  Nouveau-Testa- 
ment. Car  par  qui  serons-nous  acertenés  de 
nostre  salut ,  sinon  par  ceux  qui  sont  tesmoings 
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sans  nul  reproche?  Et  quant  aux  escripts  des  1661 
anciens  docteurs  et  aux  conciles ,  devant  que  de 
les  recevoir  sans  aucun  contredict,  il  faudroilt 
premièrement  que  Ton  accordast  entièrement 
ayec  FEscripture  ;  et  puis  aussi  entre  eux-mea« 
mes,  veu  que  TEsprit  de  Dieu  n^est  jamais  con- 
traire à  soy-mesme  ;  ce  que  nous  croyons  que 
vous,  messieurs,  n^entreprendrez  jamais  de 
faire  ;  et  quand  vous  Fauriez  entrepris ,  vous 
nous  pardonnerez,  s'il  vous  plaist,  si  jamais  nous 
ne  croyons  qu^il  se  puisse  faire ,  que  nous  ne  le 
voyons  par  effect.  Quoy  donc?  sommes-nous  de 
la  race  de  ce  malheureux  Cam ,  fils  de  Noé ,  qui 
descouvrit  la  vergongne  de  son  père  ?  nous  esti- 
mons-nous plus  doctes  que  tant  d^anciens  doc- 
teurs grecs  et  latins?  sommes-nous  si  oultre- 
cuidés  de  penser  que  nous  ayons  les  premiers 
descouvert  la  Vérité ,  et  de  condamner  Tigno- 
rance  de  tout  le  monde  universel?  A  Dieu  ne 
plaise,  messieurs 9  que  nous  soyons  tels!  mais 
vous  nous  accorderez ,  à  nostre  advis ,  qu^il  y 
a  eu  conciles  et  conciles ,  docteurs  et  docteurs , 
veu  que  ce  n^est  de  maintenant  qull  y  a  eu  de 
faulx  prophètes  en  FEglise  de  Dieu ,  comme  les 
Apostres  nous  en  advertissent  en  plusieurs  lieux , 
et  nommément  en  la  première  à  Hmotbée, 
quatriesme  chapitre,  et  aux  Actes  des  Apostres, 
chapitre  vingtiesme. 

«  Secondement ,  quant  à  ceux  qui  soiit  receus, 
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1661  puisque  toute  la  vérité  qu'ion  y  sauroit  trouyer 
doit  estre  nécessairementpuisée  des  Escriplures: 
quel  plus  certain  moyen  trouverons  -  nous  de 
proufiter  en  leurs  esprits  qu^en  esprouvant  le 
tout  sur  ceste  pierre  de  touche ,  et  considérant 
les  tesmoignages  et  raisons  de  l^scripture  j  sur 
lesquels  ils  se  trouveroyeut  avoir  fondé  leur  in- 
terprétation ?  Certainement  nul  ne  peult  ny  doit 
leur  attribuer  plus  qu^eux  n^ont  recpiis.  Or  Toylà 
les  propres  mots  de  sainct  Hiérc^me  sur  l^pistre 
aux  Galates  :  a  La  doctrine  du  Sainct-Espiit  est 
«  celle  qui  est  déclarée  es  livres  canoniques, 
«c  contre  laquelle  si  les  conciles  ordonnent  qoel- 
«  que  chose,  cVst  une  chose  illicite.  «  £t  sainct 
Augustin  escrivant  à  Fortuniatan  :  «  Nous  ne 
tf  devons ,  dict-il ,  avoir  les  disputes  des  hom- 
«  mes,  quelque  catholiques  et  grands  person- 
«  nages  quMls  ayent  esté ,  en  mesme  degré  que 
«  les  Escriptures  canoniques  ;  qu'ail  ne  nous  soit 
«  licite ,  sauf  la  révérence  deue  à  de  tels  per- 
«  sonnages,  réprouver  et  rejectcr  quelque  diose 
«  en  leurs  escripts ,  si  d^adventure  il  se  trente 
«  qu^ils  ayent  jugé  autrement  que  ne  porte  la 
«  vérité,  estant  entendu  moyennant  la  g^ 
ff  de  Dieu ,  ou  par  nous  ou  par  autres.  »  Td 
suis-je  es  escripts  des  autres ,  et  veulx  anss 
que  les  lecteurs  des  miens  s^  portent  ainsi,  is- 
tant  en  a-il  escript  en  l'épistre  cent  donziesme, 
et  pareillement  au  second  livre,  diapitre  tnnt^ 
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septiesme^  contre  Cresconius.  Sainct  Cypriaa  1661 
aussi  n^en  a  pas  aulrement  escript,  disant  : 
a  qu^il  ne  nous  fault  regarder  à  ce  quVn  tel  ou  un 
tel  a  £aict  devant  nous,  mais  à  ce  quV  faict  Jésus- 
Christ  qui  est  devant  tous,  d  Telle  est  aussi  la 
reigle  que  baille  sainct  Augustin  escrivant  à 
sainct  Jérosme ,  et  en  un  autre  lieu ,  quand  il 
dispute  contre  ceux  qui  se  vouloyent  aider  du 
concile  d^Ârimin  :  <c  Ne  nous  fondons ,  dict-41 , 
ny  moy  sur  le  concile  de  Nicène  (  qui  est  toutes- 
fois  le  plus  ancien  et  approusvé  ) ,  ny  vous  sur 
le  concile  d^Arimin ,  mais  arrestons-nous  aux 
Saincles-Escriptures.  »  Sainct  Chrysostome  n^a 
esté  d^autre  advis  en  son  exposition  seconde  sur 
sainct  Matthieu ,  homélie  quarante^neuyiesme  : 
il  Car  aussi  TEglise  est  appuyée  sur  le  fonde- 
ment des  Prophètes  et  des  Apostres.  » 

«  Ainsi  donc ,  pour  conclusion ,  nous  rec^ 
TOns  TEscripture^Saincte  pour  une  entière  dé- 
claration de  tout  ce  qui  est  requis  à  nostre  salut. 
Et  quant  à  ce  qui  se  trouvera  es  conciles  ou 
livres  des  docteurs ,  nous  ne  pouvons  ny  devons 
empescher  que  ne  vous  en  puissiez  aider,  et 
nous  aussi ,  pourveu  qu^il  soit  fondé  sur  exprès 
tesmoignage  de  TËscripture.  Mais  pour  rhoa- 
neur  de  Dieu,  ne  nous  amenez  leur  nue  autho- 
rité,  sans  que  le  tout  soit  examiné  sur  ceste 
pierre  de  touche  ;  car  nous  disons  avec  sainct 
Augustin,  livre  deuxiesme  de  la  Doctrine  chres- 
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1561  tienne,  chapitre  sixîcsme  :  «  Que  s'il  y  a  quel- 
que difficulté  en  Finterprétation  d'*un  passage, 
le  Sainct-Esprit  a  tellement  tempéré  les  Sainctes- 
Escripturcs  que  ce  qui  est  dit  plus  obscurém^t 
en  un  endroict  est  dict  ailleurs  très-clairement.  > 
Vojlà  quant  à  ce  poînct ,  lequel  j^ai  déduict  un 
peu  plus  amplement ,  à  fin  que  chascun  entende 
que  nous  ne  sommes  ennemis  ny  des  conciles , 
ny  des  anciens  pères,  par  lesq[uels  il  a  pieu  à 
Dieu  enseigner  son  Eglise. 

«  Il  reste  encores  deux  poincts  :  c^est  à  sçaToir 
la  matière  des  sacremens ,  et  la  discipline  ou  h 
police  de  PEglise.  Quant  au  premier,  il  est  vraj 
quHI  mériteroit  bien  d^estre  traité  au  long  pour 
les  difficultés  qui  en  sont  aujourd^huy  en  la 
Chrestientë  ;  mais  pour  ce  que  je  n'ai  mainte- 
nant entrepris  de  disputer,  aîns  seulement  dVx- 
poser  les  poincts  principaux  de  nostre  confes- 
sion, je  me  contenteray  de  déclarer  en  som- 
maire ce  que  nous  en  tenons.   Nous  sommes 
d'accord ,  à  nostre  ad  vis ,  en  la  description  de  ce 
mot  sacrement}  c'est  à  sçavoîr  que  les  sacre- 
mens  sont  signes  vîsilles,   noyei:nant  lesquels 
la  conjonction  que  nous  avons  avec  nostre  Sei- 
gneur Jésus-  Chris:  ne  îîous  esl  pas  simplement 
signifiée  ou  figurée ,  mais  aussi  nous  est  vérita- 
blement offerte  du  costé  du  Seigneur,  et  consé- 
quemment  ratifiée ,  scellée ,  et  comme  engravée 
par  la  vertu  du  Sainct-Esprit  en  ceux  qui,  par 
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une  yraye  foy ,  appréhendent  celuy  qui  leur  est  1661 
ainsi  signifié  et  présenté.  J^use  de  ce  mot  :  signi- 
fié ,  messieurs ,  non  point  pour  énerver  ou  anéan- 
tir les  sacremens ,  mais  pour  distinguer  le  signe 
d'avec  la  chose  qu^il  signifie  en  toute  vertu  et 
efficace. 

«  Nous  accordons,  par  conséquent  j  qu'es  sa- 
cremens il  Ëiiilt  nécessairement  qu^il  entrevienne 
•one  mutation  céleste  et  supernaturelle.  Car  nous 
ne  disons  pas  que  Teaue  du  sainct  Baptesme 
soit  simplement  eaue ,  mais  qu^elle  est  un  vray 
sacrement  de  nostre  régénération ,  et  du  lav&* 
ment  de  nos  amcs  au  sang  de  Jésus-Christ.  Pa- 
reillement nous  ne  disons  pas  qu^en  la  sainctc 
Cène  de  nostre  Seigneur,  le  pain  soit  simplement 
pain,  mais  sacrement  du  précieux  corps  de  nos- 
tre Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  a  esté  livré  pour 
nous  ;  ny  que  le  vin  soit  simplement  vin,  mais 
sacrement  du  précieux  sang  qui  a  esté  répanda 
pour  nous.  Cependant  nous  ne  disons  pas  que 
mutation  se  fasse  en  la  substance  des  signes,  ains 
en  Tusage  et  en  la  fin  pour  laquelle  ils  sont  or- 
donnés. Zt  ne  disons  point  aussi  qu^ellc  se  fasse 
par  la  veài.u  de  certaines  paroiles  prononcées, 
ny  par  Tintention  de  celuy  qui  les  prononce  ; 
mais  par  la  seule  puîssar  ce  cl  volonté  de  celuy 
qui  a  ordonné  toute  ceste  r-cl:on  lant  divine  et 
céleste ,  duquel  auss:  iVrdo;.ii^:ice  doit  estre  ré- 
citée hault  et  clair,  en  langage  entendu  et  claire- 
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1661  ment  exposé,  à  fin  qu^elle  soU  entendue  et  re- 
cette par  ceux  qui  y  assistent.  Voylà  quant  aux 
signes  extérieurs.  Venons  mainteoant  à  ce  qui  est 
testifié  et  exhibé  du  Seigneur  par  ces  signes  (i). 
«  Nous  ne  disons  point  ce  q[a^aucnns,  pir 
Ëiulte  de  nous  avoir  bien  entendus ,  ont  estimé 
que  nous  enseignons  :  c^est  à  sçavoir  quVo  b 
saincte  Cène  il  n^y  ait  qu^une  simple  comme* 
moration  de  la  mort  de  nostre  Seigneur  Jésni. 
Nous  ne  disons  point  aussi  que  nous  sommet 
faicts  en  icelle  participans  seulement  du  finâot 
de  la  mort  et  passion  dlceluy  (a)  ;  ains  OM 
conjoignons  Fhéritage  avec  les  fruicts  qui  dm 
en  proviennent ,  disans  avec  sainct  P^iul  ea  k 
première  aux  Corinthiens ,  chapitre  diiiy^»^  : 
«  Que  le  pain  que  nous  rompons,  selon  soncr 
donnance  y  est  la  communication  du  vray  coip 
de  Jësus-Christ ,  qui  a  esté  livré  pour  noos;et 
la  coupe  dont  nous  beuvons  est  la  commonkt- 
tion  du  vray  sang  qui  a  esté  respandu  poir 
nous;  »  voire  en  ceste  mesme  substance  qa^i 


(t)  Il  est  bon  de  faire  observer  à  mes  lecteurs  ^ 
tout  ce  verbiage  ne  se  trouve  nullement  dans  anos 
passage  de  rEcriture-Sainte ,  même  de  l*£criUure-Sû*i^ 
interprétée  à  la  façon  de  Calvin. 

(a)  Nous  ne  disons  point ,  nous  ne  disons  point;  '^ 
bécile  !  dis  ce  qu'il  y  a  dans  TEcriture-Saintef  rt  ^ 
ce  que  ta  folle  imagination  a  inventé. 
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prinse  au  ventre  de  la  Vierge  et  qu^il  a  empor*  1661 

tée  d^ayec  nous  au  Ciel.  Et  je  you8  prie ,  mes- 

sienrs ,  au  nom  de  Dieu  j  que  pouvez-vous  donc 

chercher  ny  trouver  en  ce  sainct  Sacrement, 

que  nons  n'y  cherchions  et  trouvions  anssi  (i)  ? 

<c  J^entends  bien  là-^dessus  que  la  response 

est  toute  preste;  car  les  uns  demanderont  que 

nous  confessions  que  le  pain  et  le  vin  sont 

transmues ,  je  ne  dis  pas  en  sacremens  du  corps 

et  du  sang  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ  (car 

nous  Tavons  desjà  confessé  ) ,  mais  au  propre 

corps  et  sang  de  Jésus-Christ.  Les  autres ,  peult- 

estre,  ne  nous  presseront  jusques  là  ,  mais  re«- 

i^erront  que  nous  accordions  que  le  corps  et  le 

sang  sont  réellement  et  corporellement  ou  de- 

-dans,  ou  avec,  ou  dessouls  le  pain.  Mais  sur 

cela,  messieurs,  pour  Phonneur  de  Dieu ,  es-- 

•coutez-nous  en  patience  sans  estre  scandalisés , 

et  despouillez  pour  un  temps  toute  Topinion 

"tgae  voQs  avez  conoeue  de  nous.  Quand  Tune  ou 

1\iutre  de  ces  deux  opinions  nous  sera  monstrée 


(i)  Puisque  c'est  le  vrai  sang  de  Jésus -Christ  qui 
nous  est  communiqué  dans  le  Saint-Sacrement  de  TAutely 
pourquoi  ne  pas  reconnaître  la.  présence  réelle  ?  Ou  Jésus- 
Christ  est  présent  dans  TEucharislie ,  ou  il  n'y  est  pas. 
SU  n*y  est  pas ,  vous  ne  savez  donc  pas  ce  que  vous 
dîtes  'f  s'il  y  est ,  pourquoi  le  niez^vous  plus  loin  ? 
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par  la  Saincte-Escripture ,  nous  sommes  prests 
de  Pembrasser  et  retenir  jusques  à  la  mort.  Mais 
il  nous  semble,  selon  la  petite  mesure  decognois- 
sance  que  nous  avons  receue  de  Dieu ,  que  cesfe 
transsubstantiation  ne  se  rapporte  à  TanalogiecC 
convenance  de  nostre  foy ,  d^autant  qu^elle  est  di- 
rectement contraire  à  la  nature  des  sacremens,  es 
quels  il  fault  nécessairement  que  les  signes  sabi* 
tantiels  demeurent  pour  estre  vrais  signes  de  h 
substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Cbrist, 
et  pareillement  renverse  la  vérité  de  la  natmf 
humaine  et  ascension  d^iceluy.  Je  dis  le  sem- 
blable de  la  seconde  opinion ,  qui  est  de  la  coêt 
substantiation ,  laquelle  ,  oultre  tout  cela ,  d*i 
nul  fondement  sur  les  parolles  de  Jésus-Chrisl,e( 
nVst  aucunement    nécessaire   à  ce  que  noa 
soyons  participans  du  fruict  des  sacremens. 

«Si  quelqu^un  là-dessus  nous  demande  si  nous 
rendons  Jésus-Christ  absent  de  sa  saincte  Cène, 
nous  respondons  que  non.  Mais  si  nous  regar- 
dons^à  la  distance  des  lieux  (comme  il  le  bû 
faire  quand  il  est  question  de  sa  présence  cor- 
porelle et  de  son  humanité  distinctement  consi- 
dérée ) ,  nous  disons  que  son  corps  est  esloigo^ 
du  pain  et  du  vin  autant  que  le  plus  haolt  ciel 
est  esloigné  de  la  terre (i),  attenda  que,  quanti 


(0  Impio  blasphématcm*,  ta  doctrine  est  -  elle  <iit^ 
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nous ,  nous  sommes  en  la  terre  et  les  sacremens  1561 
aussi  ;  et  quant  à  luy,  sa  chair  est  au  Ciel  tell»- 
ment  gloriBée,  que  la  gloire,  comme  dict  saiiict 
Au^stin  f  ne  luy  a  point  esté  la  nature  d'un 
▼ray  corps ,  mais  l'infirmitë  d'iceluy.  Et  si  queU 
quVn  veull  conclure  de  cela  que  nous  rendons 
Jésus-Christ  absent  de  sa  saincte  Cène ,  nous 
respondons  que  cela  est  mal  conçu  ;  car  nous 
feîsons  cest  honneur  &  Dieu  que  nous  croyons, 
ftuyvant  sa  paroUc,  qu'encores  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  soit  maintenant  au  Ciel  et  non  ail- 
leurs, et  nous  en  la  terre  et  non  ailleurs,  ce 
nonobstant  nous  sommes  faicts  participans  de 
son  corps  et  de  son  sang  par  une  manière  spiri- 
tuelle et  moyennant  la  foy,  aussi  véritablement 
que  nous  voyons  les  sacremens  i  ToBil,  les  tou- 
chons à  la  main ,  les  mettons  en  nostre  bouche, 


'  l'Eciirtirc-Saintc  P  et  puisque  tu  avoues  que  Dii^u  est 
^  ÎDCompi'éliensible ,  pourquoi  pose>-lu  la  raison  comme 
Juge  des  niystùi'cs  duTiès-IIaiit?  Crois  ce  que  t'enseigne 
|'£glise  ,  snns  (teniandiT  à  Dieu  raison  de  ses  desseins. 
S        Tm  ne  peux  ni  comprendre,    ni  expliquer  le  divin 
E-  myslère  de  Ui  piiîsence  refile  I  Comprends-tu,  explique!- 
lu  mieux  le  mystère  de  la  gdaératioa  humaiae  et  de  la 
végétation?  Comprends-tu  ,  espliqucs-tu  mieux  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  de  noli-e  &iuTcur  dans  le  sein  de  U 
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1  £61  et  vivons  de  leur  substanoe  eo  ceste  vie  corpo- 
relle. 

«  Voylà  eu  somme,  messieurs,  qodleei 
nostre  foy  en  cest  endroict  ;  laquelle ,  ainsi  quï 
nous  semble  (et  si  nous  sommes  trompés , nom 
serons  très-aises  de  Tentendre  )  ,  ne  &ict  nalk 
violence  aux  mots  de  Jésos— Christ  ny  de  saisd 
Paul  ;  ne  destruit  la  nature  humaine  de  iésoh 
Chrit ,  ny  Farticle  de  son  ascension ,  ny  fer- 
donnance  des  sacremens  ;  ne  faict  ouverture  i 
nulles  questions  et  distinctions  curieuses  et  ineS' 
plicables ,  ne  déroge  nullement  à  la  conjonctÎQB 
de  nous  avec  Jésus-Christ,  qui  est  la  fin  pris- 
cipale  pour  laquelle  ont  esté  ordonnés  les  sacn- 
mens,  et  non  point  pour  estre  ny  adorés,  if 
gardés ,  ny  portés ,  ny  offerts  à  Dieu.  £t  fioab- 
ment  (si  nous  ne  sommes  déceus),  fidct  beaucof 
plus  d'honneur  à  la  puissance  et  paroUe  du  Fï 
de  Dieu  que  si  on  estime  qu'il  faiUe  que  sa 
corps  soit  réellement  conjoinct  avec  les  signeif 
à  ce  que  nous  en  soyons  faicts  participans. 

<f  Nous  ne  touchons  point  au  reste  de  ce  qi 
concerne  Fadministration  du  sainct  Baptesflv; 
car  nous  croyons  que  nul  de  vous ,  mesûea0i 
ne  nous  veult  mettre  au  rang  des  anabaptisM 
lesquels  n'ont  plus  rudes  ennemis  que  nous.B 
quant  à  quelques  autres  questions  particolîèKi 
sur  ceste  matière,  nous  espérons ,  avec  Faidei 
Dieu  ,  que  les  principaux  poincts  estans 
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en  ceste  amiable  et  donlce  conférence ,  le  reste  1561 
se  conduira  de  soy-mesme. 

«  Quant  aux  autres  cinq  sacremens  qu'on  ap- 
I    pelle,  Tray  est  que  nou»  ne  leur  pouvons  donner 
ce  nom ,  j  usqu'à  ce  qu'on  nous  ait  mieux  enseigné 
les  Sainctes-Escriptures.  Mais  cependant  nous 
pensons  avoir  restabli  la  vraye  confirmation,  qui 
gist  à  catéchiser  et  instruire  ceux  qui  ont  esté 
baptisés  en  leur  enfance  et  généralement  toutes 
;    personnes ,  devant  que  de  les  admettre  en  la 
,    saincte  Cène.   Nous   enseignons  aussi  que  la 
^   TTaye  pénitence,  qui  gist  en  vraye  recogoois- 
^  sance  de  ses  faultes  et  satisfaction  envers  les 
parties  offensées,  soit  en  public  ou  en  particu- 
^  lier,  en  Tabsolution  que  nous  avons  au  sang  de 
c  Jésus-Christ,  et  en  Tamendement  de  sa  vie. 
^  Noos  approuvons  le  mariage ,  snyvant  Tordon- 
~  JÉffiOce  de  sainct  Paul ,  en  tous  ceux  qui  n*ont  le 
.    don  de  continence ,  à  laquelle  nous  ne  pensons 
.  estre  licite  d'astreindre  personne  par  vœu  ny  pro- 
.    fession  perpétuelle,  et  condamnons  toute  pail- 
^  lardise  et  lubricité  enparoUes,  en  gestes  et  en 
faicts.  Nous  recevons  les  degrés  des  charges  ec- 
clésiastiques selon  que  Dieu  les  a  ordonnés  en 
sa  maison  par  sa  saincte  Parole.  Nous  approu- 
Tons  les  visitations  des  malades,  comme  une 
^  principale  partie  du  sacré  ministère  de  TEvan- 
V^le.  Nous  enseignons  avec  sainct  Paul  de  ne 
**Jager  personne  en  la  distinction  des  jours  et 
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1561  des  viandes,  sçachans  que  le, royaume  de  Dm 
ne  gist  en  telles  choses  corruptibles  ;  mais  ce- 
pendant  nous  condamnons  toute  dissolution, 
exhortans  les  hommes  sans  fin  et  sans  cesse  i 
toute  sobriété,  à  la  mortification  de  la  duir 
selon  la  nécessité  de  chascun ,  et  à  prières  assi- 
duelles. 

ce  II  reste  le  dernier  poinct  concernant  Tordit 
et  police  extérieure  de  Testât  eodésiastîqae, 
duquel  nou&  estimons  qu^il  nous  soit  Udte, 
messieurs ,  de  dire ,  avec  vostre  consentemeol, 
que  tout  j  est  tellement  perverti ,  tout  y  est  tel- 
lement confus  et  ruiné ,  qu^'à  grand**  peine  h 
meilleurs  architectes  du  monde ,  soit  qu'on  coa- 
sidère  Tordre  tel  qu^il  est  aujourd^huy  dressé^ 
soit  qu^on  regarde  la  vie  et  les  mœurs,  y  peu- 
vent-ils recognoisire  les  vestiges  et  les  marques 
de  cest  ancien  bastiiuent ,  tan  t  bien  reiglé  tH 
compassé  par  les  Âpostres.  De  quoy  vous-ntes- 
mes  pouvez  cstre  bons  tesmoings,  y  ayant  tia- 
vaille  ces  jours  passés.  Bref,  nous  laisseroos  ces 
choses  assez  cognues ,  et  qui  vallent  mieux  teotf 
que  dictes. 

(c  £t  pour  conclusion  de  ce  propos,  nous^ 
clarerons  devant  Dieu  et  ses  anges,  devait 
Vostre  Majesté ,  Sire ,  et  toute  Tillustre  co»- 
paignie  qui  vous  environne ,  que  nostre  in»' 
tion  et  désir  n^est ,  sinon  que  la  forme  de  TE^ 
soit  ramenée  &  sa  naïfve  pureté  et  beauté^  <* 
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laquelle  jadis  elle  fut  tant  florissante  du  temps  .gg| 
des  Apostres  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ.  Et 
quant  aux  choses  qui  depuis  y  ont  esté  adjous-^ 
tëes ,  que  celles  qui  se  trouveront  superstitieu- 
ses ,  ou  manifestement  contraires  à  la  paroUe  de 
Dieu,  soyent  du  tout  abc^es  ;  les  superflues 
soyent  retranchées  ;  celles  que  Fexpérience  nous 
a  appris  attirer  les  hommes  à  superstition  soyent 
ostées.  Et  sMl  sVn  treuve  d^autres  utiles  et  pro- 
pres à  édification,  après  avoir  meurement  consi- 
déré les  anciens  canons  et  authorités  des  Pères , 
qti^elles  soyent  retenues  et  observées  au  nom  de 
Dieu ,  selon  ce  qui  sera  convenable  aux  temps  y 
aux  lieux  et  aux  personnes ,  afin  que  tout  d^un 
accord  Dieu  soit  servi  en  esprit  et  vérité ,  soubs 
vostre  obéissance  et  protection,  Sire,  et  des 
personnes  que  Dieu  aura  eslablies  soubs  Vostre 
Majesté  pour  le  gouvernement  de  ce  royaume. 
Car  sUl  s^en  treuve  encores  qui  pensent  que  la 
doctrine  dont  nous  faisons  profession  destourne 
les  hommes  de  la  subjection  qu^ils  doivent  à 
leurs  roys  et  supérieurs,  nous  avons,  Sire  ,  de 
quoy  leur  respondre  en  bonne  conscience. 

i(  Il  est  bien  vray  que  nous  enseignons  que  la 
première  et  principale  obéissance  est  deue  & 
nostre  Dieu,  qui  est  le  Roy  des  roys,  et  Seigneur 
de  tous  seigneurs.  Mais,  au  reste ,  si  nos  escripts 
ne  sont  suffisans  pour  nous  purger  d^un  tel 
crime  à  nous  imposé ,  nous  alléguerons ,  Sire , 
IV.  29 
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1661  Texemple  de  tant  de  seigneuries  eC  prindpaiH 
tés,  et  mesmes  des  royaumes  reformés  selon 
ceste  mesme  doctrine  ;  lesquels ,  grâces  à  Dka, 
nous  pourront  servir  de  bons  et  suflSsans  tes- 
moignages  pour  nostre  descharge*  Bref,  nous 
nous  arrestons  en  cest  endroict  à  ce  qu^en  dict 
sainct  Paul  au  treiziesme  chapitre  de  l^pistre 
aux  Romains ,  là  où  parlant  de  la  police  tempo- 
relle ,  il  enjoinct  expressément  que  toute  pei^ 
sonne  soit  subjecte  aux  puissances  supérieures; 
voire  y  dit  sainct  Jean  Chrysostome  sur  ce  pas- 
sage :  «  quand  tu  serois  apostre  ou  évangéliste, 
pour  ce  que  telle  subjection  ne  dérogue  au  service 
de  Dieu.  »  Que  s^il  est  advenu ,  ou  advient  cjr- 
après  que  quelques-uns,  se  couvrans  du  manteao 
de  nostre  doctrine ,  se  treuvent  coupables  de  ré- 
bellion au  moindre  de  vos  ofliciers ,  Sire ,  nous 
protestons  devant  Dieu  et  Vostre  Majesté  qa^iis 
ne  sont  des  nostres,  et  ne  sçauroyent  avoir  plos 
aspres  ennemis  que  nous,  selon  que  nostre 
pauvre  condition  le  pcult  porter. 

a  Pour  conclusion ,  Sire ,  le  désir  que  nous 
avons d^advancer  la  gloii'e  de  nostre  Dieu,  IV 
béissance  et  service  très-humble  deu  à  Vostre 
Majesté  ,  Taffection  que  nous  avons  à  la  patrie, 
et  nommément  à  FEglise  de  Dieu ,  nous  a  con* 
duicts  jusquesen  ce  heu,  auquel  nous  espérons 
que  nostre  bon  Dieu  et  Père,  continuant  le  coois 
de  ses  bontés  et  miséricordes ,  vous  fera  pareiDo 
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grâce,  Sire ,  qu^  feit  au  petit  roi  Josias ,  il  j  a  1561 
maintenant  deux  mille  deux  cens  et  deux  ans; 
et  que  soubs  rostre  heureux  gouvernement  ^ 
Madame,  assistée  de  tous  ,  Sire ,  et  des  autres 
excellens  princes  du  sang  et  seigneurs  de  vostre 
conseil ,  Tanâenne  mémoire  de  la  tant  renom- 
mée royne  Clotilde  sera  rafraischie,  laquelle 
servit  jadis  d^instniment  à  nostre  Dieu  pour 
donner  sa  cognoissance  à  ce  royaume.  Telle  est 
nostre  espérance ,  pour  laquelle ,  Sire ,  nous 
sommes  prests  d^employer  nos  propres  vies,  à 
fin  que  vous  faisans  très-humble  service  en  nue 
chose  si  louable  et  si  saincte,  nons  voyons  le 
vray  siècle  doré ,  auquel  nostre  Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ  soit  servi  tout  d'un  accord , 
ainsi  que  tout  honneur  et  gloire  luy  appartient 
à  jamais.  Amen,  v 

Ici  Bèze  et  les  docleurs  et  miniêtrea ,  ses  core- 
ligionnaires, fléchirent  le  genou  à  terre;  puis  il 
poursuivit  en  ces  termes,  en  présentant  la  con- 
fession de  foi  des  Eglises  de  France  au  roi  : 

*  Sire,  il  plaira  à  Vcwlre  Majesté  n'avoir  es- 
gard  à  nostre  langaige  tant  rude  et  mal  poli , 
mais  à  TaHection  qui  vous  est  entièrement  dé- 
diée. Et  d'autant  plus  que  les  poinrts  de  nostre 
doctrine  sont  clairement  et  plus  au  long  conte- 
nus en  ceste  confession  que  jà  nous  vous  avons 
présentée,  et  sur  laquelle  se  fera  la  présente 
conférence,  nous  supplions  très- humblement 
29. 
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1561  Vostre  Majesté  nous  faire  derechef  ceste  faveur 
de  la  recevoir  de  nos  mains  ^  espérans ,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu ,  qu^après  en  avoir  con- 
féré en  toute  sobriété  et  révérence  de  son  nom , 
nous  nous  en  trouverons  d^accord.  Et  si ,  au 
contraire ,  nos  iniquités  empesciient  un  tel  biai, 
nous  ne  doubtons  que  Vostre  Majesté ,  avec  soo 
bon  conseil,  ne  sçache  bien  pourvoir  à  tout, 
sans  préjudice  de  Fune  ny  de  Pautre  des  parties, 
selon  Dieu  et  raison.  » 

Ce  discours  excita  un  grand  murmure  parmi 
les  assistans.  Plus  éloquent  que  la  matière  et  le 
siècle  ne  semblaient  ]e  comporter ,   Bèze  fbt 
écouté  avec  le  plus  grand  silence  et  avec  le  plus 
vif  intérêt  9  jusqu^à  Fendroit  où  rendant  compte 
de  la  croyance  de  sa  Secte  sur  Farticle  de  la  pré- 
sence réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
dans  FEucharistie,  sa  bouche  sacrilège  osa  pro- 
férer que  le  corps  du  Sauveur  était  autant  éloigné 
du  pain  et  du  vin  que  le  haut  du  del  Test  de  h 
terre.  A  ce  blasphème,  il  s^éleva  un  violait 
murmure  dans  toute  Fassemblée.  Le  cardinal 
de  Tournon  voulut  la  rompre ,  et  ne  fîit  retenu 
queparle  respect  qu^il  devait  au  roi  et  à  la  reine; 
mais  Fun  des  plus  anciensdocteurs  de  Genève ,  et 
qui  connaissait  parfaitement  Bèze,  dit  assez  haut 
pour  en  être  entendu  :  «Conunent  croirai- til  qœ 
le  corps  de  Jéri^us-Christ  est  dans  le  sacrement , 
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lui  qui  croit  à  peine  qu^il  y  ait  un  Dieu  dans  le  1561 
Ciel  (i)?  » 

Lorsque  Bèze  eut  cessé  de  parler,  le  cardinal 
de  Tournon ,  tout  bouillant  d^indignation ,  parla 
avec  beaucoup  de  zèle  contre  le  blasphème  qu^ 
venait  d^en tendre.  Il  dit  qu^on  voyait  bien  que 
ce  n^était  pas  sans  raison  que  lui  et  plusieurs 
ëvéques  sYtaient  opposes  à  ces  conférences  pu-^ 
bliques  sur  la  religion  avec  des  hérétiques,  dont 
les  dogmes  avaient  déjà  été  tant  de  fois  condam- 
nés. Il  supplia  le  roi  de  préserver  son  esprit 
des  erreurs  et  des  blasphèmes  dont  on  venait  de 
souiller  ses  oreilles,  et  de  su^ndre  au  moins 
8on  jugement  jusqu^à  ce  qu^il  eût  entendu  la  ré* 
futation  solide  qui  ne  tarderait  pas  à  en  être 
faite  dans  cette  même  assembla.  Enfin  il  pro- 
testa que ,  sans  le  respect  qu'il  avait  eu  pour  Sa 
Mafesté ,  il  se  serait  levé  sur-le-champ ,  indigné 
des  horribles  et  abominables  blasphèmes  qui 
venaient  d^être  prononcés  ;  qu'ail  aurait  été  suivi 
de  tous  les  prélats ,  et  qu^ls  auraient  empêché 
le  ministre  de  Calvin  de  continuer  à  vomir  ses 
impiétés  (2)« 


(i)  Sponde,  année  i56i ,  n°  IX. 
(i)  De  la  Place,  C&mmêfUaùrBs ,' tic. ,  îiv.  VI.  —  De 
Thou)  Histoire  untperêM,   t.  III  y  p.  68.  —  Daniel , 
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1661  La  reine,  frappée  de  ces  dernières  paroles, 
et  s^apercevant  bien  que  le  cardinal  voalait  h 
rendre  responsable  de  ce  scandale ,  prit  la  pa- 
role, et  dit  pour  s^excuser,  que,  pour  dUe,  elk 
D^avait  rien  £adt  que  suivant  ravis  des  princes, 
du  conseil  et  même  du  parlement  de  Paris  ;  que 
son  dessein  n^avait  jamais  été  de  rien  innover  en 
matière  de  religion  9  mais  seulement  d^apaiser 
les  troubles  excités  à  ce  sujet ,  et  de  faire  revenir 
par  la  douceur  ceux  qui  s^étaient  malheureuse- 
ment égarés  et  détournés  de  la  religion  de  leors 
pères  (i). 

Bèze  se  repentit  lui-même  d'avoir  si  clairement 
exposé  son  hérésie,  et  le  lendemain  il  écrivit  à  h 
reine  pour  expliquer  sa  proposition.  «  Madaoaet 
lui  dit-il,  comme  ainsi  soit  que  vostre  très* 
humble  serviteur  Théodore  de  Bèze  ait  occasion 
de  craindre  que  Vostre  Majesté  ne  soit  demeurée 
peu  satisfaicte  d^une  paroUe  quHiier  il  prononça 
sur  la  matière  du  sacrement ,  laquelle ,  à  scui 
grand  regret,  fut  trouvée  fort  estrange  par  mes- 
sieurs les  prélats ,  ce  considéré  j  il  supplie  très- 


HisMre  de  France,  t.  X,  p.  iSa.  —  Gamier, 
de  France,  t.  XV,  p.  184. 

(i)  De  la  Place  y  Commentaires,  etc.,  Ut.  VI.— 1^ 

Thou,  Histoire  universelle,  t.  III ,  p.  68.  Daniel  1 

Histoire  de  Frwsesj  t.  X  |  p.  i5a. 
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humblement  VostreMajesté  ^entendre  plus  am-  IMl 
plement  ce  qae  ponr  lors  il  nV  peu  assez  expri- 
mer, à  cause  du  bi-uict  qui  s^esleva;  de  sorte 
que  sa  conclusion  ne  fiit  entendue  comme  il  eust 
bien  désiré ,  et  comme  il  avoit  proposé. 

<t  Madame ,  ce  qui  m'a  baillé  occasion  de 
tomber  en  tel  propos,  c'est  qu'il  y  en  a  plusieurs 
qui  estiment ,  par  feulte  de  bien  entendre  nostre 
confession  de  foj,  que  nous  voulons  forclorre 
Jésus-Christ  de  la  saincte  Cène,  qui  seroit  une 
impiété  toute  manifeste;  car  nous  sçavons, 
grâces  à  Dien,  que  ce  tant  précieux  sacrement 
est  ordonné  du  Fils  de  Dieu ,  à  fin  qu'en  nous 
faisans  de  plus  en  plus  participans  de  la  subs- 
tance de  son  vray  corps  et  de  son  vray  sang , 
nous  soyons  de  tant  plus  unis  et  incorporés 
avec  luy,  pour  en  tirer  la  vie  étemelle.  Et  de 
làict ,  s'il  estoit  autrement ,  ce  ne  seroit  point  la 
Cène  de  nostre  Seigneur. 

M  Ainsi ,  Madame ,  tant  s'en  Ëinlt  que  nous 
voulions  dire  que  Jésus-Christ  soit  absent  de  sa 
saincte  Cène ,  qu'au  contraire  nous  sçaurions 
aussi  peu  porter  un  tel  sacrilège  que  personnes 
qui  soyent  au  monde.  Mais  il  y  a  grande  diffé- 
rence de  dire  que  Jésus-Christ  est  présent  en  la 
saincte  Cène ,  en  tant  qu'il  nous  y  donne  véri- 
tablement son  corps  et  son  sang ,  et  de  dire  que 
son  corps  et  son  sang  sont  conjolncts  avec  le 
pain  et  le  vin.  J'ay  confessé  le  premier,  qui  est 
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1661  aussi  le  principal;  j^aj  nié  le  dernier,  pour  ce 
que  je  Festime  directement  contraire  à  la  vérité 
de  la  nature  humaine  du  corps  de  Jésus-Christ, 
et  à  Tartide  de  Fascension ,  comme  il  est  couché 
en  TEscripture-Saincte ,  et  déclaré  par  tous  les 
anciens  docteurs  de  PEglise. 

<(  Je  n^allégueray  icy  plusieurs  passages  et 
raisons;  mais  seulement,  Madame,  je  supplie 
très-humblement  Vostre  Majesté  de  considérer 
en  vous-mesme  quelle  opinion  nous  apprend  à 
porter  plusd^honneur  à  la  paroUe  et  ordonnance 
de  Dieu ,  ou  celle  qui  fait  croire  que  nous  ne 
pouvons  être  participans  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  s^il  n^est  mis  et  conjoinct  réalement  et 
de  faict  avec  le  sacrement;  ou  bien  celle  qui 
nous  enseigne  qu^encores  que  le  corps  d'iceluy 
réside  maintenant  au  Ciel  et  non  ailleurs ,  ce 
nëantmoins,  parla  vertu  spirituelle  d'iceluy, 
et  moyennant  une  vraye  foy,  nous  qui  sommes 
en  terre ,  et  qui  croyons  en  luy ,  sommes  fadcts 
participans  de  son  vray  corps  et  de  son  vraj 
sangi  aussi  certainement  et  véritablement  que 
nous  voyons  de  nos  yeux  et  touchons  à  la  main 
les  saincts  Sacremcns  visibles  du  pain  et  du 
vin  qu^il  a  ordonnés  à  cest  effect. 

u  Madame ,  si  ceste  déclaration  ,  laquelle  de 
long  temps  est  enregistrée  en  nos  livres ,  et  qœ 
je  n^eus  hier  le  moyen  de  donner  assez  ,k  en- 
tendre ,  peult  satisfaire  Vostre  Majesté ,  j^aon; 
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une  singnlièi-e  occasion  d*en  louer  Dieu  bien  1£61 
grandement  ;  sinon  je  preodray  la  hardiesse  de 
requérir  encores  ceste  faveur,  que  je  puisse  plus 
amplement  en  satisfaire  de  vive  voix  à  Vostre 
Majesté,  mesmement,  si  mestier  est,  en  la  pré- 
sence de  ceux  desquels  j  ugerez  que  je  puisse  re- 
cevoir enseignement  et  doctrine,  comme  celuy 
qui  en  a  grand  besoing,  et  qui  ne  désire  que  d^ap- 
prendre  de  plus  en  plus ,  pour  avoir  moyen  de 
faire  très-humble  service  à  Vostre  Majesté  aa 
restablissement  d'une  tant  aalocte  union  et  con> 
corde. 

«  Voicy  les  propres  mots  que  j^ai  prononcés , 
desqueb  se  sont  ofièusés  messieurs  les  prélats  : 

«  Si  qucIqu^un  là-dessus  nous  demande  si 
nous  rendons  Jésus-Christ  absent  de  sa  saincte 
Cène,  nous  respondons  que  non.  Mais  si  nous 
regardons  à  la  distance  des  lieux  (comme  il  le 
fault  faire  quand  il  est  question  de  sa  présence 
corporelle ,  et  de  son  humanité  distinctement 
considérée  ) ,  nous  disons  que  son  corps  est  es- 
loigné  du  pain  et  du  vin  autant  .que  le  plus 
hanlt  ciel  est  esloigué  de  la  terre ,  attendu  que , 
fjuant  à  nous,  nous  sommes  en  la  terre,  et  les 
sacremens  aussi;  et,  quant  à  luy,  sa  chair  est 
auCiel  tellement  glorifiée,  que  la  gloire,  comme 
dit  sainct  Augustin,  ne  luy  a  point  osté  la  nature 
d*un  vray  corps ,  mais  Tinfirmitë  dlceluy. 

A  Et  si  quelqu*un  veult  conclure  de  cela  que 
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nous  rendons  Jésus-Christ  absent  de  sa  saiocte 
Cène  9  nous  respondons  que  c^est  mal  concb; 
car  nous  croyons,  suyrant  sa  paroUe,  qa^enoores 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  soit  maintenant  aa 
Ciel  et  non  ailleurs ,  et  nous  en  la  terre  et  naa 
ailleurs,  ce  nonobstant  nous  sommes  fiticli 
participans  de  son  corps  et  de  son  sang  par  noe 
manière  spirituelle ,  et  moyennant  la  foy ,  aussi 
yéritablement  que  nous  voyons  les  sacremens  à 
Fœil ,  les  touchons  à  la  main ,  les  mettons  a 
nostre  bouche,  et  vivons  de  leur  substance  en 
ccste  vie  corporelle. 

«c  Voicy  k»  mots  de  sainct  Augustin  au  traidé 
cinquiesme  sur  sainct  Jean  :  «  Quand  Jésus- 
Christ  disoit  :  «  Vous  ne  mesurez  tousjoursavec 
vous,  »  il  parloit  de  la  présence  de  son  corps;  car, 
selon  sa  majesté ,  selon  sa  providence ,  selon  ss 
grâce  invisible ,  ce  qu^il  a  promis  ailleurs  est 
accompli  :  u  Je  seray  avec  vous  jusqu^à  la  con- 
sommation du  monde.  »  Mais  selon  la  natore 
humaine  qu^U  a  prise ,  selon  qu^il  est  né  de  b 
Vierge ,  selon  qu^il  a  esté  crucifié  et  ensevdi« 
selon  qu^il  est  ressuscité,  cette  sentence  est  ac- 
complie :  c(  Vous  ne  mesurez  point  tousjoursa^ 
vous.  »  Pourquoy  cela  ?  Pour  ce  que ,  selon  soi 
corps ,  il  a  conversé  quarante  jours  avec  ses  Dis- 
ciples, et  eux  le  suyvans  de  veue,  et  non  point 
allans  après,  il  est  monté  au  Ciel,  et  n^est  plQ$ 
icy*  M  Le  mesme  sainct  Augustin ,  en  T^pistreà 
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Dardanus  :  «  En  tant  qu^il  est  Dieu ,  il  est  par-  1561 
tont  :  en  tant  qu'ail  est  homme ,  il  est  au  Ciel.  » 
«  Vigilius,  évesqne  de  Trente  (i),  qui  a  es- 
cript  contre  Phérësie  dIEutyches ,  environ  Tan 
cinq  cens ,  use  de  tels  mots  :  «  Le  Fils  de  Diea' 
est  desparti  dVvec  nous,  quanta  son  humanité  ; 
mais  quant  à  sa  divinité,  il  nous  dit  :  Je  suis 
avec  vous  jusques  à  la  consommation  du  monde.v 
Il  est  avec  nous  et  n^  est  pas;  car  il  n^a  pas 
laissé  ny  abandonné ,  quant  à  la  divinité ,  ceux 
qu^l  a  laissés ,  et  desquels  il  s^est  desparti  quant 
à  son  humanité.  Car,  quant  à  la  forme  de  ser- 
viteur qu^il  a  enlevée  au  Ciel  d'avec  nous ,  il  est 
absent  ;  mais,  quant  à  la  forme  de  Dieu,  qui  ne 
despart  point  d^avec  nous  ,  il  nous  est  présent. 
Item ,  quand  sa  chair  estoit  en  terre ,  certaine- 


(i)  Vigilius,  évéque  de  Trente,  qui  dans  le  IV* 
siècle  porta  la  lumière  de  la  Foi  dans  les  montagnes  des 
Alpes  )  fut  assommé  à  coups  de  pierres  par  des  paysans 
idolâtres ,  Tan  4o5 ,  sous  le  consulat  de  Stilicon ,  et 
l^érésiarque  Eutychès  ne  commença  que  dans  sa  yieil- 
lesse  y  et  yers  Tannée  44B  9  à  répandre  les  erreurs  qui 
excitèrent  de  violens  troubles  dans  r£glisc.  Ce  fut  Vi- 
gilius  j  évéque  de  Tapse ,  qui  composa  cinq  livres  contre 
Eutychès,  non  pas  vers  Tan  cinq  cent,  comme  le  dit 
Bèze,  mais  après  Tan  55o,  et  qu*il  publia  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  à  Constantinople ,  où  il  jouissait  d'une 
cotière  liberté. 
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1661  ment  elle  n'estoii  pas  au  Ciel;  et  mainteoaiit 
pour  ce  qu^elle  est  au  Ciel ,  pour  certain  eDe 
n^est  point  en  terre  ;  voire  et  en  est  tellement 
absente  que  mesmes  nous  attendons  que  odisj 
gue  nous  croyons  estre  avec  nous  en  terre ,  es 
tant  qu^il  est  la  parolle ,  vienne  du  Ciel  sebnh 
chair.  Item,  Tunique  Fils  de  Dieu^  qui  est  ausai 
faict  homme ,  est  comprins  en  un  lieu  par  h 
nature  de  sa  chair,  et  n^est  comprins  en  nul 
lieu  par  la  nature  de  sa  divinité*  »  Malgré  cette 
déclaration ,  Bèze  persista  dans  son  pranier 
propos  (i). 

Cependant  les  prélats  et  les  docteurs  de  TEr 
glise  catholique  ayant  mis  la  matière  en  ddibé 
ration ,  on  convint  après  quelques  débats  qa\)Q 
traiterait  seulement  deux  points  capitaux,  1^ 
glise  et  la  Cène;  et  on  rejeta  Tavis  de  ceux  qui 
proposaient  de  dresser  une  formule  de  foi, 
qu^on  présenterait  aux  ministres  et  docteurs  du 
Calvinisme,  et  que  s^ils  refusaient  d^y  souscrire, 
de  les  condamner  sans  délai  et  sans  autre  exa- 
men ni  dispute ,  comme  des  hérétiques ,  et  à 
finir  ainsi  des  conférences  déjà  trop  scaxld^ 
leuses  (a). 


(i)  Caatelnau,  Mémoires ^  liv,  111 ,  ch.  4. 

(a)  De  la  Place ,  Commentaires^  etc. ,  liv.  VII.  —  ^ 
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Le  jour  désigné  pour  la  seconde  séance  étant  1661 
arrivé ,  le  roi  ^  la  reine ,  les  princes ,  les  dames 
el  tout  ce  qu^il  y  avait  de  distingué  à  ia  cour, 
vinrent  reprendre  leurs  premières  places,  im«*> 
paliens  de  voir  comment  le  cardinal  de  Lor-- 
raine ,  que  Ton  croyait  plus  exercé  dans  les  ma«- 
Béges  de  la  politique  que  dans  les  matières  théo- 
logiques, se  démêlerait  des  argumens  de  son 
redoutable  adversaire.  L^ordre  établi,  le  cardi*- 
nal  prit  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Sire ,  nous  vous  recognoissons  pour  nostre 
souverain  et  naturel  seigneur,  et  sommes  vos 
très-humbles  et  très-obéissans  subjects  et  ser- 
viteurs ,  et  à  la  fidélité  que  nous  vous  avons 
jurée  et  sainctement  promise  nous  ne  contre- 
viendrons jamais.  A  nostre  exemple  doncques , 
et  selon  la  doctrine  de  Dieu  que  nous  vous  an- 
nonçons, vous  auditeurs,  et  tout  ce  qui  est 
soubs  votre  conduite  en  ce  royaume  très-chres« 
tien ,  soyez  subjects  a  toute  police  et  ordre  hu- 
main ,  pour  Famour  de  Dieu ,  soit  au  roy , 
comme  au  souverain ,  soit  à  ceux  qui  soubs  luy 
tiennent  les  premiers  lieux  establis  par  les  pro- 
vinces ,  chacun  selon  sa  charge  ;  et  comme  à 


Thou,  Histoirç  wiiverteUe ,  t.  III  i  p.  69.  —  Castelnau^ 
Me9¥wir9M,  iiv.  III ,  ch.  4- 
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ceux  qui  sont  envoyés  de  par  luy  à  la  vengeance 
des  malfaiteurs ,  et  à  la  louange  de  ceux  qui 
font  bien  ;  car  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  qa^eo 
fusant  bien ,  vous  fermiez  la  boodie  à  Kg»- 
rance  des  hommes  fols. 

«  Tout  ce  propos  est  de  PApostre  «dnct 
Pierre ,  lequel  il  conclud  par  ces  quatre  mots  : 
Craignez  Dieu  et  honorez  le  roy;-conunesï 
disait  :  Honorez  le  roy  pour  ce  qu^l  £aiult  crain- 
dre Dieu.  Cest  luy  par  lequel  les  roys  r^ent, 
et  ceux  qui  sont  pour  décréter  les  loix  ordon- 
nent choses  justes  ;  par  lequel  les  princes  com- 
mandent ,  et  les  puissans  jugent  la  terre.  El  de 
ce  qu^il  youidra  chercher  la  source ,  il  est  né- 
cessaire qu^il  confesse  que  du  Seigneur  Dieu  est 
donnée  toute-puissance ,  et  la  vertu  et  force  vient 
duTrès-Hault.  aCestluy,  dit  David,  qui  donne 
le  sacrement  aux  roys ,  et  instruit  mes  mains 
à  combattre ,  et  fait  servir  mes  doigts  à  h 
guerre.  »  Brief,  estant  ainsi  que  toute  supérieure 
et  haulte  puissance  est  de  Dieu  ,  principalement 
celle  des  roys  est  ordonnée  de  luy ,  à  laquelle  a 
quelqu'un  fait  résistance ,  il  s^oppose  à  son 
ordonnance  ,  et  s^acquiert  danmation.  Soyons 
doncqucs  à  Vostre  Majesté  fidèles  et  obéissatt 
subjects ,  voire  pour  la  conscience  ,  non  seule- 
ment pour  ne  provoquer  vostre  courroux. 

«  Ce  nonobstant ,  vous  souvienne ,  Sire,  que 
non-seulement  vous  estes  ministre  de  Dieaet 
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de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ ,  mais  aussi  de  1561 
son  Eglise ,  laquelle  vous  nourrissez  et  conser- 
vez :  vous  en  estes  fils  et  non  seigneur,  membre 
et  non  chef,  comme  par  son  prophète  jà  de 
long  temps  nostre  Dieu  avertit  l^glise,  qui  de- 
voit  estre  assemblée  des  gentils ,  dict  Esaye  : 
<c  Les  roys  seront  tes  nourrissiers ,  et  se  soub- 
mettront  à  te  faire  honneur  et  service.  Les  roys 
te  seront  amenés ,  et  ^obéiront  ;  et  la  gent  et  le 
royaume  qui  ne  te  servira  point,  périra  ;  et  y 
sera  &ict  tel  dégast,  qu^il  ne  s^  trouvera  aucune 
demeure.  »  Ce  que  les  premiers  et  plus  anciens 
de  nos  saincts  évesques  ont  bien  osé  escrire,  et 
en  pleine  face  protester  à  leurs  puissans  et  re- 
doutables empereurs ,  sans  qu'ails  l'ayent  trouvé 
mauvais.  Sainct  Ambroise,  parlant  de  Valenti- 
nian  empereur  le  jeune ,  et  de  Justine  sa  mère, 
dict  ainsi  :  <(  Ce  que  se  dict  sans  offense  et  avec 
grande  grâce;  car  Tempereur  est  dedans  l^glise, 
et  non  au-dessus. 

H  Et  luy-mesme,  en  une  requeste  à  cest  em- 
pereur présentée,  a  refusé  soubs  son  jugement 
disputer  avec  Auxentius ,  évesque  arien  :  <c  Pour 
ce  que,  disoit-il,  qu^en  la  cause  de  la  Foy  en 
lIEglise  les  évesques  jugent  les  laiz ,  et  non  les 
laiz  en  leur  consistoire  jugent  des  évesques.  Et 
ce,  dict-il,  nul  ne  révoquera  en  doubte,  qui  en- 
tendra le  cours  bien  ordonné  des  Escriptures 
divines,  ou  qui  vouldra  suivre  les  anciennes 


464  aiSTOiBK 

1661  bonnes  coutumes  et  observations  :  selon  les- 
quelles ,  qui  est-ce  qui  vouldra  nier  que  ks 
évesques,  en  la  cause  de  la  Foy ^  n'ayent  accoas- 
tumé  juger  des  empereurs  chrestiens,  non  les 
empereurs  des  évesques?  En  ce  consistoire, 
Jésus-Christ  n^a  accoustumé  de  tenir  lieu  des 
partie,  ains  juge.  S^il  fault  traîcter  avecques Iny, 
j^ai  apprins  que  ce  doit  estre  en  TEglise ,  ce  qne 
mes  majeurs  ont  faict.  SUl  £aiult  conférer  à 
la  Foy,  ceste  conférence  doit  estre  avec  les 
presbtres.  » 

<c  Ainsi  a  esté  gardé  soubs  ce  grand  empereur 
Constantin  qui  y  sans  aucune  restriction ,  pe^ 
mit  aux  ecclésiastiques  le  libre  jagement  es 
matières  de  la  Foy ,  et  ne  voulut  oncques  juger 
des  plainctes  privées  faictes  d^aucuns  évesques 
au  concile  de  Nice,  Cest  Dieu  ,  dîct-il ,  qui  vous 
a  constitués  presbtres,  vous  a  donné  la  puissance 
de  juger  de  nous ,  non  à  moy  de  juger  de  tous; 
il  est  seul  vostre  juge,  et  vous  ne  devez  estre 
jugés  des  hommes.  Bien  suyvi  en  ceste  saiocfr 
opinion  par  Valentinian  le  senieur,  disant  :  <  S 
nem^appartient  pointde  juger  entre  les  évesques 
où  il  est  question  de  la  Foy ,  ou  de  quelque  ordit 
ecclésiastique  ;  celuy  doit  juger  qui  n^est  poifl^ 
différent  en  charges,  ne  de  droit  dissemblable i 
sçavoir  est  les  presbtres  des  presbtres.  n 

<f  En  ce  mesme  temps  et  de  mesme  liberté , 
preschoit  devant  IVmpereur  Valens  Grégoire 
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lïazianzène ,  et  luy  disoit  :  n  ^ordonnance  de  1561 
Jésus- Christ  vous  a  assubjecti  à  ma  puissance 
et  à  ma  jurisdiclion  ;  vous  n^eslcs  pas  seul  qui 
Smpérez  j  aussi  faisons-nous  un  plus  grand  et 
parfaict  empire  ;  si  nous  ne  voulons  soubmettre 
Tesprit  à  la  chair,  et  les  choses  célestes  aux  ter- 
restres. Reçoy  doncques,  ô  empereur,  ceste  voix 
plus  libre.  Je  sçay  que  tu  es  ouaille  de  mon 
troupeau,  tu  Tas  du  bienfaict  et  grâce  de  Jésus- 
Christ.  M  Mais  à  quoy  sert  ceste  conférence  de 
dignités  royale  ou  sacerdotale  ,  à  nous  mesme- 
ment  qui  n^avons  oncques  ,  ny  nos  prédéces- 
seurs, expérimenté  de  nos  très-chrestiens  roys 
aucune  indeue  entreprinse  \  et  qui  sommes  et 
succédons  aux  estats  de  ceux  desquels  la  deue 
obéissance  ne  fut  oncques  à  leurs  roys  déniée  , 
Toire  débattue  ? 

«  Soit  doncques ,  Sire  ,  le  premier  discours 
de  ceste  proposition  à  ceste  fîn  principalement, 
que  par  iceluy  nous  laissions  à  tous  clairement 
tesmoignage  combien  nous  vous  révérons ,  ho- 
norons ,  et  combien  nous  voulons  que  de  nous 
et  de  tous  ceux  qui  sont  soubs  nos  charges  il 
vous  soit  fidèlement  obéy.  Soit  aussi  déclara- 
tion manifeste  de  Tauthorité  que  Dieu  nous  a 
laissée  en  la  conduicte  des  âmes ,  en  la  doctrine 
de  nostre  Foy,  et  ce ,  soubs  vostre  protection  ; 
^  à  fin  que  ne  m^amusant  plus  à  rien  ,  je  vienne 
^  IV.  3o 
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1561  à  vous  faire  entendre  ma  charge  ,  et  par  qui  je 
suis  soumis. 

«  Sire,  en  ceste  compaignie  par  vostre  com- 
mandement assemblée,  nous  sommes  bon  nom- 
bre d^archevesques  et  évesques^  auxquels  ont 
esté  les  mains  imposées  par  leurs  métropoli- 
tains et  comprovinciaulx ,  et  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ ,  le  Sainct-Esprit  donné ,  nommés 
par  les  roys  vos  prédécesseurs ,  lesquels  succè- 
dent au  droict  de  leur  peuple ,  à  eux  se  rappo^ 
tans ,  et  entre  leurs  mains  sVstant  desmis  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  conduide; 
sommes  receus  auveu  et  consentement  de  dos 
clergés  et  des  peuples  qui  sont  soubs  noos, 
après  nostre  inslilulion  faicte  par  nos  saiocts 
Pères  les  Papes  et  Sainct-Siége  apostolique,  le- 
quel nous  recognoîssons  pour  nostre  supérieur, 
et  sont  tous  ces  signes  et  marques  accompaignés 
d^unc  succession  depuis  les  Apostres  jusquesà 
nous  très-bien  continuée. 

«  11  y  a  aussi  bon  nombre  de  presbtres  en- 
voyés par  les  évesques  absens ,  ^  par  les  cb- 
piires  et  clergés ,  comme  aussi  des  docteurs  df 
Paris ,  que  je  nomme  par  honneur^  et  d'autres 
universités  fameuses,  et  à  tous  je  suis  infeiiesr 
d'entendement,  de  sçavoir  et  de  bien  dire;  «t 
néantmoins  par  tous  ordonné  vous  faire  en- 
tendre chose  à  laquelle ,  grâces  à  Dieu ,  noos 
sommes  ù\\n  cueur,  d'une  ame  et  d'une  fov. 
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soubs  un  Dieu,  soub3  un  chef  nostre  Sauveur  1661 
et  Rédempteur  Jésus-Christ,  soubs  une  mesme 
Eglise  catholique  son  espouse  ;  à  luy  nous  ser- 
vons en  esprit,  à  luy  nous,  en  une  mesme  în- 
tenlion  et  prière ,  fléchissons  les  genoils  de  nos 
eu  eurs  ,  nous  Tadorons ,  et  par  luy  nous  de- 
mandons les  grâces  et  dons  du  Saîncl-Espril  ; 
et  n^avons  aucune  tache  d^idolatrie ,  quelque 
chose  qu^on  veuille  nous  imposer. 

«  Or  entendez ,  Sire ,   le  sommaire  de  ma 

légation  :  Il  y  a  maintenant  huit  jours  que,  par 

votre  ordonnance  expresse ,  furent  introduicts 

en  ce  lieu  nombre  de  personnes  qui  se  sont  sé- 

p  arées  long  temps  de  nous,  à  nostre  très-grand 

regret ,  faisans  diverse  profession  de  foy,  et  ne 

se  voulans  assubjectir  à  nos  observations  ;  el , 

par  leur  dire  ,  ont  monstre  quelque  désir  d^ap- 

prendre  et  estre  inslruicls,  rentrans  en  cestc  leur 

patrie ,  et  en  la  maison  et  assemblée  de  leurs 

pères,  lesquels,  quand  ils  vouldront  recognois- 

tre ,  ils  seront  rcceus  et  embrassés  pour  enfans. 

A  eux  nous  Itte  voulons  aucune  chose  repro- 

L     cher,  mais  compatir  i  leur  infirmité  ;  non  ies 

rejeter ,  mais  rappeler  ;  non  les  séparer ,  mais 

les  réunir;  à  fin  que  tous,  d'une  mesme  bou(he«, 

nous  portions  honneur  à  Dieu  et  Père  de  nostre 

Seigneur  Jésus-Christ.  A  eux  doncques,  en  toute 

charité  et  esprit  de  douceur,  nous  respondons 

que  nous  sommes  très-aises  de  la  professic^n 

3o. 
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1561  qu'ils  ont  faicte  des  articles  du  symbole  à  tous 
chrestiens  commun,  et  souhaitons  de  bon  cueur 
que,  comme  ils  conviennent  au  langage,  ils 
fussent  d^accord  au  sens  et  en  Tinterpreta- 
tion.  » 

Le  cardinal  de  Lorraine  aborda  ensuite  le 
premier  point  de  son  discours,  qui  fut  rautorité 
de  l'Eglise  ,  des  Pères  et  des  conciles.  Il  rëfutt 
fort  solidement,  par  plusieurs  passages  de  l'E- 
criture-Sainte ,  tous  les  argumens  de  son  ad- 
versaire ,  et  dit  que  de  récuser  Tautorilé  de 
TEglise ,  des  Pères  et  des  conciles  ,  comme  Je 
faisaient  les  calvinistes ,  c^était  ne  point  vouloir 
reconnaître  de  juge  sur  les  différends  de  la  re- 
ligion; que  TEcriture,  pouvant  recevoir  diverses 
interprétations ,   devait  être  regardée  comme 
une  loi,  qui  ne  s'interprète  pas  elle-même; 
qu^il  fallait,  par  conséquent ,  avoir  recours  à 
un  interprète  vivant ,  pour  en  déterminer  le 
véritable  sens  dont  on  disputait  ;  que  cette  qua- 
lité ne  pouvait  convenir  qu'à  PEglise ,  et  non 
point  aux  particuliers ,  et  que  sans  cela  il  étaii 
impossible  de  décider  aucune  controverse. 

Après  avoir  démontré  la  nécessité  de  recon- 
naitre  l'autorité  de  FEglise ,  des  Pères  et  de» 
conciles ,  le  cardinal  de  Lorraine  arriva  aa 
second  point  de  son  discours ,  dans  lequel  i 
montra  les  contradictions  du  système  des  cal- 
vinistes. Et  d'abord ,  il  dit  que  TEglise  avait 
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une  douleur  profonde  de  voir  que  le  très-Saint-  1561 
jSacrement  de  PEucharistie ,  que  Jésus-Christ 
avait  laissé  aux  hommes  pour  un  lien  d^union 
et  de  sa  paix  ,  par  une  fatale  curiosité  de  cher- 
cher plus  haut  qu'on  ne  doit ,  fût  devenu  non- 
seulement  un  argument  de  dispute,  mais  aussi 
un  vrai  chemin  de  perdre  entièrement  ou  bien 
d'égarer  la  vérité  et  le  fruit  que  Ton  doit  en  re- 
tirer, qui  consiste  en  quatre  points  :  le  premier, 
en  Funion  et  la  réconciliation  que  nous  devons 
avoir  et  faire  ensemble ,  étant  écrit  que  tous 
les  chrétiens  ne  doivent  être  qu'un  même  corps, 
participant  d'un  même  pain  et  d'un  même  calice; 
le  second ,  en  l'union  avec  Jésus-Christ ,  étant 
dit  :  ((  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  , 
<(  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  ;  )>  le  troisième, 
en  la  rémission  de  nos  péchés,  le  satag  précieux  de 
notre  Sauveur  ayant  été  répandu  pour  cet  effet  ; 
le  quatrième,  en  l'attente  de  la  vie  éternelle,  sui- 
vant ce  qui  est  écrit  :  «  Qui  mange  ce  pain,  vivra 
f(  éternellement.  »  Il  ajouta  que  le  contraire  ad- 
venait en  cette  dispute,  puisque  par  la  naissance 
des  nouvelles  doctrines  il  y  avait  division  cnlre 
les  uns  et  les  autres  ,  séparation  d'avec  Dieu  , 
privation  de  la  rémission  des  péchés  et  de  Tat- 
tente  de  la  vie  éternelle  ;  que  la  division  de  ceux 
qui  suivaient  l'Eglise  nouvelle  était  telle  sur  ce 
point,  qu'il  était  aisé  d'en  montrer  huit  opi- 
nions toutes  diverses  et  contraires  ;  et  qu'il  était 
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Uiii  bicu  meilleur  de  persévérer  dans  le  sens  qae 
DicU)  dès  le  couimenccment  de  TElglise  catholi- 
que ^  avait  donné  que  le  vrai  corps  et  le  vrai 
sang  de  noire  Seigneur  Jésus-Christ  sont  réel- 
lement présens  dans  le  Saint  —  Sacrement  de 
rEucliarislie ,  et  y  sont  reçus  conforiuémeat  à 
ce  qu^il  a  dit  :  u  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon 
c(  sang.  » 

«  Lesquelles  parolles ,  poursuivit-il ,  si  elles 
ne  valent  autant  qu'elles  disent  et  sonnent , 
pourquoy  sont-elles  mesmes  et  du  tout  sem- 
blables I  redictes  par  trois  évaagélistes  et  par 
TApostre  sainct  Paul?  Pourquoy,  après  le  dire 
de  sainct  Matthieu  |  premier  des  quatre  cvangé- 
listes,  sainct  Marc,  sainct  Luc  et  sainct  Paul 
n'ont  escript  de  la  façon  que  tant  de  temps  après 
nos  sacrameiitaires  Pont  voulu  exposer?  tcu 
mesmes  que  ce  n^est  pas  contre  leur  coustome 
quVn  chose  de  beaucoup  moindre  poix  eui*- 
mesmes  aucunes  fois  Finterprètent ,  et  aucunes 
fois  Fescripl  de  Pun  est  par  Pautre  esclairci; 
le  sainct  martyr  et  philosophe  Justin  ,  apolo- 
gie II,  à  Pempereur  Anthonin  ,  disant  que  k^ 
Apostres  nous  ont  apprins  en  leurs  escripts,ap 
pelés  évangile,  ceste  sacrée  viande  que  noc^ 
appelons  Eucharistie,  estre  la  chair,  et  le  coq» 
et  le  sang  de  nostre  Sauveur  Jésus-Christ,  quea 
cest  endroicl  il  y  avoit  bien  plus;  car,  àfinqueft 
ce  peu  de  paroles  :  Hoc  est  corpus  metim,  dictt» 
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par  sainct  Matthieu  et  sainct  Marc ,  il  ne  de-  lô61 
mourast  rien  de  quoy  doubler,  saint  Luc  Tavoit 
exprimé  par  ces  parolles,  ne  laissant  aucun 
doubte  nj  ambiguité  :  u  Cecy  est  mon  corps  , 
ce  lequel  est  livré  pour  vous  ;  »  comme  s^il  disoit  : 
non  point  un  corps  mystique ,  comme  est  dicte 
FËglise  par  sainct  Paul ,  mais  le  corps  de  chair 
de  Jésus-Christ  vray  certainement ,  et  coilcéu 
par  Fouvrage  du  Sainct-Esprit  du  très-pur  sang 
de  la  très -sacrée  et  perpétuellement  vierge 
Marie.  Ce  corps  auquel,  le  jour  diaprés  qu^il  di-' 
soit  les  paroUes  en  sa  Cène,  il  nous  devoit  ré- 
concilier par  sa  mort  à  Dieu  son  Père. 

«  Qu^ilyavoitencesparoUes  ITiistoire  escripte, 
claire,  véritable  et  sans  doubte,  le  comman- 
dement tout  dair  et  ouvert,  le  Testament  lequel 
a  esté  confirmé  par  la  mort  du  testateur,  et  par 
ce,  valable,  lequel  n'a  deu  eslre  si  obscur  qu^il 
laissast  ses  héritiers  en  dispute  et  procès  de  sa 
volonté  tant  esclairde  par  les  mots  du  Testa- 
ment:',' par  lequel  nous  sommes  héritiers  de 
Die uV  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  Que  tel  edtoit 
Tuniversel  consentement  de  nos  vieux  et  saincls 
Pères  assemblés  es  conciles  généraux ,  tesmoi** 
gné  par  leurs  escripts  dispersés  par  toutes  les 
églises  ^  en  tout  temps ,  à  commencer  depuis  les 
plus  anciens;  tous  enseignans  leur  auditoire 
avant  que  communier  à  ceste  saincte  table , 
de  ne  rien  totalement  doubler  de  la  vérité  du 
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iB6 1  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  j  et  ne  fiaisaBS 
difficulté  de  dire  que  de  la  main  du  presbtre  se 
donne  et  reçoit  non  -  seulement  ce  que  s^ 
voit,  qui  est  sanctifié  par  celny  qui  le  donne; 
mais  aussi  ce  que  s^  entend ,  la  sanctificatioii 
sanctifiant  le  recevant,  le  corps  sans  double  de 
nostre  Seigneur,  que  sainct  Paul  escript  noas 
avoir  esté  par  le  Père  faict  sanctification. 

«<  Nous  croyons  donc ,  adjoustoit-il  après ,  et 
confessons  jouxte  et  selon  le  dire  de  TEscripture 
et  des  saincts  Pères ,  le  corps  et  sang  de  Jésus- 
Christ,  par  Tineffable  opération  de  la  grâce  de 
Dieu  et  vertu  de  son  Saine t-Esprit,  estre  en  ces 
saincts  mystères  présent,  exhibé  et  receu,  nous 
passans  des  manières  de  parler  de  si  grandes 
choses,  telles  que  par  icelles  nous  semblioDS 
faire  icy  nostre  Seigneur  sensible  ,  mais  soubs 
signes  visibles  les  choses  invisibles  nous  y  sont 
livrées.  Nous  abstenons  aussi  de  vos  manières 
de  parler  telles ,  par  lesquelles  ,  au  contraire, 
nous  puissions  sembler  icy  seulement  repré- 
senter nostre  Sauveur  absent  comme  en  un  jeu 
de  tragédie  ou  comédie.  Certes  ,  la  uianière  et 
façon  par  laquelle  se  présente  à  nous,  s'^y  donae. 
y  est  receu  et  participé,  est  secrette,  non  hu- 
maine ou  naturelle,  non  toutesfois  moins  vraje; 
nous  ne  la  tenons  par  sens ,  par  raîison  ou  na- 
ture ,  mais  par  foy  :  par  laquelle,  coumie  nous 
enseigne  le  saint  concile  de  Nice ,  des  quatre 


ft^ 
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premiers  le  premier,  uon  Lrop  bassement  atten-  l(t6i 
tif  aux  élémens  visibles ,  mais  Tesprit  csleré , 
considéi'ons  par  foy  en  ceste  saiacte ,  sacrée 
table  mis  et  posé  TAigncau  de  Dieu  ostant  le 
péché  du  monde  ;  et  vrayment  noua  y  recevons 
son  précieux  corps  et  sang. 

«  Or,  en  valoit  -  il  mieux  suyvre  le  conseil 
des  anciens ,  fermement  croire  aux  parolles 
du  Seigneur  Dieu,  laisser  à  Dieu  de  ce  sien 
couvre  le  moyen,  la  voye,  la  science,  qu^en  chose 
si  haulte  penser  ou  proférer  ce  mot  judaïque: 
Çuomodof  mot,  dis-je,  d'incrédulité  et  perdi- 
tion aux  Juifs  et  judaïsans.  Croy,  disent  les 
saints  Pères,  sur  ces  paroles  répétées  :  Hoc  est 
corpus  meum.  Ken  double  point  si  elles  sont 

.       vrayes,  ains  reçoy  par  foy  le  dire  du  Sauveur  ; 

I  car,  puisqu^il  est  vérité ,  il  ne  peult  mentir. 
Merveilles,  frères,  et  choses  admirables  sont 
dictes  de  ce  sacrement ,  foy  y  est  nécessaire  , 
raison  superflue  ,  science  se  fonde  sur  raison  , 
la  foy  sur  authorîté.  Que  le  croye  donc  la  foy , 
et  Ventendement  ne  le  cherche.  Par  quoy,  il  fault 
croire  simplement  ce  qui  ne  se  peult  scruter 
atilement.  Plussenr,  dis-je,  estoil ainsi  hum- 
blement sentir  et  parler  ;   mais  puisqu'aucuns 

^  si  haoltement  en  sentent,  et  plus  qu'il  ne  nous 
semble  en  estre  de  besoing,  s'en  enquerrent  tant 

^       et  de  si  près ,  nous  pressans  de  ta  manière  :  or 

'       sus ,  où  ils  nous  tirent  malgré  nous ,  suyvons- 


474  HISTOIRE 

1661  les  volontairement.  Ils  ne  dissimulent  pas  qne 
griefvement  eux  et  les  leurs  ne  s'offensent  de  ce 
mot ,  corporaliier,  en  ceste  manière  ;  mais  je 
les  tiens  gens  trop  versés  aux  anciens ,  pour 
pouvoir  excuser  ny  Vy  avoir  trouvé  :  car  tel 
mot  et  ses  semblables  prou  souvent  se  rencon- 
trent à  ce  propos.  Par  quoy  meilleur  eistoit  mo- 
destement les  interpréter  que  de  les  prendre  en 
si  mauvaise  part. 

a  Les  Pères  donc,  grecs  et  latins ,  nient  les  chres- 
tiens  avoir  avec  Jésus-Christ  habitude  ,  union 
ou  conjonction  seulement  par  vive  foy  et  pore 
charité ,  ou  qui  revient  à  un,  que  nous  soyoos 
seulement  par  fiance,  espoir  et  dilection,  re- 
ligion, obéissance  et  volonté^  spirituellement 
à  luy  joincts  et  unis  ;  ains  veulent  davantage 
que  spécialement  par  la  vertu  et  efficace  de  ce 
sacrement  deuement  et  dignement  receo  réalle- 
ment  et  de  faict,  Jésus-Christ  s^y  communique 
ù  nous  par  vraye  communication  et  participa- 
tion de  sa  nature  et  substance  de  son  corps  et 
sang;  et  que  vrayraent  il  habite  en  nous,  comme 
desjà  nous  avons  dict ,  que  ces  choses  prinses 
et  perceues  font  que  nous  soyons  en  Jésus- 
Christ  ,  et  Jésus  -  Christ  en  nous ,  selon  qn^l 
dict  :  «Qui  mange  ma  chair,  il  demeure  en  niov, 
«  et  moy  en  luy.  n  Pour  laquelle  demeure,  union 
et  conjonction  de  luy  avec  nous  et  de  nous  avec 
luy ,  plus  exprimer  et  nous  recommandei^,  its 
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n^abhonroyent  point  ces  adverbes ,  substanHa-  4561 
Hier,  naturaliter^  carparaliter. 

u  Spécialement  sainct  Hilaire  use  à  ce  propos 
du  mot  camalUer^  c'est  à  dire  jouxte  et  selon 
la  vérité  de  la  substance  et  nature  de  la  chair, 
du  corps  et  du  sang  de  nostre  Seigneur  Jésus- 
Christ;  tellement  qu^en  rien  ailleurs  tant  ou 
{Sus  qu^icy  a  lieu ,  et  est  vray  et  accomply  ce 
que  dict  sainct  Paul  :  Quod  sumus  Christi  cam^ 
participes ,  concorporales ,  addo  (^ut  iia  loquar) 
eonsanguinei,  quia  membra  sumus  corporis  ejus, 
de  came  ejus,  de  ossibus  ejusf  que  nous  sommes 
de  mesme  chair  et  sang  avec  luy ,  membres  de 
son  corps,  de  sa  chair  et  de  ses  os.  Et  nous 
usans  aucunes  fois  après  et  avec  eux  de  ces  ter^ 
mes,  ne  sentons  pas  pourtant,  ou  disons  que  la 
raison  et  manière  de  ceste  tant  familière  et  in- 
time mansion ,  union  et  conjonction  de  nostre 
Sauveur  avec  nous  et  de  nous  avec  luy ,  soit  par 
ce  naturelle  ,  substantielle ,  corporelle  ou  charw 
nelle  ;  ains ,  nous  la  confessons  au  contraire , 
plus  (si  dire  se  peult)  que  supernaturelle ,  su- 
persubstantielle ,  spirituelle ,  invisible ,  inef- 
fable, spéciale  et  propre  à  ce  sacrement;  vraye 
nonobstant,  et  non-seulement  figurative  ou  si* 
gnificative.  Et  quant  à  la  présence ,  aussi  peu , 
et  encores  moins  la  disons-nous  locale ,  circon- 
scriptive ,  définitive  et  subjective ,  ou  d^autre 
manière  physique  ou  naturelle. 
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1561  «  Puis  :  et  ne  répugne  à  cecy  aucun  article 
de  nostre  Foy,  spécialement  celay  de  TasceD- 
sioQ  de  nostre  Seigneur  sur  tous  les  cieox,  et 
session  d^iceluy  à  la  dextre  de  Dieu  son  Père;  les- 
quels articles  vous  estes  les  premiers ,  que  je 
sçache ,  de  mémoire  d^homme  ,  avoir  opposé  et 
faict  combattre  la  présence  de  nostre  Sauveur  eo 
la  Cène.  Pas  si  subtils ,  ingénieux  ou  curieox 
nVstoyent  les  saincts  Pères  ;  ains  simplement  et 
humblement  preschoyent  le  Fils  de  Dieu  en- 
semblement  avoir  eu  sa  chair  quand  il  monta 
au  Ciel ,  et  nous  Favoir  laissée  en  ces  sacrés 
mystères,  estre  icy,  estre  là  :  Sursum  Heiias, 
deorsum  Helioê ,  dict  Tun  d^eux  ;  et  beaucoup 
mieux  qu^Hélie  qui,  ravy  en  Tair,  laissa  et  jeta 
son  manteau  à  son  disciple. 

((  Ils  prioyent  ainsi  en  la  célébration  de  ce 
sacrement  :  «  Qui  es  là-sus  assis  avec  le  Père, 
et  icy  converse  invisiblement  avec  nous,  daigoe 
nous  de  ta  puissante  main  bailler  ton  corps  im* 
maculé  et  sang  précieux.  O  miracle  !  s^^escrioyent- 
ils,  ô  bonté  de  Dieu!  Celuy  qui  en  hault  est  assb 
avec  le  Père,  en  mesme  article  de  temps  est  entre 
nosmains,8e  donne  à  tous  qui  le  ve  aient  recevoir, 
et  faict  ce  à  veue  ouverte  de  tous  les  assisians, 
sans  esblouissement  aucun  ou  illusion ,  dont  je 
ne  voy  pas  qu^icy  n\y  eust  faulte ,  si  les  chases 
y  représentées  n^estoient  aussi  présentées.  »» 

«  Ils  disoyent  nostre  Seigneur  avoir  eslefé 
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nu  tbrosne  divin  ce  qu^il  nous  exhibe  à  manger,  1&61 
et  la  terre  nous  eslre  ciel  quand  encores  icy 
sommes;  ce  corps  royal  au  Ciel  qui  y  est  digne 
cVhonneur  souverain,  nous  eslre  proposé  en 
terre ,  et  monstre  à  voir,  à  loucher,  à  manger. 
Ils  induisoyent  Jésus-Christ  ainsi  parlant  en 
ceste  sacrée  table  à  ceux  qui  Ty  venoyent  rece- 
voir :  «  Mange-moy,  boy-moy,  je  t'ai  là-sus  au 
Ciel  et  çà-bas  en  terre;  je  suis  à  toy  joinct  et 
uny ,  non  simplement  ou  tellement  quellement 
je  suis  de  loy  receu,  mais  je  suis  à  loy  distribué, 
beu  et  mangé.  »  De  sorle  que  si  grande  union  et 
conjonction  est  faicle  enlre  nous ,  qu'ainsi  unis 
joincls,  nous  ne  sommes  esloignés  Tun  de  Tau- 
tre  d'aucun  moyen  ou  intervalle,  comme  de 
deuxfaictun. 

«  Us  consoloyent  ainsi  l'Eglise  icy  pérégrî- 
nante  :  <*  Espouse  amiable ,  tu  as  en  terre  ton 
époux  au  sacrement,  qui  l'auras  au  Ciel  sans 
couverture  ou  voile,  et  icy  est  la  vérité,  mais 
icy  palliée  ou  voilée,  et  là  manifestée.»  Ils  osoyent 
bien  ainsi  parler  à  l'Espoux  :  a  Dont  nous  vient 
cecy ,  doux  Jésus,  que  petits  vers  nous  trainans 
sur  terre ,  nous ,  pouidre  et  cendre ,  l'ayons  de- 
vant les  mains  et  les  yeux;  et  cependant  tout 
el  entier  lu  es  assis  à  la  dexlre  du  Père ,  qui  en 
un  mesme  moment  d'heure  ,  depuis  l'orient 
jusques  à  l'occident,  depuis  septentrion  jus- 
ques  à  midy,  tu  es  présent ,  et  à  tous  assistant, 
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tS6l  un  en  plusieurs,  toy-mesme  en  divers  Heox. 
Dont  Tient  cecy  ?  certes  ,  non  de  nostre  devoir 
ou  mérite ,  mais  de  ta  volonté  et  bon  plaisir,  et 
de  ta  douceur.   » 

c(  Ils  préparoyent  le  presbtre  devant  célébrer, 
de  ainsi  s^adresser  à  nostre  Seignear  :  «  De  quelle 
contrition  du  cueur,  fontaine  de  larmes ,  révé- 
rence et  tremeur,  chasteté  de  cucur,  pureté 
d^esprit,  devons-nous  célébrer  ce  céleste  et  divin 
sacrifice ,  où  ta  chair  en  vérité  est  prinse  ,  où 
ton  sang  en  vérité  est  bcu ,  o\\  les  choses  su- 
presmessont  joinctesauxinfimes,  les  divines  aux 
humaines  !  «  En  vérité ,  qui  ainsi  dogmatisent 
et  preschent,  pas  ne  doublent  le  corps  de  nostre 
Seigneur,  jà  passé  tant  de  centenaires  d'^ans  recen 
là-dessus,  y  estre,  et  tous  ensemblement nous 
estre  icy  en  ce  sacrement  présent ,  présenté  et 
exhibé.  Aussi  peu  songeoient-ils  iedîct  corps  de 
nostre  Seigneur  descendre  du  Ciel ,  s'^en  remuer, 
en  partir,  estre  attraict  dehors,  comme  bien  dîrt 
Fun  d^eux  :  Non  qtiod  ipsiim  corpus  assumpttim  es 
Cœlo  descendais  etc.,  avec  lesquels  nous  pensons 
si  peu  Ten  faire  descendre,  Parracher  de  la  dextre 
paternelle,  et  à  tous  indeus  tels  termes,  qu'au 
contraire  plus  que  tous  les  jours  en  ce  sainct  mys- 
tère nous  faisons  profession  de  la  foy  que  noos 
avons  de  ces  articles  chantans  :  Qtii  scies  ai 
dexieram Pains,  miserere  nobis;  et  sursûm  cotoû: 
Jufbemus  ad  Dominum.  Et  toMes  fois  on  noss 
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impose  telles  et  tant  indignç3.i^h3m'dité$i.caniiBe  ith6l 
si  nous  sentions  qu'en  ce  saqrenqent  9  nos.Chris- 
tum  Daminum  Cœlo  vel  dimoveremva,^  vel  elice* 
remuSf  vel  etiam  descendere  facer^mu^. .Comme 
ainsi  soit  que  les  niesmes  nos  schpiasliques  en 
dogmatisent  le  contraire. 

«  De  pareille  bonne  foy  nps  parties  veulent 
tirer  à  soy  sainct  Augustin,  Talléguant  ad  Darda- 
num^  oresqu^ils  ne  puissent  ignorer^  en  ayant  veu 
toute  répistre  entière  (comme  je nVn  fay  double) 
n^y  estre  faicte  aucune  mention  de  ce  sainct 
Sacrement.  Et  pour  autant  que  tant  souvent  ce 
sainct  homme  en  a  ailleurs  et  prescbé  et  escript , 
plustost  de  tous  autres  passages  d^iceluy  que 
dHcelle  épistre ,  ce  que  nou3  respondons  pour  le 
présent,  non  pas  que  nous  ayons  encoresd7àulres 
solutions. 

«  De  pareille  simplicité  nos  parties  ont  icy, 
c^est  à  dire  bien  loing  d^Alemaigne ,  et  comme 
contre  la  loy  médisant  aux  sourds,  impugné  ce 
que  nous  ne^ défendons,  à  sçavoir  la  coasubs- 
tantiation,  laquelle,  pour  n'estrc  receue  ennostre 
Eglise  gallicane  ).  nous  laisserons  soustenir  aux 
princes  et  prédicans  du  Sai net-Empire,  qu^on 
appelle  protestans ,  qui  pour  le  moins  en  ce  con- 
viennent avec  nous  cpûtre  ceux  que  la  Germanie, 
comme  nous,  appelle  $acramentaires,que  jouxte, 
selon  et  suyvant  les  très-claires ,  les  très-vrayes , 
les  très-puissantes  parolles  de  nostre  Seigneur, 
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1 66 1  jusqncs  aujourd'huy  constamment  ils  retiennent 
et  maintiennent  en  ce  sacrement  la  présence  et 
communication  du  corps  et  du  sang  de  nostre 
Seigneur  Jésus-Christ. 

<  Or,  je  viens  à  ce  que  vous  avez  tant  icy  dict 
que  ailleurs  escript  de  ce  sacrement ,  ooltre 
et  plus  que  la  confession  par  vous  aa  nom  de 
tous  présentée  ne  porte  et  contient.  Si  vous  n^es- 
timez  Jésus  -  Christ  estre  en  ce  monde  quant 
à  sa  chair  depuis  son  ascension,  plus  que  devant 
son  incarnation;  si  vous  n^en  croyez  autre  corps 
que  visible^  ores  que  sainct  Augustin,  que  voulez 
estre  vostre ,  tant  souvent  Tappelle  invisible;  à 
vous  ne  le  pensez  estre  autrement ,  combien  de 
plus  efficacement  en  Tusage  des  sacremens  qu^eo 
la  prédication  de  sa  parolle  ;  si  vous  estimez 
estre  choses  pareilles  se  vestir  de  Jésus -Christ 
au  baptcsme ,  et  manger  son  corps  et  boire  soo 
sang  en  sa  saincte  table;  si,  brief,  vous  ou  antres 
rattachez  ou  logez  tellement  seulement  au  Ciel, 
qu^aucunenient  on  ne  le  cherche  en  la  terre ,  et 
ainsi  non  plus  in  Ccenâ,  quâm  in  scend,  imi 
quàm  in  cœno  (  ce  qui  n^est  pas  besoin  de  dire 
enfrançois,  de  peur  des  infirmes.)  Nous, as 
contraire ,  enseignez  que  la  Cène  se  célèbre  en 
ce  monde  çà-bas  et  non  là-^us  au  ciel ,  et  nV 
tans  pas  tant  aigus,  subtils,  ingénieux,  que 
nous  puissions  comprendre  chose  vrayementet 
en  substance  absente  de  ladicte  Cène,  y  estre 
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tionol>stani  vrayemcn  i  el  substantiellemcn t  exbi  -  |  Mf 
bée  et  receue  ;  brief ,  y  cstre  et  n^y  estre  pas^  de 
peur  de  despouiller  et  éiracoer  les  sacrés  signes 
de  choses  seulement  figurées  ou  représen-*- 
tées  j  et  non  présentes  ou  présentées ,  de  les  se» 
parer  y  absenter  et  esloigner  d^autant  que  le  ciel 
de  la  terre^  à  fin  qu'yen  autant  de  paroUes  je  vous 
responde  :  Nous  sommes  autant  loing  de  vostre 
opinion  en  ce  cas,  que  le  plus  hault  ciel  du 
pins  profond  de  la  terre. 

«  Or  voyent  et  en  jugent  tous  ceux  qui  me-*' 
surent  les  choses  de  nostre  religion  comme  elles 
doivent  estre  mesurées  par  théologie ,  et  non 
par  philosophie,  lesquels  de  nous  plus  attribuent 
à  Jésus-Christ  nostre  Seigneur  et  Dieu,  ou  entre 
vous  autres  qui  maintenez  le  Ciel  où  il  est  monté 
estre  un  certain  lieu  aux  Cieux ,  qu^en  celuy 
seul  selon  le  corps  et  ailleurs  ne  peult  estre ,  ou 
nous,  qui  pour  le  croire  estre  au  Ciel  ne  laissons 
pas  de  le  croire  estre.  partout  où  sont  célébrés 
ses  saincts  mystères ,  du  moyen  autrement  et 
plus  avant  ne  nous  enquérans,  que  de  sa  toute^ 
puissante  paroUe.  Fasse  le  Dieu  très-bon  et  très-» 
grand  que,  ciomme  la  première  hérésie  entre  les 
disciples  de  son  Fils,  nostre  Sauveur,  print  telle 
occasion  de  sa  paioUe  en  ce  cas  comme  dure , 
que  plusieurs  durs  en  murmurant  s^en  allèrent 
en  arrière ,  et  plus  ne  le  suyvoyent  ;  aussi  ceste 
nouvelle  et  dernière  controf^fcrsie ,  ceste  guerre, 
IV.  H 
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iStit  dis-jc^  mcramentaiM  ^  qui  tant  soovcMr  «  r^ 
mhirelte  ^  noan  osl«  lo«  maytar  d^aeeurdgr'  eil- 
semble ,  on  moyënner  et  Èà^otitAr  1m  eheteâf  * 
TBeiHenr  repo8> de  noador^  et  âmes >  et  plus 
grande  iran^ttiicé  da  reyàrome;;  suMéni  m 
rhm  irtmhlé  ou^  èinpMcfaé  ncmne  téfytÊoOàm 
ppëeentemèM  eonmie  nbin  arvcmsr  p^o  cdKMoeto- 
céev tant! à  noils  elk  no9 tronpeaoQi*'nëotMûfe! 
MAisibeaueoQ^  plais  loyplasfie  nous  gaoderqifaB 
ces  derniers  jours,  et  lrè9«-|iépilIboji  tcmfv, 
n^advienne-  ce  cpiSm;  hommr  de  gmiMt  uéitt  ei 
eetf  taie  enère  m»  pmpiitê  ^  diaèiMidmft  âp  mit  mm 
OMipaigDoà  de»  fc  eoniHiènoenHiiit'  de  Mnoar 
tealeôrdttre  oa  twmfjéAiffy  )mf  prêdà^^  ei  ifOÊà 
devina,  cpt^ellef  meMçok  d^dne:  berrible  oméh 
(ion  non^^uleioèilt  le»  royaonies  et  eitipife^t 
maie'  raesme  tome  FEgliae  j 

«  11-  me  senabie  Terni  âcoir  phn»  ctino^  par 
ma  lon^vietii*^iie  je  neFToadroyé,  anna»  iiDD*tHi 
per^fiidé  que  je  dëaîreye.  Qae  sf  vojoà  -nKàm 
aanB'  afi4boritë  (w  raiabn*  eontîaaery  et  nVe 
erolvcf  KHHe  saison*  desamiëea'paaBëcK»  ^  iMKpr^ 
cifevonelalpDissieg'fretaiw^deh.pgmrtdte'ft^ 
Stigneitr  depuis  là  primilihrti  jaeipies  k)  taent 
équation  ^  dont  dé  IdiiteB  ilota  votië  dunwi 
leoliieixv  Sn  sans  cause  y  pémv  ap«ateiiirti)mir 
qnofidfey  ieu»  samcneB'  féeHtuteirt  oîlietis ,  it 
i^s^oimt  pan*  cenfesaîen  p«bKq|ip  Touv^owsé* 
.panier  (^  ne  seyon^  dfgBea  da  ^bstte  ttgurti 


dei  viypci.Qft  Ipgesn  avec  vou»^  ny  en  mesme»  f5Cl 
teinpteli<(j(agr  bimrtiie  le  datant)  faicepfièreseir 
sacrifice  à  Dieu ,  et;  adIniln8trel^  ks  sftereraen»^ 
^ Umtr  h)  9àW$tB  de  ee>  difiereodi  n&  verses  PE- 
gliae^grqcqne  pour  jtage'v  si  tant'TOii6<aUioiTess' 
IfidlHwe;^  o*Qayb-àx-di«re/romaiiie ,  recounant  à  une^ 
pmtkulière^  paisqoGruniTieradievaafldesplfipsfi. 
Qua  dirajfrje  gteeufue  ?  Croyez^en  Ut'  oonfessioiii 
ai^W  taaevet  leSiBgUses  qui  ïoai  veeeue;  de  Umtes^ 
imcMiiîfientiKius  voasi  troii*T0re8<  coprraineus; 

«i;  Que  fit  TÙA19  oe.lronvea  lieu  aux  ceux  qin> 
serfl||9ni  séparés  de  nouai,  et  <pi^àTéo  eux  esleiup 
4^(M3QOfdqnasiidQ  tou&autrosipoinots ,  en  cestdy^ 
cTfi.dft  ce  psëeienx  sacrement  tous  ne  pou^^i^ 
ocwmiii!,  quel  espoir  autve  que  dé  paroltepcm- 
i?0û»Hiou8>ayoiv:qae)TOU9  eoje:D  pour  accorder 
anreç  noms,  qui  àittéwoL^  et  en  ce,  et  en^  tant' 
^^aistres  pfiincIsÂ EttsiWous  aimez  Tostpe  opi- 
nitift;  ainsi  seule  i,  deTcnezipav  efl[bot  solitaires  ; 
sa dt^.nmtrs^fby; et  de  Bosactiona  vous Touless  sî 
pem  affMDOcbeoi)  sogras  an^ssi^  de^  nous  plus  esfor- 
gnés  f^  elrne^  UmiUe»  pUia  les  Iroupifiafix  desqueto 
VOUE)  n'avez  nulle  cheurgr,  ii}^  nulle  Intime  ad<- 
«dnislratioii  srionl^totboritéque  nous  avons  de 
Diem  El  donnant  loisir  ii  vos^  nommes  ophiionar 
didiâfeiHir  «u)lBiA,  ai'  Dieu  le  pemiet^  comme  ont 
£dfil>  etnaD9trodGMilriiie|etiios'tFadltioins'(n 
opposons^  fa(>presDri|itioii  dw  sens*  dès  Eserip- 
tnf«o^  ^um  plo»  do  raioon  que*  Fbn  ne  faisoif  dii 

3i. 
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1601  teio|>s  de  TeriulUan)^  cela  sera  cause  de  reftli^ 
Hier  la  paix  à  tant  de  consdenœs  troublées,  et 
laisser  Tostre  paUîe  en  repos. 

«  En  quoy  t  ^^  y  uoxïb  tous  supplions  (om 
très-hamblement,  au  nom  de  Dieu ,  de  qui  tous 
avez  ce  qne  tous  estes  v  de  vouloir  tenir  la  maiDy 
et  qu^il  vous  plaise  demourer  en  ceste  saiocie 
profession  de  foy,  laquelle  nous  voua  avons 
maintenant  annoncée ,  selon  que  l'^Elglise  uni- 
verselle a  tousjours  enseigné,  et  jouxte  la  pardk 
et  ordonnance  de  Dieu.  Et  en  ce  faisant,  ressus- 
citez en  vous  et  faites  revivre  les  grâces  que 
Dieu  a  mises  en  saincle  religion  en  très-grande 
abondance ,  non  -  seulement  en  '  voatre  grand* 
mère  la  royne  Claude,  et  en  vostre  mère  la  royne 
Catherine  noslre  souveraine  dame ,  non-seule- 
ment, dis-je,  en  ce  grand  et  sage  roy  François 
premier,  vostre  grand-père  ^  en  ce  bon  et  taot 
aimé  roy  Henry  vostre  père ,  en  ce  bien  condi- 
tionné roy  François  vostre  frère ,  mais  aussi  ea 
tant  de  roys  tous  vos  prédécesseurs ,  tous  nos 
souverains  seigneurs  depuis  ce  premier  roy  Qo- 
vis  jusques  à  vous ,  desquels  nul  ne  s^est  trouvé 
abandonner  la  religion  de  ses  pères ,  et  tous  vous 
ont  par  succession  transmis  ce  nom  de  très- 
chrestien  et  de  premier  fils  de  TE^ise.  FasseDiea 
très-grand  et  très-bon  que  de  tous  en  sem- 
blable intégrité  le  reçoivent  vos  successeurs,  ei 
que  sur  vous,  Sire,  et  sur  vos  subjects^  nostie 
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Dieuii^exercelapuissaocede  sa  main  et  les  ven-  IMi 
geances  de  ses  justes  jugemens  ! 

«  Et  vous,  Madame ,  puisque  tout  ce  royaume 
-  vous  a  déféré  toute  radmioistradoa  durant  la 
minorité  de  nostre  roy  et  souverain  seigneur , 
gardez-nous  ce  gaige  si  précieux  ^  et  le  nous 
j-endez ,  venu  en  ses  ans ,  de  meame  religion  et 
foy  qu^il  vous  est  baillé ,  et  que  jusqulcy  vous 
Tavez  si  soigneusement  instruict.  Ce  sera  faire 
non  moins  que  ceste  saincte  royne  Clotilde,  que 
Ton  vous  a  proposée  h  imiter,  laquelle ,  par  ses 
sainctes  institutions  «  fut  cause  d^amener  le  roy 
Clovis ,  son  mary,  à  la  religion  chrestienne.  Et 
vous,  Madame,  en  icelle  retiendrez  le  roy, 
vostre  fils ,  bien  instruict  selon  Tinlention  et  vo- 
lonté du  bon  roy  Henry^  vostre  mary. 

n  De  par  luy  doncques ,  Madame,,  et  en  son 
nom  ,  puisqu^apris  Dieu  nous  n^arons  rien  qui 
vous  soit  plus  cber,  par  vostre  commune  et  à  ja- 
mais perdurable  etindissoluble  amitîé,nous  vous 
supplions  très-humblement  en  cest  endroict , 
comme  en  tous  autres,  suyrre  et  exécuter  ses 
sainctes  volontés  y  et  ne  permettre  qu'ainsi  sa 
mémoire  soit  condemnée ,  et  de  ce  grand  roy 
François,  vostre  beau-père,  qui  vous  appela  à 
ce  grand  et  beureux  mariage  de  son  lils;  et 
qu'ils  soyent  totalement  frustrés  de  leur  inten- 
tion en  riostruciion  de  leurs  enlans. 

«  Nous  ne  doublons  qu'en  c«  faiunt  vous  oc 
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ISiSl  soyez  bien  assistée  du  roy  de  Narvarrfe  lei  de  nos 
seigneurs  les  princes  Au  sang ,  lesquels  ne  voul* 
dromt  dégénérer  de  leutrsirèsHcfares tiens  progé- 
'niteurs.  Cela  'tuesme  vous  conseillcroin  ceux 
'cpri  ont  cest  honneur  d^éstre  du  conseil  du  roy, 
et  les  -pafrs  et  dffiders  de'Flrance  «  tous  nourris 
'étiatsincés  par  ces  bons  roys ,  et  qtii  ont  sceo 
^ur  vdlonté. 

<c  Et  non-seulemem ,  Vbus  illustres  et  trcs- 
dbrestiens  auditeurs,  vous  vous'nïotitrerc&c'eD  ce 
%ict'Vrats'cbresiîeiis'etfidèles'àDieu,  mais  ith- 
loyaux  et  uSeciionnës  subjedts  'de  vostreitij, 
ien  qnoy  nous  esjkinanfistous ,  aydant^eu  y  tpit 
lout  ce  royaume  se  trouvera  unj. 

«(  £t  pour  conclusion /Sire ,  nous  tous  âHu 
cueur  et  d^une  voix ,  et  pour 'toute  'KE^se  gai- 
licane,  voaons\iDieu  et  vous']pAromettons  solen- 
néllenient  dc'janiaîs  ne  nous 'despartir  àe  ceste 
saincte/vraye  et  cathdlit}U!e  tioctrine,  laquelle 
nous  nréttons  pieine  d^aniioucer  eti  nos  églises, 
et  pour  icfetle  soustetlir  noUis  àVâpargneron^tout 
nostre  sang  et  nos  propres  "^i'es,  coûitnc  aassi 
scrons-tiocis  '  tousjoum  prests'  à  ne  tioûs  oûMiff 
eh  rien  où  11  soît  question  de  vôstre  "service ,  rt 
de  la^nanùtention  de  vostre  t^ourdntie.  » 

Lorsque  le  cardihsil  de  Lorniîùe  i&ut  cessé  de 
pailer,  le  cardinal  de  'n>uYtiOti  "^se  leva  et  vini 
avec  tous  les  prélats  IbrmiËr  tin  cercle  "au tour  th 
roi  :  ils  applaudirent  dt  tldnnèrent  de  grandr» 
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wepî  ,ce  99iV)9#(t  ft»lfiit  ,çiFMt  4t*}>tt  qwe  il'flWfc- 
i^iïfifi  4m  ^VL  irpi  let^wF  jipagirtrajp  i^^t^d^  4rQit 

fît  DQn  .çh^fe  dfî  rjSgl»^e;j  iqpiii!aiai^  étêque»  «quIs  , 
en  vertu  4e  iwr.or^wa^Upn.^.Rp^î^'aent  le  pqu- 
voirtet  Le  dqoUidlanoooç^r  1^  ,{ia.rple(.4i¥ine,,0c 
jcUriger  Iqs  qqnsoi^Q^^  4e 4éônir,et  de  s^lujer 
cjEi  ai^tièr^i4e)fe>i.$t.4e.jdiftçipU»e.  ilïp  ^dinijcèirept 
auisisi  ^vec  j^fKUe  pteié/r.iWWqUi^Ue, forcée  de 
'Pneave8:et,4)v9we^f^  ^pp;lt^^^  ^M^t  appuyé  la 
doetrioe  ^llioUquje  touebaoi  i^  )présence  rççUe 
du  corps  et  du  .saog  )de  ;  Jésus-nCjhriat  dans  le 
MÎnt  (^crejpQH^t  dfî.r$4U^9rvi3tîe,;  et  le  cardinal 
de  Tauroop  4e  .concert  ^ayec  (pus  les  prélats 
décidèroat^r  ^qçjiMPiiÇ^Ujiw  iqjû'il  n^y  ^yait  pljus 
Uep  1^  .ta  di^pptp,  pw^qu'y  in!y  ,avait  .qu^pn 
hpmw  deimfiuMWsefei  guiij^t  rçfufiier  4e  .3e 
rendre.  Le  cardinal  de  Tournon  supplia  en- 
suite Sa  Majesté  ou  d^obliger  sur-le-champ  les 
ministres  à  signer  la  confession  de  ces  deux  arti- 
cles, après  quoi  Ton  continuerait  lies  çpn|eceoces 
pour  discuter  ce  q^i  J^egtait  de  cOAiest^lioiis 
entre  les  catholiques  et ies  calvinistes ,  oudehs 
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1661  chasser  ignominieusement  de  sa  présence  (i). 
Bèze ,  ëloordi  de  cet  enthousiasme  ^  vit  clai- 
rement qa^ii  n^avait  pas  un  moment  à  perdre. 
Fléchissant  le  genou  et  adressant  la  parole  au  roi, 
il  supplia  Sa  Majesté  de  lui  permettre  de  répli- 
quer au  discours  du  cardinal  de  Lorraine,  disant 
quUl  était  plus  en  état  dans  ce  moment  qu^il  ne 
le  serait  jamais  d'y  répondre  article  par  article, 
parce  quMl  avait  présentes  à  la  mémoire  non- 
seulement  la  substance  de  ses  arguaiens ,  mais 
ses  propres  paroles.  La  reine-mère  ayant  sur- 
le-champ  délibéré  avec  le  conseil  du  roi,  on 
trouva  quHl  n'y  avait  rien  de  plus  juste  ;  mais 
comme  la  nuit  approchait  j  et  que  la  réplique , 
selon  toutes  les  apparences,  serait  longue,  on  IV 
vertit  de  conférer  de  sa  réponse  avec  les  autres 
fninistres  ses  collègues ,  et  de  se  tenir  prêt  pour 
le  jour  qui  lui  serait  indiqué. 

Mais  plusieurs  jours  s'étant  écoulés  sans  qu^il 
reçut  d\a\ertissement ,  Bèze  et  ses  confrères 
dressèrent  une  requête  au  roi,  dans  laquelle  ils 
disaient  que  «  puisqu'il  avoit  pieu  à  Sa  Majesté 
«c  de  les  appeler  de  tant  loingtains  et  divers 


(i)  De  la  Place,  Comm§niair0« ,  etc.  ,  Ut.  Vlï.  — D* 
Thou,  Hiftiaire  unieersêlh  ^  t.  III  ,  p,  ^i,  —  GaroifT. 
HiêUir9  de  Franti^  t.  XV,  p.  186. 
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I  soubs  la  conduite  et  asseurance  d^une  IMl 

^  parolle  royale ,  aux  fins  de  renionslrer  les 

«  erreurs  et  abus  plantés  de  longtemps ,   et  jà 

«  enracinés  en  V Eglise  par  le  pape  et  ses  sup- 

«  pasts,  et  le  moyen  de  les  exterminer  du  tout, 

«  qui  est  la  seule  parolle  de  Dieu ,  glaive  flam- 

<c  boyant  ;  et  que  par  mesme  moyen ,  pour  en 

«  conférer  amiablement  et  fraternellement  avec 

«  lesdicts  prélats  là  venus  tout  expressément 

«  pour  ceste  mesme  cause  de  Dieu ,  touchant 

«c  de  près  son  honneur  et  restauration  de  sa 

«c  saincte  Eglise  opprimée^  et  presque  du  tout 

«  accablée  et  diffbrmée  par  la  tyrannie  et  inva- 

<c  sion  des  ministres  de  sathan,  et  loups  ravissons 

<t  qui  Font  despouillée  de  son  naïf  et  naturel  or- 

«c  nement ,  et  font  desguisée  par  traditions  hu^ 

«(  maineSf  qui  ne  tendent  qvtà  la  submerger  et 

M  noyer,  et  à  abolir  de  dessus  la  terre  le  précieux 

«  et  sainct  nom  de  son  époux  Jésus^Christ ;  le 

a  tout  mené  et  conduict  par  la  ruse ,  conseil  et 

n  ayde  de  saihan ,  de  sorte  que  pour  le  jour 

«c  d^huy  elle  navoit  plus  que  le  seul  nom  d^E^ 

m  glise ,  estant  despouillée  de  ses  biens ,  qui  sont 

«I  les  biens  des  pauvres ,  desquels  se  sont  emparés 

K  ceux  quijaulsement  ont  usurpé  le  titre  de  pré- 

«r  lats  et  évesques  depuis  le  temps  que  la  papauté 

«  a  levé  la  creste  en  Vuniversf  et  que  c^est  Tof- 
it  fice  du  roy  chrestien  de  prendre  le  bouclier 

«  et  les  armes  pour  défendre  la  cause  de  celuy 


^  par leactMiiipks  li^lËsécliias  «t .4^  JfO&i^^ et 
s*  an  t rai  coy«saiiiat^Uiii6  de  Pi^M«»  il  estoû  obligé 
^  d^employer  tout  «oa  j^ds  eji  luUeiulemepi , 
<c  iforce  et.puiasaace  pour  le  rëiablissenieiU  de 
-M  k  parolle  de  Dieu  el  ide  fion  divin  iBervice;  et 
«  quià  luy  ^uii  ^«tm^  toiqfei  ^apiiame  dêUai 

«  ^^iioraaQ0,:a}5antJeur {espérance  dt^recoars 
<c  leii  iluy  .après  Dieu  I  prmdqpalAuien t. apparie 
i«  Boitjd^j'pQiirvoir.Que.s^UprQaait  ceste^oe- 
«  irelle  ea  maia  ;à  hM  Moient^  s^ii  procoroit 
«  lUi(miieur.deDieu-€iatre^cdëvWvi<4cûlleBi^ 
«  aa «aiocte  {larQUe.MtFe  .preacbée {par  ^outsan 
«f  lojwiiaie,  tftivea^«t  ^aeîgnettiiie6«9  ^fu'U  ferait 
«t  lie  devoir  .dW  boa  «t  4:aihaiUqii^  poy  ,çhres- 
te  lieu  Y  ilvaentirolt  la.tiéaëdicUoa  vde  .Dieu  soi 
M  aa  peraoïme  ^  «il  -.Yeeroit  ilarir  r30n  .  sc^Ue  e& 
«  prospérité  et  -grandeur ,  ifex(mria»enleraU  b 
««  ileue.et  fidèle  ot>éîasaiiQe  de  tpu^^iix  sur. ks- 
«f  quels  oe.bon  Dieu>l'av7oit  CMslau  roy  (i).  » 

'Sur  ces  eotre&iteSvBippQlyte  .d^^S^tycardioal 
.  de  '.Ferraie , .  légat  4u  ^pape  )^m  :iFiw;^e ,  anira  à 
.k.€oi»r,  .amenaBt  ^afec  lai  ,1e  .«élèdt>re  ^eupagool 
\f arques  \Lainez  ^^[énéiial  des  >j\éauitea.  Cest  ce 


./ 
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cavanit  théologien  qui  se  distingua  beaucoup  par  1561 
sa  doctrine  Bt  son  ^oquence  au  ^concile  de 
Trente,  sous.Ie ^pontificat 'de  Jules  IIL 

Le  t:ardinafl  de  Terrare^'qui  à  une  grande 
connaissanee  -des  affaires  de  France  joignait 
-une  iiabîletë  qui  trouvait  peu  de  négecialions 
difficiles ,  prévoyant  qu^il  ne  pourrait -empêcher 
4e  tK))loquede  Pdissy,4ôin  de  se  déclarer  contre 
les  eoniërences  comme  on  t?j  ^étatt  attendu , 
parut  '  au  contraire  en  -  désirer  la  continuation , 
pourru  qii^on  ôtât  le  scanâtAc  «t  iqu'^on  prît  des 
mesures  efficaces  pour  "parvenir  &  un  résultat, 
fin  conséquence,  il  frft  'd'atîs  qu^m  devait  en 
écarter  le  roi  etsonirère ,  à  qui  leur  jeune  âge 
nepermettdit'pasderien  eomprendre  aux  rai- 
sons altéguëes  départ  et^Vutre^et-qui seraient 
*8f]ifffisammeKt remplacés  par  la  néine^mère^les 
princes'du'sang'èt'les  mend)restlu  conseil;  en 
second^fieu/laifucde'des'curieux  qui <ne' pouvait 
que niiireau'suceès'dela' dispute,  puisque  phis 
ilyaurait'de  témoins ,  ^piltfs 'les  docteurs  tnon- 
treràictot  d^opiniàtreté  à  smitenir,  jusqi^à  ex- 
tinction de  TOix,  ce  tpi^  nutaient  une^fioris 
avancé;  qu^il  suffisait  que  la^reinei  ^^ssoéiant 
cinq  ou  six  évéques  parmi  ceux  quelle  connaî- 
trait pour  les  mieux  intentionnés ,  laissât  les 
uutres  vaquer  comme  auparavant  aux  matières 
(le  la réformatioo , et  léuoitdaos unendroit sé- 
paré un  nombreégal  de doelenrs-oathoiiques  et 
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1&6I  de  iiifVtî#/r0#  calvinistes,  ea  leur  donnant  une 
|)leine  liberté  de  dire  tout  ce  qui  servirait  au 
«uutiea  de  leur  cause.  Ce  conseil  plut  à  la  reiDc, 
parce  qu^il  lui  fournissait  un  prétexte  d^écarter 
de  la  conférence  le  cardinal  de  Tournon  et  plu- 
sieurs autres  prélats ,  défenseurs  ardens  du  Ca- 
tholicisme (i). 

Ces  conférences  particulières  oommencèrfoi 

le  24  septembre  entre  douze  docteurs  catholi- 

ciues  et  les  douze  ministres  de  Calvin ,  en  pré- 

.  sence  de  cinq  cardinaux  seulement  :  le  cardinal 

de  Tournon  n^ayant  point  voulu  en  être  (a). 

Le  cardinal  de  Lorraine  invita  fort  graciellfl^ 
ment  les  ministres  à  proposer  leurs  diflicull» 
sur  les  deux  points  qu^il  avait  établis  dans  sa 
dernière  harangue.  Bèze ,  qui  sMtait  publique- 
ment offert  de  les  réfuter  sur-le-champ ,  entama 
cette  discussion  avec  sa  sagacité  ordinaire,  et 
la  poursuivit  aussi  longtemps  qu'il  voulut,  sans 
qu^il  pût  se  plaindre  d^avoir  été  ni  troublé  ni  in- 
terrompu. Dans  sa  réplique,  il  traita  de  TEglise 
et  des  marques  de  la  vraie  Eglise  ;  il  les  fit  toutes 
consister  dans  la  prédication  et  dans  la  simple 
administration  des  sacremens;  il  parla  de  la 


(1)  Gartiier,  Hiêhire  de  Frumee,  l.  XV,  p.  «8S. 
(a)  Dftmtl,  Hi$f0irê  4e  Franeê ,  i.  K. 
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succession  de  la  doctrine  et  des  personnes ,  et  1581 
prétendit  qu^elie  avait  été  souvent  interromptie  ; 
il  agita  les  questions  de  la  vocation  ordinaire  et 
extraordinaire,  de  FEglise  universelle  et  de  son 
autorité ,  des  conciles ,  avança  quMls  pouvaient 
quelquefois  errer,  et  plusieurs  autres  questions 
sur  Pexcellence  de  FEcriture-Sainte.  Lorsqu^l 
eut  fini  ,  le  cardinal  de  Lorraine  fit  signe  k 
Claude  d^Espense,  savant  théologien,  de  répon- 
dre. Ce  prélat,  qui  désirait  ardemment  la  paix 
de  l'Eglise,  disputa  avec  douceur,  sagesse  et  pro- 
fondeur. 11  dit  en  commençant  qu^il  avait  sou^^ 
haité  depuis  longtemps  qu^on  accordât  la  per-r 
mission  de  conférer  ensemble  ;  qu^il  avait  tou- 
jours regardé  ,  dans  cette  attente ,  avec  horreur 
les  supplices  qu^ôn  faisait  subir  aux  partisans 
des  nouvelles  doctrines  ;  mais  qu'il  s^était  aussi 
souvent  étonné  de  voir  dans  le  ministère  des 
hommes  sans  autorité ,  sans  vocation ,  sans  ins- 
titutions. «  Car  vous  ne  pouvez  alléguer,  disait^ 
il,  que  vous  soyez  venus  par  succession  ordi* 
naire,  et  encores  moins  par  extraordinaire,  d^au- 
tant  qu^elle  se  doit  prouver  par  miracles ,  ainsi 
que  Moyse  excité  de  Dieu  pour  délivrer  son  peu- 
ple ,  ou  bien  par  quelques  tesmoignages  du  pro- 
phète Malachias.  L^uneet  l'autre  vous  défault, 
doncil  s^ensuitquevostre  ministère  n'^est  Intime. 
«  Et  quant  aux  traditions  de  FEglise ,  et  Fin-* 
terprétation  des  Escriptures  -  Sainctes ,  il  est 
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1  set  certain  que  si  quelque  dispute  ea  svuririeal^qiMl 
fault  reeovrir^MiKraQcesatiiF&ovdinaices,  oomne 
à  ceux  anisqaete)  le.  Smnct-Espcit  eet-  psenûs ,  €i 
qui.  à  œsie  Aa  sont  ordoBnés  de»  léviies^  kt* 
qiiels.  aneknaeiQent.il  Ealloit  avoir  pour  conseU 
et  airresi  y  sans,  (ja-il  fust.  loisâbla.  déciiatr  nj  à 
desiro  nyà  seDMtce.de  ce,  qu^ils  avaient  une  fois 
dîcU 

«  Que  notts^  avims:  plusieurs-  choses.'  far  tn?- 
cUcion^iue  Bral  ne  vévqque  ci»  doulMlev  àsçamii:: 
que^  le  Père  u^'a  es4é  eogeudra  t  q»»*  la  Viis  est 
consubsteBt&eL,  ^^il  iault,  baptiser  les  eo&nftf 
quift,  la  tierg^  Maria  denoura  viergie  apces»  l'ea- 
fasb(eme»t,  et  plosiâurs.  attiras  aenablaUks^ 
oaasëqueai;  eequi  nous  a  esté  baillé  de  laaiaeB 
maia  par  nés  p^M^r  orea  ^lîiL  ne.  aoit.  eacopt* 
n^esi  pooFtani  nicdm^iertaiA  et.  ap|^  souvenue  $11 
ealDit  iessMîgné^pair  VËscviplure»  TMit.ce  quia 
es(ié!Or4onna  par  les.  coacilesuiurversels  est  œr 
taia  ei  ar veste ,,  ne<  pouvant,  ieau:^  conciV^.  ernr 
en  cecfui  est  de  la  doctrine. 

r  Et  cei  <pia  yooB  avea  allégiiié  de  saiact  Aip 
gnstifi.^  (|ue  les  cnnaileS'PDécadeiiStse  cotmffsA 
et  s^aittendent  pap  le»  sixjTaiis«  n^c^encqoi^ 
advenu  ea  ce  qjai  est  de  la  dMtriae  ;[  el.n";  a  « 
qm  trû&  caaeibs.  teaua  da  taoapa  de  saioct 
ibugusUn  ^  k  sçavoiir  le  ooamla^  de  (iictee  eoatit 
lesi  arieiv» ,  cetoijr  de  GcMlaaAijMpVa  contre  les 
nacédonicBa  ^  et  VëphdMea  cMitra  Sieatarâ* 
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principalement;  desquels  nul  n^a  esté  depuis^  j/^gf]: 
corrige^  Au  vegard  de  ce  que  vous  avea  dieadîiicfl 
de  Pkiétoive  de  Papfanuthis^  c'est  chose  doub-** 
téitse  i  et  qui  ne  sert  à  propos.  « 

GhMide  de  XainlSes  prit  ensuite  là  parole>  et 
parla  avec  plus  de  pétulance  et  d?emportenkeiii 
que  de' solide  éniditioii.  Qsienrent  pour  antagOH* 
iliotes  Bèae  efl  Mhrtyr^  qui]  soutinrent  le  comball 
aiM  opliniâtrelë«  Mlai»Besie  se  ttonnia  £»rteHi-* 
bàvrasâé  à  justifier  la  ^socafion.  des:  minùtrM 
réformes,  puisqu^il  leur  mâqquail  uni  des  priflH- 
cipaux  earacfèrtS' de  l'otâination ,  qui  consialcf  ^ 
comme  il  ii^en  pouvail  disconveniffv  dans  llna-^ 
position  des  milin^ 

Dans  la  seconde  afésinoe  parltculière?  qui  eut 
liea  lo^  1^  dttittiéme^moils ,.  Bèze  j  lut  luk  dis-* 
oiHiPS  diaos  lecpiel  il  trdita  dof  noureau  la  matiène 
de  la  vocation;  e£  il  dit  bien  dea choses- ploopno* 
ptM  à  aigrir  lË»  évéquea  fis^à  led'  gagilcir  «  Car  il 
tévo^ail  en  doute  leiir  ordioaAionv  eomme  dé^ 
fectoeuaes  ei  sootUéepar  uileespèoede-  trafic  (*)v 

Le  génétalde»  fuites ,  Lafnear^  (^  se  trouva 
&  ceUe  assemblée  pstr  ordure  diti  légat ,»  y  pajtU 
aveo  beauoocip^a  liberté* en  langue  italieiuMr; 


(i)  B^  h  Rade,  CdmMéfUM^êé,  etc.,  Iî>r.VII.  ^Bb 
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1601  et  négligeant  de  traiter  avec  les  dogmatiseiiR 
hérétiques ,  il  ne  porta  la  parole  qu^'à  la  reine. 
Choqué  de  la  hardiesse  avec  laquelle  Bèze  et 
Martyr  s'étaient  exprimés  sur  le  sujet  des 
ques  et  sur  Particle  de  FEucharistie ,  ce 
logien  espagnol  les  réfuta  principalement  et 
avec  beaucoup  de  solidité  sur  le  second  point  ; 
il  leur  appliqua  les  passages  de  FEcriture  où 
il  est  parlé  des  loups  qui  se  déguisent  en  brd>is, 
et  des  renards  qui  ravagent  la  Vigne  du  Sei- 
gneur. Mais  ce  qui  piqua  le  plus  vivement  Pierre 
Martyr,  fut  Tépithète  de  frère  qu^il  lui  doona 
en  le  nommant ,  parce  que  ce  nom  était  on 
reproche  de  son  apostasie  de  Tordre  des  cha- 
noines réguliers.  Le  théologien  Laines  supplia 
ensuite  la  reine-mère  de  mettre  fin  au  scandale 
que  donnait  au  monde  chrétien  une  prétendue 
conférence  sur  des  matières  dont  ni  eUe  ,  ni  le 
roi  son  fils ,  ni  aucun  des  conseillers  dont  dk 
voulait  s^aider,  ne  pouvaient  être  juges  ,  et  cpi 
devaient  être  renvoyées  au  concile  de  Trente. 

Ces  sages  avis  du  général  des  jésuites ,  et  b 
liberté  de  son  discours ,  déplurent  à  la  reine- 
mère  ;  mais  elle  dissimula  son  ressentiment  par 
considération  pour  le  légat  qui  Pavait  envoyé.  Et 
ce  discours  de  Lainez  déplut  si  peu  à  la  natioD 
et  à  son  premier  tribunal  ^  qu'en  cette  renoontitS 
trouva  de  la  part  de  ce  corps,  pour  PétablisseiDeBt 
des  jésuites  k  Paris ,  des  fioMrilités  que  la  &vev 
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même  da  roi  Henri  II  n^avait  pu  lear  procurer  IfiCl 
onze  U18  auparavant  (i).  Et  cette  cëlèbrecompa* 
gnie,  la  plus  illustre  parmi  tant  d*antres  oi^- 
nisées  pour  la  défense  de  la  Foi ,  fut  reçue  en 
France  sur  les  instances  des'oàrdinaus  de  Lor- 


(i)  Lea  jtfnûtu  avaient  obtenu  de  ce  prînce  ,  en  i55o, 
des  lettres-pa lentes  et  même  itéfatives ,  poui*  leiir  ré- 
ccplîon.  Mais  le  parlement,  qui  n'aimait  pas  en  gé- 
nÂ'al  les  nouveaux  établissemens  religieux,  rendit  un 
arrêt  à  l'efiet  que  les  bulles  dlnslitulion  et  d'approba- 
tion de  la  société  fussent  cominuoiquées,  avec  les  letLi-es- 
palentei ,  à  l'évfique  de  Paris ,  Euitacbe  du  Bellay,  et  au 
dojen  de  la  Faculté  de  théologie.  Celte  Faculté  ciaignit , 
à  ce  que  porte  son  décret  ifoncu  eu'  termes  fort  durs  (voir 
d'Argentré,  Colhelio  judieiorumy  t.  Il,  p.  \^) ,  que 
les  privilèges  de  ce  nouvel  ordre ,  touchant  les  fondions 
du  mÎDistère  et  le  pouvoir  d'enseigner,  ne  portassent 
préjudice  aux  ordinaires  et  aux  universités  du  royaume. 
L'avis  du  prélat  ne  fut  pas  plus  favorablp.  Depuis  ce 
temps-là ,  cette  société  ,  sans  être  reçue  en  France  par 
autorité  publique ,  j  avait  vécu  tranquille,  et  y  avait 
en ,  au  moins  en  bien  des  endroits ,  un  libre  exei'cice 
de  ses  fonctions.  Elle  avait  commencé-  dès  lors  à  ensei- 
gner dans  la  ville  de  Bîllom  ,  t-u  Auvei'gne  ,  oii  l'évéque 
de  Clermont ,  Guillaume  du  Prat ,  fonda  un  collège ,  en 
attendant  qu'elle  pût  faire  la  même  chose.  Durant  cet 
intervalle ,  quelques  docteurs  de  sorbonne  ,  venus  a 
Rome  avec  le  cardinal  de  Lorraine ,  et  déjà  touchés  de 
fa  modération  et  du  profond  silence  ohsci'vé  par  la  corn- 
paf^ie  k  l'é^rd  du  décret  injurieux  publié  contre  elle, 
avaient  déposé  le  reste  de  leurs  pi-éveoUons,  et  remporté 
IV.  32 
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1561  raine  etdeXournoni  et  de  tous  les  prélats  aussi 
sinoèrem^Qt  attachés  à  la  Foi  de  leurs  pères. 

Les  cs^UiQiiques  ainoères  ^  le  légat  et  le  pape 
donnèrent  dç  grands  éloges  à  la  conduite  et  à  h 
fermeté  du  Père  L^nez  en  cette  occasion.  Bèxe 


dans  leur  patrie  de^  dispositions  toutes  différentes.  (Bé- 
rault-Bercastel ,  Histoire  ie  l'Eglise,  t.  IX  y  p.  5i4.) 

En  conséquence  du  décret  injuste  de  la  sorbonne , 
tous  les  détracteurs  des  jésuites ,  les  impies ,  les  philo- 
sophes révolutionnaires  y  les  abbés  sans  foi,  et  touie 
cette  race  de  vipères ,  ennemie  de  la  religicm  et  des  mo- 
narchies I  se  sont  pris  à  déclamer  avec  rage  non-seule- 
ment contre  les  membres  de  cette  aociëté  si  xélée  pour 
la  défense  du  Christianisme  j  mais  aussi  contre  son  ad- 
mirable constitution.  Mais  veut-on  savoir  doù  vient 
cette  haine  ,  cette  fureur  de  quelques  insensés  contre  ks 
jésuites  ?  Cest  que  les  jésuites  attaquent  le  n*al  jusque 
dans  sa  racine;  c'est  quils  élèvent  la  jeunesse  dans  h 
crainte  de  Dieu  et  dans  lobéissance  \  c*est  qulls  n*eD- 
seignent  pas  le  Protestantisme ,  et  que  de  leurs  collèges 
ne  sont  jamais  sorties  des  doctrines  pareilles  à  celles  de 
nos  écoles  modernes  ;  c*est  qu'ils  ne  prêchent  point  11 
souveraineté  du  peuple  et  toutes  ses  funestes  consé- 
quences ,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  dans  nos  univer 

sites  impies  et  protestantes;  c'est c'est  qu'ils  sont 

chrétiens.  Voilà  le  secret  de  cette  vaste  conspiration 
contre  les  jésuites,  qui  dure  depuis  trois  siècles»  et  qui 
est  atyouixThui  soutenue  par  quelques  hommes  ambi- 
tieux ,  dont  les  tètes  ne  seraient  point  épargnées ,  si 
toutes  celles  des  jésuites  venaient  à  tomber  sous  la  hache 
des  rérolulionnaircs. 
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entreprit  de  lui  répliquer  et  voulut  raiUer  sur  1661 
les  aris  que  ce  Père  avait  donnés  à  la  reine ,  et 
sur  quelques  autres  endroits  de  son  discours: 
mais  on  vit  par  la  suite  qui  des  deux  avaijt  le 
mieux  réussi  ;  car  la  reine-mère  ne  voulut  plus 
qu^on  fit  des  conférences  en  présence  du  roi  et 
des  gens  de  la  cour.  Et,  conformément  k  ce  qui 
lui  a?ait  été  représenté  ^  elle  ordonna  que  dé- 
sormais queliques  thécdogiens  des  deux  partis 


Il  est  imitile  de  dévoiler  iei  les  odieuses  menées  de  quel- 
ques Ubellisiesy  l'atroce  perfidie  de  certains  conjura- 
teurs ,  il  y  aurait  des  choses  trop  épouvantables  a  ra- 
conter, des  criminels  trop  haut  placés  à  faire  connaître , 
des  coupables  revêtus  d*un  caractère  sacré  à  démasquer: 
il  me  suffira  de  dire  que  tout  vrai  royaliste  ,  tout  chré- 
tien doit  aimer  ce  qui  est  Tç^jet  de  la  haine  des  impies 
et  des  jacobins  ;  car  on  peut  être  sûr  qu'il  s*agit  alors 
ou  de  Dieu ,  ou  de  la  religion  ^  ou  de  justice ,  ou  de  su- 
bordination. Que  le  lecteur  mé<fite  sur  cette  dernière 
réflexion  :  le  Frano  -  Maoonbme ,  Tennemi  de  tpule 
religion  et  de  toute  monarchie  j  a  trayaillé  avec  ardeur 
et  travaille  encore  de  nos  jours  à  la  deslruction  des  jé- 
suites. 

Un  jour,  si  Dieu  le  veut ,  je  publier»  V Histoire  dee 
jésuitea ,  et  j'essayerai  de  démontrer  que,  dans  toutes  les 
accusations  portées  contre  ce  Corps  religieux,  Texcès  du 
ridicule  et  de  Tabsurdité  a  été  joint  à  un  excès  d'hor- 
reur . 

Lorsque  la  matière  que  je  traite  le  permettra ,  je  re- 
viendrai sur  un  sujet  si  important. 

32. 
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1&61  confëreraient  ensemble ,  pour  essayer  de  s^ac- 
corder  sur  Tarticle  de  rËudiarislie ,  qa'^oo  re- 
gardait GOmme  le  plus  essentiel  (t). 

Catherine  fit  choix,  pour  défendre  le  parti  de 
TEglise  catholique  dans  ces  nouvelles  confé- 
rences, de  Montluc ,  ëyéque  de  Valence,  et  de  du 
Val ,  évéque  de  Séez ,  qui  de  notoriété  publique 
avaient  le  plus  de  penchant  pour  le  Calvinisme, 
et  des  docteurs  d^Espense ,  Jean  de  Salignac  et 
Louis  Bouthillier.  Le  premier  de  ces  trois  doc- 
teurs ,  si  Ton  en  croit  les  historiens  calvinistes, 
était  à  la  vérité  fort  convaincu  de  la  présence 
réelle  dans  FEucharistie ,  mais  il  était  assez 
indéterminé  sur  Tarticle  de  la  transsubstan- 
tiation. 

Les  calvinistes  choisirent  de  leur  côté  Bèze , 
Martyr,  Marlorat ,  des  Gallards  et  FEspine.  On 
S9  wpt.  s^assembla  dans  une  maison  particulière  à  Saint- 
Germain  ,  non  pour  disputer,  car,  à  la  réserve 
de  d^Espense  et  de  Salignac ,  fort  indécis  eux- 
mêmes  ,  ils  pensaient  tous  à  peu  près  de  k 
même  manière,  mais  pour  concerter  en  commun 
une  formule  de  foi  sur  Farticle  de  rEucharistie, 
dont  les  deux  partis  se  contenteraient.  Après 
divers  essais ,  les  minières  de  Calvin  en  rédi* 


(i)  Daniel ,  Histoire  de  Fr^ee ,  l.  X,  p.  t65. 
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gèrent  une  où  ils  insérèrent  presque  toutes  les  1661 
expressions  dont  se  servait  TEglise  romaine, 
mais  restreintes ,  par  quelques  propositions  in- 
cidentes f  au  sens  qui  formait  la  croyante  des 
Eglises  prétendues  réformées^  a  Nous  confes^ 
«  sons ,  disaient-ils ,  que  Jésus-Christ ,  en  sa 
<c  Cène,  nous  présente ,  donne  et  exhibe  vérita- 
c(  blement  la  substance  de  son  corps  et  de  son 
cr  sang  par  Topération  de  son  Sainct-Esprit ,  et 
«  que  nous  prenons  et  mangedns  sacramental- 
a  lement,  spirituellement,  et  par  foy,  ce  propre 
<f  corps,  qui  est  mort  pour  nous,  pour  estre 
a  OS  de  ses  OS ,  et  chair  de  sa  chair,  à  fin  d^en 
K  estre  vivifiés ,  et  percevoir  tout  ce  qui  est  re- 
<c  quis  à  oostre  salut.  Et  pour  ce  q[ue  la  foy 
c(  appuyée  sur  la  paroUe  de  Dieu  £ûct  :  et  rend 
a  présentes  les  choses  prises ,  et  que  par  ceste 
«  foy  nous  prenons  vrayment  et  de  faict  le  vray 
<t  et  naturel  corps  et  sang  de  nostre  Seigneur 
«  par  la  vertu  du  Sainct-Esprit ;  en  cest  égard, 
i<  nous  confessons  la  présence  du  corps  et  sang 
i(  d^iceluy  en  sa  saincte  Cène  (i).  » 

Cette  formule  fut  remise  dans  cet  état  à  la 
reine-mère ,  qui ,  ne  s^en  rapportant  pas  à  ses 


(i)  De  la  Place,  Commentaires,   etc.,  liv.  VII.. — 
Secouisc,  Mémoires  de  Conie',  t.  Il,  p.  5o3. 
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1661  propres  lumières  «  là  communiqua  d^abord  au 
cardinal  de  Lorraine.  On  prétendit  que  ce  prélat, 
après  ravoir  lue  à  deux  reprises  difËrentes, 
Fapproava  et  jura  quMl  n^avait  jamais  paosé  a> 
trement.  On  la  porta  ensuite  à  Passeniblée  de 
Poissy,  qui  en  fut  dle^nême  éblouie  à  une  pie- 
mière  lecture ,  et  crut  que  Faccord  étant  fait  sur 
cet  article  principal ,  on  s^accommoderait  aisé- 
ment sur  le  reste.  La  reine-mère  témoigna  à 
Bèze ,  en  présence  de  Tévéque  de  Yaloice  j  la 
satisfaction  qu^dUe  avait  de  sa  conduite.  Mais 
comme  rassemblée  de  Poissj  remarquait  quel- 
que chose  de  louche  dans  cette  fbnnule,  elle 
crut  devoir  en  renvbyer  rexameii  à  la  Faculté 
de  théologie ,  plus  exercée  quMIe  dans  ce  genre 
de  travail.  L^œil  perçant  de  la  Faculté  démêla  le 
piège,  et,  sans  égard  pour  ceux  de  ses  membres 
qui  allaient  se  trouver  impliqués  dans  la  censure, 
elle  condamna  la  formule  comme  insiiffisante , 
captieuse ,  hérétique  et  remplie  de  plusieurs 
erreurs  contre  le  mystère  du  Saint— &cremeot 
de  PAutel.  Il  lui  fut  aisé  de  montrer  la  vérité  de 
sa  censure ,  et  de  prouver  que  la  présence  de 
Jésus-Christ  par  la  foi  n^est  point  cette  pré- 
sence réelle  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin , 
que  l'Eglise  a  toujours  crue  dans  FEucha- 
ristie. 

Cette  décision  de  la  sorbonne  ,  que  rassem- 
blée des  prélats  et  des  docteurs  catholiques  de 
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Polssy  approara  V  ttcheva  de  robipk  les  coitfë-  18^61 
renoes. 

Témoin  de  Tobstination  des  hérétiques ,  le 
cardinal  de  Toumon  rept^nla  au  roi ,  au  nom 
de  rassemblée  de  Poissy^qû^OB  perdait  le  temps| 
et  qa^on  voyait  bien  qiiHl  A^^^t  rien  à  gagner 
dans  toutes  ces  conférences/  atëc  le^  docteurs 
calvinistes;  quMl  fallait  qu^s  signàsséntTàrticle 
de  Pautorité  de  TEglise  ,  des  concOes  et  des 
Pères ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  avait  si  clai^ 
rement  démontrée  dans  le  discours  qu'il  àvàk 
£adt  en  la  secondé  assemblée )  et  que,  pour  eeliii 
de  rEucharistie ,  il  fallait  les  dblig'er  pttirëillë^ 
ment  à  souscrire  à  cette  formule  de  PEglise  cSsi- 
tholique  i  qui  était  nette ,  prédise  et  sân^  équ!^ 
voque  :  ^  Nous  croyons  et  confessons  qif au 
n  Saint^acrement  de  TAùtel  le  vrai  corpi  et 
«  sang  de  Jfésus-Gbrist  est  tellement  et  traiis^ 
a  substantiellement  sous  les  espèces  du  pain  et 
<c  du  via ,  par  la  vertu  el  puissance  de  la  di- 
te vine  parole  prononcée  par  le  preuve  ,  seul 
«  ministre  ordonné  à  cet  eflfet ,  selon  Tinstitu^ 
<c  lion  et  commandement  de  nou^^  -Seigneur 

fi  Jésus-Christ.  .     .  ' 

ff j» 

Que  si  les  ministres  refusaient  de  s^en  tenir  là  , 
il  ne  fallait  plus  les  écouter  ;  et  qu^on  suppliait 
SaMajesté  de  les  faire  au  plus  tôt  sortir  de  la  cour 
et  du  royaume ,  où  ils  corrompaient  une  infi-r 
nité  de  personnes. 
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1661  Ce  fat  effeciivemani le  parti  que  Ton  prit, 
nonobstant  les  instances  de  Théodore  de  fièzc 
pour  de  nouvelles  conférences  ;  et  c^est  ainsi 

aS  BOT.  que  finit  le  fameux  colloque  de  Poissy,  où  Dieu 
fit  connaître  y  conome  à  la  diète  d^Augabourg 
et  au  colloque  de  Ratisbonne  tenus  entre  quel- 
ques docteurs  catholiques  et  luthériens  j  que  les 
matières  de  la  foi  ne  doivent  pas  se  traiter  par 
des  accommodemens  humains  ni  par  des  io- 
trignes  de  cour ,  mais  par  une  légitime  YOcadoQ 
des  Pères  de  TËgUse ,  tous  assemblés  pour  Tia- 
térét  de  la  religion  ;  et  que  c^est  alors  qu^il  les 
remplit  de  son  Saint-Esprit ,  quMl  les  fait  parler 
avec  autorité ,  et  qu^U  réserve  à  sa  toute-puis- 
sance Fexécution  de  ce  qu^ils  ont  décerné  (i). 

Quoiqu^on  n^eùt  rien  accordé  aux  hérétiques 
dans  le  colloque  de  Poissy,  il  en  résulta  néan- 
moins un  très-grand  mal  pour  la  religion.  Les 
docteurs  calvinistes ,  regardant  la  conclusion  de 
cette  affaire  comme  le  triomphe  de  leur  cause , 
le  célébrèrent  par  des  épigrammes  contre  leurs 
adversaires  et  envoyèrent  partoutides  relations 
%  leur  avantage ,  où  ils  disaient ,  entre  autres 


(i)  Cnstelnau,  Ménoires,  liv.  IIl ,  ch.  4-  —  Le  La- 
boureur, Aàiiiions  aux  Mémoires  de  Castelnau ,  t.  I . 
p.  738. 
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choses  /  qa^on  n^avait  congédié  cette  assemblée  1661 
que  parce  qu^on  voyait  qu^à  toute  occasion  ils 
poussaient  à  bout  les  docteurs  catholiques.Cétait 
à  quoi  Ton  devait  bien  s'^attendre  ;  car,  en  pa- 
reilles rencontres,  les  deux  partis  ne  manquent 
jamais  de  s^attribuer  la  victoire.  Le  cardinal  de 
Lorraine  j  fit  parsdtre  beaucoup  de  doctrine  et 
d^éloquence ,  Tévéque  de  Valence  beaucoup  de 
politique  et  d^adresse ,  le  général  des  jésuites  j 
fit  entendre  la  voix  de  la  raison  (i) ,  quoi  qu^ 
dise  le  véridiquê  de  Thou  (2)  et  tous  les  lâches 
détracteurs  des  jésuites ,  .et  Théodore  de  Bèze 
n^y  acquit  pas  moins  de  réputation.  Il  ne  s^y  fit 
aucun  décret  sur  la  religion ,  et  il  fut  conclu 
qu^on  s^en  rapporterait  aux  décisions  du  concile 
de  Trente  (3). 

Le  meilleur  effet  que  produisit  le  colloque  de 
Foissy  fut  la  conversion  du  roi  de  Navarre ,  qui 
commença  à  revenir  de  ses  préventions  pour  la 
nouvelle  Réforme  pour  embrasser  la  cause  du 
connétable  et  des  Guise  et  défendre  avec  eux 
la  religion  catholique ,  soit  que  la  harangue  du 
cardinal  de  Lorraine  Fcût  ébranlé,  soit  qu^il 


(1)  De  Linguet  f  Histoire  imparéiale  des  jesui/e6\ 

(3)  Histoire  universelle ,  t.   III,  p-J^* 

(3)  Daniel,  Histoire  de  France,  t.  X,  p.  i58. 
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1 56 1  eût  remarqué  que  les  miniêires  de  la  Réforme 
ne  8^aocardaieiil  pas  entre  eux ,  les  uns  parais- 
sant vouloir  s^en  tenir  aux  opinions  de  Calvin , 
les  autres  penchant  du  côté  de  c^es  de  Luther. 
Cette  défection ,  loin  de  consterner  les  hugue- 
nots et  d'abattre  leur  courage  ^  lear  montra , 
au  contraire ,  la  nécessité  de  se  rallier  au  prince 
de  Condé  et  de  se  préparer  sous  ses  ordres  & 
feire  la  guerre  ;  car  les  calvinistes ,  qui  comp- 
taient sur  les  secours  de  toutes  les  Eglises  réfo^ 
mées ,  étaient  trop  animés ,  trc^  confians  dans 
leurs  forces,  pour  céder  sans  résistance  le  champ 
de  bataille  à  leurs  adversaires. 


wn. 


■  ^ 


«  < .  ■  ••  • 


L^affalre  àc  Vassy  fut  udc' rencontre 
fortuite:     !  •  !" 

La  PôrecrmtRE .  écri%^ain  cuWintÀe. 


•         ■ 


Le  roi  de  Navarre  déjà  ébranle  et  par  les  1661 
conférences  de  Poissy  et  par  Tambition  du  Cal- 
vinisme et  de  ses  agens ,  qui ,  sous  prétexte  de 
vouloir  réformer  les  mœurs  des  ecclésiaAiques, 
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1 66 1  avaient  formé  le  dessein  de  changer  entièrement 
rétat  de  la  religion  et  celui  de  la  monarchie ,  il 
ne  fut  pas  difficile  de  le  détacher  entièrement 
du  parti  des  huguenots  et  de  le  réunir  au  triom- 
virat.   Mais  comme  les  raisons  de  conscience 
et  de  religion,  dit  Daniel  (i),  n^ont  pas  toujours 
tout  leur  effet ,  principalement  sur  Fesprit  des 
princes ,  il  fallut  que  celle  de  Fintérét  secondât 
la  bonne  disposition  où  Tavait  mis  le  coUoqoe. 
La  restitution  de  la  Navarre  était  Pendroit  par 
où  il  pouvait  être  le  plus  agréablement  flatté  ; 
et  ce  fut  aussi  Fappàt  que  le  cardinal  de  Ferrare 
lui  présenta  pour  le  faire  déclarer  en  faveur  du 
parti  catholique  et  contre  la  licence  que  la  reine- 
mère  donnait  aux  huguenots. 

Le  roi  de  Navarre,  prince  voluptueux  et 
inappliqué  ,  nWait  embrassé  la  cause  dW 
Secte  si  querelleuse  et  se  piquant  d^austérité, 
que  pour  se  donner  de  la  considération  dans 
Fétat ,  et  n^avait  ambitionné  cette  considération 
que  pour  obliger  un  jour  FElspagne  ,  de  gré  on 
de  force ,  à  lui  restituer  le  royaume  de  Navarre. 
Mais  Antoine  de  Bourbon  n^avait  réussi  qnt 
moitié  dans  ses  projets. 

Le  légat  avait  donc  sagement  calculé  que  k 


(i)  Hffihitv  de  France,  t.  X ,  p.  i5S. 
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parti  catholique  étaat  iocontesiablemeiit  le  plus  I66t 
fort  dans  le  royaume ,:  il  suffisait  d^  ramener 
le  roi  de  Navarre  pour  réduire  la  reine-mère 
ou  à  n^oser  plus  rien  entreprendre ,  ou  à  y  re- 
venir elle-même,  ce  qui  ôt^rait  subitement 
aux  calvinistes  leurs  deux  principaux  appuis. 

Dans  cette  vue ,  le  cardinal  de  Ferrare  offrit 
au  roi  de  Navarre  les  bons  oflices  de  Pie  IV,  qui 
avait  le  plus  grand  crédit  auprès  du  roi  d^Es- 
pagne^.en  lui  disant  que  le  Saint-Père  se  char- 
gerait d'hantant  plus  volontiers  de  cette  négocia- 
tion qu^il  s*j  croyait  obligé ,  puisque  c^était 
une  bulle  d^un  de  ses  prédécesseurs  qui  avait 
servi  de  fondement  ou  de  prétexte  à  Tusurpa- 
tion  ;  et  dans  le  cas  où  le  roi  d^Espagne  ne  vou* 
drait  pas  rendre  le  royaume  de  Navarre ,.  on 
promettait  à  Antoine  de  le  dédommager  de  cette 
perte  par  la  cession  de  111e  de  Sardaigne.  De 
plus,  on  lui  persuada  quMtant  le  premier  prince 
du  sang ,  et  par  conséquent  le  seul  héritier  du 
trône  de  France  après  le  roi  et  ses  frères ,  les 
français  le  rejetteraient  et  préféreraient  se  choisir 
tin  autre  souverain  plutôt  que  d^ayoir  pour  roi 
l^  chef  des  huguenots. 

.  11  n^était  pas  difficile  d^e  .tromper  un  prince 
p*édule.  Aussi  le  pape  et  son  légat ,  le  roi  d'Es- 
pagne et  son  ambassadeur,  de  concert  avec .  la 
duc  d^Albe ,  jouèrent  si  bien  leur  rôle ,  q^^^- 
tpine  ,,.fla|l;té  par  Vappàt  d>ne  .restitution ,  ,oa 
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1561  effrayé  de  s*entendre  dit^  qiie  tant  que  8a  maisoD 
serait  ouverte  aux  prédicans  j  il  devait  se  ré- 
puter  heureux  si  les  puissances  catholiques,  au 
lieu  de  songer  à  TagrandAr,  ne  prenaient  pis 
des  mesures  pont  le  mettre  liors  d'état  de  mure, 
et  d^iôUeurs  témoin  de  la  puissance  de  Coudé 
dans*  le  Parti  huguenot  ^  et  de  la  ÊiVear  des  Co- 
ligny  auprès  de  ia  reine-mère  ^  se  détermiDa 
enfin  secrètement  à  ce  qu'cm  désirait  de  lui.  Ged 
arriva  dans  le  temps  des  dernières  conférences 
de  Poissy. 

Mais  bient^  cette  résolulion  ne  fut  jim  m 
mystère  ;  et  un  coup  d'éclat  la  fit  connaitre  à  h 
cour.  Depuis  quinze  jours  les  prélats  et  les  st^ 
nisires  de  Calvin  disputaient  sur  le  culte  des 
images  ,  question  que  Bèze  lui  -  même  avait 
choisie  comme  la  moins  compliquée.  Cepen- 
dant ,  après  de  longs  débats ,  les  docteurs  ca^ 
vinistes  n^avaient  pu  ni  justifier  le  reproche 
d^dolàtrie  qu^ils  prodiguaient  anx  catholiipies, 
ni  les  fisiire  tomber  d^accord  sor  aucun  point: 
te  roi  de  Navarre ,  rappelant  alors  aux  mùtih 
ires  combien  de  fois  ils  suaient  vantés  de  tx» 
fondre  les  docteurs  catholiques  s^ils  pouvaient 
se  mesurer  avec  eux  en  dispute  réglée  ^  les  tnii> 
de  charlatans  et  d^imposteurs  ^  avec  lesquds  i 
lui  serait  désormais  honteux  d^entretenir  aucsn 
commerce  ;  et  pour  montrer  combien  sa  dé- 
fection était  sincère ,  il  défendit  les  prêches  qiû 
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«e  faifiaicot  4  h  cour  et  dans  les  appartemeiM  IMl 
4u  Louvre.  Ëd  même  temps  il  signifia  k  Jeanne 
d'Albretf  9^  femme)  àt  rotonmer  prompte- 
«)wt  en  Bëam  »  où  ca  présence  était  nécessaire, 
et  de  ne  plus  se  qn^er  ea  ancnae  façon  de  l'édu^ 
CAtioD  de  ton  fils ,  ^u^il  entendait  bin  ëtever 
dans  les  principes  de  Tancienne  religion:  En 
«Set  t  il  congédia  d^  le  même  jonr  ses  anciens 
gouverneurs,  et  les  remplaça  par  dies  catho- 
liques- 
Cette  défection  imprévue  ëtomia  la  reine- 
mère  qnj ,  tandisqu^elleavait  eu  le  nrf  deNa- 
vaire  dans  son  parti ,  avait  méprisé  k  trium- 
virat }  joais.,  par  ce  chang»nent  du  prince  ,  il 
Uw  devenait  trè»-refioutable.  Ce  fut  alors  qu'elle 
s*unit  plus  étroitement  qoe  junais  avec  le 
priDce  de,  Condé  et  les  Coligay  y  par  le»  conselU 
du  cJiARceUer  de  THôpital  etdeNvêqnede Vâ'- 
leace. 

,De  leur  Cillé ,  Coudé  et  Coligny  s'applaudis^ 
saieut  de  posséder  la  faveur  de  Catherine  et 
Médicis  V  et  de  se  voir  avec  elle  dans  des  ipléréta, 
(;ammun8 ,  qui  devenaient  les  intérêts  de  l'état* 
par  son  pouvoir  de  régente ,  ^  de  ce  que  par; 
œ  moyen  lâur  parti  paraJtcait  .désormais  être 
celui  du  roi.  Ils  étaient  peranadés  du  penchant 
de  celte  princesse  pour  la  nouvelle  religion ,  •-;].' 
quoique,  dans  la  vérité,  la  seule  politique  et'  le-- 
dësiu.de  se  conserver  k  la  téle  des  affiùros  hil> 


1661  fissent  faire  lout  ce  qa^elle  faisait  en  faveur  des 
huguenots.  Ik  regardaient  avec  quelque  raison 
le  colloque  de  Poissy,  qu'elle  leur  avait  aceordé, 
la  suspension  de  Tédit  de  juillet^  qu'elle  avait 
wdonnë ,  sous  prétexte  de  Tespérance  d^on  ac- 
oonunodelnent.dans  ce  colloque ,  et  les  caresses 
qu^elle  avait  faites  à  Théodore  de  Bèze  et  aox 
autres  mimstrês  de  Calvin  ^  comioe  autant  de 
preuves  de  son  inclination  pour  le  parti  des 
huguenots.  Mais  Catherine  leur  en  donna  une 
encore  plus  forte  par  la  promesse  qu^elle  leur 
fit  et  qu^elle  leur  tint  de  révoquer  Fédit  de 
juillet ,  qui  défendait  aux  hérétiques  leurs  as- 
semblées y  et  d^en  faire  un  nouveau ,  qui  leur 
accorderait  les  prêches  et  par  conséquent  h 
liberté  de  conscience. 

Ces  nouvelles^  répandues  par  toute  la  France, 
enhardirent  les  calvinistes ,  qui  ^  sans  attendre 
redit  qu^on  leur  faisait  espérer  ^  firent  publi- 
quement leur  cène  et  leurs  prêches.  Et  Bèze  et 
ses  compagnons ,  sans  asile  à  Saint-^Germain, 
parce  que  Catherine  n^osait  les  protéger  ouver- 
tement ,  vinrent  se  réfugier  à  Paris  auprès  do 
prince  de  Condé ,  qui  les  employa  à  ses  projets 
de  révolte  et  aux  préparatiGs  de  la  guerre  qui 
paraissait  inévitable. 

1662  Mais  pendant  que  le  triumvirat  soUiciuit 
sans  cesse  la  reine  de  s^opposer  aux  nouvelles 
entreprises  des  calvinistes  dans  les  provinces , 
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^1  que  cette  princesse  ^  pressée  par  ramiral  de  1663 
tenir  sa  parole  pour  le  nouvel  édit  qu^ello  lui 
avait  promis ,  travaillait ,  quoique  avec  irréso- 
lution, à  la  révocation  de  Tédit  de  juillet^  les 
Guise,  voyant  ce  qui  se  préparait  et  n^ayant  en- 
core aucun  moyen  de  Tempécher,  prirent  une 
seconde  fois  le  parti  d^abandonner  la  cour  pour 
ne  pas  assister  à  rassemblée  des  principaux  ma* 
gistrats  du  royaume  et  du  conseil  du  roi ,  qui 
était  convoquée  à  Saint-Germain ,  pour  le  1 7 . 
janvier.  Le  duc  de  Guise  partit  pour  Joinville^ 
et  le  cardinal  de  Lorraine  se  rendit  dans  son  dio- 
cèse de  Rheims.  Le  connétable  de  Montmorency 
quitta  également  la  cour. 

Cette  retraite  des  Guise  et  du  connétable  de- 
vant une  assemblée  dont  le  plus  grand  nombre 
des  membres  étaient  du  choix  du  chancelier,  ne 
découragea  pas  les  défenseurs  de  la  religion. Plu- 
sieurs des  magistrats  quW  avait  appelés,coamie 
les  hommes  les  plus  modérés ,  épousèrent  ses 
intérêts  avec  chaleur,  et  furent  fortement  ap- 
puyés par  le  cardinal  de  Tournon ,  les  mare-* 
chaux  de  Saint-André,  de  Brissac  et  de  TermeSé 
Mais,  malgré  le  dévouement  des  catholiques ,  la 
conclusion  de  cette  assemblée  fut  la  fameuse 
ordonnance  connue  dans  Fhistoire  sous  le  nom  17  jâov. 
d^édit  de  janvier^  qui ,  sous  quelques  restric- 
IV.  33 
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1562  (îons^  accordait  aux  haguenots  le  libre  exer- 
cice (le  leur  religion  (t). 

Far  cet  édit ,  le  roi  enjoignarit  aux  huguenots 
de  restituer  îûcessattiment  aux  ccx;]ésiastiqaes 
les  églises^  les  maisons ,  les  terres ,  les  dimes , 
\$ê  ofirandes,  les  vases  Sacrés  et  antres  oroe- 
meMr,  et  généralement  tous  les  biens  dont  ib 
s^élaicflt  emparés ,  avec  défense ,  sous  peine  de 
lâ^  vie,  de  les  troubler  dans  la  jouissance  et  per- 
ception de  leurs  dimés  et  reveniis ,  de  s^em- 
parer  de  ixMveaul  des  églises  ou  dVn  édifier, 
d'flbatirc  les  cro(ix  et  ks  images,  de  scandalisert 
de  troubler  la  tranquillité  pubfique ,  et  de  faire 
dans  Tcnceintc  des  villes  dos  assetnblées  et  Pexer- 
cfi5e  de  la  religion  nouvelle ,  soit  public  j  soii 
prifté^  de  jour  ou  de  nuit.  Et  ^  pour  entretenir 
les  sujets  en  paix  et  en  concorde  ^  le  roi  sus- 
pendait ,  par  provision  et  jusqu^à  la  détermi- 
Miion  d'un  concile  général ,  les  défenses  et  les 
|ic!lncs  prononcées  par  Iles  ëdiis  précedens  et 
notamment  par  Tédit  de  juillet  contre  les  as- 
semblées que  les  huguenots  tiendraient  hors  des 
villes  pour  y  faire  leurs  prêches ,  leurs  priwes 


(i)  Secousse  <  Mémoires  de  Coude,  t.  m  ,  p,  lo  el 
suivantes. — CastelnaUi  Mémoires,  Uv.  111  ch.  5. — 
DeTliou,  Histoire  universelle,  i.  ÏH  ^  p,  ,^3  ^j  ^. 
vantes. 
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et  autres  exercices  peMgîeux,  orcloniKint  à  ses  ..^-^ 
magistrats  de  les  garantir  de  toute  insulte , 
pourvu  qu^ils  se  comportassent  modestement 
et  s^y  rendissent  spns  armes  ^  à  la  réserve  des 
gentilshommes  qui  pourraient  y  porter,  comme 
partout  ailleurs,  Ut  dague  et  Fépée.    Défense 
était  faite  aux  méti^res  et  aux  principaux  cheft 
de  la  nouvelle  religion  de  recevoir  dans  ces  as- 
semblées  les  malfaiteurs  et  tout  homme  pour- 
suivi criminellement  en  justice;  mais  >1  leur 
était  enjoint  d*en  ouvrir  Fentrée  et  d'y  donner 
fine  place  honorable  aux  magistrats  ;    de  ne 
tenir  aucun  synode  ni  consistoire  sans  la  per^ 
mission  du  magistrat,  lequel  aurait  droit  d^y 
assister  et  empêcherait  quMl  ne  s^y  formât  aucun 
règlement  préjudiciable  à  Fautorité  souveraine. 
Il  leur  était ,  en  outre ,  expressément  défendu 
de  faire  aucun  enrôlement  ni  levée  de  gens  de 
guerre ,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  se  défen- 
dre ;  dMtablir  aucune  contribution  ni  levée  de 
deniers,  h  la  réserve  des  aumônes  qui  devaient 
être  faites,  non  par  cotisation  et  imposition  , 
mais  volontairement ,  pour  la  subsistance  des 
miniêires  et  te  soulagement  des  pauvres  ;  d^u- 
Toyer  des  prédicans  de  village  en  village  ;  de 
publier  des  libelles  diffamatoires  contre  les  ca- 
tholiques ,  et  de  ne  rien  entreprendre  contre  les 
lois  civiles  et  religieuses  du  royaume. 

Cet  édit,  si  favorable  aux  huguenots,  fut 

33. 
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1562  d'abord  reçu  par  eux  avec  les  plus  grandes 
démonstrations  de  joie.  Ils  rappelèrent  la  lai 
sainte  (i)»  et  s'empressèrent  de  le  pubierdans 
toutes  les  villes  dès  que  le  parlement  de  Paris 
eut  consenti  à  Tenregistrer. 

Cette  cour,  où  le  parti  catholicjue  dominait 
et  à  qui  tant  de  variations  ne  paraissaient  coq- 
venables  ni  à  la  dignité  de  la  religion  et  du  sou- 
verain ,  ni  au  bien  de  Fétat ,  s^opposa  d^abord 
avec  fermeté  à  Fenregistrement  de  cet  édit«  Le 
parlement  ne  voyait  dans  cette  faveur  accordée 
aux  calvinistes  que  Fétablissement  légal  d'une 
nouvelle  religion  en  France ,  et  attribuait  à  des 
ménagemens  politiques  le  reste  d^égards  que 
Catherine  de  Médicis  gardait  encore  pour  FE- 
glise  catholique.  Mais  enfin,  pressé  par  trois 
jussions  du  roi ,  il  se  vit  contraint  d^obéir  à  la 
volonté  absolue  du  souverain ,  et  Tédit  fut  en- 
registré le  6  du  mois  de  mars  avec  cette  protes- 
tation ,  qu^il  n^y  avait  que  la  nécessité  du  temps 
qui  FobUgeât  de  le  faire  :  Urgenti  neeessitati 
temporisy  ei  ohtetnperando  voluniali  dicli  damim 
régis  ;  absque  iamen  approbaiione  novœ  reU- 
ffionis  :  et  id  iotum  per  modutn  pravisianù  (î)' 


(i)  Secovis^  ^  Mtmoireê  de  Conde\  i.  m    p.  i. 
(2)     Idem ,  idem ,  idem  ,  p.  ao ,  ïi .  - 
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Les  autres  parlemens  firent  les  mêmes  difficultés  1 A6S 
pour  la  publication  de  cet  édit,  et  celui  de  Dijon 
refusa  toujours  de  la  faire. 

Cependant  les  principaux  ministres  et  les 
députés  des  provinces ,  qui ,  après  le  colloque 
de  Poissy,  étaient  devenus  les  agens  généraux 
de  la  Faction ,  délibérèrent  entre  eiix  si  Ton  ac- 
cepterait redit  tel  qu^il  était  ^  et  demandèrent  à 
ce  sujet  une  audience  secrète  au  chancelier  de 
FHôpital.  Ils  eurent  lieu  d^être  contens  de  se» 
réponçes,  puisque,  en  adressant  aux  Eglises  une 
copie  de  Fédit ,  ils  exhortèrent  leul^  frères  à  s^y 
soumettre,  non  pas  à  la  vérité  purement  et  sim-* 
plement ,  mais  en  se  rapportant  aux  interpré- 
tations qu^ils  ajoutèrent  de  leur  propre  autorité 
à  un  grand  nombre  d^arlicles.  Ils  leur  mar- 
quaient que,  dans  les  dispositions  où  étaient  le 
roi ,  la  reine-mère  et  les  principaux  membres 
du  conseil  ^  cette  première  faveur  ne  tarderait 
pas  à  être  suivie  dWtres  plus  considérables  ;  et 
ils  les  engageaient  à  rendre  grâces  àDieu,  et  à  le 
remercier  du  bienfait  signalé  qu^un  ri  bon  prince 
venait  de  leur  accorder  (i). 


De   Thou  ,    Histoire   universelU ,    t.  III  |   p.  i  a5.  — 
Daniel,  Histoire  de  France  ^  t.  X,  p.  1 63. 

(f)  Secousse,  Mémoires  de  Conde,  t.  III,  p.  ^3  eV 
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IMS  Sur  ces  eoUrefaiies,  Caikerîae  n'hélait  pas  &aiu 
inquicUide  {lour  son  autorké.  JL^auiiral ,  pour 
rengager  à  se  déclarer  ouvertenieat  liugueoote, 
kii  vantait  les  forces  et  les  ressources  de  son 
parti  y  et  lui  pmmeUaît ,  au  nou  ^e  detix  mille 
cent  cinquan le  Enlises  I  doDt  il  lui  préseniab 
liste ,  une  aruiëe  de  cinquante  uiille  bomoies 
soudoyée  pour  six  mois,  à  laquellese  joindraiefli 
des  forces  non  luoins  considérables  d'Alieaiagoe. 
Mais  Fesprit  déflaiift  de  Catherine  n^était  poiat 
rassuré  par  des  promesses  si  vagues  ;  et ,  ml 
qu'elle  craîguii  déjà  de  s'être  trop  avancée ,  soit 
qu'elle  eût  dessein  4''eaibrasser  le  parti  de  IV 
mirai  si  elle  y  trouvait  de  la  sûreté ,  elle  de- 
manda qu'4ia  Lui'donnàt,  dans  la  plus  graade 
exactitude ,  un  état  détaillé 4es  hommes  de  ser- 
vice et  de  la  souioie  que  chaque  £glise  en  par- 
ticulier s'obligeait  de  fournir,  s^ii  arrivait  que 
les  catholiques  prissent  les  armes  et  appelassent 
le  roi  d'Espagne  à  leur  secours. 

En  effet  i  les  agitations  secrètes  et  leserainies 
que  Catliarine  conilait  aux  chefs  du  Parti  hu- 
guenot n'étaient  pas  sans  rfondement  :  sa  con- 
duite l'avait  déjà  rendue  suspecte  au  pape  et  au 


siiivunles.  —  De  Tlioii,  Ui-sloire  ufn'rerseiie^  t.  III,  v.\'*^ 
— ifaruiri]  4tUioir$  de  France,  i.  X.Y,  p.  aai. 
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roi  d^Espagne.  Celui-ci,  malgré  sa  proCqnde  1562 
(iissimulation  ^  s^en  était  expliqué  hautement , 
et  avait  laissé  échapper  des  menaces.  JLa  reiQç- 
mère  ne  jugea  doQc  pas  à  propos  de  compro- 
incltre  si  imprudemment  son  autorité,  par  ^a 
défection  du  parti  catholique  ;  et,  satisfaite  de 
s'être  rendue  favorable  la  Faction  huguenote  par 
le  grand  avantage  que  lui  donnait  Tédit  de  jan- 
vier, elle  manda,  dW  côté,  à  Philippe  II que, 
pour  ne  pas  allumer  la  guerre  civile  dans  tout 
lË  royaume ,  elle  était  obligée  de  négocier  entre 
les  deux  partis ,  et  de  se  relâcher  un  peu  en  fa- 
veur des  calvinistes  jusqu^à  la  décision  du  con- 
cile de  Trente;  et  qu'^elle  le  suppliait  instamment, 
lorsquHl  irait  tenir  les  états  d'Aragon,  des^^- 
vancer  jusqu^à  la  frontière ,  où  elle  se  rendrait , 
au  temps  qu^il  voudrait  lui  indiquer,  avec  le  roi 
son  fils.  De  Tautre ,  elle  fit  dire  à  Pie  IV,  en  des 
termes  beaucoup  moins  soumis,  que  le  roi  de 
France  priait  Sa  Sainteté  d^accéiérer  la  tenue  du 
concile  général ,  dans  Fespérance  de  voir  se 
réunir  à  TEglise  les  peuples  qui  en  étaient  sé- 
parés (i). 


(i)  Le  Laboureur,  Âidiiimis  aux  MemOins  d$  Cm- 
éêlnauy  t.  I. 


1562  Durant  cet  intervalle,  les  liuguenots  refu* 
salent  d^obéir  à  Fédit  de  janvier  ,  ou  du  moÎDs 
ils  ne  rcd>servaient  qu^avec  les  restrictions  cl  les 
modifications  de  leurs  ministres.  Partout,  dans 
les  provinces ,  la  fermentation  était  à  son  com- 
ble, ranimosité  générale  ;  et  il  fallait  de  toute 
nécessité  qu'un  parti  écrasât  Tautre. 

Les  huguenots  se  plaignaient  hautement  de  ce 
qu^on  les  chassait  des  églises  dont  ils  étaient  en 
possession  ,  pour  les  relouer  aux  faubourgs 
et  à  la  campagne  ;  et  les  catholiques  regardaient 
redit  de  janvier  avec  la  dernière  exécration ,  et 
comme  la  ruine  de  la  religion.  Cependant  la 
plupart  se  rendirent  auic  prêches  des  calvinistes, 
et  s^  laissèrent  pervertir.  Des  religieux  et  des 
religieuses,  ennuyés  de  leur  état,  apostasie- 
rent  publiquement,  prétendant  comme  lesau- 
très  jouir  du  bénéfice  de  Tédit  ;  beaucoup  de 
clercs  et  do  prêtres  en  firent  autant,  et  allèrent 
se  marier  au  prêche. 

Mais  pendant  que  la  liberté  de  conscience  fai- 
sait surgir  partout  une  très  -  grande  multitude 
de  calvinistes,  dont  la  plupart  n^avaient  point 
encore  osé  se  faire  connaître ,  et  que  la  licence 
des  huguenots  croissait  de  jour  en  jour,  le  prince 
de  Condé ,  qui  se  tenait  renfermé  h  Paris ,  sV 
montrait  d^autant  plus  entreprenant  qu^il  était 
sur  de  ne  pas  doplairo  aux  dépositaires  de  Tau- 
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torilé  ,  même  en  contrevenant  au  nouvel  édit,  16CS 
pourvu  quMl  usât  de  subterfuges  et  trouvât  au 
besoin  des  excuses  dont  ils  étaient  disposés  à  se 
contenter.  Ainsi ,  quoique  Tédit  interdit  sévère- 
ment les  assemblées  en  armes ,  le  prince  de 
Coudé  voulut  que  Ton  continuât  de  se  rendre  au 
prêche,  armé  comme  auparavant;  seulement  il 
eut  la  précaution  de  s^  trouver  lui-même  ,  et 
dVscorter  les  ministreê  en  allant  et  revenant , 
parce  que  les  trois  ou  quatre  cents  gentilshom- 
mes dont  il  était  accompagné  pouvaient ,  chacun 
en  particulier,  être  réputés  tenir  quelque  cliarge 
dans  sa  maison.  LVdit  défendait  toute  levée  de 
deniers,  toute  contribution  par  tête,  mais  il 
permettait  les  aumônes  :  le  prince,  donnant  le 
))remier  Texemple  ,  engagea  les  courtisans  et 
tout  ce  qu^il  y  avait  de  personnes  aisées  dans 
TEglise  de  Paris  à  doubler  et  à  tripler  ces  pré- 
tendues aumônes,  dont  le  produit  était  employé 
partie  à  distribuer  gratuitement  ou  à  vil  prix 
fies  catéchismes  et  des  instructions  de  la  compo- 
sition de  Calvin ,  partie  à  tirer  de  Tétranger  des 
ballots  d^armes  pour  ceux  des  bourgeois  et  dos 
étudians  qui  ne  pouvaient  sVn  procurer  par 
<nix-niêmes,  partie  enfin  à  grossir  et  à  faire 
subsister  une  foule  de  vagabonds  et  de  gens  sans 
aveu ,  qui  à  la  vérité  déshonoraient  ces  assem- 
blées ,  mais  qui  imposaient  par  le  nombre  ,  et 
dont  on  pouvait  tirer  un  parti  avantageux  , 
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1M2  parce  qu^ils  clnicnt   prêts   à   tout  entrepren- 
dre (i). 

Le  roi  de  Navarre,  qui  vit  les  conséqucDces 
de  ce  mauvais  exemple  de  la  capitale,  pril  la 
resolution  d^obliger  le  prince  de  Condé  h  ea 
sortir.  L^autorité  que  lui  donnait  sa  qualité  de 
lieulcnant-géncral  du  royaume ,  et  Fassurance 
qu^il  avait  de  l^attachement  de  ia  plupart  des 
parisiens  à  Tancienne  religion ,  lui  faisaient  es- 
pérer qu^il  y  serait  le  maître  quand  il  y  parai- 
trait;  mais  ne  voulant  pas  se  conimettre  s^us 
être  tout-à-fait  sur  de  la  réussite^  il  pria  le  duc 
de  Guise  et  le  connétable  de  s\y  rendre  avant 
lui,  Tun  et  Fautre  bien  accompagnés  (2). 

L^Elspagne ,  à  la  sollicitation  du  parti  catho- 
lique de  France ,  ayant  e^iigé  d^ Antoine  que  les 
Chàtillon  qui  gâtaient  Tesprit  de  ia  reine  fus- 
sent promplement  chasses  de  Ja  cour,  il  fut 
résolu  que  le  roi  de  Navarre ,  secondé  par  les 
catholiques  du  conseil ,  demanderait  leur  éloi- 
gnement.  Mais  Catherine ,  avertie  de  cette  tranie 
par  levéquc  de  Limoges,  ambassadeur  de  Frana 
h  la  cour  d'Espagne ,  et  ne  voulant  pas  rompre 
ouvertement  avec  le  roi  de  Navarre  et  tout  fc 


(1)  CarnicT,  H  Moire  de  France  ,  t.  XV,  p.  i5o. 
(a)  Daniel ,  HiMmre  44  Frt^Hiê  ,  t,  X  ,  p.  1 G6. 
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parti  catholique,  jugea  plus  prudent  et  plus  166f 
délicat  d^épargner  à  Tarn  irai  et  à  ses  frères  une 
si  rude  épreuve ,  en  prévenant  par  une  retraite 
volontaire  la  demande  de  son  éloignement.  En 
conséquence,  Famiral,  ayant  sollicité  en  céré- 
monie la  permission  d^aller  passer  quelque  temps 
dans  sa  maison ,  sous  prétexte  de  quelques  af- 
faires domestiques  qui  lui  étaient  survenues, 
quitta  la  cour  pour*  se  rendre  à  Chàtillon. 
D'Andelot  était  déjà  à  Paris ,  où  il  secondait  les 
projets  du  prince,  et  le  cardinal  de  Chàtillon  se 
retira  dans  son  évéché  de  Beau  vais. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Guise  ayant 
reçu  la  lettre  du  roi  de  Navarre  ([ui  lui  ordon- 
nait ,  comme  lieutenant-général  du  royaume,  de 
venir  sans  perdre  de  temps  défendre  la  religion 
catholique  et  sauver  Paris,  ^  mit  en  marche 
avec  sa  compagnie  d^ordonnance  et  plusieurs 
gentilshommes,  et  avec  la  duchesse  sa  femme  , 
ses  en  fans  et  ses  frères. 

Arrivé  (i),  le  ilimanchc  i^'  mars,  à  Vassy, 


(i  )  VariHas  {Histoire  de  l'Hérésie)  prétend,  je  ne  sais 
trop  d'après  quel  l^moif»na(5t» ,  <|uc  le  duc  de  Guise  était 
arrivé  à  Vassy  le  dernier  jour  de  février,  et  qu'il  avait 
pattsé  la  nuit  dans  cette  ville  ;  mais  la  plupart  des  éeri- 
vaiiis  catholiques  et  calvinistes  >  que  j'ai  consultés ,  s'ac- 
cordent à  dire  que  le  diiç  de  Guise  ani va  le  dimanche 
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1662  pciilc  ville  de  Champagne,  le  duc  descendit  de 
clieval  pour  entendre  la  messe*  Les  huguenots, 
devenus  plusinsolens  par  leur  nombre,  au  lieu 
de  rendre  au  duc  de  Guise  les  honneurs  qui  lui 
élaient  dus ,  afiectèrent  au  contraire  de  le  bra- 
ver, en  tenant  dans  ce  même  moment  leur  prêche 
dans  une  grange  voisine  de  Tëglise  ,  au  nombre 
de  six  à  sept  cents  environ,  la  plupart  en  ar- 
mes (i).  Là ,  entonnant  leurs  psaumes  à  gorge 


matin  à  Vassy.  Le  coniiouateur  de  ÏHMoirê  eeeletioi- 
tique  de  Fleury,  copiant  Vaiillas,  a  dû  être  nécessaire- 
mont  de  son  avis. 

(  I  )  Les  historiens  fout  rarier  le  nombre  des  hugue- 
nots assemblés  à  Yassy  de  200  à  laoo.  Les  calrinbies, 
intéressés  à  témoign;*r  de  leur  faiblesse  par  leur  petit 
noaibre  ,  publièrent  d*abord  que  l'assemblée  de  Vassv 
ne  s'élevait  qu*à  aoo  hommes  environ.  £n  conséquence, 
le  nombre  des  morts  ne  fut  que  de  huit  ;  mais  plus  tard, 
trauvant  que  huit  hommes  de  tués  ne  €X>nstituent  p» 
un  carnage  hoixibief  ils  se  ravisèrent  et  publièrent  qull 
V  avait  plus  de  5oo  huguenots  assemblés ,  quelques- 
uns  allèrent  même  jusqu'à  laoOf  et  que  le  nombre  à& 
morts  s*élevait  à  Co ,  et  celui  des  blessés  à  aoo ,  parmi 
lesquels  il  en  mourait  chaque  jour.  Ce  fut  alors  qnlls 
commencèrent  leurs  lamentations,  et  firent  sur  cet  évé- 
nement les  récits  les  plus  affreux.  Les  mots  de  eamoj* 
horrible ,  de  soldats  qui  nageaient  dans  le  sang  ,  de  wiiii- 
lards,  de/ettimes  vliVetifann  qui  trouvèrent  ta  mortisMS 
celte  horrible  journée,  remplirent  toutes  les  relalioos 
Et  le  duc  de  Guise ,  bien  qu'il  n*eùt  répanda  le  saog 
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déployée,  ils  firent  un  tel  vacarme  que  le  duc  1562 
les  pria  de  cesser  leurs  chants  jusqu\Tprùs  la 
messe.  Mais  les  huguenots  refusèrent  d^obéir,  et 
ne  répondirent  que  par  des  railleries  et  des  in- 
jures. Après  la  messe,  le  prieur  et  le  juge  du 
lieu  ayant  porté  dans  Péglise  même  au  duc  de 
Guise  diverses  plaintes  contre  les  calvinistes , 
il  crut  qu^il  était  de  son  devoir  de  les  avertir  de 
se  conduire  avec  plus  de  modestie,  et  de  se  con- 
tenter de  ce  qui  leur  était  accordé  par  Fédit  de 
janvier.  A  cet  efiet ,  il  chargea  le  jeune  la  Brosse , 
fils  du  lieutenant  de  sa  compagnie ,  d'aller  dire 
au  ministre  et  aux  anciens  de  venir  lui  parler. 
Ce  jeune  homme ,  accompagné  de  deux  autres 
gentilshommes ,  alla  se  présenter  à  la  porte  de 
la  grange ,  que  les  huguenots  fermèrent  brus- 
quement aussitôt  qu^il  se  présenta.  Comme  il 
frappait  rudement  pour  la  faire  ouvrir,  quelques 
hommes  en  fureur  sortirent  sur  les  trois  envoyés 
du  duc ,  et  les  chargèrent  de  coups  de  pierres , 
dont  ils  avaient  fait  une  bonne  provision  sur  un 
échafaud  qu'ils  avaient  dressé  à  Pentrée  du  por- 
tail de  la  grange.  Le  duc  de  Guise  et  son  lieu- 
tenant la  Brosse,  avertis  du  danger  que  cou- 


d^aucuD  huguenot ,  fut  appelé  par  la  Faction  le  bauehêr 
de  Vassy, 
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1602  raient  ces  jeunes  gens,  volèrent  soudain  à  leur 
secours.  Lorsque  le  lieutenant  la  Brosse  s^avança, 
il  fut  atteint  à  la  tête  d^un  coup  de  pierre  qui  lui 
couvrit  le  visage  de  sang;  le  duc  de  Guise  en 
reçut  un  au  bras ,  d^autres  disent  à  la  joue ,  et 
plusieurs  gentilshommes  de  sa  suite  forent  ^- 
lement  blessés.  Au  bruit  des  arquebusades,  plu- 
sieurs valets  étant  accourus  en  armes  ,  et  ayant 
vu  leurs  maîtres  blessés,  firent  feu  sur  les  calvi- 
nistes et  pénétrèrent  dans  la  grange  ;  ils  en  tuè- 
rent vingt-cinq  ou  trente ,  et  en  blessèrent  ud 
plus  grand  nombre,  avant  que  le  duc  de  Guise 
pût  calmer  leur  fureur.  Le  ministre  Léonard 
Morel  fut  percé  de  plusieurs  coups  d^épée,  mais 
dont  aucun  n^était  mortel,  et  le  reste  de  b 
bande  fut  mis  en  fuite  (i). 

Le  tumulte  apaisé,  le  duc  de  Guise  se  rendit 
à  Saint-Dizier,  où  il  porta  plainte  et  requit  que 
les  officiers  de  la  justice  se  transportassent  sur 
les  lieux  pour  y  prendre  désinformations.  Ayant 
reçu  avis,  dans  cet  endroit ,  que  les  buguenots, 


(i)  Secousse,  Métnoir&s d$  Cend9\  t.  111,  p.  «n  ti 
8uiv. ,  t  a5  et  suiv.  De  Thou ,  qui ,  semblable  à  li  re- 
nommée ,  ne  manque  pas  de  grossir  à  son  ortliosiit 
les  objets  et  de  les  faii*e  bien  plus  conûdérables  qulb 
Dt  sont ,  de  Thau  parle  de  cette  aventure  en  vériubk 
huguenot. 
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instruits  de  sa  uiarclic,  se  prepamicnt  à  lui  dis-  fS62 
puter  le  passage,  et  que  le  capitaine  Vaudraj- 
Sainl-Phalle  avait  rassemblé  six  cents  vieux 
soldats  avec  lesquels  il  6''ctait  embusque  aux 
environs  de  Vitry,  il  quitta  la  route  de  Paris 
pour  prendre  celle  de  Rbeims  ,  sur  laquelle  on 
ne  Tatlcndait  pas. 

La  nouvelle  du  massacre  d«  Vaasy  (c'est  le 
nom  que  lui  donnèrent  les  buguenots)  remplit 
bientôt  la  Fraiice  et  TEurope  entière  ;  et  quoique 
ce  malheureux  événement  n'eût  rien  en  soi  de 
plus  tragique  que  ce  qui  s'élaît  passé  dans  les 
provinces ,  on  en  parla  avec  les  exagérations  et 
les  circonstances  les  plus  odieuses.  Bèze  donna 
le  sigDal  de  ce  déchainement.  Député  par  l'E- 
glise de  Paris  avec  Francourt  pour  aller  en 
demander  justice  à  la  reine,  il  peignit  le  duc  de 
Gnise  comme  un  nouvel  Hérode ,  qui  avait  mé- 
dite  et  exécuté  de  eang^froîd  le  massacre  des  in- 
nocens.  Mais  coûvcnaitr-il  à  deux  trompettes  de 
la  sédition  «  tels  que  Bèze  et  Francourt,  de  venir 
parler  de  lois  et  de  justice  7  et  ignoraient-ils  qu'il 
était  défendu ,  sous  peine  de  mort ,  de  tenir  en 
armes  des  assemblées ,  ainsi  que  les  buguenots 
le  pratiquaient  journellement  à  Paris  et  dans 
les  provinces  ? 

Catherine  répondit  arec  douceur  aux  envoyés 
de  l'Eglise  de  Paris ,  qu'elle  connaissait  le  duc 
de  Guise  pour  un  homme  si  sage  et  ai  rcaervé, 
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1563  qireile  ne  pouvait  croire  un  pareil  récit;  mais 
elle  promit  de  faire  faire  clesinrormacionssur  les 
lieux ,  et  de  faire  rendre,  sans  acception  depe^ 
sonnes,  une  justiceexacteà  quiil  appartiendrait. 
Le  roi  de  Navarre,  déjà  informé  par  une  lettre 
du  duc  de  Guise  des  circonstances  de  cet  é?é- 
ncnient ,  dit  avec  colère  que  qui  toucherait  le 
duc  de  Guise  au  bout  du  doigt ,   le  toucherait 
lui-même  au  corps  ;  et  que  les  misérables  dont 
on  parlait  n'^avaient  eu  que  ce  qu'ails  méritaient, 
en  répondant  à  coups  de  pierres  à  une  invitation 
du  duc  de  Guise ,  et  en  portant  des  aroies  dans 
leurs  assemblées ,  contre  Tédit  de  janvier  qui  le 
défendait  expressément. 

Bëze  eut  Taudace  de  répondre  au  roi  de  Na- 
varre que  les  armes ,  dans  la  main  des  sages, 
étaient  un  gage  de  paix,  et  que  le  seul  Eût  de 
Vassy  montrait  assez  qa^on  ne  pouvait  les  inter- 
dire à  leurs  Eglises  avant  que  le  goayemement 
eut  pourvu  d^une  autre  manière  à  leur  sûreté 
j^u  reste ,  ajouta*t-il ,  je  Wignorm  pas  que  c*esti 
t Eglise  de  Dieu,  au  nom  de  laquelle  je  parle  j  d*e»' 
durer  les  coups  et  non  (ten  donner f  mais  ilvov 
plaira ,  Sire ,  de  ne  pas  oublier  que  c^esi  mu  ai- 
clume  qui  a  déjà  usé  bien  dee  marteaux.  Et  Béie 
fit  dans  cette  circonstance  des  menaces  contrôle 
duc  de  Guise ,  qui  ne  furent  depuis  que  trop 
exactement  accomplies. 

Cependant  les  miniêires^  dans  leurs  pioches. 
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en  firent  le  sujet  de  leurs  plus  violentes  invec-  1662 
tîves.  Le  prince  de  Condé ,  Tamiral  et  le  chan- 
celier de  THôpital  en  demandèrent  aussi  justice 
a  la  reine.  On  traitait  cet  événement  d^énorme 
attentat  contre  Fautorité  du  souverain ,  de  vio- 
lement  de  la  foi  publique,  de  déclaration  de 
guerre  ;  et  ce  fut  sur  ce  fondement ,  comme  sur 
un  titre  authentique ,  que  les  huguenots  accu- 
sèrent toujours  le  duc  de  Guise  d'avoir  été  Tau- 
teur  des  guerres  civiles  (i). 

On  a  beaucoup  argumenté  sur  cette  affaire  de 
Vassy.  Les  huguenots  et  un  de  leurs  histo- 
riens (2)  ont  prétendu  que  c'était  un  complot 
ourdi  depuis  longtemps  ;  mais  leur  assertion 
ne  repose  sur  aucune  preuve.  D'ailleurs ,  com- 
ment le  duc  de  Guise  pouvait -il  savoir  qu'il 
rencontrerait  une  assemblée  de  huguenots  à 


(1)  Anquetil  dit  à  ce  sujet  :  «  François  de  Guise  avait 
•  besoin  de  la  (juerre,  et  il  la  commence  en  faisant 
«  massacrer  des  protestans  dans  leur  prêche ,  à  Vassy. 
«  Ses  rivaux  acceptent  cette  espèce  de  défi.  »  (^Précis 
de  l'Histoire  unioerselle  ^  etc.,  t.  VII ,  p.  298. )  Quoi! 
François  de  Guise ,  le  héros  de  la  France,  ne  fait  mas- 
sacrer des  hu£[uenots  que  parce  qu'il  a  besoin  de  la 
{{uerre  I  C'est  juger  d'une  manière  assez  singulière , 
pour  ne  pas  dh-e  aulrc  chose ,  la  rencontre  imprévue  de 
Vassy. 

(a)  D'Aubigné. 

IV.  u 
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1662  Vassy  ?  U  n'y  a  pas  le  moindre  bon  sens  de 
supposer  qu^il  eût  médité  on  pareil  massacre , 
ei  quHl  eût  consenti  à  Fopérer  sous  les  yeux  de 
sa  familk)  qui  aurait  été  forgée  si  les  hu- 
guenots eussent  été  vainqueurs  ;  victoire  pos- 
siblC)  puisqu'ils  étaient  rassemblés  en  plus  grand 
nombre  que  les  troupes  de  Guise. 

De  Thou  dit  que  ce  fut  «  ime  chose  qui  ar- 
n  riva  par  hasard  plutôt  que  de  dessein  pré- 
(f  médité;  »  et  autre  part,  que  «  cela  arriva 
<c  contre  Pintention  et  la  volonté  du  duc  de 
«  Guise  (i).  P 

Brantôme  dit  qu'il  ouït  de  ses  propres  oreilles, 
ainsi  que  «  plusieurs  de  ceulx  qui  estoient  avec 
M  luy,  que  le  duc  de  Guyse ,  prest  à  mourir,  se 
«  confessa  de  ce  massacre ,  priant  Dieu  de  nV 
«  voir  remission  de  son  ame,  s'il  y  avoit  jamais 
«(  pensé  ,  et  s^il  en  fut  jamais  Fauteur  (2).  » 


(1)  Histoire  universelle,  1. 111  >  p.  laS  et  t3o. 

(a)  Varillas  a  mal  rapporté  cette  citation  de  BraD- 
tome  ;  et  Bayle  ,  dans  ton  Dîeticfmairê  ,  s'en  est  servi 
contre  les  catholiques ,  se  fondant  sur  la  conu-adktîon 
tpii  existe  entre  Varîllas  et  le  père  Daniel.  Mais  à  Bajle 
avait  bien  touIu  recourir  à  la  source  où  les  deax  auteim 
avaient  puisé  la  même  circonstance  ,  il  aurait  vu  que 
Varillas  avait  dit  en  partie  et  défiguré  les  paroles  que 
Brantôme  rapporte  dans  ses  Mémoires,  «  Souveneu^eu» ^ 
•  dit  Bayle ,  que  les  catholiques  avaient  un  grand  inté- 
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Quant  au  nombre  des  calvinistes  qui  ont  péri  1662 
dans  cette  affaire,  il  varie  suivant  le  plus  ou 
moins  de  rage  que  les  historiens  du  Parti  ont 
mis  à  le  raconter.  Les  libellistes  de  Hollande  i 
dont  le  rôle  était  de  tout  exagérer,  ont  porté  le 
nombre  des  morts  à  plusieurs  centaines ,  et  ont 
dit  que  les  cadavres  nageaient  dans  le  sang.  D^Au- 
bigné  assure ,  diaprés  les  mémoires  qui  lui  fu-* 
rent  fournis  par  les  ministres  et  les  consistoires, 
qu'il  y  eut  trois  cents  personnes  tuées  dans  cette 
rencontre  imprévue.  Mais  comment  concilier  ce 
rapport  avec  celui  de  quelques  écrivains  qui 
assurent  qu^il  n^  avait  que  200  huguenots  au 
prêche  ?  Uauteur  calviniste  de  VHisUrire  des 
cinq  rots^  la  Popelinière,  ne  fait  élever  le  nombre 
des  morts  qu^à  4^. 

Telle  fut  cette  malheureuse  affaire,  qui  servit 
de  prétexte  aux  huguenots  pour  faire  des  levées 
et  former  entre  eux  une  ligue  dans  le  but  d^ex-*- 
terminer  les  catholiques  et  les  Guise.  Et  quoi- 


«  rét  à  pei'suader  que  le  duc  de  Guise  avait  protesté  de 
«  son  innocence  touchant  Vassy  »  dans  son  lit  de  mort  ; 
«  ils  repoussaient  par  là  un  £rrand  reproche  dont  les  aSr 
«  TÎnistes  les  accablaient  incessamment.  > 

Mais  le  souvênet-vous  de  ce  critique  porte  à  faux  , 
^  puisque  les  calvinbtes  avaient  pris  les  armes  pour  com- 
battre les  catholiques ,  longtemps  avant  Févénement  de 
Vassy. 

34. 
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1662  que  la  rclij^ioo  catholique  nVùt  pas  conseillé 
ces  meurtres,  les  huguenots  Yen  punirent  dans 
son  culte  et  dans  ses  ministres. 

Mais,  pour  apaiser  les  mânes  de  quelques 
huguenots,  fallait-il  commettre  toutes  sortes 
de  crimes  et  de  profanations ,  abattre  mille  au- 
tels, leur  élever  des  tombeaux  sur  les  débris 
des  églises ,  leur  dresser  des  bûchers  de  croix  et 
d^images,  leur  immoler  les  objets  de  notre  vé- 
néra tion?  fallait-il  entrer  comme  des  furieux 
dans  Orléans,  piller  les  richesses  des  ëgUses, 
porter  des  mains  sacrilèges  sur  les  choses  salâ- 
tes, les  souiller  par  les  plus*horribles  impiétés? 
fallait-il  abolir  la  messe  à  Nismes ,  à  Valence , 
soulever  le  peuple  de  cette  dernière  ville ,  poi- 
gnarder son  gouverneur  ?  fallait-ii  s'emparer  de 
Lyon  et  de  ses  églises ,  fouler  aux  pieds  les  re- 
liques sans  respect  pour  des  lieux  arrosés  du 
sang  de  vingt  mille  martyrs  ?  fallait-il  inventer 
des  tourmcns  pour  faire  périr  des  citoyens,  sur- 
passer les  tyrans  dans  le  supplice  des  catholi- 
ques, faire  horreur  aux  peuples  barbares  par 
le  violement  des  tombeaux  ?  Les  vivans  ne  suf- 
fisaient donc  pas  à  leur  colère ,  puisquUls  che^ 
chaient  des  victimes  chez  les  morts  (i )?  Fallait-il 


(  I  )  L'abbc  de  Caveyracjjipoioyi^  du  siècie  tU  Louis  A7/', 
P    9- 
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précipiter  les  prêtres  et  les  catholiques  de  Mornas  i  66"> 
du  haut  des  rochers  ?  fallait-il  assassiner  les  ca- 
tholiques d^Orange?  fallait-il  commettre  tant  de 
meurtres  et  de  brigandages  ?  fallait-il  précipiter 
les  prêtres  et  les  catholiques  de  Nismes  dans  un 
puits  y  après  en  avoir  fait  un  carnage  horrible  ? 
fallait-il  déclarer  la  guerre  aux  rois  de  France , 
ouvrir  nos  ports  aux  anglais  et  nos  frontières 
aux  allemands?  fallait-il  faire  en  France  un  état 
à  part ,  travailler  sans  cesse  à  la  ruine  de  la  re- 
ligion et  de  la  monarchie,  employer  toutes  sortes 
de  moyens  pour  arriver  à  ce  but  tant  désiré,  et 
pousser  la  rage  jusqu^à  hurler  de  joie  lorsque- 
de  lâches  révolutionnaires ,  élevés  à  Técole  du 
Protestantisme ,  firent  tomber  la  tête  d^un  roi  ? 

fallait-il 

fallait-il ,  pour  quelques  huguenots  tués  par  des 
domestiques  ,  cesser  d'être  chrétiens  ? 

Mais  avait-on  attendu  le  fâcheux  événement 
de  Vassy  pour  commettre  des  excès  de  tout  genre? 
Et ,  longtemps  avant  que  Ton  pût  se  couvrir  de 
ce  prétexte ,  n'avait-on  pas  chassé  Tévêque  de 
Nismes  de  son  siège,  les  chanoines  de  leur  église, 
les  religieuses  de  leur  couvent?  ne  s'était-on  pas 
emparé  à  main  arjnée  des  églises  de  Nismes ,  de 
Montpellier ,  de  Montauban ,  etc. ,  etc. ,  etc.  ? 
N'y  avait-on  pas  brûlé  les  images  9  renversé  les 
autels ,  et ,  après  mille  profanations ,  substitué 
le  prêche  à  la  messe  ?  Avant  qu^il  fût  question: 
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liQ2  de  VaAsyi  les  bourgeois  de  Paris  n^avaieot-  îb 
pas  été  les  témoins  ou  les  victimes  des  entre- 
prises des  huguenots  ?  A-t-on  oublié  ce  jour 
où  les  disciples  de  Calvin ,  devenos  furieux  par 
le  bruit  des  cloches,  accoururent  en  foule  à  Té* 
glise  Saint-Médard,  forcèrent  les  portes ,  entrè- 
rent en  armes,  brisèrent  chaire,  bancs,  images, 
autels;  renversèrent  prêtres ,  laïques,  femmes, 
enfans ,  et  essayèrent  de  faire  périr  par  la 
flamme  ceux  des  catholiques  que  le  clocher 
avait  sauvés  de  leur  fureur  ?  ce  jour  où  des  hu- 
guenots furibonds  arrachèrent  trente  -  quatre 
paisibles  citoyens  du  sanctuaire ,  et  les  traînè- 
rent ,  comme  de  vils  captifs ,  dans  les  rues  de 
la  capitale  ?  Avant  qu^il  fût  question  de  Vassy, 
les  huguenots  n^avaient-ils  pas  commencé  leurs 
hostilités  et  pris  les  armes  en  Provence?  et  avant 
que  Ton  put  en  avoir  des  nouvelles  dans  cette 
province ,  n^avaient-ils  pas  défait  à  Baijols  deux 
mille  catholiques  commandés  par  Durand  de 
Pontevès,  seigneur  de  Flassans?  Si  tant  de 
crimes  ne  furent  pas  le  signal  de  la  révolte  ,  il 
faut  au  moins  rendre  hommage  à  la  modération 
des  catholiques. 

Non,  le  massacre  de  Vassy  nVurait  jamais 
allumé  le  feu  des  guerres  civiles,  s'*il  n^eùt  couvé 
depuis  longtemps  dans  le  cœur  des  prétendus 
réformés.  On  n^est  pas  si  prompt  à  s^enflammer, 
quand  on  ne  porte  pas  avec  soi  le  principe  de 
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riDcendie;  et  c^est  un  grand  argument  contre  les  1$63 
calvinistes. 

Tant  que  la  Réforme  fut  faible ,  dit  Bos<- 
suet  (i)  j  il  est  vrai  qu^elle  parut  toujours  sou* 
mise ,  et  donna  même  pour  un  fondement  de 
sa  religion,  qu^elle  ne  se  croyait  pas  pernûs  non-> 
seulement  d^employer  la  force ,  mais  encore  de 
la  repousser.  Mais  on  découvrit  bientôt  que  c^é^ 
tait  là  de  ces  modesties  que  la  crainte  inspire , 
et  un  feu  couvert  sous  la  cendre  ;  car«  aussitôt 
que  la  nouvelle  Réforme  put  se  rendre  la  plus 
forte  dans  quelque  royaume ,  elle  y  voulut  ré^ 
gner  seule.  Premièrement ,  les  évêques  et  les 
prêtres  n^y  furent  plus  en  sûreté  :  secondement, 
les  bons  catholiques  furent  proscrits  ,  bannis , 
privés  de  leurs  biens,  et,  en  quelques  endroits , 
de  la  vie ,  par  les  lois  publiques  ;  comme ,  par 
exemple ,  en  Suède ,  quoiqu^on  ait  voulu  dire 
le  contraire  :  mais  le  fait  n'en  est  pas  moins 
constant.  Voilà  où  en  sont  venus  ceux  qui  d^a- 
bord  criaient  tant  contre  la  force  ;  et  il  n^y  avait 
qu^à  considérer  Faigreur,  Famertume  et  la  fierté 
répandues  dans  les  premiers  livres  et  dans  les 
premiers  sermons  de  ces  réformés ,  leurs  invec- 
tives sanglantes ,  les  calomnies  dont  ils  noir^ 


(i)  Bossiiety  Histoire  des  Variât  ions ,  liv.  X. 
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1662  cissaient  notre  doctrine,  les  sacrîlcges,  les  im- 
piétés ,  les  idolâtries  qulls  ne  cessaient  de  nous 
reprocher ,  la  haine  qu^ils  inspiraient  contre 
nous ,  les  pilleries  qui  furent  Peffet  de  leurs  pre- 
miers prêches ,  Taigreur  et  la  violence,  dit  Bèze, 
qui  parurent  dans  leurs  placards  séditieux  contre 
la  messe ,  pour  juger  de  ce  qu^on  devait  atten- 
dre de  pareils  commencemens. 

Il  est  donc  bien  certain  aujourd'^hui  que  le 
Calvinisme  n^a  fait  prendre  les  armes  à  ses  par- 
tisans que  pour  le  soutien  de  sa  doctrine-  Et  c  est 
en  vain  que  les  huguenots  ont  essayé  de  Inti- 
mer leur  révolte  par  des  argumens  non-seule- 
ment contraires  à  l'Evangile ,  mais  encore  ain 
règles  de  la  morale  du  monde  :  il  s^agit  aujour- 
d'hui de  savoir  si  Jésus-Christ  a  voulu  que  son 
Evangile  fût  enseigné  Fépée  à  la  main ,  et  si  ces 
hommes  qu'on  nous  vante  comme  les  réforma- 
teurs du  genre  humain  en  ont  diminué  ou  aug- 
menté les  maux,  et  s'il  les  faut  regarder  ou 
conmie  des  réformateurs  qui  les  corrigent ,  ou 
plutôt  comme  des  fléaux  envoyés  de  Dieu  pour 
les  punir. 
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FAUTES  A  CORRIGER  DANS  CE  VOLUME. 


Page  8,  ligne  26 ,  au  lieu  de  :  c'clait  ceux  qu'il ,  lisez: 
cVtait  eux  qu'il. 

Page  157,  ligne  21  ,  avani  ces  mois  :  au  17  dimancLe. 
mettez  :  Moréri. 

Page  160,  à  la  fin  de  la  note  ,  ajoutez  :  Cependant  il  e«t 
vrai  de  dire  que  ,  pour  prix  de  sa  réconciliation  avec  le  doc 
de  Guise,  le  prince  de  Gondô  obtint ,  en  15C1,  le  gouvenie 
ment  de  Picardie  ;  mais  il  n'exerça  jamais  Tautoritc  de  eoo- 
vcrncur  ;  et  sa  révolte  contre  le  souverain  le  iU  démettre  àk 
conimaudcment  de  cette  provinre. 

Page  325 ,  à  la  note ,  ligne  2,  après  ces  mois  :  du  coDScil. 
au  lieu  ffcla  virgule  ^  mettez  deux  points. 
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